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ON    CHER     LECTErx,  ( 
le  n'eflime  pas  avoir  befoin  efvn  long 
Jë&LS?  dificours  pour  vous  recommander  V excel- 
lence ejr  l'vtilité  de  (ouvrage  que  je  vous  prefiente. 
Le  feul  nom  de  S.  Augufim  donne  du  refpeft  pour 
tous  ceux  qu'il  nous  a  lai  fez.  Mais  entre  tous  les  li- 
vres qu'il  a  écritsil  n'y  enapoint  qui  [oit  plus  connu, 
tir  qui  de  tout  temps  ait  mérité  vne  eftime  plus  gé- 
nérale ejr  vne  révérence  plus  particulière  que  celuy 
des  Conférions.    C'ejt  le  témoignage  que  ce  Saint 
me/me  le  plus  humble  de  tous  les  hommes  nous  en  a 
rendu ,  en  nous  ajfurant  qu'entre  tous  [es  ouvrages   Ee  <*ono 
il  n'y  en  avoir  point  quifiuft  tant  leu  que  celuy~là,  P8™0*  c> 
ny  quipleuft  davantage  aux  per fin  nés  de  pieté.  1 

Et  certes  fi  l'vniquefin  des  livres  de  dévotion  doit 
eftre  d'élever  a  Dieu  l'efprit  ejr  le  cœur  de  ceux  qui 
les  lifent ,  ejr  beaucoup  plus  encore  le  cœur  que  l'efi 
prit  ,  puis  que  toute  la  connoiffance  du  monde  fans 
i amour  &  la  charité  ne  rend  pas  plus  faint^mais  plus 
fuperbe ,  il  eft  difficile  d'en  rencontrer  aucun  après  les 
Ecritures  divines  qui  produife  plus  puiffamment 
cet  effet  que  ces  Confie ffions  admirables ,  çfr  qui  ré- 
pande dans  les  ames  vne  lumière  plus  pure ,  çfr  vne 
chaleur  plus  vive  &plus  p  enetrante.  Auffi  a -ce  cflé 
le  dejfein  de  ce  grand  Saint  en  les  écrivant ,  comme 
il  le  témoigne  luy-mefme  par  ces  paroles  qui  font 
mieux  voir  que  tout  ce  qu'on  en  ffauroit  dire  le  vray 
ofprit  de  cet  ouvrage  ef  le  fruit  qu'on  en  doit  tirer.  Confcffio- 
Les  treize  livres  de  mes  Confierions,  dit-il,  font  cm-  mim  mca- 
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rum  litri  ployez  à  louer  Dieu  dans  le  fouvenir  des  pèches 
xi  1 1.  &  de  que  fay  commis,  &  dans  la  reconnoiffance  des  gra- 
malis  &  de  ces  aH'n  \Hy  a  ^/;;  J€  me  faire  .  ^  ih  élèvent  vers 

D°um™aû-  ^  ^€ïfru  &  Ie  cœur  des  hommes,  uiu  moins  eft-ce 
dant  juilum  ^€ffet  f***t*  ont  produit  dans  moy-mefme  lors  que 


mi:  m  in-         7      •    /  1  r        •  >   »  • 

tellcaum  &  nei  *e  Putc  les  ont  fon  atme^  9  &  l's  eument  encore 
atTcdû.  In-  beaucoup. 

terim  quod  Ain  fi  nous  voyons  que  cet  efprit  tout  bru  fiant  de 
ad  me  atti-  £  amour  divin  en  a  fait  vne  telle  effufion  dans  cet 
«gérant  0Hvr*Z9  '  1**  ce  travail  a  efti  tout  enfemble  t  eyvn 
cùm  ilribe-  effet  dt\fa  charité  vne  nouvelle  caufe  qui  Varc- 
rentur ,  &  doublée:  &  que fi  partout  ailleurs  il  paroifi  des  itin- 
agunt  cum  celles  de  c.  feu  celefte  qui  le  confumoit ,  il  en  paroifi 

Q^jiTdc  il  *cy  ^es  flamfncs  1**  fi**  capables  d%  échauffer  les 
lis  alii  fen-  P^s  froids,  &  de  fondre  la  glace  des  ames  les  pins 
fiant  ipfivi  endurcies*  On  ne  le  voit  nulle  part  plus  fervent, plus 
de.  inr,  mul.  animé ,  plus  remply  de  tele ,  plus  détaché  de  la  terre, 

fntHbuTcos  &  fltlS  fo!lf  ir*nt  Vers  le  cie/>  flliS  dan$  Us  larmes 
roult'u^a-  &ptMS  dans  la  joye ,  plus  humble  &  plus  magnani- 
cuiife  &  pla-  me  »  f^iS  abaijfé  dans  luy-mefme  &  plus  élevé  en 
cereicio.     Dieu,  (y pour  dire  tout  en  vn  mot , plus  faint  Au- 
Retrœfi.  l  2.  gufjt'm.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  (comme  il  me 
C0t  '        fouvient  de  l'avoir  autrefois  ouy  dire  a  vn  grand 
perfonnage  dont  la  mémoire  répand  tous  les  jours 
déplus  en  plus  vne  odeur  de  benedittion  dans  VE- 
flifi)  puifque  parlant  feulement  aux  hommes  dans 
fes  autres  livres,  il  a  cfté  obligé  de  s'accommoder 
OHX  hommes,  &  defe  rabaijfcr  dans  des  pen fées  plus 
ordinaires,  çjr  dans  vn  langage  plus  humain  >  au 
lieu  que  dans  celuy-cy  ne parlant  qu'a  Dieu  il  a  parlé 
dvne  manière  toute  divine  ;  &  comme  il pouvoit  di- 
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re  avec  faint  Paul,  Sivc  mente  cxccdimus  Deo,' 
iïve  fobrii  fumus  y  obis ,  il  a  oublie toute  la  retenue 
dont  il  avoit  accoutumé  d'v fer  pour  fe  proportion- 
nera la  faible  fe  des  hommes  :  apn  de  fuivre  devant 
Dieu  l'excès  de  fan  z.clc  ,  er  s'abandonner  tout  en- 
tier aux  ravifemens  de  fan  amour ,  m'y  ayant  rien  de 
plusvifible  que  tout  cet  ouvrage  n'ejl  qu'vn  ouvrage 
d'amour. 

Soit  qu'il  déplore  les  defardres  ejr  les  ègar emen s  Dans  les  7. 
de  fa  jeune  fe,  &  que  par  vne  humilité  inconcevable  premiers  ii- 
il  fe  charge  de  la  honte  &  de  la  confufion  de  fes  pe-  vrcs* 
chez.,  non  devant  quelques  perfonnes ,  ou  me fme  de- 
vant tout  fan  peuple  >  mais  devant  toute  la  terre  & 
toute  la  po/leritc-  Soit  qu'il  bemffe  fan  libérateur  ; 
&  qu'après  avoiryait  connoiftre  la  grandeur  de  fa  Dans  les  8. 
mifere,  il  en  relevé  d'autant  plms  lamifericorde  de  &9-  livres. 
celuy  qui  l'en  a  tire,  &  la  vertu  toute-puifante  de 
cette  grâce  viïlorieufe  qui  avoit  rompu  en  vn  mo- 
ment toutes  fis  chaifnes  ,  ejr  qui  le  dejlinant  déjà 
poureftre  fan  plus  illujlre  défenfeur ,  luy  avoit  fait 
rrjfentir  par  fa  propre  expérience  ce  qu'il  dtvoit  vn 
jour  fi  divinement  fautenir  au  nom  de  toute  l'Egli-        Ie  - 
fe.  Soit  que  portant  cette  veu'é  ,  que  la  nature  &  livre. 
Vefprit  faint  avoient  rendue  fi  claire  &  fi  pénétran- 
te ,  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachez,  de  fan 
ame ,  pour  y  découvrir  les  moindres  défauts  ejr  les 
moindres  faible fes  qui  pouvoient  y  efire  rejlées  ,  r*r 
qu'examinant  fa  nouvelle  vie  avec  vne  feverité  de 
cenfeur,  après  avoir  condamné  fa  vie  ancienne  avec 
vne  rigueur  de  juge,  il  dépeigne  en  luy -me fme  fans 
y  penferl'vn  des  pins  excellensmodelles  delà  vertu 
Cr  de laper fetlion  Chrétienne ,  en  faifant  voir  com- 
bien ces  trois  fources  empoifannées  de  tous  les  péchez* 
des  hommes,  le  defir  de  la  volupté*  lacuriofiti  in- 
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quitte  de  ff  avoir,  ejr  V amour  de  l  a  gr. videur  &  de  la 
Dans  les  3.  gloire  eftoient  taries  dans  fort  cœur.  Soit  enfin  que 
derniers  Ii-  p0Mr  t10US  apprerldrc  ce  qui  pouvoit  occuper  cette 
vrcs*         grande  orne  que  nulle  créature  noccupoit plus,  il  nous 
fajfe part  de  fes  chafies  &  innocentes  délices,  comme 
il  les  luy-mefme ,  c'eft  à  dire  de  cette  heur  eu  - 

fe  familiarité  qu'il  avoit  avec  Dieu  dans  fes  Ecri- 
tures, en  travaillant  à  découvrir  les  trefors  ineffa- 
bles  qui  y  font  cachez. ,  &  fe  nourriffant  avec  vne 
fainte  avidité  de  cette  manne  celefte ,  il  imprime  de 
telle  forte  cet  efprit  d  amour  ejr  de  charité,  qui  eft 
Vame  de  la  loy  nouvelle ,  qu'il  femble  que  ce  foit  l'a- 
mour mefme  qui  nous  parle  par  fa  bouche  ,  ejr  qui 
en  feigne  a  tous  les  hommes  quel  efl  le  bonheur  d'aimer 
celny,  qu'on  nefçauroit  ne  point  aimer  fans  ferendn 
miferable  en  cela  mefme  qu'on  ne  V aime  point. 

Mais  plus  ce  livre  eft  admirable  ,  plus  il  eft  diffi- 
cile d'en  conferver  toutes  les  beautex.  ejr  toutes  les 
grâces  en  luy  faifant  changer  de  langue.  le  n*ay 
garde  aujft  de  me  promettre  de  l'avoir  fait  :  mais  ce 
que  je  puis  ajfurer ,  c'eft  que  j'ayfait  tout  ce  qui  m'a 
efiépoffible  pour  eftre  au  moins  tres-fidelle ,  fi  je  nay 
ph  eftre  affez,  éloquent ,  ejr  pour  m% éloigner  de  telle 
forte  de  cette  baffe  fervitude,  qui  en  s' attachant  trop 
aux  mots  ejr  a  la  lettre  fait  des  copies  difformes  ejr 
monftrueufcs  des  plus  beaux  originaux  ,  en  p enfant 
les  leur  rendre  plus  femblables  ,  que  je  ne  tombafft 
pas  dans  vne  autre  extrémité  qui  n'eft  pas  moins  vi- 
tieufe  ,  qui  eft  de  fe  donner  la  liberté  a"  ad  jouter  ejr 
de  retrancher  aux  fens  des  auteurs ,  fout  prétexte 
de  les  faire  parler  plus  élégamment. 

C'eft pourquoy  auffi  pour  m'affeurer  encore  mieux 
des  véritables  penfies  de  ce  grand  S*int ,  j'ay  prié 
quelques-vns  de  mes  amis  de  prendre  la  peine  de 
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revoir  ce  livre  fur  les  manufcrits  ;  ce  qu'ayant  fait 
avec  grand  foin  fur  neuf  fort  bons  efr  fort  anciens, 
fy  ay  trouve  quelques  corrections  importantes  que 
fay  fuivies  dans  cette  traduction.  De  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  ellerTefl  pas  confirme  en  quèl- 
ques  endroits  aux  éditions  vulgaires  ;  mais  fefpere 
que  bien-tojl  on  en  donnera  vne  au  public  reveuc 
fur  ces  manufcrits,  qui  fera  plus  ex  aile  &  plus  cor* 
retleque  toutes  celles  qui  ont  paru  jufques-icy. 

le  fouhaite  ,  mon  cher  LeEteur ,  que  ce  feu  de 
V amour  divin  qui  a  embrazJ  le  cœur  de  faint  Au- 
guftin,  &  qui  luy  a  fait  produire  vn fi  excellent  ou- 
vrage ,  jette  de  fi  vives  étincelles  dans  le  voftre, 
qu'il V enflamme  du  defir  de  renoncera  l'affection  de 
tous  les  biens  &  de  tous  les  plaifirs perijfables,  pour 
n%afpirer  plus  qu'a  des  richeffes  efr  a  des  félicitez, 
éternelles  :  &  fefpere  de  voflre  charité  que  vous  ne 
me  refuferez.  pas  de  demander  a  Dieu  dans  voi 
prières  la  me  fine  grâce  pour  moy. 

IE  m'acquitte  de  ma  parole  ,  Mon  cher 
Lectevr,  en  vous  donnant  cette  édition 
Latine  des  Confeflîons  j  &  je  pafle  mefrae  au  de- 
là de  ce  auc  je  vous  avois  promis,  puis  qu'au  lieu 
des  neuf  Manufcrits  dont  je  vous  avois  parlé, 
elles  ont  efté  reveucs  fur  douze.  I'ay  auffi  fait 
imprimer  le  François  i  cofté  du  Latin  ,  afin  que 
vous  puifliez  mieux  juger  de  la  fidélité  de  ma 
rradu&ion ,  que  je  foûmcts  encore  de  tout  mon 
cœur  à  voftre  cenfurc. 


APPROBATION    DES  DOCTEURS. 


QVoy  que  toute  l'Eglife  aie  toûjouri  efté  dans  de  très-grands  (cm  i- 
mens  d'amour  &  de  refpeâ  pour  la  doÔrine  de  faint  Auguftui, 
il  faut  avouer  néanmoins  que  les  livres  defes  Conférons  ont  emporté 
TeAime  &  l'approbation  de  tout  le  monde  par  deflus  tous  Cet  autres 
écrits,  parce  que  cet  ouvrage  eftant  encore  plus  vne  produûion  de  fa 
pieté',  à  laquel.e  us  les Chr«ftiens  peuvent  &  doivent  afpirer ,  que  de 
fa  doctrine ,  dom  tous  las  efprits  ne  font  pas  capables,  ceux  qui  font 
trop  difproportionnez  à  la  force  &  à  la  fubhmité  des  maximes  de  fta 
autres  traitei  ,  fe  font  laiflex  gagner  à  la  douceur  &  à  la  pieté  de 
celuy-cy.  Cette  eftime  a  paru  clairement  dans  le  grand  nombre  de  tra- 
duûions  qui  s'en  font  faites  en  toutes  les  langues  Chreûiennes ,  &  par- 
ticulièrement en  la  noftre,  damant  que  la  France  s'eftant  rendue  dif- 
eiple  de  ce  grand  homme  durant  fa  vie  en  la  perfonne  de  fes  deux 
difciples  S.  Profper  &  S.  Hilairt  ,elle  a  dû  avoir  plus  de  foin  que  nulit 
autre  nation  de  faire  parler  fon  maiftre  en  fa  langue  Ce  qui  fait  que 
les  traduaions  de  ce  Pert  ne  font  pas  feulement  des  premières  qui  ont 
efté  faites  en  François  :  mais  comme  il  eftoit  j  ufte  que  le  plus  hdello 
interprète  de  l'Ecriture  fainte  la  fuivift  de  près ,  il  fe  trouve  que  les 
traductions  de  quelques- vn*  de  fes  ouvrages  font  prefque  au/fi  ancien- 
nes que  celles  du  nouveau  &  de  l'ancien  Teflament  Ceux  qui  fçavene 
combien  noftre  langue  s'eft  enrichie  £c  perfectionnée  depuis  peu  ,  & 
à  quel  point  l'art  de  la  traduction  avoit  efté  ou  négligé  ou  ignore  j'uf- 
ques  à  prefent  ,  croiront  aifément  quelles  peuvent  tftre  ces  vei  fions 
anciennes  Mais  pour  ce  nui  regarde  celle- cy,  le  jugement  qu'en  fe- 
ront toutes  les  perfonnes  intelligentes  és  deux  langues  &  en  l'art  de 
bien  traduite  fera  fans  doute  ,  que  ce  non  moins  éloquent  que  ridelle 
traducteur  ayant  obligé  le  public  par  fes  Stances  véritablement  Chré- 
tiennes ,  &  les  autres  excellentes  productions  de  fa  pieté  fie  de  fon 
efprit  i  l'oblige  maintenant  encore  davantage  en  rthauflant  le  mente 
&  l'excellence  de  cet  art ,  fit  en  faifant  par  fon  exemple  que  les  efpritf 
capables  des  plus  grandes  chofes  n'eftimeront  point  que  le  travail  des 
traductions  fuit  au  deflbus  d'eux.  Celle- cy  eft  vn  modelle  très  parfait 
de  c  l'es  que  le  public  doit  attendre  des  perfonnet  qui  à  fon  imitation 
voudront  l'obliger  par  de  femblablei  travaux  ,  puisque  fon  difcoura 
eft  vn  chef-d'œuvre  de  la  clarté  ,  de  la  douceur ,  &  de  la  pureté  de 
noftre  langue ,  6c  pour  dire  en  vn  mot  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
grand  Se  de  vray  d'vne  excellente  traduction  ,  on  peut  s'afleurer  d'a- 
voir maintenant  les  Conférons  de  faint  Aupftin  telles  que  ce  Docteur 
incompaiable  les  ei  ft  luy-mefme  donneess il  euô  écrit  en  noftre langue 
&  en  noftre  temps.  Fait  à  Paris  ce  z  Ianvier  .6+9. 
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CONFESSIONS 

S  AVGVSTIN. 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  premier. 

//  admire  comment  Dieu  efiant  fi  grand  &  l'homme  fi  lM 
&fi  miferable  t  il  ofe  entreprendre  de  le  louer. 

tf^ EignevR)  voftre  grandeur  eft  m    m>  a&uh es, 

infinie,  &  les  plus  hautes  loiïnn-  \/\  Don***  , 

VJFges  font  infiniment  au  deffous  ,r  ,,<fW" 

Je  vous.  Voftre  puuTance  n'a  point  de  ^ 

limites,  &  voftre  fageffe  eft  fans  me-  %penJttt* 

i«re&  fans  bornes.  Et  cependant  vn  4  numeitts.  Et 

homme  oie  vous  louer ,  luy  qui  n'eft  ^udnre  te  -vult 

quvne  fi  petite  partie  de  vos  creatu-  homo  ah^a  t>or- 

tlT^A  rabIédr,poidsJdc  fa  mi-  *  ^ 

Jerable  c*  de  la  mortelle  condition ,  &  /*r«M  mortalna- 
qui  public  par  cet  eftat  fi  funefte  le  t*mfiam,cir*um- 
crime  qu'il  a  commis ,  &  la  juftice  avec  f€re"5  tcln»">»'">n 
laquelle  vous  refiliez  aux  fuperbes.  Vn  9  *  T 

homme,  d1S-,C>  qui  neft  quVnefipc-  \„tis  d<Li  rrfi- 
«We  partie  de  vos  créatures  ofe  entre-  fin  O-tame»  Lit. 


i  Les  Confessions 

do*  te-vKit.homo  prendre  de  vous  louer.  Et  ccftvous- 
aàqma  portto  créa-  ni  cl  m  c ,  6  mon  Dieu,  qui  luy  infpircz 
twr*tu*  t*  ex-  ccttc  pCngc  2c  luy  faites  eoûter  vn 

ddéSet.quiafecifti  PIalfir  recret  dans  ccs  louanges  qu  il 

««5  *d  te ,  &  in-  vous  donne ,  parce  que  vous  nous  avez 

Îtaettunefl  cor  no-  créez  pour  vous ,  &  que  noftre  cœur 

ruminée  reqme-  cft  toujours  agite  de  trouble  &  d'in- 

feat  m  te,  quiétude  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  fon  re- 
pos en  vous. 

Damihi  Do-  z-  Donncz-nioy  s'il  vous  plaid,  Sei- 

wiae  fàre  t?  in-  gneur ,  la  lumière  qui  m'eft  neceflaire, 

teU^ert  -vtrum  fa  pour  difeerner  fi  la  première  a&ion  de 

puis  iHvecare  te*  •»!  n  i  i 

an  UttÀaxe  te  J-  *  nommc  ™      vous  invoquer  ou  de 

fi  fore  tejtriusjit,  vous  loiier ,  &  fi  la  connoiflance  de 

avtn-vcarete.  Sed  voftrc  divinité  précède  l'invocation  de 

qmsteiarvêeatne-  voûte  nom.  Mais  qui  pourroit  vous 

feiens  te  f  Jutd  lnvoqUCr  fan$  VOus  connoiftre ,  puis 
emm  pro  alto  to-  lv  cl  n. 

tefi  in<vocare  ne-  *luc  "  *  on  nc  vous  C00001"  P*S  ,  on  eft 

fient  te.  .An  po-  capable  d'invoquer  au  lieu  de  vous>  vn 

tms  in-vocaris,  -vt  autre  que  vous?  Ou  plûtoft  vous  in- 

feiaris  ?  Q^ontoJo  voque-t-on  afin  que  Ton  vous  connoit 

autem  in^cabum  fc  .  clairement ,  quoy  que  l'on  vous 
tn  (tuent  non  cre-       *  t  r  *    9  ■         ■  r 

Jtderunt.'jutquo-  connoifle  dejaobicurcment  par  la  foy, 

modo  credent  fine  félon  ces  paroles  de  voftre  Apoftrc: 

f  rouante  ferlai  Comment  les  hommes  invoqueront- 

dahunt  Dommum  ys  cc|uv  aUqUCl  jls  nc  cr0yent  pas;  & 

%^eZ£Z-  ftamm  croiront-ils  en  ecluy  qui  ne 

-vement  eum  ,  ùr  leur  a  point  cfte  annoncé  >  Le  Prophète 

tn-venèentes  Lutda-  auffi  nous  enfeigne  que  ceux  qui  cher- 

bunt  eum.    Qm*-  chent  le  Seigneur  le  loueront,  parce 


ram  te  t  Domtne  >      ç  ccux  qul  jc  cherchent  le  trouvent, 

tn-vocans  tetàrtn-  2        _    7  t   i  i    i  ••  ^ 

njocem  te  credens  *  '  avam  trouve  ils  le  louent.  Que  je 

in  te  ,  frr«dtcatns  Vous  cherche  donc,  mon  Dieu,  en  vous 

es  enim  nobis.  in-  invoquant ,  de  que  jc  vous  invoque  en 
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croyant  en  vous  qui  nous  avez  efte  an-  njocat  te  Domine  fi- 
noncé.  Seigneur ,  la  foy  que  vous  m'a-  desmea  >  quamde- 
vez  donnée  vous  invoque,  la  foy  que  flfl^ht^amm- 
vousmavez  infpiree  par  1  humanité  LL/mfc^ 
de  voftrc  Fils ,  &  par  le  miniftcre  des  fer  mnijkri*  pr<e- 
Prédicateurs  de  voftre  parole.  dicatoris  tut. 

Chapitre  II. 
//  prie  Diett  devenir  en  luy,  &  monftre  que  Dieu  efl  en 
ly homme»  &  V homme  en  Dieu. 

MA  i  s  comment  invoqueray -  je  pr  quomodo  i*- 

mon Dieu?  Comment  invoque-  *~w*k>  Deum 

ray-je  mon  Seigneur,  puis  qu'en  Tin-  ToZ^'Z^ 

•  voquant  il  lemblc  que  je  1  appelle  afin  ^oKtam  -vttque 

qu'il  vienne  dans  moy?  Et  y  a-t-il  in  meipfum  eum 

quelque  lieu  en  moy  où  puiffe  venir  'voca^°  c*»*  invo- 

mon  Dieu ,  le  Dieu  véritable,  le  Dieu  c.abo  €tt™:  Et 

qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  >  Eft-il  t^inm7Jet 
*  srii     n  •  'ventât  m  me  ueus 

pofïïblc  ,  Seigneur ,  qu  il  y  ait  en  moy  meus  t  tjuà  Dent 

quelque  chofe  qui  fou  capable  de  vous  *vewat  in  me,  Deus 
comprendre  >  Et  mefme  le  ciel  ôc  la  1™  fecit  c*Utm  tr 
terre  que  vous  avez  créez  &  dans  lef-  Urram  Iti»*>Do- 
quels  vous  m'avez  .créé,  font-ils  capa-  J^Zntle 
bles  de  vous  comprendre  >  yiod  captât  te  ?  An 

<vero  ctlum  tT  ter- 
ra qux  feciflï  ,  tsr 
in  ejnibus  me  fect- 

«  «  •         -  -    -  *  •  -         -    es        r      r9  >  CrflUnt  te  t 

a.  Mais  puis  que  tout  ce  qui  cit  ne  fe-  x  rAn  ^uia  çme 
roit  point  fans  vous,  ne  femble-t-il  pas-  te  non  effet  quic- 
que  tout  ce  qui  eft,  vous  comprend  en  9**^  *fl  >  fit  *vt 
foy  ?  Et  ainfi  puis  que  je  fuis  du  nombre  ffkfdd3  *F  ?a~ 
des  chofes  qui  ont  vn  cftre,  comment 
puis-je  vous  demander  que  vous  ve-  qmd  peto  vt  <ve- 

A  i) 
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nias  in  me  ,  qui  niez  en  moy,  puis  que  je  ne  ferois  pas 

nonejjcm  nifi  tffjn  Çx  vous  n'eftiez  point  en  moy*  Cepen- 
tn  me  ?  Hontmm  commcnt  vous  comprendrois-je, 

O-  tome»  etiam  M  Puls  <luc  vous  cftes  mdme  dans  ,cs  cn" 

es.Nivnetfitiefcen>  fers  où  je  ne  fuis  pas,  &  que  fclon  vô- 

dero  in  htfernumi  tre  parole  facree  ,  fi  je  dekends  dans 

adts.  l'enfer  je  vous  y  trouveray  > 

3.  Nuw  erço  *i-        Ic  nc  ferois  jonc  point  mon  Dieu 

0  e/7e^,  je  ne  ferois  point  du  tout  fi  vous  n  e- 

tfl'es  tn  me.  An  f-  tiez  point  en  moy.  Ou  ne  dois-jc  point 

uns  non  tffemyntft  Jire  plûtoft  que  je  ne  ferois  point  fi  je 

tfjem  ïnte\ex(\uo  n'tft0js  point  en  vous>  de  qui  procc- 

om*ta>  fer  q«*m  jent  toutes  chofcs ,  par  qui  lubfiftent 

omnta ,  tn  quo  om-  1     r  •* 

ttia  fi  Bttam/îc  Do-  toutes  choies,  &  en  qui  iont  contenues 

nùne.ettamfici  Qud  toutes  chofcs  ?  Cela  eft  ainfi,  Seigneur» 

te  in-voco  ckmmte  ccla  cft  ainfi.  Qù  vous  priay-je  donc  de 

fimfJKt  -w§d*v&  vcmr  quand  je  vous  invoque  ,  puis 

nus  m  **-  c.u»1j  e^  conftant  que  je  luis  en  vous? 

Mm  recedam  extra  T  .  1  ) 

cteium      tetram,  Et  de  quel  heu  viendrez-vous  en  moy? 

rvt  htdê  in  meve-  Car  où  pourrois-je  me  retirer  hors  du 

itatDeus  meus*  qui  cid  &  de  la  terre ,  afin  que  mon  Dieu 
émt:c*lumçrter-       .         j.   fe  ^  &  pûft  de 

*    r  la  venir  en  moy? 


Chapitre    II L 
2)#f  w  f/?  ^4*  f  0«f  >    eft  tout  entier  en  chaque  chofe. 

Cjpiunt  ergo-  T  E  ciel  &  la  terre  vous  renfer- 
me te  cMum  JL,ment-ils  donc  en  eux,  Seigneur, 
*T  ,erra  9  .1uor  parce  que  vous  les  remplirez*  Ou  les 
•  r?  Jï  h$!  rcnplitez-vous  de  telle  forre  qu'il 
tr  reftat  ,  quo-  refte  encore  quelque  choie  de  vous 
nom  non  te  ca-  après  que  vous  les  avez  remplis  parce 
pmnt  t  Et  què  qu'ils  nc  peuvent  vous  renfermer  tout 
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en  eux?  Que  fi  cela  eft,  mon  Dieu,  tandis  tjuîc^md 


-  qttoquam  cou. 

vnc  penlee  plus  digue  de  voitre  gran-  tinearis ,  qui  ton- 
deur,  de  croire  que  vous  n'avez  pas  bc-  fines  omnta  ,  qm- 
lbin  d'eftre  contenu  par  quelque  cho-  ntam  9uf  %mr*%  • 
fc,  vous  qui  contenez  toutes  chofes,  wwvd*màU$t 

*  ,  , .      No»  ttttm  'Vjfa  qu«e 

parce  que  vous  ne  les  rempliflez  de  „  (bn  JuJ 

vous  qu'en  les  contenant  en  vous  >  Car  itm  tefiuimt,  qma 

les  vafes  qui  font  pleins  de  vous  ne  €^fi  frangantnrmm 

vous  tiennent  pas  renfermé  en  eux.  &  eftoderis.  Btcnm 

aprefté  par  leur  circonférence,  corn-         **** .  ^er 
t     ■  n         /il»        i         nos  » 91091 1u  î&es, 

me  ils  tiennent  &c  arreftent  1  eau  dont  fej   ^  nos .  nec 

ils  font  remplis  >  puis,  qu'encore  qu'ils  tu  départs, Jedioî^ 

fe  brifent  ,  vous  ne  vous  répanc'ez  1%U  w>* 
point.  Et  lors  que  vous  vous  répandez 
fur  nous ,  vous  ne  tombez  pas  comme 
vnc  liqueur  qui  eft  répandue  ,  mais 
vous  nous  élevez  vers  vous  de  vous  ne 
vous  écoulez  pas ,  mais  vous  nous  rafc 
fcmblcz  8c  réunifiez  en  vous. 

z.  Mais  rempliffant  ainfi  toutes  cho-  »,  sed  qui  vn- 

fes  dans  cette  vafte  eftenduc  de  voftre  pies  omnia,  te  to- 

cftrc  infiny  &  vniverfel,  les  rcmplifTez-  tQ  impies  omnia? 

vous  toutes  de  toute  cette  vniverfalité  f?"  V,ikt  non  M~ 

de  voftre  cftrç?  Ou  parce  quelles  ne  f£  "mma?  p£- 

peuvent  toutes  vous  comprendre  tout  %em  m  captant  -t 

entier,  ne  comprennent-elles  que  quel-  O"  tandem  par* 

que  partie  de  vous  ;  ôc  eft  ce  la  meûne  tcm  fimul  »m~ 

partie  de  vous  quelles  comprennent  tt^2T%,U, 

toutes  enlemblc  ?  Ou  chacune  d  elles  majores  ma- 

en  comprend-elle  vnc  en  particulier,  jota  ,  minores 
les  plus  grandes  vne  plus  grande,  de  les  minora  capiunt  ? 

A  iij 
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Ergoejialiqua pars  plus  petites  vne  plus  petite,  comme 
tua  nujor  s  Jtqua  s'i\  pouvoit  y  avoir  en  vous  de  pfus 

nulîa  te  totum  ca-  nc  devons-nous  pas  due  plutoft  que 
pn  ?  vous  eftes  tout  entier  en  toutes  cho- 

fes,  &c  que  nulle  d'elles  néanmoins  nc 
vous  comprend  tout  entier? 

Chapitre  IV. 

//  décrit  d%vnc»manitrc  admirable  la  grandeur  &  la 
toute  fuijfance  de  Dieu. 

Qvià  es  ergo,    /AV'estes-vovs  donc,  6  mon 
Dcus  meus  ?  V^Dieu  ?  qu'elles  -  vous  finon  le 
Quia"  rogo,  ntfi  j)leu  &le  maiftre  de  toutes  les  creatu- 

Dominus     De  us  r  «  « 

Quts    tntm    Do-  rcs  •  Car  J  a~M*  vn  autrc  Dieu  4UC  Ic 

mmus  prater  Do-  Seigneur?  y  a-t-il  vn  autre  Dieu  que 

mhtum  ?  aut  quïs  celuy  que  nous  adorons  ï  C'eft  vous , 

Deus  prêter  Deum  Seigneur ,  dont  la  majefté  fuprême  eft 
nêHrumr  Summe,        °        '»    j»       r     *      l  / 
Zime,  potentïf-  accompagnée  d  vnc  fupreme  Wc ,  & 

fimt  ,  omnïpoten-  qul  n  avez  pas  feulement  vne  tres- 

ufitme.  ,    mifert-  grande  puifTance ,  mais  vne  toute-puif- 

corAfîmc  &  ju-  fancc  qUi  eft  infinie.  Ccft  vous  qui 

fàftom  ,  jccretif-  c^es  égalcmenr  tres-miiencordieux  & 

fZtfîime  ,  fdi  tres-jufte  :  qui  eftant  tres-prefent  p.r 

cherhme  (T  for-  tout ,  eftes  néanmoins  tres-invifible  ôc 

tifiïmc  >    ftabtUs  trcs-cachc  en  tous  lieux  ,  &  n'eftes  pas 

tr   tneomprehen-  moins  aimable  par  voftrc  parfaite  ôc 

fibilis  ,  r.nt.uta-  fouvcrajnc  beauté ,  que  redoutable  par 

kilts   muta,  s  om-  A     c                 -îi           n  * 

ma  ,    numquam  voftre  force  invincible.  C  eft  vous,  o 

nouus  ,  numquam  mon  Dieu,  qui  fubfiftantdans  vn  cftre 

-vêtus-  ,  innovant  toujours  immobile  &  toujours  le  mef- 

omnta  O-  tn  je-  me  j  cftcs  néanmoins  toujours  incom- 

«/  <//e>*   />cr  «  -  prchcnfible  \  qui  bien  que  vous  foyez 
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immuable  eau  fez  tous  les  changemens  cens  fuperh**  tr 

&  toutes  les  révolutions  du  monde  >&  ntfcmnt  ,  fempei 

qui  n'eftant  ny  nouveau  ny  ancien ,  ny  altn*>ï*™?e7 ViS€~ 
-1  7  t.    '  \    *    tus  y  c%Ut?er.s  tT 

jeune  07  vieux  renouveliez  toutes  cho-  nm  ^  *  ^fMwJ 

les,  &  faites  vieillir  &  fecheren  mef-  trhnpltns  tr pri- 
me temps  toute  la  force  &  la  vigueur  tegens  ,  créons  tr 
des  fuperbes,fans  qu  ils  fentent  voftre  & 
main  qui  les  fait  tomber  dans  la  dé-  ^M^SL 
fâillance.  JC'eft  vous,  Seigneur,  qui 
agiflez  fans  ceflè ,  &  ne  faifiez  pas  de 
demeurer  dans  vn  repos  éternel  ;  &  qui 
bien  que  vous  foyez  incapable  d'aucu- 
ne indigence  avez  foin  toutefois  de  re- 
cueillir le  fruit  de  vos  dons.  Ceft  vous 
qui  nous  foûtenez  de  voftre  main,  qui 
nous  rempliflez  de  voftre  cfprit,  &  qui 
nous  couvrez  de  voftre  protection. 
C  eft  vous  qui  nous  créez  de  nouveau 
en  nous  tirant  du  néant  de  noftre  pé- 
ché :  qui  nous  nourriflez  par  voftre  pa- 
role, &  qui  nous  perfectionnez  peu  à 
peu  par  i'accroiflcmcnt  de  voftre  grâ- 
ce. G'eft  vous  enfin  qui  nous  cherchez 
après  que  nous  nous  fommes  perdus, 
comme  fi  vous  aviez  quelque  befoin 
de  nous  retrouver. 

z.  Vous  aimez ,  Seigneur  -,  mais  vous  %  Âmas  y  fJfc 
aimez  fans  trouble  Se  fans  paflîon.  *jiuas  :  zelas,  tr 
Vous  eftes  jaloux  j  mais  vous  eftes  Jecumses:  penttet 
exempt  des  craintes  &  des  inquietu-  te  *  &  non  Jç{es  ' 
des  de  la  jaloufie.  Vous  vous  repentez  j  JJg^  f 
mais  voftre  repentance  cft  fans  dou-  muta5  9  )7CC  J:,faS 
leur  Se  fans  triftefTc.  Vous  vous  mettez  cwtfibmm  :  reetpis 
en  colère-,  mais  il  ny  a  rien  de  plus         tnwews ,  'jr 

A  mj 
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tiHmqttamarni/jfli  :  calme  ny  de  plus  tranquille  que  voftrc 
numquam  tnops ,  colerc.  Vous  changez  vos  ouvraecs , 

nu^uam  a-varus.  mals  vous  nç  change»  point  vos  def- 

V  Tjfuras  exigu:  *cins  &  vos  conicils.  Vous  recouvrez 

fupercrogatur  tïbï  ce  que  vous  n'avez  pu  perdre.  Vous 

<vt  debeas  :  6r<juts  cftes  comble  de  richefles ,  &  vous  ai- 

S'S:  lcS  g-nds  gains  comme  fi  vous 

to.<  t. utU  debem  :  cftlcz  Pauvre-  Vous  n  cftcs  ?oint  ava- 

donas  délita,  m-  re  ;  &  vous  exigez  toutefois  l'interett 

bd  perdent.  Et  ejutd  ôc  Tvfure  des  dons  que  vous  difpcnfez 

diximus  ,    peus  aux  hommes.  Quoy  que  perfonne  ne 

pui1Fc  rje"  °oflrcdcr  ^ nc  foit  d  V0US' 

au/ ^ut  amd  dï-  on  nc  *aiffJ  Pas  de  vous  donner  plus 

rit  ahauis  cèm  de  <juc  vous  ne  demandez  afin  que  vous 

te  dteit ?  £t -v*  ta-  foyez  redevable.  Vous  rendez  ce  que 

tenttbus  de  te^uo-  vous  devez  ,  fans  eftre  obligé  à  aucu- 
ituim  loquaces  muu  „    j  r  °  » 

jHnt    1  ne  dette  :  Et  vous  remettez  ce  qu  on 

vous  doit ,  fans  rien  perdre  de  ce  que 
vous  remettez.  Mais  quelle  propor- 
tion y  a-t-il,  mon  Dieu,  entre  ce  que 
vous  cftcs,  ôc  ce  que  je  viens  de  dire 
de  vous,  ô  mon  Seigneur  !  ô  ma  vie  ! 
ô  mes  chères  &  faintes  délices  !  Et 
que  dit-on  de  grand  de  voftre  divine 
Majefté  lors  qu'on  en  dit  les  plus 
grandes  chofes  ?  Combien  donc  font 
malheureux  ceux  qui  ne  parlent  point 
du  tout  de  vous,  ô  mon  Dieu  !  puis 
que  ceux  mcimc  qui  parlent  le  plus, 
font  des  muets  s'ils  nc  parlent  de 
vous. 
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Chapitre  V. 

//  demande  à  Dieu  fort  amour  &  le  pardon 

de  [es  péchez.. 

QVi  me  fera  la  grâce,  Seigneur,  /^l  vis  mïhï  da- 

dc  me  repofer  en  vous  ?  Qui  me  V£>"  acquïefce- 

rcra  la  erace  de  vous  voir  venir  dans  [f  l1  ff'^c5  mt~ 

mon  cœur  &  1  enyvrer  du  vin  celcftc  m  cor  mtttm<srtn„ 

de  voftre  amour,  afin  que  je  perde  ebriesiBudt-vtobli- 

le  fouvenir  de  mes  maux,  &  que  je  nîfear  ma'a  mea, 

vous  embrafle  de  toutes  les  puiUances  ^  'vnum 

de  mon  ame  comme  mon  feu]  &  vni-  TTLI^ 

que  bien  ?  Qucft-ce  que  vous  m  eftes,  ^  ,  ^  lo- 

o  mon  Dieu?  Eclairez  moy  par  voftre  quar.   ^ùd  n  t 

mifericorde ,  afin  que  je  le  puifle  dire.  JHm  *pfe  vt  f™*- 

Et  moy,  Seigneur,  que  vous  fuis-jc  rJJe  lu^as  *  "** 

pour  m'honorcr  d vn  commandement  reJ$ '"S™ 

auflî  doux  &  auflî  agréable  qu  cft  ce-  tmntris  Rentes 

iuy  de  vous  aimer ,  &  pour  ne  pouvoir  rmferias  t*   Par  - 

iouffirir  que  j'y  manque  fans  vous  met-  ™**  *tfi  fi 

tre  en  colère  contre  moy,  &  fans  me  t  UD\C 

menacer  de  grandes  miferes  ?  Hclas!  n^  ^r  ^ifera- 

Seigneur ,  n  eft-ce  pas  vnc  aflez  gran-  tiones  tuas  ,  Do- 

de  mifere  que  de  ne  vous  point  aimer?  *****  Deus  meus* 

Mais  je  vous  conjure  par  voftre  bonté,  1"¥  fi5  Dic 

Ômft„  pk-  „     1  j  •  anima  me*  :  Sa- 

mon  Dieu ,  de  me  dire  ce  que  vous  tut  ,„„  M  r 

i  a      t                        i    i  -      \  ws  tua  ego  lum. 

m  cites,  le  vous  conjure  de  dire  a  mon  sk  dic  audtam. 

ame ,  le  fuis  ton  Saiiveur  j  &  de  le  Iuy  Bcce  aures  cor  dis 

dire  en  forte  que  je  l'entende.  le  tiens  "**  antt  te  »  Do' 

en  voftre  prefence  les  oreilles  de  mon  :  */*ri  eas  ■ 

_  ;          n               /  tr  dic  anima  mtx  z 

cœur  toutes  preftes  pour  écouter  cet-  Salmtua  eg0  ^ 

te  favorable  parole.  Ouvrez-les,  mon  cwrram  foft  vo- 

Dieu ,  &  dites  a  mon  ame ,  le  fuis  ton  ctm  hartc»  cr  af- 
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prehendam  te.  No-  Sauveur.   Que  je  coure  après  cette 

ù  abfcondere  à  me  vojx-  &  qUC  vqus  ayant  tÏOuvc  jc  mç 

ftX!:  "enne  attaché  à  vous.  Ne  me  cache, 

eadem  videam.  P*5  »  beauté  de  voftre  vifagc.  Que  jc 

meure  à  moy-raefine  afin  de  le  voir, 
de  peur  que  je  ne  meure  pour  jamais 
fi  je  ne  le  voyois  pas. 
i.  Anp&é  ei      2*  La  maifoQ  de  mon  ame  cft  bien 

domus  arnm*  me*  eftroite  &  bien  petite  pour  vn  auffi 

qnb    -vemas    ad  grand  hofle  que  vous ,  o  mon  Seigneur 

eam  :  diLttetur  abs  &  mon  Dieu  :  mais  jc  vous  prie  de 

*l'  a  *mn9fa  ejl  :  l  accroiftre  afin  quelle  foit  capable  de 
Re  ice  eam»  Ha-  .  * 

bet  qit*  offendant  Vou$  recevoir.  Elle  tombe  en  ruine  : 

êculos  tuos  ,  fa-  mais  je  vous  prie  de  la  reparer.  II  y  a 

teor  &  fào  :  fed  des  chofes  qui  peuvent  offenfer  vos 

lutsmmdabiteam,  yeux.  />a  fc  jc  k  confc(Tc  :  mais 
<tut  cm  altert  pr*-        -  %  %     '  r  f 

ter  te   clamabo  >         PeUt  ,a  rcndfC  nCtle  Vf  VOUS  feul' 

jb  occxltts  mets  &  •  qu*  puis-je  recourir  qu'à  vous  î  Pu- 

munda  me t  Domt-  rifiez-moy,  s'il  vousplaift,  Seigneur» 

ne  y  tr  oh  aliems  de  mes  offenfes  fecreres  &  cachées,  & 

parce  fervo  tuo.  nc  m'iniputcz  point  CCUCS  d  autruy. 

Credo  ,     probter  T  f    >  n  •  » 

i*u  ùr  LL -,  k  cr°y>  *  c  cft  Pour  ccla  <iuc  Parlc 

/>omwe  ,  tu  fâs.  avec  quelque  confiance.  Vous  fçavez, 

Nonne  ttbt  prolocu-  Seigneur ,  quelle  eft  ma  foy  en  voftre 

tus  fnm  ad-verfum  mifericorde  ;  &  c'eft  elle  qui  me  fair 

Teus  meus  erVu  croirc  qu'*prés  <lue  Je  me  iuis  aceufe 

dhipi  intima-  de  mcs  crimcs  cn  voftre  prcfcacc ,  vous 

tem  cordis  met  ?  m  avez  remis  la  malice  de  mon  coeur. 

Non  rudtcwconten-  Mais  je  ne  veux  point  conrefter  avec 

do  tecum  qui  -ve-  vous  qU[  eftcs  ^  mon  jUgC  ^  Ja  veri_ 

ntis  es  :  tT  efp  m-  #'    o   •  _  ° 

fc  /«fcw  m&fim,  U  *r&  'e  nc  ve,ux  P"  mc  «">«»P«ImoJr" 

ne  mentiatur  m-  mc^me  «y  ni  cxpoler  au  péril  de  mc 

qtirtas   mea  ftbt  voir  convaincu  de  péché  &  de  men- 

Nm  ergo  judaio  fonge.  le  ne  contefte  donc  point  avec 
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vous  ,  mon  Dieu.  Car  fi  vous  vouliez  contendo  tec*  :am* 
examiner  avec  rigueur  les  péchez  des  ^^ZZ', 
hommes ,  qiu  pourroit  iubfiftcr  devant  Domne  >  quÏ5fu^. 
le  tribunal  de  voftre  juftice  >  tuba/ 

Chapitre  VI. 

//  décrit  le  commencement  de  [on  enfance  ;  &  parle  enfuiu 
<Tvnc  manière  tres-hante  de  la  providence  &  de 
l éternité  de  Dieu. 

QVe  fi  ic  ne  puis,  Seigneur,  par-  QBd  tome» ,  fin 
1er  à  voftre  juft.ee  permettez  au 
moins  que  je  parle  a  voftre  miiencor-  mtttTrami<r  à**- 
de ,  bien  que  je  ne  fois  que  terre  &  rem.  Sine  me  to- 
que cendre.  Permettez-moy  de  parler,  menloqtà^uoiùam 
puis  que  c  eft  i  voftre  clémence  &  à  ^  st^Tm 
voftre  bonté  que  j'adrefle  mes  paror  ^fo'rnZ" cm  lo- 
les ,  &  non  à  vn  homme  qui  fe  moque-  ^(or>  tt  tu  fortaf- 
roit  peut-eftre  de  moy.  Il  fe  peut  faire  Je  irrides  me:  fed 


rez  pitié  de  ma  mifere.  le  commence-  peus  meus ,  nift 
ray  donc,  Seigneur,  en  vous  déclarant  quia  nefeio  nmto 
d'abord  que  ignore  d'où  je  fuis  venu  >  >* 
en  ce  monde ,  en  cette  vie  miierabie,  a  ^  ^ 
laquelle  je  ne  fçay  fi  je  dois  donner  le  um  ^lta\em  ,  ne- 
nom  dVne^y  e  mortelle,  ou  plu/loft  ftio.  Et  fujeepe- 
d'vnc  mort  Vivante.  En  mefme  temps  runt  me  conjblatio- 
que  j  y  Ans  entré  j'y  ay  efté  receu  en-  ~ 
tre  lesbrasdeYoftrc  mifericorde  ,ainii  ^  k  pdrentiyu$ 


3ue  je  Tay  appris  des  deux  perfonnes  caXnl%  me<eyexquo 
ont  vous  vous  eftes  fervy  pour  me  a  in  cjita  formajli 
faire  naiftre ,  n  ayant  pu  parmoy-mef-  mzmtemfore  \mm 
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tnim  ego  memïm.    me  avoir  aucun  fouvenir. 

i.  Exceperunt  x  £ftmt  venu  au  monde  je  goutay 
rrr^°flïWT  lcs  premières  délices  des  enfins  en 

ttes  lattis  humant.        A  r       ,     ,  ,     -  . 

Nec  miter  mea,  goûtant  la  douceur  du  lait.  Mais  co 

*vel  nutnees  me*  n'eftoit  ny  ma  mere  ny  mes  nourrices 

fibt  Dbera  ïmpie-  qui  en  rempliflbient  leurs  mammclles. 

bant:SeJtny  Do-  c'eftoit  vous,  Seigneur,  ceftoit  vous 

mtne,  mwt  datas  ri'  j  •  i 
per  tm  ahmentum  ^  <lUl  me  donmez  Pfr  ku\CnrtTctrrU 
mfaniut  fecundum  *c  *a  nourriture  dont  j  avois  beloin  le- 
inflitutionem  tuam,  Ion  Tordre  naturel  cjue  vous  avez  cfta- 
tr  di-uttiM  vf-  bly ,  &  félon  les  richeflçs  de  voftre 
que  ad  fjtndum  bonté  ^  jc  voftre  providence  ,  qui 
rertim  difpofit**.  A  r  r  .  .  r  r  ,  i  .  n . 
T«    eùam    mïhï  c"end  les  foins  julques  dans  les  pnnci- 

dabd*  mile  am-  pes  les  plus  cachez  ÔC  les  caufes  les  plus 
phm  yuàm  da-  feerctes  de  la  fubfiftance  do  vos  creatu- 
ta!.  '*      "utnm:  res.  C'eft  vous  qui  me  donniez  cet  in-r 

Dare   e-  de  lait  qu'il  ne  vous  plaifoit  de  m'en 

mïhï  per  or-  donner,  Ôc  qui  infpiriez  à  celles  qui 

dtnaêum  ajfeHum  me  nourrifloient  la  volonté  de  me  don- 

-volebant  quo  ex  te  ner  ce  qu>ellcs  rccevoient  de  vous.  Car 

abundabant.   Nam     ir      r  ce  n- 

bonum    aat   e»  fU«  fe  Portoient  par  vne  affcftion 

bonum  meum  ex  bien  réglée  à  me  donner  avec  plenitu- 

tti ,  quod  non  ex  de  ce  qu'elles  recevoient  de  vous  avec 

en  ,  fed  per  eat  abondance ,  &  elles  fe  foulageoient  en 

ufX  te  ^m^~  me  ^c  donnant.  Elles  tiroient  vn  bien 
pe    bona   omnia  >  «•  r         •     ,  . 

Oeus  i  (7  ex  Deo  Pour  clies-mclmes  du  bien  que  je  re- 

meo  ,  fJm  ntihi  cevois  d'elles ,  ou  plutoft  de  vous  par 

nmiverfa.    §^od  elles  \  puifque  vous  eftes  l'auteur  de 

ammad-uerti  po/l-  tous  jes  biens ,  ô  mon  Dieu  ,  &  que  je 

7e°te  "mthi  \eTh*c  VOUS  ^°*S  toute  'a  con*crvation  de  ma 

tpÇaqu*  tributs  in-  vic;  Cc  <IUC  f*J  bien  remarque  dc- 

*w*     forts.  Nam  puis  ;  toutes  ces  faveurs  que  vous  nous 

tune  fuggere  no-  faites  au  dedans  &  au  dehors  de  nous 
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ayant  eftc  comme  vne  voix  qui  m'a  an-  ram ,  acquiefce- 

noncé  cette  vérité.  Mais  dans  ces  pre-  rc  M'**»mt**9 

miers  tcmpsde  mon  enfance  je  ne  fça-  ^ZsZltZ] 

vois  que  iuccer  le  lait,  goûter  avec  mhl\  amphus.  Poff 

joyc  ce  qui  contentoit  mes  fcns  ,  &  h*c  ùr  rider e  cœ- 

pleurer  lors  que  je  fentois  quelque  p  »  dormiens  pri~ 

douleur.  Il  ne  fc  pafîa  guercs  de  jours  f°>  ****** 

.  x    •       j*  l    J    *  '  *anS-  Hoc  emm  de 

que  je  commençay  a  rire  :  d  abord  c  e-  ^  mht  trtdtcatum 

toit  en  dormant ,  Ôc  puis  eftant  éveil-  e/f  &  credidi  auo- 

lé,  comme  je  lay  appris  des  perfonnes  ni***  fie  -videmus 

qui  avoient  foin  de  m'élever  :  &  ne  &       infantes  : 

pouvant  me  fouvenir  de  ce  qui  fe  paf-  ^J**  mca  non 
loit  en  moy  en  cet  âge ,  j'ay  creu  ce 
qu  elles  m'en  ont  dit ,  parce  qu  on  re- 
marque tous  les  jours  les  mefines  cho- 
fes  aux  autres  enfans. 

I        *  P«    m  accoûturnay  i  re-        u  ^ 

marquer  le  lieu  ou  j  eftois,  &  a  vouloir  Uùm  fenttebam 

élire  connoiftre  mes  defirsàceux  qui  *vbi  effem ,  ™- 

pouvoient  les  exécuter  -,  mais  je  me  fontates  meas  *». 

trouvois  le  plus  fouventdans  fimpuif-  l^J£Z£ 

Tance  de  le  faire,  parce  que  mes  defirs  ftuT"    nJn  ptt_ 

eftoient  au  dedans  de  moy,  au  lieu  que  ram ,  Qma  de  us- 

ces  perfonnes  eftoient  au  dehors ,  &  ne  tus  étant ,  forts  au- 
pouvoient  par  aucun  de  leurs  fcns  pe-       ^  « >  «*c  vlh 

netrer  jufques  dans  mon  amc.  I'eftois  ^  ™ 

reduit  alors  à  me  tourmenter,  à  rc-  nimam  meam.  ita- 

muer  mes  pieds  &  mes  bras ,  &  a  jetter  auéjaHabammem- 
divers  cris ,  tafehant  de  rendre  ces  fi-       &  *voces  >  fn 

gnes  les  plus  conformes  que  je  pou-  gnaftmUa  n»Um- 

*i  •  '   *    •  tatibus  mets,  pau- 

vois  âmes  volontcz.  Mais  outre  que  je  M  poteram, 
faifois  peu  de  ces  lignes  félon  mon  peu  poteram  , 

de  pouvoir  en  ce  petit  âge,  ceux  que  non   enim  erant 

je  faifois  avoient  fî  peu  de  rapport  aux  wjMw.  £*c«* 
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mïhi  non  ohtempe-  mouvcmcns  de  mon  cœur,  qu'ils  n'é- 

rabatur  ,  njtl  non  toient  pas  capables  de  faire  compren- 

tnttlleUo  ,  -vel  ne  Jr„  ,  Cfc  .  r 

obeiïet^ndtgnabar        mon  intention.  Et  quand  on  ne 

/«kfim  majo-  »  obelfloit  pas  ,  ou  parce  qu on  ne 

ribtis  ,  ir  liberis  m'entendoit  point,  ou  de  peur  que  ce 

no»  fer-v'tentibtts ,  que  je  voulois  ne  me  fift  mal ,  je  me 

irmt  de  tiujkn-  depitois  de  ce  que  des  perfonnes  âgées 

do'vindtcabam.Ta-  .  •                   -1           r    .  ,  & 

/fJ  ejft  infantts  di-  V\ aV01Cnt  ">™e  a»torltt  «oy 

dtfcerepo-  nettoient  pas  ioumifes  abfolument  i 

fui,  O"  me  talem  tous  mes  defirs;  de  ce  que  des  perfon- 

ftàiïe  magis  mthi  nes  libres  ne  fe  rendoient  pas  cfclaves 

SiiTÏÏ  &f csvoIontcz>  &  nV*t  Pas  la  for- 
nutrlores  ce  de  me  yanger  d  eux ,  j  avois  recours 
met.  au*  larmes  ôc  me  vangeois  en  pleu- 

rant. I  ay  remarqué  toutes  cés  chofes 
dans  les  enfans  dont  j*ay  obfervé  les 
actions,  Se  ces  enfans  dans  leur  igno- 
rance m'ont  fait  beaucoup  mieux  con- 
noiftre  ce  qui  s'eft  parte  en  moy  lors 
que  jeftois  auflî  petit  qu  eux  ,  que 
ceux  qui  m  ont  élevé  ne  me  l'ont  ap- 
pris avec  toute  la  connoiflanec  qu'ils 
+.Etecce  infan-  en  avoient. 
ùa  mea  olim  mor-      4.  Depuis  ce  temps  pluficurs  an- 
tua  efi      ego  v'f  nées  fc  iont  écoulées,  Se  mon  en- 

fer  -vi-vis  &  nihil  ltrc  vivant.  Mais  vous  ,  Seigneur, 
moriturinte,<juo-  non  feulement  vous  elles  toujours  vi- 
niam  ante  prtmor-  vant  :  mais  rien  ne  meurt  jamais  en 

dia  jtculorum  &  VOUSj  parcc  qU'avanc  tous  Jcs  temps 
ante    omne    quod    q  i       x  k 

-vêlante  dtci  pote/?,  &  generalement  avant  toutes  chofes 

tu  es ,  àr Deus  es]  voaUs  eftleZ  toujours,  &  vous  cftiez 

Domtnufque  om-  toujours  Dieu  &  le  Seigneur  de  tou- 

niurn  i**  enafli  :  tes  les  créatures  que  vous  avez  tirées 
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du  néant.  Car  toutes  les  chofes  mobi-  Et  apud  te  rerum 

les  &  paflageres  ont  dans  vous  vne  eau-  inflati  - 

fe  qui  ne  parte  point  &  eft  immobile:  cati*' 

coûtes  les  chofes  muables  ont  dans  vous  rnutMiumTmmu- 

vne  origine  immuable:  &  toutes  les  tMes  manent  ori- 

chofes  privées  de  raifon  &  temporel-  &  omnium 

les  ont  dans  vous  des  raifons  vivantes  trrattonabutum  & 

Se  éternelles.  ttmporakum  ftm- 

tiones. 

5.  Seigneur ,  ne  dédaignez  pas,  s'il  f.  Die  mihi 
vous  plaift,  &  comme  Dieu  tout-puif-  fupi^ci  tuo  ,  Deus 
fant,  de  parler  à  voftre  ferviteur  qui  f  m$akm 

rc    r  o  j      lfro  tuo  :  aie  mt- 

vous  offre  fa  prière, &  comme  perç  des  %t  dlCM 

mifencordes  de  repondre  a  vn  pécheur  jam    *tatt  mM 

miferable.  le  prends  la  hardiert'e  de  mortu*  fuccefferit 

vous  demander  fi  mon  enfance  a  fiic-  tnfanùa  mea  :  a* 

cédé  à  quelque  autre  âge  qui  fuft  finy     a  eft  \3uam 

1,    \    r  *    ^*        n     7   "ttra  -vifcera  ma- 

avant  elle;  &  Ci  cet  autre  âge  eft  ce-  ms  mci  ,  Nam 


luy  que  j'ay  parte  dans  le  ventre  de  ma  v  de  Ma 

rnere ,  &  donc  j'ay  oùy  dire  quelque  nonnM  indteatum 

chofe ,  ayant  veu  moy-meûne  des  fem-  €ft  9 .  *T  Pr*J>**n- 

mes durant  leur  grolfcflc.  Mais  encore  ^Jas^'éd  ante 

qu'eftois-jc  avant  que  d'eftre  conceu  >  hanc  ai^n  ,  dui- 

A  vois- je  quelque  eftre,  &  eftois-jc  cedo   mea  Deus 

quelque  part  >  le  vous  prie  de  me  le  meus,fmne  altcu- 

dire,ô  mon  Dieu!  ô  mon  amour!  Car  »'  '  aut.  fjjg*/ 

ny  mon  pere , ny  ma  mere ,  ny  lexpe-  £^t£ 

rience  des  autres,  ny  ma  mémoire  n  ont  nec  pater  nec  ma- 

pu  m'apprendre  rien  fur  ce  point.  Mais  ter  potuerunt,  nec 

ne  vous  mocquez-vous  point  de  moy,  oUorumexpertmen- 

lors  que  je  vous  fais  ces  queftions,  tum  '  ntc  mtmo' 

*    . 1  \      r    \  rta  mea.  ir- 

vous  qui  me  commandez  feulement  rides  me  iJla  ^ 

de  vous  loiier  des  chofes  dont  j'aycon-  rentem  ,  qm  de 

noiflanec,  &  de  vous  en  rendre  Thon-  hoc    f*d  novt 
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laudarï  te  à  me  neur  &  la  gloire  1  le  vous  glorifie ,  Sci- 
jubés  : ,  <7  confiteri  gncur  du  c{c\  &  Jc  ]a  terrc  ,  &  je  me 

,7,  %omiTZi  confeffc  rcdev^ble  à  voftre  bontédes 

ér  terra,  hudem  commencemens  de  ma  vie  &  de  mon 

dïcens  tibi  de  tri-  enfance  dont  je  n'ay  aucun  fouvenir, 

mordiu  &  infan~  &  dont  vous  ne  donnez  aucune  con- 

%m  "irï  ^cr  de*  no^ancc  aux  hommes  ,  que  parce 

f^el  \omm  el  ¥lls  Pc«vcnt  j"gC  <*  qui  s'efl:  pafle 

de  Je  conjice-  dans  eux-mcfmes  en  remarquant  ce 

re,  <T  auBortta-  qui  fe  pafTc  dans  les  autres,  &  qu'ils 

ùbus  etiam  mu-  peuvent  apprendre  pluficurs  chofes 

îr^xt:  r leur  ç™  dans 

£ram  enïm  >  &  aSc>  cn  ajoutant  créance  au  rappou 

li-vebam     etiam  que  leur  en  font  des  nourrices  &  de 

tune  ;  &  fig  ;a,  fimplcs  femmes.  Enfin  j'eftois  &  je  vi- 

quibus  fenfa  mea  vojs  déjà  en  ce  temps  de  mon  enfan- 

jZffin^P        *  )<  t"11015  d"  figneS  Ç? 
*i*  qtuerebam.       rc  connoiltre  aux  autres  mes  dclirs  & 

mes  volontez. 
6.  Vnde  hoc  ta-  g.  De  qui ,  Seigneur  ,  vnc  telle  crea- 
/f  />owV^  uf»  tUfe  Pcut"c^e  recevoir  Tertre  &  la,vie, 
IfSm'fe  %  finon  dtc  vous*  Quelqu'vn  peut-il  fe 
nendiernarti/exS  fendre  le  créateur  de  foy-mefmc?  Et  y 
Aut-vlla-venatra-  a-t-il  vne  autre  fource  d'où  l'cftre  6c 
hitur  aliunde,  qua  ja  vie  puifle  découler  fur  nous,  que 

ejfe  O-  -vrverecur-  yofcç  toute-puiflance  qui  nous  tire  du 
rat  m  nos  ,  prœ-  r  n  •  . 

ter  qukm  quod  tu  neant,  que  vous  ,  mon  Dieu  ,  cn  cjui 
faàs  nos  ,  Domï-  Teftre  &  la  vie  ne  font  qu'vne  mefinc 
ne ,  cm  ejj'e  (T  ta-  chofe,  parce  que  vous  eftes  tout  en- 
-vere  non  altud  femble  &  le  fouverain  eftre  &  la  fou- 
ace efl  }  yeraine  ^  Vous  eftes  rcftre  fu. 
iiuta  lummt  eie*  K  :  _ 
atque  Cummè  <vi-  Prcmc  >  &  voas  nc  changez  jamais.  Le 
mère  tditfum  es?  jour  prefent  nc  fe  pafTc  point  en  vous 
Summus  enïm  es%  qui  eftes  toujours  immuable  de  tou- 
jours 
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jours  le  mefme  :  ÔC  toutefois  ccft  en  &  non  mutaris  } 

vous-mefmc  qu'il  fe  paffe ,  parce  que  p*r<Ç**r  ta 

tous  les  temps  font  en  vous  auflî-bien  dus , 

que  toutes  les  autres  chofes  du  monde,  crtamen  '»  t€.P€r- 
1      ,  i  r        i  agitur ,  quta  m  te 

ce  qu  ils  ne  pourroient  imvrc  leurs  rc-  font  &  •  ij!a  om- 

volutions  ordinaires  ,  s'ils  ne  trou-  nia  :  non  enïm  ha- 

voient  en  vous  l'affermi  fTement  im-  kr***T**s  tranf- 
mobUe  de  leur  mouvement  ôc  de  leur 

cours.  Ainfi,  Seigneur,  parce  que  vos  ^ZàVZ 

années  ne  peuvent  nnir ,  elles  ne  font  deficiunt,  ami  ttà 

qu'vn  jour  qui  dure  toujours  ?  ôc  qui  kod*emus  Aies.  Et 

n  eft  ny  pafle  ny  futur ,  mais  toujours  Vam  ****  fa* 

prcfcnt.  Et  combien  de  nos  jours  ôc  ^3r0r^Kr 

des  jour*  de  nos  ançeftrcs  ont-i}s  dé-  hodierJum  tuum 

ja  pafle  par  ce  meCmc  jour  immuable  tranfietunt  , 

qui  eft  en  vous,  dont  ils  ont  reccu  la  **  Mo  acceptrunt 

mefurc  de  leur  eftrc  ^  qui  eft  Ci  borné  mo^os  »  P[  '*c*** 

&  fi  imparfait?  Et  combien  d'autres  TJfZTVZ 

jours  paneront  encore  par  ce  mefme  accident* 

jour  qui  réglera  toujours  leur  cours  ùr  *vtcunque  exi- 

cV:  leur  donuera  le  peu  d'eftre  qui  leur  fi***  ?  *«  antem 

eft  propre?  Mais  vous,  Seigneur,  vous  tdem  W*s  *  ^ 

n.  i         r        5    i»  omnta  craflma  at- 

eftes  toujours  le  mefme;  ôc  1  on  peut  quc  ^  0;m?u_ 
dire  de  vous,  que  vous  avez  fait  au-  que  hefltrna  6" re- 
jourd'huy  tout  ce  que  vous  avez  fait  tro  hodief actes,  ho- 
nier  ôc  dans  les  fiecles  paflez  >  ôc  que 
vous  ferez  aujourd'huy  tout  ce  < 
vous  ferez  demain ,  ôc  dans  tous 
ficelés  à  venir,  parce  que  vousnagi£ 
fez  que  dans  ce  grand  jour  de  l'éterni- 
té qui  contient  en  foy  la  durée  de  tous 
les  temps, Ôc  neft précédé  ny fuivy par 
aucun  jour. 

7.  Il  y  ejn  aurapeut-eftre  qui  ne  pow>    ,7.  fUU  *â  me 

1* 
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fi  citàs  non  inttUi-  ront  comprendre  cette  vérité  t  Mai* 
gat  f  çaudeat  àr  qu'y  puis-je  faire  >  Qt£ls  ne  laiffent 
tpfe ,  dteens  ;  Qjrid        jc  fc  réjoiiir  avec  moy  &  de  s'é- 

2  Î2fif.  £*t  cricr:  QH?"C  eft  cette  haute  &  ineffa- 

ble  merveille  *  Quils  fe  réjouiffent 
-ventre potm$,quam  mefme  de  leur  ignorance , & qu'ils s'e- 
in-ventendonon  in-  ftiment  heureux  de  ne  pouvoir  vou$ 
venïrete.  trouver,  mon  Dieu,  puis  qu'ils  vous 

trouvent  en  effet  lors  qu'ils  ne  vous 
trouvent  point  >  voftre  grandeur  in- 
finie cftant  caufe  qu'ils,  ne  peuvent 
vous  trouver,  au  lieu  que  s'ils  vous 
trouvent  félon  leur  imagination  & 
leur  idée ,  ils  ne  vous  trouvent  pas  en 
vous  trouvant ,  puis  qu'ils  ne  fiçau- 
roient  trouver  par  vne  intelligence  fi- 
nie &  bornée  comme  eft  la  leur ,  vn 
Dieu  infiny  &  incomprehcnfible  com- 
me vous  elles. 


Chapitre  VII. 

Il  monfire  que  l'enfance  mefme  M  fujettc  À  divers 

péchez.» 

Exaudi ,  Deus.  QEignevR,  faites -nous  miferi- 
v*  peccatis  ho-  3corde.  Malheur  fur  les  péchez  des 
rmnum.  Et  ho-  hommes.  Et  cependant  c'eft  vn  hom- 
mo  dkit  h*c,  &  pécheur  qui  vous  parle,  6c 

mifererts  ejHS,cjuo-  mc      v"  V  A.™;-  ^Lo^r 

nmm    tu    fecifh  vous  ne  laiiTez  pas  d  avoir  compaflion 

enm  ,  pecca-  de  fa  mifere ,  parce  que  vous  elles  1  au- 
tum.  non  .  feàfli  teur  de  fon  cftre,  &  que  vous  n  eftes 
m  eo.   ggjs  mi-        l'auteur  des  péchez  qu'il  a  corn- 

OU!  ««  pour»  di«  quels  ont  c(U 
Fmu  t    q*om*m  les  pechez  de  mon  enfance?  Car  vo- 
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ftre  Efprit  faint  nous  a  déclare  dans  ntm*  mundus  à 
les  Efcriturcs ,  que  nul  n'eft  exempt  Pecca*°  coram  te, 
de  péché  en  voftre  prefence ,  non  pas  »*  }»f**' ™m  tjl 

mefmc  l'enfant  qui  n'a  vécu  fur  la  ter-  1T!^' 

j          t»1/-  wr  terrant,  Qms 

reqiie  durant  1  efpace  d  vn  jour.  Qui  rmMtêmmnmm  ^ 

me  les  racontera  ?  Ne  fera -ce  point  An  ^tdtbet  tantii- 

quelque  enfant  dans  lequel  je  puifle  (w  par-vtdu* 

remarquer  les  chofes  qui  fe  font  paf-  %n  quo  ^w  HH0* 

Kes  dans  moy-mefme ,  ôc  dont  je  ne  ^%  * 
fc,aurois  me  fouvenir  ? 

i.  En  quoy  donc  pouvois-je  pécher  2.  Quidergo  t**c 

alors  }  Eiîoit-ce  en  ce  que  je  pieurois  p*e<éam  /  ^» 

dans  l'ardeur  &  dans  l'impatience  de  7?**  «*- 

tetter  *  Car  fi  j'ettois  maintenant  auffi  „mr  ^T*m  * 

des  ,  que  ;  eftois  alors  à  fuccer  le  lait ,  -vberibm  fed  cfi* 
on  fe mocqueroit  de  moy  ,  Selon  me  ^gruenn  mmk 
reprendroit  avec  tres-çrande  raifon  m€u  tta  tnh*ans , 
Ces  actions  que  je  faifois  meritoient  t^lfTlZ' 
donc  d\.flre  *epn(es:  mais  parce  que  BSï 
JC  n cuûe pas  entendu  ceux  qui  meut  prehatdemk Tféà*. 
lent  voulu  reprendre ,  ny  la  raifon >  ny  **»  ?  re- 
la  coutume  ne  permettoient  pas  que  frc^tndc^^  m- 
Ion  m  en  reprift.  Auffi  nous  nous  àé-  fXlZTpTe 
talions  de  ces  promptitudes  &  de  ces  Wi  m*,,*  £^ 
impatiences  à  mefure  que  nous  avan-  finebat.  Nam  & 
çons  dans  l'âge  :  et  qui  témoigne  **t*fa*m &  ejic î- 
quelles  font  mauvaifes ,  puis  qu'on  ne 
voie ^point  d'homme :  de  Lefnt  qui  gj*  SJg 
voulant  retrancher  d  vne  chofe  ce  qui  p»£« ,  Hna 
la  rend  défc&ueufe  en  retranche  ce  projicere.  An  pro 
quieft  bon.  N  eft-il  pas  vray  qu'en  cet  ,emP°'e  &iam  du 
âge  mcfme  quoy  que  fi  tendre ,  vn  en-  '  ^tndo. 

faut  fait  mal  de  demander  avec  tant 
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fanon  acnter  non  d'ardeur  &  avec  larmes  des  chofes  qui  / 
fubjeBis  honùni-  jUy  font  nuifibles  ,  de  fc  dépiter  &  de 
bus,  Itbtris,  &  Aigrir  contre  ceux  qui  ne  luy  font 
majortbus ,  hifque  j  fournis  ,  contre  des  perfonnes 
eft  ,  muitij-aut  pr«-  libres  &  que  leur  âge  avance  luy  doit 
terea  prudentton-  rendre  vénérables ,  contre  fon  perc  &  ■ 
bus  non  ad  nu-  fa  mCre  ,  &  Contre  tant  d'autres  qui 
tumvoluntatis  ob-  font  incomparablement  plus  fages 
temf*rant*«s  ',  f*-         .        &  dc  s>efforccr  mefme  au- 

quantum  pote)!,    tant  qu'il  peut  demies  bleffer  en  les 
quta  non  obedaur  frappant,  parce  qu  ils  ne  veulent  pas 
imperiis quibus fxr-  fajrc  tout  ce  qu'il  defirc  d'eux,  Se 
mr'    qu'ils  ne  luy  obeïfTent  pas  aveuglé- 
ment en  des  chofes  qui  luy  feroient 
^ernicieufes. 

3.  Ua  imbecWtas  3.  Ainfi  la  foiblcfle  du  corps  cft  in- 
tembrorum  t»-    nocente  dans  les  enfans  j  mais  l'efprit 


fantihum  innocent  jcs  cnfans  n*cft  pas  innocent.  l'en  ay 
e[t,nonantmustn-  vcu  vn  que  j'ay  remarqué  particulie- 


ér  experm  fim  rement  avoir  efté  fi  jaloux  ôc  fi  cn- 

itlantem  parvu-  vieux  qu'il  en  eftoit  devenu  tout  pafle; 

ium  :  nundum  lo-  &  qUC  nc  fçachant  pas  mefine  encore 

S^fJan  cd-  *vec  colère  &  avec  aigreur  vn  aurre 

laBévtcum  fmm-  enfant  qui  tettoit  la  meime  nourrice 

Sluts  hoc  ignorât?  que  luy.  Ce  qui  eft  fi  ordinaire  ôc  fi 

Exp tare  fe  àtcunt  connu  de  tout  le  monde ,  que  les  *me- 

tfta  mires .  <*<!"*  rc$     jcs  nourriCcs  prétendent  expier 

nutrtets nefeto  qut-         r  ,     ,       r    r„  .* 

ta  remeL.  Nifi  ces  fautes  de  leurs  enfans  par  ,e  ne 


T/rrô  67-     mno-  fçay  quels  remèdes  fuperftitieux.  Mais 

cent  ta  ejl ,  m  fonte  peut-on  fe  perfuader  qu'vn  enfant  foit 

ludis  vbertim  ma-  innocent ,  lors  que  trouvant  dans  les 

nante  atque  ohm-  mammellcs  de  fa  nourrice  vne  fourec 

tÏÏmtmV&iïo  tres-abondante  dc  lait i  ôc  qu'eftam  fi 
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riche  pour  le  dire  ainfi  de  ce  premier  àdhtu >wu> tàmm 

bien  de  la  nature ,  qu'il  y  en  a  alfez  ******  ducentem 

pour  luy  ôc  pour  vn  autre  ,  il  en  eft  ?T?e~/WJf  *aiu 

néanmoins  fi  avare  qu  il  ne  peut  fout  tur  h((C  >  non  . 

ttix  qu  vn  autre  enfant  aufli  toible  ôc  nnU-vtipatM^ftA 

auflî  jeune  que  luy ,  qui  a  vn  extre-  qùa  *tatts  accefj* 

me  befoin  de  cet  vnique  fecours  de  P*ri**r*f*nt.$itod 

fon  indieence  ôc  de  cette  feule  nour-  W*"9  tamen 

rituxe  qui  peut  conferver  fa  vie  ,  en-  ^^"^  KOn 

tre  en  partage  avec  luy  &  reçoive  ce  pofj'twt,  yuandoi* 

qu'il  a  de  trop  ?  On  fouffre  toutefois  aliquoannojîorcdc* 

avec  douceur  ôc  mefinc  avec  tendref-  pchtndmtur% 
fc  ces  injuftices  ôc  ces  pàffions  en  ces 
petites  créatures ,  quoy  que  ce  foient 
des  défauts  >  ôc  qui  ne  font  pas  de 
peu  d'importance ,  parce  qu'on  fçait 
qu'ils  pafleront  avec  l'âge  :  Autre- 
ment on  n'auroit  pas  raifon  de  les 
fouffrir.  Et  ccft  pourquoy  auflî  l'on 
ne  peut  les  pardonner  aux  perfonnes 
plus  âgées. 

4.  G'eft  donc  à  vous,  ô  mon  Sei-  . 

fncur  &  mon  Dieu,  que  je  dois  ren-  J£j 

rc  de  jultes  louanges  comme  a  1  au-.  ^  dedi/b  vitam 

teur  de  la  vie  ,.  qui  donnez  aux  enfans  infant  i  0-  corpus, 

vn  corps  enrichy  de  fes  organes ,  com-  qttod  *** 

pofé  de  fes  membres,  ôc  orné  de  le-  TimtTU*%J™Z 

clat  &  de  la  beauté  de  fes  lineamens  *J£bri,  T"$l 

ôc  de  fa  figure:  ÔC  qui  avez  imprime  dtcorafii  ,  froqut 

dans  toutes  fes  puifiances  naturelles  ejus  nnt'verfttutt 

comme  vn  inftincl:  Ôc  vn  mouvpment  wolumitate 

aOf  &  fecret  qui  luy  fait  employer  S'SjT 

tous  les  efforts  pour  conierver  1  înte-  juyeSme  Uttdarete 

grité  &  la  perfo&ion  de  fes  parties,  j*  i/fo  ,  «w/i- 

3  iij 
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Hritsbi  >  ér  pfal-  C'eft  avec  raifon  que  vous  m'ordon- 

UrenominituotÀl-  nez  ,  mon  Dieu  ,  dç  vous  bénir  &  de 

ùfîtme ,  quia  Deus  vous  glorifier  pour  tous  ces  dons  que 

es  omnipotent  &  y     reccus  Jc  yoftre  liberalice  ,  &  de 

bonus,  estant  fi  Cola  ' ,  7         j                     j  r 

ïflafectjjcs  qtuene-  c«antcr  des  cantiques  de  louanges  en 

mo  alws  pote/}  fa-  l'honneur  de  voftrc  nom  fi  grand  Se  fi 
cere  nifi  tu  *vne,  à  ineffable.  Car  vous  feriez  toûjours  re- 
quoefl  omnis  mo-  connu  comme  le  Dieu  tout-puifTant 

*?  •  f°r"»W™*  ôc  dont  la  bonté  neft  pas  moins  infi- 
qui  formas  omnta  >      .  ,       .  ^  r 

trlcge  tua  ordtnas  nie  4ue  Ia  Pul"ance  >  quand  vous  n  au- 
ownhi.  riez  produit  que  ces  beaux  &  ces  ex- 

cellais ouvrages ,  que  nul  n'eft  capable 
de  produire  que  vous  feul ,  qui  eftes 
cette  vnité  indivifible  d'où  procèdent 
toutes  les  diverfes  qualitez  des  eftres , 
cette  beauté  originelle  dont  reluifent 
quelques  traits  dans  toutes  les  beau- 
tezdc  la  nature,  ÔC  cette  loy  vivante  Ôc 
fouveraine  qui  règle  tout  l'ordre  de 
l'vnivcrs. 

5.  le  n'ay  parlé  de  ce  premier  âge , 
f.   liane  ergo  mon  ç)icu  >  qUC  pQur  marquer  les  pre- 

aatem ,  Domine,      {       obligations  dont  je  vous  fuis 

quam  me  -vtxtfle      ,      ,  .     5  ) 

non  memïni  de  qua  redevable.  Car  du  refte  a  peine  puis-  je 

ai  as  credîdi  ,  cr  me  refoudre  à  le  compter  comme  vne 
quam  me  egiffe  partie  de  la  vie  que  j'ay  p  allée  en  ce 
ex  dm  mfantèus  monde  .  puifquc  jc  nc  me  fouvjcns 

yTmJZ?™  Pûim  daVoir  V,efcu    du*ant  l?ut  CC 

conjeBura  fit ,  pt-  temps  j  que  je  n  en  ay  pu  rien  fçavoir 
get  me  annumera-  que  ce  que  j'en  ay  appris  par  le  témoi- 
re  huic  yt*  mt*  gnage  &  par  le  rapport  des  autres  \  & 

KcuL  ™lfr  <antulrn  Par  cc  ^uc  'en  ^  P*1  remarquer  moy~ 
entm  \Jmt  mc^me  dans  les  enfans  ,  quoy  que 
me*       d'ailleurs  ces  conjectures  foient  très- 
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fidcllcs  &  très  -  affurées  *,  puis  qu'en-  ntbrm  >  par  iUï  efi 
fin  pour  ce  qui  regarde  ma  propre ,  Vf*       '*  ,maZ. 

connoiflance  &  mon  fouvenir  ,  il  ne  ^  ^°'t^ftate 

m'en  refte  non  plus  d'idée  que  de  ce-  conceptus  fum>  tr 

luy  que  j'ay  pafledans  le  ventre  de  ma  in  peccatis  me  ma- 

mere ,  &  qu'ils  font  tous  deux  enfeve-  *r  mea  in  -vtero 
lis  pour  moy  dans  l'obfcurité  des  mef-        *  0ubi  oro  *e 

mes  ténèbres.  Que  fi  j'ay  efté  conceu  V^li^^J^nl* 

d,,.  .     .  ,  1  1  7  1  /    n  •        Pomme  >  m  /cj- 

ans  1  iniquité,  6c  11  le  pèche  eftoit  en  vus  tant*  *vbi  ata 

moy  lors  que  ma  mere  me  nourri  (Toit  auando  innocent 
en  fon  fein-,  dites  je  vous  prie  à  vô-  fa  ?  Mà  ecce  0- 
tre  ferviteur ,  6  mon  Seigneur  &  mon  ^t0  ^ 
Dieu,  «1  quel  temps  &  en  quel  lieu  cum*  eo  e/l  c'ujus 
)  ay  P11  jamais  avoir  efté  innocent.  nul!*  vefhgia  rt- 
Mais  j'ay  allez  parlé  de  cet  âge  j  &  en  co/o? 
vain  je  m'y  arrefterois  davantage ,  puis  > 
qu'il  n'en  refte  aucune  trace  dans  mon 
efprit. 

Chapitre  VIII. 

//  décrit  de  quelle  forte  les  enfant  apprennent 

à  parler. 

DE  l'enfance  je  fuis  paffé  dans  ^j0meaBMf3l 

ge  qu  on  appelle  puera  :  ou  plu-  1^  tia  hm  p#  - 

toft  cet  âge  eft  venu  à  moy  &a  fuc-  gens  vent  in  pneri- 

cedé  à  l'enfance,  qui  d  parler  propre-  ***\'**tp9*HS*pfa 

ment,  ne  s'en  eftoit  pas  allée  (  car  ou  ZZ^f  ^T 

r     ;     11     n  /  r.        .  r  •     eefstt  tnfantue?  Nec 

icroit-elle  allée?  )  mais  qui  toutefois  d^ts  Ma,*uoe- 

n  eftoit  plus ,  puis  que  je  n'eftois  plus  nim  abiit  ?  tr  $a- 

oit  poi 
grand 


ce  petit  enfant  qui  ne  parloit  point;  menjamnon  erat. 
mais  vn  enfant  vn  peu  plus  grand  qui 
fçavoit  déjà  parli  if  me'fouv^ns  £ 


e  cet  âge  -,  &  j  ay  remarque  de-  £* 

B  iiij 
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memjni  hoe:  &<vn-  puis  de  quelle  forte  javois  appris  à  par- 

*«f*  àct&Mt  me  talj  prendre  des  mots  avec  quelque 

ma/aw    fo*»**;  ordre  &  quelque  méthode ,  ainfi  que 

prthentcsmïki'ver-  l'on  fît  bien- tort  après  lors  qu'on  m'ap- 

Bacertoaltqtioordi-  prità  coftnoiftrc  les  lettres  pourmap- 

«î»  Vant  dc  dlvcrs  cr,s  »  de  dlrTerens  accens 

9*011  dcdîjli  mh'h  de  'a  voix  ,  &  de  plufieurs  mouve- 

Dcusmcustcumgc-  mens  du  corps  pour  découvrir  la  pen- 

7Jrus5  V'A  ^  &  fc  dCfird°          CœUf  9  afin  ^  °n 

mtmtomtm  rmtk*  fift  cc  <luc  )c  vouIois,  je  ne  pou  vois 

bus  edere  vetlem  exprimer  tous  mes  fentimens  ny  les 

fenfa  cordit  miné  rendre  intelligibles  à  ceux  à  qui  je  de- 

*********  parère-  firois  les  faire  entendre  ,  je  commen- 

tunnecvalerem,  Çay  par  rintclligcncc  naturelle  que 

nia,necq*ïbu$vo-  vous  ,m  avcz  <*<>nnee  >  mon  Dieu,  à 

lebamommbusypen-  prendre  peine  de  retenir  &  d'impri- 

fabam   memorta  -9  mer  fortement  dans  ma  mémoire  les 

ckm  iffi  dftetta-  noms  &  les  mots  que  j  entendois  dire 

ZVuiïflZZm  fUX  PC'C°™"  qui  me  parloient  :  & 

eam  <voccm  corpus  ,ors           ful*e^c  la  parole  qu'ils  a- 

*d  alt  juid  tr/o-ve-  Voient  dite  ils  s'avançoient  vers  quel- 

bant,  -juiebam  &  que  chofe,  je  remarquois  &  rctcnois 

en'™  i       t  5u'e"c  s'appclloit  du  nom  qu'Us  luy 

hm™wd  "fa*-  dottnoicnr  lors  qu'ils  la  vouloient  mon- 

bant  dm  «m-vcl-  *Pef  :  Er  je  jugeois  qu'ils  la  vouloient 

lent  oftendert.  Ht  monftrer  en  confiderant  les  mouve- 

amtem  eos   -veut  mens  qu'ils  faifoient  du  corps  ;  ces 

?per™"urTu£l  ^C**eS  cftant  commc  dcs  paroles  na- 

quam  vsrbïs  turcJlcs  communes  à  toutes  les  na- 

turalt'ous  omnium  tions  >       &  forment  par  des  fignes  ou 

lentium , qu*  fiunt  de  la  refte,  ou  des  yeux,  par  les  actions 

-vùuirwa*  <kh~  des  autres  parties  du  corps,  &  par  le 
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ion  de  la  voix  qui  découvre  le  defir  lorum  eseterorum- 
de  l'ame  dans  tout  ce  quelle  deman-  F*  memhorum  a- 
de ,  ou  veut  avoir ,  ou  rejette  ou  fuit   d$  \^J^tm^ 


i.  Ainlî  entendant  redire  fouvent  les 


tendis  y  habtHAs,re- 
jkiendis,fugiendif- 
t*  rébus. 

i.  Ita  verba  m 

,  n        "variis  ftntentûs 

metmes  paroles ,  dont  chacune  eltoit  cl$  ruts  ^ta 

arrangée  félon  fa  place  naturelle  dans  erebro audita tona- 
les differens  difeours  que  Ton  tenoit  rum  rerum  fana 
devant  moy ,  je  rcmarquois  peu  à  peu  fff  P^"~<d* 
ce  quelles  fiçnifioient}  &  ayant  "ac  giïLZÏZ 
couftnme  ma  langue  a  les  prononcer  je  mit0  m  tli  figm5  wt 
m'en  fervois  pour  faire  connoiftre  ce  fer  h*c  enuneîa- 
que  j'avois  dans  le  cœur.  le  commen-  Stc  cun* 

çay  de  cette  forte  à  me  fervir  des  mef-  fy^seram^ 
mes  fignes  que  les  autres  pour  leur  darum  figna  comm 
déclarer  mes  fentimens  :  &  j  entray  mumea-vt  ;  er  -vt- 
plus  avant  dans  la  focieté  de  cette  vie  **  human*  proed- 
pleine  de  tant  d'orages  ôc  de  tempe-  lofamfoetetatemal- 

ftes,  demeurant  fournis  en  tout  à  l'au-  '<«< J»&r<JJ"'  J><»>> 
•  ,   .  «    .  .    pendens  ex  par  en- 

tonte  de  mon  pere  &  de  ma  mere,  &  tumauBorïtatenu- 

obcïflant  encore  aux  perfonnes  avan-  tuant  majorum  ko- 

cécs  en  âge  qui  me  gouvernoient. 


Chapitre  IX. 

//  parle  de  Vaverfion  four  Veflude  ;  de  V amour  du  jeu, 
tjr  de  la  crainte  des  chaflimsns  qui  font 
ordinaires  aux  enfans, 


N'A  y- ji  pas  fujet,  mon  Dieu,   T\*«s  Pensif 
de  déplorer  les  miferes  &  les  LJmeus  ,  quas 
tromperies  que  j'ay  éprouvées  en  *bt  ""fa**5  **- 
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pertns  fum  &  lu-  cet  âge,  puis  qu'on  ne  me  propofoi'c 

dtficauonesy  yuan-  p0{nt  d'autre  règle  de  bien  vivre  que 

d02H!  ZI;  iT  de  fui vre  la  conduite  &  les  advertifle- 

td proponebatur  ob-  mens  de  ceux  qui  ne  travailloienc  qu  a 

lempcmrc  moncn-  m'infpirer  le  defir  &  l'ambition  de  pa- 

tibm  ,  *vt  in  hoc  roiftre  vn  jour  avec  éclat  dans  le  mon- 

(*culo  florerem  ^  de,  &  d  exceller  en  cet  art  de  l'élo- 

S£3îïï£  q-nce  qui  fait  acquérir  de  l'honneur 

hominum  &  fol-  patrny  les  hommes,  ôc  des  riche/Tes 

Jas  diintias  famuo  faufles  Ôc  crompeufes.  Delà  on  m'en- 

iantibus.  Inde  ad  voya  à  1  école  pour  apprendre  à  lire. 

fMam  datus  fum  ngnorois  abfolument  a  quoy  ce  tra- 

ut  aifcerem  lise-  v.                A   ,            *  r 

ras ,  Z  autbus  auid  Vai1  &  Cette  eftudc  mC  P0UV01f nt  Çcr7 

-vttlitatis  effet  ïgno-  Vlr  '  mais  mon  ignorance  n  empel- 

rabam  mïfer ,  àr  choit  pas  que  je  nefufle  chaftiédema 

tamen  fi  fegnis  td  négligence  &  de  ma  parefle.  Car  la 

pulabam  '^Lauda  ^eVe"C^    dc    CCtte    cxa&e  difciplinc 

batur  enim  hoc**  c^°^  louée  des  perfonnes  âgées,  & 

majoribns ,  er  mid-  l'exemple  auffi-bien  que  le  grand  nom- 

tï  ante  nos  citant  bre  de  ceux  qui  dans  leur  enfance  a- 

tjjam  agentes  pr*-  voient  pafTé  par  ces  chemins  afpres  ôc 

j  ruxerant  *rwn-  difficiles ,  nous  tenoit  lieu  dvnc  loy  ôc 

nofis-vtasperquas  *r»'  j»  rc 

tranfr-eteogebamar  d  vne  neceffite  d  y  palier  comme  eux  -y 

multipliera  More  eftant  ainfi  contraints  d'efluyer  les  pei- 

t>    dolore    fins  nés  &  les  fueurs  de  cette  dure  ôc  Ion- 

Adam.  gUC  carrierc  jc  nos  eftudcs ,  ôc  de  gé- 
mir fous  le  joug  des  travaux  ôc  des 
douleurs  qui  fe  (ont  multipliez  de  cet- 
te forte  fur  la  pofteritc  du  premier 
homme. 

autem  '"oïnlZ''  2'  Pendant  ccs  cxefcices  de  mon 

ho>mnes    ro^aZe)  enfancc  jc  fis  rencontre  de  quelques- 

te  -,  tr  dîdictmus  vns  de  vos  fervitcurs  qui  vous  invq- 

ah  as  fermentes  te  quoient  dans  leurs  prières  >  ÔC  j'appris 
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d  eux  (  autant  que  je  pouvois  eftrc  ca-  (  -vt  pottr.tmus  ) 
pablc  de  concevoir  quelque  idée  de  magnum  alt- 
vous)  ?que  vous  eftiez  quelque  choie  1*?**  V*  P°IJ*S* 
de  grand  &  de  fublime,  &  qu'encore  Tn?  feTftbu?^ 
que  vous  fufliez  caché  à  nos  fèns  vous  firts,  exauAre  nos 
pouviez  exaucer  nos  prières  &:  nous  O-ftb-ventrenobis. 
fecourir.  En  fuite  dequoy  je  commen-  Nampuer  cœpiro- 
çay,  tout  enfant  que  j'cftois  ,  à  vous  *aZ"2»tZZ 
demander  l'affiftance  ,  &  a  m'adrcfTer  ?J T™Z  ™% 


à  vous  comme  à  mon  refuge  &  à  mon  nem  rumpebam  no 

afyle:  I'apprenois  à  ma  langue  begayan-  *os  Utigtt*  mta^  a 

te  a  vous  invoquer>&  quoy  que  je  fufTe  roXabam  te  Par~ 

petit    l'afFcdion  avec  laquelleje  vous  JS^SSUt 

pno  s  d  empeiener  que  je  n  eufle  point  uapularem.  Btcum 

le  foiiet  à  l'école  n  eftoit  pas  petite.  Or  me  non  exaudiebas, 

il  arrivoit  fouvent  que  vous  n  'exau-  f**.  non  erat  a* 

ciez  pas  ma  prière:  (ce  que  vous  fai-  1 vfPl*nUam  %mtht* 

r  *           *   1  .       *      *,       ,  rtdebantur  4  ma- 

fiez  pour  mon  bien  )  &  alors  les  per-  jonblts  homimbu5, 

lonnes  agees,  &:  meime  mon  perc  &:  -vfiue  ab  ttfu  ça- 

ma  mere  ,  qui  n'eulTent pas  voulu  qu'il  rt*tilms  qUt  mthi 

me  fuft  arrivé  aucun  mal  »  fc  rioient  *******  mabjuhïl 

de  mes  douleurs  qu'ils  confideroient  'vol€ba'lt  »  /^S* 

t    ■                «           •  tnf£y  i)hiznn>n  tune 

comme  de  légères  peines  ,  &  qui  pat  &  pave  malum 

foient  dans  mon  efprit  pour  le  plus  meum. 
grand  6V:  le  plus  redoutable  de  tous  les 
maux. 

3.  Seigneur  ,    fe  peut-il  trouver  3-  BPn*  autï" 

quclqu'vn  qui  làns  avoir  rien  de  l'in^  at**m>°°mtne>tam 

lenfibilitc  de  quelques  naturels  ftupi-  p*pani\  agtHu 

des  que  Ton  voit  fupporter  les  tour,  tibi  cohtrens ,  ejlne 

mens  avec  vnc  dureté  inébranlable,  inquam  qmfyuam? 

ait  vn  fi  grand  cœur  ,  vne  ame  fi  ee-  (  Fafn  et. %n 

nereufe  &  fi  héroïque,  &foit  attaché  t£\7£. 

a,  vous  par  ync  affection  fi  puiflkntc?  qm  *ft  fte  ^ 
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rendu  ha  fit  afe-  Se  peut-il ,  dis-jc,  trouver  vn  homme» 
8us  grandtter ,  a*  qui  s'eftant  confacre  à  voftre  fervicc, 
SrSSÙ  fo,t  tellcnenc  élevé  au  deflus  de  l  in- 
-variator»>cnta,}>ro  «mute  humaine  par  la  grandeur  do 
cjmhus  eff attendis  fbn  zèle  &  par  la  fermeté  de  Ion  cou- 
rtier -vM-vcrfés  rage,  qu'il  fe  mocque  des  chevalets, 

cr7Jinwre  dcs  on8,cs  dc  fer  >  *  dcs  autrcs  cfPc- 

2%alT*Z«  ccs  de  gefnes  &  de  tortures  dont  l'hor- 

intdens  eos <iiïth*c  rcur  ^ait  trembler  les  hommes  dans 

œerbijïime  formé-  toute  la  terre ,  &  les  porte  à  vous  de- 

dont  f  quemadmo-  mander  avec  vn  humble  fremiflemenc 

IZa^nTZm^  qU  iI  VOUS  Plaifc  1<5S  Cïl  garentir  •  Et 

^uibus^u^TnTa-  (îuenon  feulement  il  ferie  de  ces  fup- 

gtfîns  affltgeba-  phees ,  mais  fe  mocque  mcfme  de  ceux 

mur?  Non  enim  qui  les  appréhendent  avec  tant  d'ef- 


autmnus  ea  me-  froy,  comme  mon  pere  &  ma  mere  fe 

î^flw  yLUt  m'~  mocquoient  de  ces  chaftimens  &  dc 
nus  te  de  his  eua-  *«  .  . 

dendis  âefrecah*-  ccs  Pelnes  que  je  recevois  de  mcsmai- 
mur  :  tr  peccaba-  foes>  Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  ap- 
mus  tamen  minus  prehendois  pas  moins  que  les  hommes 
fcrtbendo ,  aut  le-  appréhendent  les  plus  crands  fuppli- 
n'ffl^  ces  ,  &  qu'ils  ne  vous  demandent  pas 

do  de  Itterts  auam        *  ,         ,    ,  * 

extgebatur  à  nobis.  avcc  P*us  «  ardeur  de  les  en  délivrer 

que  je  vous  conjurois  d'éloigner  dc 
moy  ces  tourmens  des  petits  enrans» 
Mais  je  ne  laiffbis  pas  d'eftre  coupa- 
ble de  pareflè  &  dc  négligence  ,  ou  en 
écrivant  moins  ,  ou  en  ufant  moins, 
ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que 
que  je  ne  devois. 
4.  Non  enim  de-     4-  Car  je  ne  manquois  pas  ,  Set- 
erat>  Domme,  me-  gnÇur ,  ny  d'cfprit ,  ny  de  mémoire  :  & 
morta  <vel  i»ge-  voftre  bonté  a  voulu  que  j'en  eufle  af- 
Mum,qu*  nos  h*-  (Cz  pour  cet  *gC#  jc  nc  manquois  que 


Digitized  by  Google 


DE  S.  A  V  OVSTIN  Ll  V.  I.  29 

d'affcâion  à  l'étude  >  laquelle  cftoit  fore  -voltùjli  pro  Ma 
bannie  de  mon  coeur  par  la  paflion  du  *t***fitu }  (tdé*- 
jeu  qui  me  pofledoit,  &  qui  cftoit  la  M«ha'»°>Merg> 
première  caufe  de  tous  les  traitcmens  ^  ab  eh 
rigoureux  que  je  fouffrois.  Cependant  ha-vtùjuc  agebant 
ceux  qui  puniflbient  enmoy  cette  pat  5*A  majorum  nug* 
(ion  eftoient  polTcdez  d'vne  pareille.  *KS0/^  -vocantur  : 
Car  les  niaiferies  des  hommes  palTent  ^^riZc™**** 
pour  des  affaires  importantes  ;  Ôc  ecl-  mmturkj^^ 
les  des  enfans  au  contraire  font  pu-  bm  %  àrUemomi- 
nics  par  ceux  mefmes  qui  les  imitent,  fe*** t*/ 
fans  que  nul  ait  pitié  ny  des  enfans,  ny  J?SJ  w'  vtrofque. 
des  hommes  qui  font  encore  plus  en-  quïfiftam  *^*mm 
fans  qu  eux.  Et  certes  vn  juge  équita-  rtrum  arbiter  nia- 
ble peut-il  approuver  que  je  fuflê  pu-  Puiaffe  me  ,  quia 
ny  avec  rigueur  à  caufe  que  je  joiiois  a  pH*  puer, 

lapaulmeenvn  âge  où  Ion  eft  enchan- 
té  de  ce  divertiflement,  &  que  ce  jeu  lcrtt^°Mce7emZ 
xctardoit  vn  peu  le  progrés  que  j'euffe  ter  as  *  qmbus  ma- 
f>u  faire  dans  les  lettres  humaines  j°r  defomûm  luAe- 
Sc  dans  les  feienecs  feculieres  ,  Ic£  rem- ****h*dfa- 
quelles  ne  dévoient  elles-mcûnes  me  c«    J**  M  * 
iervir  vn  jour  que  dVn  jeu  d'efpru  ZfSSg^ 
plus  indigne  de  la  fagcfTe  &  de  la  gra-  jiimcuU  k  condo- 
vite  dvn  homme ,  que  ce  plaifir  des         fut  tàBhs 
fens ne  leftoic de  la  foibleffe  &  de  la  '!/«> M at- 
légèreté  d Vn  enfant  ?  Et  ce  maiftre  ^J^'M*w*r0w- 
qui  me  chaftioit  agiflbit-il  luy-mef-  cum  £  ^Zw^ 
me  avec  plus  de  modération  &  de  piU  à  coliufore  meo 
retenue  que  moy  j  puifque  lors  qu'il  p<l*r*l>ar. 
cftoit  vaincu  en  quelque  petite  difpu- 
te  par  vn  homme  de  fa  profellîon  ,  il 
cftoit  plus  cmeu  de  dépit  &  de  jalou- 
fie  que  je  n'eftois  *  lors  qu'vn  de  mes  v 


Digitized  by  Google 


$<*  Les  Confessions 


compagnons  m'avoit  gagné  vnc  partie 
à  la  paulme. 


Chapitre  X. 

•  > 

Il  explique  de  quelle  forte  Vafnour  du  jeu,  desfMcs& 
des  [petlucles  le  rendoit  parejfeux  dam  [es  eftudes. 

£t  tamen  frtc-  T  E  pcchois  néanmoins  contre  vous  , 

eabam  ,  domi-  A  mon  Dieu,  qui  aVez  non  feulement 

ne  Deus  ordmator  étably  vn  ordre  immuable  dans  les 

tr  creator  omnium  chofcs  naturelles  que  vous  ave*  tou- 

rerum  natttraltum,  ,  .  *.        .  r  . 

peccamum  aatem  tes  créées  ;  mais  qui  réglez  mefmc  les 

tantum  ordmator.  defordres  du  péché  dont  vous  n'eftes 

Domine Deus  meus ,  point  l'auteur.  le  pechois  en  defobeïf. 

pectmbam  faàtndo  fant  aux  commandemens  de  mes  pa- 

CrZuS'Pm!^  rCîlS  &  dc  mCS  maiftreS  »  dc 

flrorumdlorumPo-  ^dope  efprit  qu'ils  fuflent  poufllz 

teram  enim  poflea  touchant  mes  études  ,  je  pouvois  toû- 

bene-vtiliter'tsquas  jours  lors  que  je  ferois  advancé  en  âge 

wlebant  yt  dtfte-  mc  fervir  vtilement  des  lettres  &  des 

^Sm^mS^V^é  ^cicnccs  delîroient  que  j  apprif- 

tnïm  mcliora  eli-        Car  ma  dcfobekYfance  ne  venoit 

gens  tram  inobe-  pas  de  fageflTe  ,  ny  du  choirt  que  j  eufle 

Àiens  ,  fed  amore  fait  de  quelque  exercice  plus  excel- 

ludendt  ,  amans  m  lcm  &  Ius  fcnt  .  mais  ^  n^yok 
certamtntbus    lu-  ,»r        t  \       rr  \ 

perbas-viHorias,^  Point  d  au,trc  fourcc  que  la  paffion  dtf 

fcalpi  aures  meas  jcu>  que  l'amour  de  ces  exercices  dc 

falps  fabellis  qi<9  diverti flement  &  de  plaifîr  où  je  me 

prurirent  arden-  piquois  d'honneur  de  remporter  tou* 

jours  la  vi&oire,  Se  les  délices  que  je 

Mate  rnaps  mavil-  '  ,    .       .    '     .     .  -     ~  J 

quepertcuhstmi-  jrouvoisdans  le  récit  de  quelques  fa- 

cante  m  fpeftacul*  blcs  &  de  quelques  avantures  feintes 

ludojqutmajorumi  &  imaginaires  ,  qui  me  charmant  par 
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l'oreille  &  datant  ma  curiofitc  en  re-  quos  tamen  <\tâ 
doubloient  l'ardeur  &  la  faifoient  paf-  ****  ea  Agmu- 
fer  enfuite  de  mes  oreilles  dans  mes  g  F  ÏÏJ*!^ 

,  ,,  luut,  "vt  hoc  peni 

yeux  ,  parce  qu  elles  allumoient  en  omne$  0(?te„t  fa. 
moy  vn  defir  violent  de  voir  ces  fpc-  tmlis  fuisyqttosta- 
âacles  que  l'on  reprefentc  fur  les  thea-  ««»  c*di  libenter 
très,  &  d'affiftcr  ices  Jeux  publics  qui  t^urji^tBar- 
fervent  de  divextiffement  aux  perfon-  fi^flE 
nés  plus  agees.  En  cjuoy  toutefois  il  ^0  m  Ji  ^ 
cft  remarquable,  quà  caufc  que  les  edenJacuptuntper- 
Magiftrats  qui  les  font  reprcfcntcr  yule  ifia , 

pouedent  les  premières  charges  de  les  °Qmi^rm\tncoT' 
plus  eminentes  dignitez ,  il  n  y  a  pref-  jam  in^ocantes  tf% 
que  point  de  perc  qui  ne  defirc  de  hbcratttameos  y  i 
voir  fes  enfans  élevez  i  ce  haut  degré  nondum  te  in-vo- 
d'honneur  auquel  cft  attaché  le  pou-  JJ 
voir  de  faire  jouer  ces  comédies.  Et  ce-  te  trUb€res 

Î rendant  ils  (ouffrent  volontiers  qu'on 
es  chaftie ,  lors  que  pour  fe  trouver 
à  ces  jeux  ils  fe  détournent  de  leurs 
cftudes,  par  lefquclles  néanmoins  ils 
fouhaitent  qu'ils  fc  rendent  capables 
de  monter  aux  plus  grands  honneurs 
de  la  Republique ,  pour  avoir  le  droit 
de  donner  au  peuple  le  plaifîr  de  ces 
fpc  frac  le  s.  Seigneur  ,  regardez  avec  les 
yeux  de  voftre  mifericorde  ces  mifercs 
de  la  vanité  des  hommes.  Délivrez-en, 
s'il  vous  plaift ,  ceux  qui  vous  invo-  , 
quent  déjà  comme  moy,  Se  délivrez- 
en  auflî  ceux  qui  ne  vous  invoquent 
pas  encore ,  afin  qu'ils  vous  invoquent, 
êc  que  vous  acheviez  de  les  en  délivrer 
entièrement. 
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Chapitri  XI. 

//  décrit  de  quelle  forte  ejlant  tombé  malade  dans  fort 
infance  il  defira  d'eftre  baptisé j  &  ce  qui  port* 
fa  mere  à  différer  fort  Baptefrte. 

A  rdieram  e-  *r  Stant  encore  dans  l'enfance  j  a- 
XXmmegoadhuc  JQvois  entendu  parkr  de  la  vie  eter- 

CJSJÏSf.  nc»c  <P\        »  cité  P'  °«n*e  par  le 

rhumlttatem  p-  myftcre  de  I  Incarnation  de  I  e  s  v  s- 

tut  Aomim  Dit  Christ  voftre  Fils  Se  noftre  Sci- 

noflri  defeendentts  gneur,  qui  eft  venu  çuerir  noftre  or- 

jamftgno  amis  e-  Et  ma  merc  nc  m  Cut  P2*5  phftoft  mis 

jus  ,  o-  condiebar  au  monde  quagiflant  co mme  vne  per- 

tjus  fde  jam  m-  fonne  qui  avoir  vne  fc  rme  cfperance 

de  ab  -vtero  ma-  Cn  vous,  elle  eut  le  foin  de  me  faire 

front  en  me  mettant  au  nombre  des 
Catéchumènes,  &  de  me  faire  goufter 
ce  fcl  divin  &  myfteriieux  qui  eft  vne 
figure  de  la  vraye  fagefle. 

vidifli,  Do-      *"  Vous  fçavez,  Seigneur,  que  lors 

^  ,  cùm  adhuc  quc  j'eftois  encore  enjfant  je  me  trou- 

puer  effem  àr  quo-  vay  vn  jour  furpris  d  v  M  douleur  d'e- 

dam  die  preffus  ftomac ,  &  pre(Té  d'vn  cftoufferaeau  6 

tTu^rem  "be***  ^ouc^am  &  ^  violent  qu'on  me  croyoit 

moHtuTus  :vt-  Preft  de  rcndre  lefprir.  Vous  Çavez, 

,  Deus  meus,  gis-je ,  mon  Dieu ,  vous  qui  deflors 

quonutm    eufios  m'aviez  pris  en  voftre  garde  ,  avec 

meus  jam  eras ,  quelle  ferveur  &  quelk  foy  je  deman- 

PqT)denZ  à*y k r<*cvo,r lc BaP"fmc  dc lESVS- 

pttfmum  chrifîi  C  H  R  i  s  t  voftre  Fils  qui  eft  mon  Sei- 
m  ,  Dei  ir  do-  gneur  ôc  mon  Dieu  a  ôc  que  j'en  con- 

juray 
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juray  la  rcndrcflc  ôc  la  charité  de  ma  mmi  met  jtagïta- 
mere,  &  de  la  mère  commune  de  tous  ^'  «  Pi€tate 
les  ridelles  qui  cft  voftre  Egiife.  Vous  n"  mé*  °~  ma~ 


tris  ommnm 

lçavez  combien  ma  mere  rut  troublée  firam  Scde/î*  tu*. 
dans  la  furprife  dvn  mal  fi  iubit  &  fi  Et  conturbata  ma- 
mortel;  que  fon  cœur  chafte  fe  prei-  ter  Car»i* 
fant  de  m'enfanter  comme  vne  fecon-  ^ontam 

.    c  •  i    c     i     ptternam  laiutem 

de  fois  en  me  procurant  par  la  foy  la  rmeam  chJm 
vie  éternelle elle  (e  ientoit  plus  ani-  turiebat  corde  ca- 
mée d'ardeur  ôc  d'amour  pour  me  Jlo  m  ftâe  tua  tjam> 
mettre  ainfi  dans  le  ciel ,  qu'elle  ne  turaret  feflinabuK- 

lavoit  efté  pour  me  mettre  ail  monde,  d*  ^  f*erar*.»t'* 
9       mi     /la-  j  Jdluturtiws  initia- 

ôc  quelle  le  haftoit  pour  donner  or-  Jrer  tr  abiueret.tz 

dre  à  me  faire  recevoir  les  Sacremcns  Domine  lefn  ton*. 

divins  ôc  falutaircs,  afin  que  je  fufle  fit**  in  rcmijîk- 

purifié  de  mes  péchez  en  faifant  pro-  ntm  pèceatorum  % 

fcffion  de  croire  en  vous  I  e  s  v  s  mon  3  f[fZ  "Haï 

c  _,  .     •  r  tus  ejjem.  Dilata 

Sauveur.  Mais  dans  ce  melme  temps  €j]  ttaque  mu»da~ 

je  me  trouvay  foulage,  ÔC  mon  mal  tto  mea  >  quafi  ne- 

diminuanron  différa  de  me  laver  dans  ceJJe  fff*  *** 

les  eaux  facrées  du  Baptetme  ,  parce  fi 
».  i-i  a  •  Hjèverèm i qma**s* 

quon  croyou  quil  eftoit  comme  im-  d(ltc„  J  u^ 

pofiïble  que  recouvrant  la  lante  je  ne  0um  tUud  major 

me  foiiillaiTe  encore  par  de  nouvelles  V  periculofior  t* 

offenfes ,  ôc  que  Ton  craignoit  de  m'ex-  prdém  dditlorum, 

pofcrà  ce  danger,  parce  que  les  cri-  reatus  foret. 
mes  aufquels  on  rcrombe  après  avoir 
efté  plongé  dans  ce  bain  ecîcfte  ,  font 
beaucoup  plus  grands  ôc  plus  périlleux 
que  ceux  que  Ton  a  commis  avanf 

qu  eftre  baptife.  f   '  ^ 

$.  Ainfi  je  croyoïs  dcflors  en  Vous  jefcm  iIU 

aufiî-bicn  que  ma  mere  &  toute  noftre  &  omms  don  us, 

/amille.  Et  il  ne  reftoit  plus  que  mon  mfi  pater  f0lUS  ■ 

C 
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quïtamennontiÀ-  pcre  qui  n'y  croyoïc  pas  encore,  ÔC 

cit  in  me  jus  ma-  qiu  nc  piu  néanmoins  par  fes  perfua- 

tern*  ptetatts j*o  iions  furmonter  dans  mon  cfprit  IW 
mmus  m  Chrtjtum        •*  r  f  r 

erederem,  fttut  ille  torUe  n  ,cgu!me        ma  mcre  y  avolt 

nondum  eredtde-  acquife  par  ion  mhgne  pieté  ,  ny  me 

rat-  Nam  tlla  fa-  détourner  par  fon  exemple  de  croire 

tagebat  *vt  tu  mi-  en  vous  &  en  I E  s  v  s-C  h  R  i  s  t.  Car 

hi^erJes.Deus  c„e  travaiUoit  fans  ccfc  ann  qUc  jc 

meus  >  pouus  quam  rr      i  n  n. 

Ule:  er  in  hoc  ad-  vous  curte  pluftoft  pour  pcre  ,  vous 

ju-vabas  tam  vt  qui  eftes  mon  Dieu  &  mon  Créateur, 

fuperaret  mtium%  que  ecluy  par  lequel  vous  m'aviez 
eut  melior  fer-vie-  donné  ja  viC(  Et  yoftrc    racc  Ia  fou_ 

mZue  ut  tcnoi<  *  raffiftoit  cn  cc  ddIl*in'  la 

Untifer-vitbat.      rendant  plus  forte  &  plus  puiiTante 
v         que  fon  mary,  â*  qui  elle  ne  iailîbit 

1>as ,  quoy  qu'elle  fuft  beaucoup  meil- 
eure  que  luy,  d'eftre  foûmife  en  tou- 
tes choies ,  parce  qu'en  cela  m  cime 
c  eftoit  à  vous  quelle  eftoit  foûmife, 
puis  que  c'eft  vous  qui  luy  comman- 
diez de  luy  obéir. 

±  *°Z°ïlDn  4.  Pardonnez-raoy,  s'il  vous  plaift, 
meus,  -veUem  Jet-       7  .      r     7*  r  r  . 

r* .  /  mon  Dieu ,  le  defir  que  j  ay  de  lçavoir, 

celles  y  quo  confi-  fi  toutefois  vous  voulez  bien  que  jc  le 

ho  dilatas  fum  ne  fçachc ,  par  quel  confeil  on  différa  lors 

tune  baptizarer  :  <jc  mc  baptifer ,  &  s'il  m  eftoit  vtile 

ZT^"*  1™  l'o»  ainfi  comme  abandon- 

funt  lora  peecan-  »c  a  moy-mefme ,  &  donne  comme  vne 

di  y  an  non  laxa-  pleine  &  entière  liberté  de  mc  laifler 

ta  funt?  Vndeer*  aller  aux  vices  &  aux  péchez.  Car  fi 

go  etiam  nunc  de  cc  n'eftoit  pas  me  donner  cette  liber- 
s/m   atque    alus      ,  s     r  ,  ,,, 

Jonat  -vldtque  in  tc>  d  011  Vicnt  qu  encore  aujourd  huy 
auribus  nojlris  :  si-  nous  entendons  fi  fouvent  retentir  à 
ne  dlum ,  faeiat  nos  oreilles  cette  parole  commu- 
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lie  fur  le  fujet  de  toutes  fortes  de  per-  <jmd  èult ,  non- 
fonnes  :  LaifTcz-le  :  Qujl  fafTe  ce  qu'il  *ttm  enlm  bapt$* 
voudra  ,  il  n'eft  pas  encore  baptifé  :  :atus.  €K  )  &  ta~ 
quoy  que  pour  ce  qui  regarde  la  fan-  ^  Jn  dktmus% 
te  du  corps  nous  ne  difons  pas  :  Lail-  fine-vulncrctur  am- 
fez-le  :  QVil  fe  blefTe  de  nouveau,  s'il  ^^nondumenini 
veut  :  il  n'eft  pas  encore  guery .  fanatns  ejl. 

<.  Combien  donc  euft-il  mieux  va- 
lu  qu  on  n  cuit  pas  retarde  davantage  ^  cttà 
à  me  procurer  la  guerifon  de  mon  amc,  fi  tarer ,  tr  %d  âge- 
Se  que  j'eufTe  employé  tous  mes  ef-  *****  mecùm  meo- 
forts,  auflî-bicn  que  mes  parens  tous  *&- 
leurs  foins,  afin  que  je  .pufle  confer-  jTs'aZTXcî 
Ver  par  le  fecours  de  voftre  puiftance  tuta  effet  tuteb  tua, 
la  fanté  fpirituclle  que  j'eufTe  receue  qni  dediff'es  eam? 
par  le  don  de  voftre  çracc  ?  Il  eft  fans  ^tus  vero-  M 
doute  que  cette  conduite  m'euft  cfté  ^Z^£Jm 
plus  avantageufe  que  l'autre.   Mais  t*àmJmM 
auoy  !  il  eftoit  fi  aifé  de  voir  qu'au  r\tïam  iddebantur, 
fortir  de  mon  enfance  j  allois  eftre  ex-  no-verat  tés  jant 
pofé  à  tant  de  violentes  tentations ,  &  lUa  mater  >  &  tcr~ 
agité  de  tant  de  flots  &  de  tant  d'ora-  r^^\ 
ges,  que  ma  mere  qui  les  prevoyoït  'qttam  étfam  ja,n 
bien,  aima  mieux  abandonner  à  tous  tj/irlem  commtttere 
ces  périls  cette  terre  qui  pouvoit  re-  *volebai. 
cevoir  vn  jour  la  forme  de  l'homme 
nouveau,  que  l'image  mefmc  &  la  for- 
me divine  que  j'aurois  receue'  au  Ba- 
ptefme. 
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ChapitHé  XII. 

Comme  Dieu  faifoit  tourner  a  fort  bien  la  contrainte  dont 
on  vfoit  envers  luy  four  le  faire  eftudier. 

IN  iffa  tamtn     A  I  n  s  i  dans  tout  ce  temps  de  mon 
puvitut  (  dequa  jf  \  enfance  que  Ton  n  'apprehendoit 
rmhi  minus  quam   pa$  tam         f  m  cej      jc  ja 

de  adole  centia  me-   f        rr      *   *  j  » 

mteiir  ;  non  a-  Jcuneffe >  ou  j  entray  depuis ,  je  n  avois 

m  ibam  Uteras ,       point  d'affe&ion  pour  l'cftude  des  let- 

me  a  eas  urgeri  très  humaines ,  &  avois  vne  a  ver  fi  on 

oderam  \  tr  vr-  cftrange  <\c  la  feveritc  avec  laquelle 

Ûè  ÏÏT/ite.  on  mc  Pfcfl!ï dc  m>  *pp» 11"5 

Mcr  faeiehoM  ego  on  ne  s  arreftoit  pas  a  mon  inclina- 
it»* non  emm  tion  &  à  ma  molefle  ,  &  l'on  me  pref- 
difeerem  nifi  coge-  foit  toujours  :  De  forte  que  Ton  me 
ter.  Nemo  autent  faif0it  (Ju  bien  fans  que  néanmoins  je 

etiaTfi  Llmïfl  bien  >  Puis  <lue  léloiçnement  que 

quod  facit.  Nec  qui  J  avois  de  tout  travail  m  cuit  empef- 

me  urgebant  benè  ché  de  rien  apprendre  fi  Ion  ne  m'y 

faciebant  :  fed  be-  euft  contraint,  &  que  nul  ne  fait  bien 

nè  mihi  fiebatabs  ync  a£ion    quoy  quc  bonne,  s'il  ne 

te  Deus  meus,  lllf  ,    r          i               1      r-  r 

enimnon  tntueban-  a  *alt  volontairement.  Ceux  meimes 

tur  quo  referrem  qui  me  prefToient  d'étudier  ne  faifoient 

quodmedijeere  co-  pas  bien  ce  qu'ils  faifoient  :  mais  vous, 

gebant,pxterquwn  ô  mon  £)iell }  me  faifiez  du  bien  par 

ad  fauand* s  >>,fa-  cm  j  faifolent  mal  puis  qu'lIs 

Habiles  cubtdttates  *■  ,     *,  ^ 

i»o/^!>  6^  n  avoient  point  d  autre  but  dans  mes 
i^nominiojte  glori*.   eftudes  que  de  me  donner  le  moyen  de 

raflaficr  vn  jour  deux  paillons  toutes 
deux  infatiables  ,  dont  Pvne  trouve  en 
effet  l'indigence  &  la  pauvreté  dans  les 
richeffes  ,  &  l'autre  l'ignominie  &  la 
honte  dans  la  gloire. 
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1.  C'eftoit  ainfi ,  Seigneur  ,  que     t.  T*  itéré  t  cm 
Vous  -qui  fçavez  le  nombre  des  che-  n*»***11 
veux  de  noftre  tefte  ,  faifiez  fervir  a  *™  "M"."9/™» 

,              „   \          1  •      i  error*  omnium  qut 

mon  advantage  &  a  mon  bien  les  fau-  mihttnjlabant<utdî- 

tes  que  je  commettois  en  refulant  d'é-  feerem  vtel  m  ad 

tudier.  Car  je  meritois  bien  d'eftre  miûitatem  meam  : 

chaftic,  puis  que  n'eftant  encore  que  ™o*Htem  ,qut  dU 

petit  enfant  ,  cftois  de,a  fi  grand  pe-  \arts  ad 

cheur.  D  ou  il  paroift  que  vous  me  meum ,  qua  pUBi 

faifiez  du  bien  par  ceux  qui  n'en  fai-  non  eram  indtgnus 

foient  pas  ;  3c  que  vous  trouviez  dans  tantillus  puer  er 

moy-mefme  dequoy  vanger  les  péchez  ^j^f*'-1** 

que  je  commettois  moy-mefme.  Car  kt»èf*ne- 

çcft  vn  ordre  immuable  de  voftre  fa-  b*smkii& depec> 

gefle ,  ô  mon  Dieu ,  que  toute  amedé-  conte  meipfo  ;  tfiè 

réglée  trouve  fa  peine  dans  fes  pro-  retrtbuebas  mthi. 
^ 6     .  /      ,  r  r        luMt  entm,  V  fie 

près  dercglemens.      .  eéZ^fuafiU 

i   t    f\  tiiMf  (     f  vi  fi  y* 

animus. 


Chapitre  XIII. 

JD*  /4  v  unit  c  des  f Mes  &  des  fiStions  foetiques  qiCil 

aimoit  avec  fafbon. 

IE  ne  fuis  pas  encore  tout-à-fâit  bien  f^â*  <w<#em  e- 
cclaircy  d*où  procedoit  laverfion  VJf<*ca«f*  cur 
que  ;  avo*  pour  la  langue  Greque ,  >  pue- 
laqucllc  on  me  monftroit  en  mon  en-  rulut  i^buebar ,  ne 
fance.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Lati-  nunc  amdem  m*- 
ne,  je  l'aimois  :  mais  je  n'en  aimois  h  fatts  exphratum 
pas  ce  que  les  premiers  maiftres  enTci-  f^J^Z 
gnent.  I  en  aimois  leuiement  ce  que  ^  ^rtmi  ma^ 
monftrent  ceux  qu'on  appelle  gram-  flrt,  fed  quai  do- 
mairicns,  ne  trouvant  pas  moins  de  ce>.t  qui  gramm*- 

C  uj 
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t'tâ  -vocantur.  Nam  dégouft  ny  moins  de  diffîcujtc  en  ces, 
Mas  primas  njbi  le- 
ttre W  fcrtbere  O" 


iUas  frimas  yti  le-  premières  inftruéhons  ,  où  Ion  ap- 
numrart  difatur,  Prc,nd  ?  l\IC>  *  écIirc  *à  compter, 


non  minus  oncro-  quen  Ja  langue  Greque.    Et  quelle 

fas  f  anale fcjtte  ha-  cftoit  la  caufe  de  ce  mouvement  en 

bebam  quant  om-  moy,  finon  le  péché  &  la  vanité  qui 

TLFTJu  Vndr  cftolcm  ^pandus  dans  toute  ma  vie  ; 

tamen  &  hoc ,  nui  r         i  •       i  •    .  ,  • 

de  peccato  v  w-  iinon  la  corruption  de  ma  chair,  &  de 

mtate  -vtu  ?  quia  ma  fenfualité  j  finon  le  dérèglement 

caro  eram  ,   tr  de  mon  efprit  qui  eftoit  volage  &  le- 

fpiitus    ambulant  gcr  fans  folidité  &  fans  arreft;  puis 

%a™ltïquTZuo-  qUC  CCS  Premicrcs  connoiflances  des. 

res  qu\a  centres  <cnfans  >  qui  font  qu'encore  aujour- 

étant  prima-  \Uxli-  d'huy  je  puis  lire  tout  ce  qui  cft  écrit, 

tera,  (  quibus  fie-  ôc  écrire  tout  ce  que  je  veux,  cftoient 

a^iVaBnmj  Plus  certaines  &  en  cela  meilleures 

e  t       haceo  iliud,  r        ^         \    »  n  •  •     ■  f    »  • 

4  (17- /F^  que  £cs  Secondes ,  ou  j  tftois  oblige  de 

Jcriptum  in-venvo ,  mc  iouvenir  des  vaincs  &  fabuleufcs 

^  fchbam  tpfe  fi  avantures  d'vn  prince  errant  tel  qu'é- 

quid  -volo  )  quam  toit  Enée  ,  lors  que  j  oubliois  mes  cea- 
tu* ,  quibus  tencre 


olUtuserrorï  meo-  a  cauic  quelle  scltoit  tuêc  p; 

rum-tO-plorarcDi-  tranfport  violent  de  ion  amour  ,  ce- 

donem  mortuam,  pendant  que  i'eftois  fi  miferable  que 

Lf»»,  r«w  de  regarder  dvn  œil  fec  lamort  que 

terea  meipfum  in  Jc  mc  donnois  à moy-meime  en  mat- 

his  à  te  mçrientem,  tachant  à  ces  fictions  ,  &  en  m  cloi- 

Dcus-vttameaju-  gnant  de  vous ,  mon  Dieu,  qui  eftes 

nsocHhsfencmmt-  ma  vic.  Gar  y  ync    ,  dc 

Jetrimus.  ghtid  e-       -r  j»  a  r     Fi  rô 

nim  mtferm  ,Kife-  mllerc  que  d  cftrc  miferable  fans  re- 

>ow>nmiferantefe-  Çonnoiftrc  &  fans  plaindre  foy-mcfmc 

ipfum>ùr  fiente  Dt-  &  propre  miferc  ;  que  de  pleurer  la 

donis  mortem  qi<*  mort  de  Didon  ,  laquelle  cft  venue  de 
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de  fou  amour  pour  Enéc  ;  Ôc  fiebat  amando  A- 
de  ne  pleurer  pas  fa  propre  mort  qui  neam  *  mnm  fi€nte 
vient  du  défaut  d'amour  pour  vous  \  ^TfiXa'wTZ 

mandotef 

2.  le  ne  vous  aimois  pas ,  o  mon  ».  Deus  lumen 
Dieu,  vous  qui  eftes  la  lumière  de  cordis  met  ,ejr  pa- 
mon  cœur ,  la  nourriture  intérieure  de      om  %ntHJ  am~ 

r    •      m    1*1  •  r    n  nue  me*  >  cT  u/r- 

mon  efpnt,  &  1  époux  qui  fouftenez  tM  mrium  men_ 

Ôc  fortifiez  mon  amc  :  le  ne  vous  ai-  tem  meam  fî- 

mois  pas  ,  ôc  j'eftois  (èparé  de  vous  tmm  cogitations 

comme  par  vn  adultère  fpirituel  :  &  me**  non  te  ama- 

dans  cette  fornication  j'entendois  de       f  f™f«* 
„  '         .x  abs  te  1  t?  form- 

tous  coftez  retentir  cette  voix  a  mes  cantt  fonahJt  ^ 

oreilles  :  Courage  ,  courage.  Car  l'a-  dique  i  euge  ,  eu- 

mour  qu'on  a  pour  le  monde  cft  vn  ge.  «dmuttïa  e- 

amour  d'adultère  qui  nous  éloigne  de  nJm .  ^ulHS  7"ni* 

vous.  Et  Ton  nous  crie:  Courage, cou-  {^"'^"jf,  atu[ 

rage ,  afin  qu  cftant  homme  comme  les      dtntur,  -vt  pu- 

autres  nous  ayons  honte  de  neftre  pas  deat  fi  non  ita  h** 

aufli  enchantez  de  ce  fol  amour  ,  8c  9910  fi* -    Bt  hfc 

auffi  perdus  que  le  font  les  autres.  Au  n*n  fleha™.  \  Jed 

heu  de  pleurer  vne  fi  grande  mifere,  fcxtin8am  faro^ 

je  pleurois  la  mort  de  Didon  qui  s'é-  qM  extrema  fecu- 

toit  portée  à  cette  dernière  extrémité  tam  ,  fequem  ipfe 

de  fe  tuer  elle-mcfme,  en  mefme-temps  condita 

que  je  me  portois  à  cette  baflefTe  de  t  1\T 

*.    9  r  terra  tens  t»  tei* 

m  attacher  aux  dernières  de  vos  créa-  ram  .  &  çt 

rares ,  an  lieu  de  m'attacher  à  vous,  ô  hiberer  ea  légère» 

mon  Dieu,  6c  qu'eftant  tout  terreftre  dolerem  quia  non 

je  me  tournois  toujours  vers  la  terre.  kg*r*>»  1**4 

Amfi  d  vne  part  j'eftois  émeu  de  dou.  ™^  rfzJ?Z 

\       t       ,  ,c     ,       j    1  •       mentta    nonenio  - 

leur  lors  qu  on  me  derendoit  de  lire  res  &  ^beriores 
ces  vers  où  la  fin  ttagique  de  cette  Utene  putantur  > 
Princcflc  eft  reprefentée  :  &  de  l'autre  q*">»  V* 

C  ni| 
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lettre  &  fçribtrç  je  ne  les  pouvois  lire  fans  cn'cftre  aufîî 
dwKi*  cnicu  de  douleur.  Voilà  les  folies  aux- 

quelles on  donne  le  nom  de  belles  let- 
tres ,  de  de  la  partie  la  plus  noble  &  la 
plus  vtile  de  la  grammaire  ;  les  pre- 
mières inftru&ions  qui  nous  appren- 
nent, à  lire  &  à  écrire  eftant  tenues 
pour  bafTes  &  mcprifables  en  compa- 
$.  Sed  nunc  in  raifon  de  ces  fécondes. 
0mma  me*  damet  Mais  que  voftre  veticé  ,  mon 

Deus  meus  ,  tf-o*-  £)jca  y  Jife  maintenant  8c  cric  au  fond 
ritas  tua  dirai  mir  dc  mon  ame  .  Qn  ïrompc  on  fc 
ht:  non  eu  tta^non  ^>  •  n. 

ejl  tta,  meltore/l  «Ompc  !  Ces  premières  inftruâions 

prorfus  doBrïnad-  *on*  beaucoup  meilleures  &  plus  vti- 

U  priar.  Nam  ecce  lçs  que  les  autres.  Car  j'oublierois  plus 

paratkr  jum  oH^  volontiers  aujourd'huy  les  travaux  d'E- 

ïfu  '"ZntfwÇ  née  »  &  touccs  les  aulres  fdb,cs  >  Suc 
3f/Zm/^-  la  fcicnccdc  lire  &  d'écrire..  le  fçay 

bere  Cr  légère.  At  néanmoins  qu'il  y  a  des  toiles  tendues 

enim  *vela  pendent  lus  les  portes,  des  écoles  des  gram- 

bmimbus  pomma-  mairiens  ,  mais  on  les  doit  pluftoft 

fed**   i&p*  con^erer  00011116  des  rideaux  qui  cou- 

pis  honorem  fecre-  vient  la  vanité  de  leurs  erreurs  ,  que 

tn  quamtegtmen-  comme  des  voiles  qui  cachent  la  vc- 

tum  errons  fewji-  rite  de  leurs  myfteres  afin  de  les  ren- 

ça"*'         ,         dre  plus  vénérables. 

.4.  Non  clament  au  r  KU 

adXerfnm  me  auos    ,  4-  Au  refte  je  me  foucie  peu  qu  ils 

jamnontimeotdum  s  clevent  &  qu'ils  crient  contre  moy  : 

confteor  tibï  qu*  le  ne  les  crains  point ,  mon  Dieu ,  lors 

wuk  anima   mça  qUe  ;e  vous  confefTc  les  chofes  qui  me 

Dcus  meus>er >  ac-  Vlennent  Cnl'efprit,  &  que  je  prends 

qtaefco  m  repre-  .        .             r     >      m     ;  r 

L;/Le  W<;r«w  P^1^'  a  marquer  mes  fautes  &  a  re- 

njiarum  mearum  *  connoiftre  le  mauvais  chemin  que  j'ay 

yt  dihgam  bonas  liuvy,  afin  de  m  échauffer  davantage 
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dans  l'amour  de  vos  faintes  voyes.  *vïas  tuas.  Non  cla- 
Que  ces  vendeurs  ou  ces  acheteurs  de  mtnt *d*verjum  me 
cette  partie  des  lettres  humaines  ne  'v€n^lfotes  gr"m~ 
m  attaquent  pas ,  puis  que  fi  je  leur  de-  res .  ^  p  ^m 
mande  s'il  eft  vray  qu'Enée  (bit  autre-  nam  as  interrogé, 
fois  venu  a  Carthage  félon  que  Vir-  -vtrum  <verum  fit 
gile  le  dit,  les  moins  habiles  d'entre  W *U- 
eux  me  répondront  qu'ils  n'en  fçavent 
rien-,  &  les  plus  içavans  avoueront  ,„d0Hiores  fe  nefei- 
qu'il  n'y  fut  jamais.  Mais  fi  je  leur  de-  re  refpondebunt  , 
mande  avec  quelles  lettres  on  écrit  le  doftiores  autem  et- 
nom  d'Enéc  ,  tops  ceux  qui  fçavent  iam  nfah*"%r  ™' 
lire  me  répondront  félon  la  vérité, 
&  félon  que  les  hommes  par  vn  com-  firibatur  &ne*  no- 
mun  contentement  ont  réglé  la  forme  mw,  omnes  mihi, 
&:  l'vfage  de  ces  caractères.  Que  fi  je  <iM  h*c  didtcerunu 
leur  demande  auffi  lequel  des  deux  il  ZTfecuÊmTd 
.vaudroit  mieux  oublier  ,  ou  l'art  de  paBUm  pLicitum 
lire  &  d'écrire,  ou  les  fixions  des  poc-  quomterfehomines 
tesi  &  duquel  des  deux  on  fentiroit  ifiafignafirmarunt. 
plus  la  privation  &  le  défaut  dans  le  **#*>fi  <ju*ram> 
commerce  de  la  vie  civile,  qui  ne  voit  l^J^^mh^ 
ce  que  répondront  tous  ceux  qui  n'ont  commodo  quifijue 
pas  entièrement  perdu  la  raiion?         cHi-vifcatur  ,legetc 

^rfer  fieret  an  poë- 
tica  tOa  figmenta  : 
qu'ts  r.onuideat  qttïd 
rejfonfurus  fit  cj  ni 
non  ejl  penitusobli- 


tusft 


5.  Ic  pechois  donc  dans  mon  en-  j*.  Peccabamer- 
fance  lors  que  l'amour  de  ces  chofes  $<  * 
vaines  me  les  faifoit  prererer  à  cel-  uhuiam^e^^ 
les  qui  (ont  folides  &  vtiles  :  ou  pour  neyam.  ^el  potins 
mieux  dire  lors  que  j  aimois  les  vncs  ifia  oderam  ,  itta 
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amabam.  ïam  >ve-  ôc  que  je  haiÏÏbis  les  autres ,  ne  pou- 

^wT^w^éL  Vant  fouffrir  S1* avec  Peinc  &  avec  dé- 

^umr^odiofacan-  Souft  <luon  rcPctaft  «  Souvent  :  vn  & 

ùo  mM  erat  •  àr  vn  font  deux ,  deux  &  deux  font  qua*. 

dMfûnmm  fpetia-  tre  :  &:  prenant  au  contraire  vn  très- 

culum  vaùatis  e-  grand  plaifir  a  repaiftre  mon  efprit  de 

IZair^rZ  ces  ^Pcdacles  vains  &  imaginaires  dvn 

armaus ,  C/  Troi*     l      t  j    i_   ■  i  i^rii 

ïnctndmm,  ataue  chcval  de  bois  remply  de  foldats  ar- 
h/tus-vmbra  Crcii-  me»,  de  l'embrasement  de  Troyc,  cV 

de  l'ombre  de  Creufc. 


Chapitre  XIV. 
Son  averfion  pour  teïlade  de  la  langue  Greque. 
f~^Vr  ergo  gr*-    \J[  A  i  s  d'où  vient  que  j'avois  tant 
a^rtKam^'de       VJLd'avcriion  de  la  langue  Greque, 
faT^ÎTTantan-  qu'c,lc  foit  Plcine  de  Semblables 

tem  ?  Nam  &  Ho-  contes  >  Car  Homère  excelle  dans  ces 
merus  psritus  te-  inventions  fabuleufes >  &  charme  le- 
taies  fahcllas,  fprit  par  fes  agréables  rcfveries.  le  n'y 

W  -va-  trouvois  néanmoins  que  du  déeouft 
nui  efl  j  6r  mtht  ,  â.  A  .  *1  I.  i- 


ç«  ,  mini  t  ,    _  — 

^ar^eraf  lors  <lue  j cftols  encore  enfant.   Et  je 

puero.  Credo  ettam  croy  que  les  enfans  nez  en  Grèce  à 

grteis  pueris  rir-  qui  Ton  fait  apprendre  Virgile  avec; 

gÙHsttajit ,  ckm  non  moins  de  difficulté  &  de  peinc 

eum  te  di  c ère  co-  •»  m  tr 

vJur  J  [Z  d-  9ttc  ) en  reffentois  en  apprenant  Ho- 

lum , -vtddicet  dtf-  mcrc  >  ne  trouvent  pas  plus  de  gouft 

ficulter.  en  la  magnificence  de  ces  vers  latins» 

que  j'en  trouvois  en  la  beauté  de  ces 

Grecs. 

Difficultés  om- 

nïno 
regrh 
fifeL 

omnes   fua-jitatcs  tume  dans  la  douceur  de  ces  fables^ 
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d'ailleurs  fi  ingenieufes  &  Ci  charman-  gr*c*  f Mofet- 
tes. Car  comme  ce  langage  m'eftoit  en-  rmnn  narrationum. 

00        1       «i      Nuua  emm  t>er- 

tierement  inconnu,  on  cmployoït  la  ^  ^  tun)tram% 
rigueur  des  menaces  &  des  chaftimens  y^j,  terrort- 
pour  me  forcer  a  l'apprendre.  Ce  n'eft  bus  ac  pœnis  1* 
pas  que  la  langue  latine  ne  m'euft  efte  nojjem  ,  inftabatur 
auflî  inconnue  lors  que  j'ettois  a  la  -vehementer. 
mammelle:  mais  remarquant  moy-mef-  f  ^ 

me  ce  que  chaque  mot  figninoit ,  je  <ytique  )  nulla  no- 
l'appris  non  feulement  fans  qu'on  cm-  *veram  '>  tr  tamen 
ployaft  aucune  rudefle  ny  aucune  feve-  ad-vertendo  dtdici 
rire  pour  m'y  obliger  ;  ma.s  mefine  par-  £  £ 
my  les  carefles  de  mes  nourrices ,  par-  Jur  etiam  u^jl. 
my  les  divertiflemens  que  me  don-  menta  nutriemm» 
noient  ceux  qui  prenoient  plaifir  à  me  &  joca  arriden- 
faire  rire ,  &  parmy  les  jeux  de  les  paf-  t{^^titias  al' 
fe-temps  dont  ils  m'amufoient. 

3.  Ainfi  j'appris  le  latin,  fans  y  eftre  3.  oidià  <verà 
porté  par  aucune  crainte  de  la  peine,  Ma  fine  pœnah  o- 
en  eftant  prefle  au  dedans  de  moy  par  nere  Pentium  , 

l'envie  de  produire  &  comme  d'en-  me 
r  ,r,        ,  r,  .,      cor  meum  ad  pa- 

tenter au  dehors  les  penfees  que  j  a-  ri€nda  com^ta\ua, 

Vois  conccucs  dans  mon  efprît  &  dans  &  quia  non  effet* 

mon  cœur  :  &  ne  le  pouvant  faire  ««A  aliqua  -verba 

qu'avec  l'aide  des  paroles  ,  j'appre-  didscifem  ,  non  à 

nois  à  parler  en  entendant  parler  les  JS£££ 

autres ,  &  formois  mon  langage  lur  le  rum     ^0  auTl- 

leur  fans  recevoir  aucune  inftru&ion  bus  parturiebam 

deux.  D'où  il  paroift  qu'on  apprend  fvcqutd  fentie- 

plus  aifément  ces  fortes  de  chofes  par  ,    •  Hlnc  fat'5  *~ 

*  .   r  /  ...  1  „  *       lucet  majorent  ha~ 

vne  curiofitc  libre ,  volontaire  &  na-  ^  ^tm  ^  ^ 
turellc  ,  que  par  vne  imprclTion  de  fcenda  ifia  Uberam 
crainte  &  vne  violence  cftrangere.  curiofttatemy  quant 
Mais  voftre  fageffe ,  ô  mon  pieu ,  ren-  rncticulofam  necef- 
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fitatem.  Sed  Wm  ferme  dans  les  bornes  de  vos  loix  cette 
fluxumhac  rejlrtn-  curiofité  qui  n'eft  que  trop  libic  dcl- 

^Dcus    u\buTtuïs  ^c"me^me>  en  retenant  par  cette  crain- 

4  magfirorum  fe-  tc  ^cs  <A^t>or<iemens  &  les  excès.  Et  cet 

rulis  -vfque  ad  ttn-  ordre  admirable  de  voftre  juftice  s  e- 

taùones  martyrum,  tend  depuis  les  petites  peines  dont  on 

*valcnttbus  ïetibus  punit  les  enfans  ,  jufqu  aux  grands  fup- 

TJie     ^  J  plices  qui  peuvent  exercer  la  patien- 

revocante  nos  ad  te  cc  dçs  Martyrs.    C  eft  ainfi  que  par 

à  jocunditate  pejh-  ces  amertumes  falutaires  vous  nous 

fera  qui.  recefsimus  rappeliez  a  vous,  en  nous  retirant  de 

a  te'  cette  douceur  pernicieufe  &  de  ce  plai- 

fir  funefte  qui  nous  avoit  éloignez  de 


vous. 


Chapitre  XV. 
Prière  a  Dieu. 

'jnxaudi,  Dont-  QEignevr,  exaucez  ma  prière, 

xZne  ,  depreca-  ^alin  que  je  ne  fuccombe  point  fous 

££T, Weam  '  ?  les  chaAimcns  de  voftre  feveritc  pater- 

depetat  anima  mea       . ,  -,  r 

Jub  difhlma  tua',  nc"c  >  &  °iuc  jc  nc  cc*le  jamais  de  vous 

neque  d  fdiam  in  rendre  des  actions  de  grâces  pour  cet- 

confitendo  tibi  mi-  te  inHnie  mifericorde  par  laquelle  vous 

fer«t:o„es  tuas,  qui-  m>aVe7  Uïé  de  tous  mcs  déreelemens. 

bus  eruifli  me  ab  r  ,.•  •  .A  °  _ 

ommbus  vis  meis  Faltcs  s  ll  vo"s  Pla,ft  <\uc  )e  lroUve  e? 

permis  y  -vt  dtd-  vous  vu  plaifir  &  vne  douccucjqui  pal- 

ce/cas  mihi  fuper  fe  fans  comparaifon  tous  ces  faux  plai- 

omnes  feduBtones  flrs  dont  j'eftois  efclave  *,  que  je  vous 

q**S  fecjuebar   o-  aj      d>  fc        &  in<fbranla_ 

,  O  amplcxer  b,c  >  &  que  Jc  me  tienne  toujours  a 

mm»m»i  riu»  to-  voftre  main  toute-puiffante ,  m'y  atta- 

tis  pracordùs  meis,  chant  avec  toutes  les  forces  de  mon 

njt  entas  me  ab  Ca.ur  &  Jc  mon  amc>  ami  qUC  vous 
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me  prcferviez  de  toutes  fortes  de  ten-  omnitentatione-vf- 

rations  jufqu'à  la  fin  de  ma  vie.  queinfinem. 

i.  Seigneur  vous  cftes  mon  Roy  &  jJ^ZZ 

mon  Dieu.  Que  tout  ce  que  j  ay  ap-  &Dtmmtuiy  M 

pris  d'vtilc  dans  mon  enfance  foit  con-  fer-viatquicquid'u- 

facré  àvoftre  fervice.  Si  je.  fçay  par-  tile puerdJici:  ubi 

1er,  fi  je  fçay  lire,  fi  je  fçay  écrire,  fi  ffyiatquodloquor 

je  Içay  compter,  que  tout  cela  ne  foit  tJZ^% 

'       t 7   t     r         *-      cl      i               o  numéro.  $c*ontam> 

employé  que  pour  voltre  honneur  oc  cum'vanadifcerem 

pour  voftre  gloire.  Car  quant  aux  cho-  tu  difehlinam  da- 
tes vaines  que  j'ay  apprifes  ,  vous  m'a-  h**  rruhi;  &  in  eis 

vez  chaftié  des  fautes  que  je  commet-  *~*  P'ccat* 

j      i  :n      o-  ttattonum  mearum 

tois  en  y  prenant  trop  de  plaifir,  &  Mmlfifti  mU  ^ 

vous  m  avez  depuis  pardonne  ces  tau-  dtciemmineismul- 

tes.  Ce  n'eft  pas  que  je  naye  appris  taverba'vtiliaifed 

plufieurs  paroles  vtilcs  parmy  ces  fo-  àr  qu*  m  rébus  non 

lies  :  mais  on  les  pourroit  aufli-bien  ap-  J^f^fèPïB**** 

prendre  en  des  lectures  plus  ferieufes;  m  ^Zpu^ambZ 

êc  ce  feroit  vne  voye  leure  pour  bien  larent. 
inftruirc  les  enfans. 


Chapitre  XVI. 
Contre  les  fables  impudiques. 

MA  i  s  malheur  â  toy  torrent  fu-  ÇEd  <v*  tibi  fit- 

nefte  de  la  couftume.  Qui  peut  Omen  morts  hu- 

avoir  afiez  de  force  pour  te  refifter  \  Ne  T^-.&L  uft~ 

te  lecheras-tu  jamais?  lui qu  a- quand  <tm  mn  y^^- 

entraifneras-tu  les  enfans  d'Eve  dans  ris  ?  S^toufnue 

cette  vafte  &  fi  perillcufe  mer,  dont  à  ™lt>es  2v*  plios 

peine  fe  peuvent  fauver  ceux  mefmes  *»  "are  magnum 

qui  la  paient  fur  le  bo.s  de  la  croix  y^Jj: 

de  1 1  s  v  s-Ç  h  r  i  s  t  >  N'ay-je  pas  veu  f€unt  qiti  i%num 
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confccnderirttWon-  dans  ces  livres ,  que  tu  aurorifes  vn  lu- 
ne  ego  in  te  legty  ùr  piter  tonnant  &  adultère  tout  ènfcm- 

TmJZZ)  kkî  Ce  neft  pas  que  la  puiffanec  di- 

Mt  'vùque  non  pof-  vme  Pu^  jamais  eftre  jointe  aVec  vne 

fet  hxc  duo  :  /ed  fi  infâme  corruption.  Mais  ils  ont  fauf- 

aBum  efl,  ut  ha-  {ement  armé  de  foudres  vn  homme 

béret  auBorïtatem  vraiment  fouillé  de  vices  &  de  cri- 

ÏTS+EÏ.  —  >  ^  V"  1-torité  que  luy  don- 

lemctnantefalfoto-  neroit  fon  tonnerre  imaginaire,  por- 

mtruo.  8#i$  autem  taft  les  hommes  à  l'imiter  dans  vn  adul- 

pentdatorum  ma  -  tere  véritable.  Et  qui  eft  celuy  de  ces 

gtjlrorum  audit  au-  maiftres  Jcs  lcttres  humaines  qui  con- 

nem  clamantemtr  qu  vn  auteur  nourry  comme  eux  dans 
dicentem  :  Finge-  ces  feienecs  profanes  &c  dans  la  reli- 
bat  h*c  Homerus,  ç\or\  du  paeanifme ,  a  écrit  dans  fes  li- 

&  humanaad  deos  t  j  t? 

^  nurnunuw  wvi  vres  contrc  jcs  imaginations  des  poc- 
transferebat  ,  di-  >  i     a  &       o  »  n. 

matfem  ad  tcs  qu  "s  c»imcnt  tant>  &  qui  s  citant 

nos.    sed  vertus  fait  cette  obje&ion  :  On  me  dira  peut- 

dtettur ,  auod  fin-  eftre  qu'Homère  feignoit  ces  chofes, 

gebat h*c  guident  &  qu*il  attribuoit  aux  Dieux  les  mou- 

,Ue:Jed  homt»tbus  ymc  &  les  paflîons  des  hommes, 
flaittto  is    dinjxna       ,        ,      -,      l  r  . 

mbuendo  ,  »*  /fo-  "po™  auffi-toft  :  11  auroit  mieux  fait 
gitia  fiagiita  put  a-  de  rendre  les  hommes  femblables  aux 
rentur,&,'vt(]uij-  Dieux,  que  de  rendre  ainfî  les  Dieux 
atàs  eafeàfjeu  non  fcmblables  aux  hommes.  Mais  nous 
fZtfie^  Posons  d.rc  avec  plus  de  vérité ,  que 
deretur  tmitatus.     cc  poète  en  effet  inventoit  ces  cho- 
fes >  &.  qu'il  le*  inventoit  afin  qu'at- 
tribuant aux  Dieux  des  actions  crimi- 
nelles ,  elles  ne  pafTalTcnt  plus  pour 
des  crimes  v&  que  ceux  qui  les  com- 
mettrôicnt  à  l'avenir  femblalTent  imi-j 
ter  pluftoft  les  Dieux  cclcftcs  &  tou** 
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puiflans,  que  des  hommes  perdus  ÔC 
des  fcclerats. 

i.  Et  néanmoins,  o  fleuve  infernal, 

l     .  i  •  -r»  t    r     î  Jtionen  tartareumt 

les  hommes  ne  lai  lien  r  pas  de  le  pion-  jaBantur  in  te  fi- 
ger avec  plaifir  dans  ces  eaux  fi  fales  ôc  lit  homimtm  cum 
fi  corrompuc's  :  ôc  ils  donnent  mefinc  mtrcedibm  ut  h*c 
des  recompenfes  à  ceux  qui  leur  ap-  *fça**}  &  magna 
prennent  ces  fol.es  f,  dangereufes.  On 
les  met  en  honneur  &  en  crédit  corn-  foro  ,  m  confptHu 
me  des  chofes  grandes  ôc  importan-  legmn  fmbra  met- 
tes :  ÔC  on  les  enfeigne  publiquement  ^em  faUria  de- 
à  la  veue  des  magiltrats ,  qui  ordon-  cernenttum  j  ^fa- 
nent des  gages  aces  profeileurs  publics  ^"!Sm^m 
outre  ce  qu'ils  peuvent  recevoir  de  hwc  verba  dif- 
ceux  qu'ils  inftruifent.  Et  après  cela,  cuntur  ;  hinc  ac- 
fleuve  malheureux ,  tu  fais  encore  re-  7"'™«r  doquentia 
tentir  le  bruit  de  tes  flots  ôc  des  cail- 
loux  qu'ils  entraifiient  ;  ôc  nous  enten-  €anJHs  mVximènê- 
dons  ces  perfonnes  qui  nous  crient:  cejjaria.  ita  -verè 
Ceft  dans  ces  livres  que  Ton  apprend  non  cognofeeremus 
la  pureté  de  la  langue  j  Ceft  de  ces  li-  ?fba  h*c  » 
vrcs  qu'il  faut  tirer  /cette  éloquence  ^'eZZTV  Z 
qui  eft  fi  neceflaire  pour  perfuader  ce  \um  "  ^  ,eJ^ 
que  l'on  defire ,  ôc  pour  exprimer  avec  caii,  tr  aha  *ver- 
grace  Ces  avis  ôc  fes  fentimens.  N'au-  '*  eo  fo* 
rions  -  nous  donc  jamais  fceu  ce  que  fi^F* .  f***  »  »*A 
fignifient  ces  mots ,  vne  pluye  d  or ,  le  rTTqLm^Z 
icin  d  vne  femme ,  vne  tromperie ,  les  Ufcentem  propo  - 
voûtes  du  ciel ,  ôc  les  autres  que  nous  nentem  fibt  louent 
lifons  dans  vn  endroit  de  l'Eunuque  ael  cxcmplum  (In- 
de Terence  :  fi  ce  poète  ne  nous  re-  f\  \  ^um  ffc?* 

V  .  •        0  tabulant  quandam 

ntoit  vn  jeune  homme  vicieux  &  J  *  Z  * 

*i /,       .  /  -, .  fmam  m  paitete 

débauche  ,  qui  racontant  vne  action  *vbi  inerat  ptBura 

infâme  qu'il  avoit  commife ,  dit  qu'il  h*ç  ,  lovent  quo 
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paBo  Dana*  mi-  avoit  efté  enHâmé  à  la  commettre  par 
fijje  amnt  m  gre-  rexemple  de  limiter  me(me  ,  ayant 

mtum  attendant  tm-  £   ,    ,        r        .  .  • .  "  + 

brem  aureum ,  fu-  remarque  dans  vn  tableau  peint  fur 

cum faftttm  moite-  *a  muraille,  que  ce  Dieu  avoit  fait 

ri.  Et  vide  quem-  defeendre  vne  pluye  d'or  dans  le  fein 

admoAum Je  conci-  de  Danaé,  &  avoit  ainfi  trompé  cet- 

tat  ad  Ithdtnem.    r~  c  -  .    >.*  •  *  , 

«*J7i  ^  tC  * mmc  *  Ma"  voyez  vn  peu  de 

Jf ,  Suc,,c  lorte  11  s'anime  luy-mefmc  à 

Deum  tnquitf  Qui  tetisfaire  (a  brutale  paflîon  ,  comme 

templa  cali  fummo  ayant  pour  maiftre  &  pour  modellc 

tST"?^' ccluy  que  lc  cicl  adorc-  Vn  Dieu» 

facerem?  b\o  ™e-  ^t-il ,  la  bien  voulu  faire.  Mais  quel 
ti  illud  feu  ac  (1-  Dieu  •  Celuy  qui  fait  trembler  les 
bens.  voûtes  du  ciel  par  le  bruit  de  fon  ton- 

nerre. Et  moy  qui  ne  fuis  qu  vn  des 
moindres  d'entre  les  hommes  ,  j'au- 
rois  honte  d'imiter  le  plus  grand  des 
Dieux.  Non  certes  :  Auffi  l'ay-je  imi- 
té, &  avec  joye. 
$.  Non  omni-      $.  N'eft-il  pas  très-  vray  de  dire  que 
m  per  banc  tur-  cette  honteufe  defeription  n'eftoit  nul- 
£  l™tneceflaire  pour  nous  faire  ap. 

fctmtur  :  fed  per  prendre  ces  paroles  avec  plus  de  faci- 
le *verba  turpt-  Jité  \  mais  que  ces  paroles  au  contraire 
tudo  ifla  confden-  font  tres-propres  pour  faire  commettre 
to  iTJfb^r'  a°*  hommcs  cette  inramie  déteftablc  a- 
ij*  ™Zrï  Za'fa  vecPlusdchardieffe?  le  ne  condamne 
eietla  atque  pre-  point  les  paroles,  que  je  confidere  crt 
ttofa ,  fed  >vinum  clles-mefmes  comme  des  vafes  riches 
erroris  quod  in  ets  &  précieux.  le  condamne  fculemenr 

tur'* ab^7br7i?bdo~  'a  corruP"on  du  vin  qui  eft  enfermé 
Abrita  \  ™  nTfi  dans  cf  couPes  d'or  ■  que  ces  Codeurs 
btberemusicadeba-  qui  eftoient  yvres  cux-mefmes  nous 
mur  i  nec  appel-  prefentoient  ,  voulant  nous  enyvrcr 

aulfi- 
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auflî-bien  qu  eux  ,  &  le  voulant  juf-  Ure  abattent  jndi- 

qu'à  nous  chaftier  feverement  fi  nous  cem  fibrium  Itce- 
retufions  d'en  boire  ,  fans  qu'il  nous 

bat.  Et  tome»  eg$ 

fuft  permis  d'en  appelle  r  au  jugement  ^/L^jJ^V 

d'vn  homme  fobre.  Cependant ,  mon  cura  eft  ri^datîo 

Dieu,  qui  me  faites  la  grâce  de  recon-  mea  ,  libenter  h*c 

noiftre  devant  vous  les  defordres  de  JUi€*>  &  &  dele- 

ma  vie  paflee  fans  appréhender  la  ri-  f^f""7^' 

gueur  de  voftre  juftice,  j'ay  appris  très-  **" 

volontiers  toutes  ces  folies  :  je  les  ap-  "  ' 
prenois  avccplaifir  ,  mifcrable  que  j  c- 
ftois ,  ôc  c'eftoit  ce  qui  me  failbit  pafler 
pour  vn  enfant  de  grande  efperancc. 


Chapitre  XVI I. 

Il  fe  plaint  de  la  vanité  qu'on  luy  donnait  en  V exerçant 
à  imiter  en  profe  les  penfies  des  Poètes  >  &  i 
les  reciter  en  public.;., 

PErmetteî,  mon  Hieu  ,  que  je  Qrat  mû  ,  Deus 

marq»c  icy  combien  j'vfois  mal  de  &mcustJkereah- 

la  raifon  &  de  l'intelligence  qu'il  vous  ?M  ^  de 

a  pieu  me  donner ,  en  reconnoiflant  ™ZTmTJel* 

combien  je  me  tourmentois  l'efprit  ÔC  ramentU  attereba- 

1  occupois  avec  effort  &  avec  violence  tur,  profonebatur 

dans  ces  folies  &  ces  égaremens  ridi-  enm mhi  "tgotium 

culcs ,  lors  qu'on  m'obiigeoit  d'expri-  ?w"""  me*  A* 

mer  en  profe  les  paroles  ardentes  ÔC  Sffj^ 

enflammées  de  la  Iunon  de  Virgile,  <vd  pLgarum  me- 

qui  dans  le  tranfport  de  fa  colère  fe  tu  -,  *vt  Acerem 

plaint  enellc-meime  de  ce  quelle  ne  tKmftii tTaf' 

pouvoir  emptfcher  le  Roy  des  Troyens  • 

d  arriver  en  Italie  :  &  qu  on  m  exci-  itdi»  Ttiutmm 
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a-vertere  régent ,  toit  à  ce  travail  >  ou  par  l'honneur  des 
qu<e  minquam  /«-  louanges  qu'on  me  faifoit  defirer  ,  ou 
uonem  dtxiiïe         par  Ja  homc  du  blafme      >on  mc 

dieram  :  jed  fig-   £     c  ..  i  j       i_  n. 

mentorum  poétteo-  ioit  ruir  ,  ou  par  la  rigueur  des  chafti- 

ruwvefligiaerran-  mens  qu'on  me  faifoit  craindre.  le 

tes  ftqm  cogeba-  fçavois  bien  que  Iunon  n'avoit  jamais 

mur,  tr  taie  ait-  dit  ces  paroles :  maison  nous  contrai- 

zif^/i^  r°it  dc  nous  égarcr,  pr  fuiT  ccs 

Jixiffct-verfibus.Bt  fixions  poétiques  ,  &  de  reprefenter 

tlle  dtcebat  Uuda-  en  noftre  ftyle  ce  que  le  Poëtc  décrit 

btlius ,  in  quo  f?ro  dans  fcs  vers.  Et  celuy-là  remportoit 

Mgmtate  adumbra-  jc    ix  &  |a  ~ioirc  d'avoir  excellé  fur 

tœ  berlowe  >  iioc  ac       1    «  0         •  r  i  i»/ 

doUrtnnUoraffe-  <ous  les  autres  ,  qui  félon  léminence 
ffw  etnwebah-ver-  ôc  la  dignité  de  ces  perlonnes  îmagi- 
&5  fevtenttas  nn~  naires  dont  il  reprefentoit  les  partions, 
gruenter  ve/lienu-  aVoit  animé  plus  puiflamment  leur 
*"4S'  colère  Ôc  leurs  plaintes  ;  qui  les  avoit 

fait  paroiftre  plus  vives  &  plus  natu- 
relles ,  &  qui  avoit  foûtenula  force  du 
rationnement  &  des  penfées  par  des 
expreflions  plus  propres  &  plus  élé- 
gantes. 

. .  ...  2.  Mais  helas  !  ô  mon  Dieu!  ô  ma 
,;W,7£rai  véritable  vie  !  Qu>  avoit-il  de  fol.de 
meat  d eus  meus  ?  en  ces  vaincs  acclamations  &  en  ces 
qutd  tmbi  recitanù  faux  applaudi Ifcmcns  qu'on  me  don- 
aedamabatur  pr*-  noxt  y  iors  qUe  j'avois  mieux  recité  ces 

mulus  costaneistr  déclamations  fabuleufes  que  plufieurs 

cor.leaoribus  mets  r    ,  ^  *  4 

Nonne eccet la om-  &  m«  compagnons?  Ces  recompen- 

r.ufumtis  tr^en-  fês  d'honneur  eftoient- elles  autre  cho- 

tus  ?  liane  aliud  fc  que  du  vent  &  de  la  fumeé?  Et  n'y 

non  erat  <vbi  exer-  avoit-il  point  d'autres  fujets  où  mon 

ceretur    tngentum  f    .   &  ma  k             ffcm  s'excrcer? 

cr  an?ua  mea  r  ,               .    y      r        ,           r  • 

l«*7m«  ,  o«-  Ne  les  pouvois-je  pas  employer  ,  Sei- 
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gneur,  à  réciter  &  à  chanter  vos  loiian-  mine  ,  laudes  tu* 

ges  que  vous  avez  vous-mefmc  dictées  ÇfJ *m fîribturas  tuas 
dans  vos  Efcriturcs  faunes,  qui  euffent 

foûtenu  ÔC  afîermy  la  mobilité  légère  nou^ralernur 

ÔC  volage  de  mon  cœur ,  comme  les  fer  marna  nuga- 

branches  des  arbres  foûtiennent  &  ar-  rum9turfis  prada 

reftent  les  pampres  de  vigne  qui  y  font  'volatébus.  Non 

cnlaflez  &  attachez  :  qui  l'eurent  em-  ™™™modoU- 

r  1  f    1      y  air         j      crtficatur  tranf- 

pelche  de  s  évaporer  &  de  le  perdre  grejforibus  Ange- 

dans  le  vague  de  ces  chimériques  ref-  %, 

veries  ,  Ôc  d'eftre  la  proye  &:  le  joiiet 

des  cfprits  impurs  qui  volent  dans  l'air. 

Car  il  y  a  plufictirs  manières  de  facri- 

ficr  aux  Anges  rebelles. 

■   ■  i 
Chapitre  XVIII. 

Que  les  hommes  ont  plus  de  foin  d'obferver  les  loix  des 
Grammairiens  que  celles  de  Dieu. 

MA  1  s  qui  peut  trouver  étran-  /^\  vïâ  autem 
ge  ,  mon  Dieu,  que  je  m'empor-  N4,w/rww  î*"* 

tallc  de  la  forte  en  des  amufemens  fi  ZZT/f'i 

r  •     1        o        »  1  /     1  1  rebar^àr  a  te>  Deus 

frivoles,  Se  quen  me  détachant  de  meus ,  ibam  foras -, 

vous  qui  habitez  dans  le  fond  du  cœur  quando  mthi  imt- 

je  me  répandiiîe  tout  au  dehors  ;  puif-  tandt  projvneban- 

tur  hommes ,  qui 


ua 
cum 
0- 


fent  pû  laifler  échapper  vn  mot  barba-  lœcîjmo  enuncM- 
re  ou  quelque  faute  contre  les  règles  de  rent  >  reprehenp 
la  Grammaire  fans  en  rougir  lors  qu  ils  ^mmSS  î 
en  eftoient  repris,  &  fans  en  recevoir  m^^^rkèem- 
vne  extrême  confufion  :  de  qui  au  con-  fequenttbus  sertis 

D  i, 
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copiofc  omateque  traire  traçant  vn  tableau  de  leurs  dé- 

"T™^'  lT  baucnes  &  de  lcurs  dcreglemens  avec 
gbrubantur  .  yn  fcfa>m  cxa£  jans  £s  paroles>  jufte 

dans  fa  ftru&ure  ,  &  magnifique  dans 
fes  ornemens  &  dans  fes  penfées, 
eftoient  écoutez  avec  applaudiflemcnt, 
Ôc  s'élevoient  dans  vne  eftime  prefom- 
ptueufe  de  leur  fuffifance. 
,,  .    n      2.  Seieneur,  vous  voyez  ces  chofes  ; 

2.  VidZS  betty  Do-  p  J  >r 

mine, (7 tacts  Ion-  &  cn  1«  voyant  vous  vous  taifez, 

ganimis ,  V  mut-  parce  que  voftre  patience  cft  invinci- 

tum  mtfericors ,  &  ble,  &  que  voftre  mifericorde  cft  infi- 

*verax.    Nunauid  mc  ?  qUOy  qUC  pvnc  &  l'autre  foit  in- 

nu^ms  Je  hoc  ^P^ablc  de  voftre  juftice.  Que  fi  vous 
immanifamo  pro-  vous  taifez  pour  vn  temps ,  voftre  fi- 
fundo  qturrentem  lcncc  ne  durera  pas  toujours   &  vous 

te  animamytr  fi-  retirez  dés  maintenant  de  la  proron- 

tientem  deleBatio-  deu£  de  cct  ab  fmc  ramc      {  VQUS 

nés  tuas }  i?  cujus  .      ,           :  r          j  r  o 

cor dictt tibi :  Qu*-  cherche,  qui  fent  vn  dehr  &  comme 

fi-vt  multwn  tuum,  vne  foif  ardente  de  ces  délices  facrées 
*vultumtuum>  Do-  que  vous  faites  goûter  en  vous  ,  $C 

mhe  ,  reauiram.  dont  le  cœur  vous  dit  fans  cefTe  :  Sei- 
»on  longe  *  -vultu  ch      ^  yoftre  y{[ 

tuotn  atftttutent-  y,     V*  i  _ ,  v    ,  - 

hrofo.   Non  enim  F  le  chercheray  toujours.  f  Mais  c  cft 

pedtkts  aux  fpattis  au  contraire  eftre  éloigné  de  voftre 
locorum  itur  abs  divin  vifage  que  d'eftre  dans  la  nuit 
te,  autreditur  ad  fombre  &  tenebreufe  de  fes  pallions. 

m  AU%tuuT6mïZ  Car  cc  n,eft  Point  ParIc  mouvement 
equos  aut  currus  du  corps ,  ny  par  les  efpaccs  des  lieux 
'velna-ues  yt* fruit,  que  nous  nous  éloignons  de  vous ,  Sci- 
ant aydatM  pen-  gneur  ,  ou  que  nous  retournons  à 
na^ijlhih.autmo-  yous     £c  |Qrs  ^  nQUS  lifons 

*^££m£  l'Evangile  que  le  plus  jeune  de  vos 
gtove  -vivent  pro-  deux  fils  s  en  alla  clans  vne  terre  fore 
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cloigrtlc  ,  nous  ne  devons  pas  nous  dige  difîpartt  auod 
imaginer  qu'il  monta  fur  des  chevaux,  Céderas  profîajce>;- 
ou  for  vn  chariot,  ou  fur  vn  vaiffeau,  H?  j***  M'r 
ou  ou  il  vola  par  Fair  avec  des  ailes  vi-  rede*n*d«l- 
fioles  ,  ou  enfin  qu  il  ne  vn  long  voya-  àor.  inaffeBu  ergo 
gé  i.  pied  en  marchant  fur  la  terre  à  bbidwofo,  id  cmn 
l'ordinaire  des  hommes  ;  mais  qui  s'é-  cjftcnebrofotatque 
tant  éloigné  de  vous  par  le  mouve-  à  *** 

ment  du  cœur,  il  diiïipa  dans  fes  pro- 
fufions  &  dans  fes  débauches  les  biens 
qu'il  avoit  receus  de  vous.  Car  vous 
luy  avez  aflTcz  témoigne  voftre  bonté 

Eaternelle ,  en  luy  accordant  d'abord  le 
ien  qu'il  vous  demandoit  pour  vous 
quitter  rmais  vous  la  luy  témoignaftes 
encore  beaucoup  davantage ,  lors  que 
revenant  à  vous  dans  fon  extrême  mi- 
fer  e  vous  le  receuftes  avec  tant  de 
rendrcfTe  &  d'affection.  Voila  de  quel- 
le forte  il  s'eftoit  plongé  dans  les  dé- 
reglemens  d'vne  paffion  tenebreufe  : 
&  c'eftoit  ainfi  qu'il  s'eftoit  éloigné  de 
la  lumière  de  voftre  vifage. 

3.  Confïderez  ce  defordre  >  ô  mon  3.  yUe  Domine 
Seigneur  &  mon  Dieu, &  confïderez-  Deus ,  & p attenter 
le  comme  vous  faites  avec  patience  &  ** -jjjj^ffi 
avec  douceur.  Les  hommes  ont  vn  Hç^e°nt  fjf™l?- 
foin  prodigieux  d  obferver  toutes  les  m\mm  p^a  lite- 
loix  &  toutes  les  règles  du  difeours  rarum  &  jjllaèa- 
qui  s'étendent   jufqu'aux   moindres  rum  accepta à prio- 

mots  ,  &  jufquaux  fylhbcs  mefmes,  ^^^^ 
•  t     1     *      n.»       r  j     «  te  accepta  *tern& 

&  qui  leur  ont  efte  prefcrites  par  de     ffa  Jrpetn*  fa- 

fimples  hommes  comme  eux.  Et  en  ^  nerltganti  ut 
mefme-temps  ils  foulent  aux  pieds  les  qui  m  fi" 
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uetera  placita  te-  loix  &  les  règles  éternelles  du  falut 

neat  aut  doceat ,  //  éternel  qu'ils  ont  receucs  de  voftre 

iontra  difctpltnam  fouveraine  Majefté.  Ce  qui  parte  dans 
vrammatwam  nue  ,       ,      »     r      t   *     *■        .  r  . 

afptrattone  prima  vn  tcI  cxccs  >  <îuc  «  vn  homme  qui  fait 

fjuab*  ormnem  dt-  profeiîion  de  fçavoir  ou  d'enleigncr 

xerit ,  magis  Mf  ces  règles  de  la  Grammaire  établies 

fltccat   homimbtts  par  yn  jong  yÇa„c  ^  prononcc  cn  Latin 

JE^TùT  «  nom  d-homnfe  fans  marquer  lafp, 

oderity  cum  fit  ho-  ration  dans  la  première  lyliabc,  il  blel- 

mo.    Huafi  utro  fe  davantage  l'efprit  de  ceux  qui  Pc- 

auemlibet tmmkum  coûtent,  que  fi  violant  vos  règles  di- 

homïnem  permcio-  yincs  jj  portoit  vne  naine  mortelle  à 
fius  (enttatt  quant        t        k    .        i  i   n.    t  i-    '  i> 

ïpîuln  oM:J  auo  vn  homme  lequel  il  cft  oblige  d  aimer 

in  cum  irritât  ur  ;  en  qualité  d'homme,  comme  eitant 
aut  naflet  quif-  homme  Iuy-mefme.  Ils  ne  coniîdercnt 
quant  perfectuendo  pas  qUe  jors  qUVn  homme  en  hait  vn 

iuZJ^um-vl  aîutrc  »  il  fe  fait  fans  comparaifon  plus 
pat  mmiando.       "e  mal  Par  cettc  haine  que  ne  ruy  cn 

pourroit  faire  Tennemy  le  plus  barba- 
re ,  Ôc  qu'il  ne  fçauroit  exercer  tant  de 
cruauté  contre  celuy  qu'il  veut  perdre, 
qu'il  en  exerce  contre  foy-mcfmc  par 
cette  paffion  violente  qui  luy  déchire 
le  cœur. 

4.  Et  cette  non  4.  Et  certes  combien  cette  loy  de 
effl  interior  litera-  nepoint  faire  a  aucruy  ce  que  nous  ne 
rumfctentta>  quant  voudrjons  pas  qu>on  nous  fift  eft-elle 
jcrtpta  cor.jctentta     «  c  ». ,  *  ,    ,  rt 

id  fe  altert  facere  P*us  profondément  gravée  dans  noftrc 
quod  nolit  pati.  amc  ,  que  toutes  ces  loix  &  ces  règles 
Qgam  tu  fecretus  du  langage  ne  le  font  dans  les  livres 
es  yhabitam  inex-  des  auteurs  de  Rhétorique?  Et  cepen- 
ntrl  fi  t  dant  on  vi°k  fans  fcrupule  cette  pre- 
legs  tnfjtt&ahtli  rniere,  &  1  on  obferve  ces  autres  loix 
Jpargcns  panâtes    tres-religicufemcnt.  Que  voftre  cou- 
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duitc  cft  admirable,  &  fcçrettc,  ô  Dieu  c*c$tates  fuber  iUi- 

dc  gloire  &  demajefté,  qui  demeurez  *****  cuptdiutes. 

en  filence  au  plus  haut  des  cieux  ,  ôc  ^ftlZm^Tnt 

qui  félon  la  loy  éternelle  &  immuable  %J?™»te  T0*,Z 

de  voftre  juftice  ,  répandez  de  juftes  nem  judkemt  ar- 

aveuglemens  fur  les  palfions  iniuftes.  cumfîantehomïnum 

Lors  qu'vn  homme  qui  a  deflein  de  ***hv*&n*>  mm- 

pafler  pour  éloquent  parle  devant  va  cumf«um 

juge  en  prefence  de  tout  vn  peuple,  3c  ^LhfiZ  ca- 

qu'il  pourfuit  avec  vnc  animofité  fu-  *vet ,  ne  ter  lingue 

rieufe  la  condamnation  de  celuy  qu'il  errorem  Mcat  t  .ter 

hait ,  il  a  vn  foin  merveilleux  de  con-  ^mtmbm  ;  &  ne 

Juire  fi  bien  toutes  fes  paroles ,  qu'il  £  ^ZnemZ 

ne  luy  en  échappe  vne  leule  qui  puifle  feratex  homimbus* 

blerter  les  règles  de  l'art,  &  qui  choque  non  ca-veu 
tant  (bit  peu  l'oreille  de  fes  auditeurs, 
&  en  mefme  temps  il  ne  fe  met  point 
en  peine  de  régler  fon  efprit  ny  d  arrê- 
ter la  fureur  qui  le  tranfporte  ,  par 
laquelle  il  blefle  la  loy  naturelle  ,  ÔC 
eftant  homme  s'efforce  de  faire  perdre 
la  vie  a  vn  homme." 


Chapitri  XIX. 

Des  déreglemens  des  enfans  qui  paffent  en  fuite  dans  les 

âges  plus  avancez.. 

E  commençois  deflors  ,  mon  Dieu ,  T  TOrum  ego 

^d'entrer  infenfiblement  dans  tous  riptter  morum 

ces  defordres.   Mon  efprit  recevoir  tn .rUmine J"Tam 

deja  toutes  les  iemenecs  qui  dévoient  arenje  ^uflra  crai 

produire  vn  jour  ces  fruits  malheu-  tSa  -,  -vbi  ntagts  n- 

rcux  y    craignant  beaucoup  plus  de  mebam  barbanf- 

D  mj 
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mum  faeere* quam  faire  vne  faute  contre  la  grammaire, 

mvidtrt.  dicq  tc  dc  nc  concevoir  point  de  jaloufic 

hiteir  confiteor  /i-  contre  ceux  qui  n'en  faifoient  pas.  le 

ht,  Deus  meus,  in  reconnois  ,  mon  Dieu  ,  &  ie  con- 

qmbm  Uudabar  ab  feflc  devant  vous  ces  dc'redemens  de 

;;ÎJS  «™  -fance  ,  dans  lefqu'els  jeftoi, 

ftefle -vj-vere.  Non  neanmoinsJ  loiie  de  ceux  qui  avoient 

enintvsdebam  >vo-  far  moy  vne  autorité  fi  abfoluç,  que 

rapnem  turp'mtdi-  je  ne  connoiflbis  point  alors  d'autre 

îV"t^a&  regIc  P°Ur  blcn  Vivrc  Vle  dc  lcllr  Phi" 

tuis.  Nam  in  Mis  XC'  Ca,r  )c  nc  Vovois  Point  cet  abyf- 

jamquidmefvdùts  mf    d'ordure   &  de  puanteur  où  je 

fuit-,  -vhietnmta-  rn'eftois  fi  mifcrablcment  plongé  en 

bbus  diffltcebam,  m'éloignant  de  voftre  prefence.  Et  y 

S;is%"  aioit-a  alors  rien  de  p]ur  imPur  *  dc 

pedagogum  t?  ma-  Plus  corrompu  que  moy  -,  puis  qu'en- 

0ros  &  parentes  core  que  ces  perfonnes  fufTent  fi  peu 

tntoreMena'hJlu-  réglées ,  je  ne  laitfbispas  dc  les  offenfer 

diofpeRandi  »uga-  par  mes  déreglemcns  ;  ï  amour  du  jeu, 

&S£Ï  la  paffiT  ™lcnçe  dc  voir  dcs  fpe^- 

pe?  cies ,  &  le  defir  d'imiter  en  fuite  &c  de 

reprelenter  les  niaiferies  que  j'avois 
veucs  ,  me  portant  à  tromper  Ôc  mon 
précepteur  &  mes  maiftres ,  &  moii  pc- 

\  rc  &  ma  merc  par  vn  nombre  infiny  de 
menfonges. 

%.    Tttrta  etusm  *«  le  prenois  auffi  ,  ou  plûtoft  je 

fackbam  de  cella-  dérobois  plufieurs  chofes  au  logis  & 

rh  parentum  'jr  de  delîus  la  table  de  mon  pere,  ou  pour 

™SiLte  \ li  faîisfaire  Intempérance  de  ma  bou- 

vt  h.ibcr.m  cjnod  cnc  '  °u  Pour  avo»i*  dequoy  donner 

darem  pucris  Ut-  aux  enfans  qui  me  vendoicnt  le  plaifir 

dum  fmm  mihit  que  je  prenais  de  jouer  aveccux,  qttoy 
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qu'cux-mcfmes  n'y  en  priflent  pas  quo  pariter  vtïqut 
moins  que  moy.  Et  fouvent  lors  que  AeleBabantur ,  ta- 
xions jouïons  cnfemble  i'vfois  de  fur-  ™en 
pnfe  &  de  tromperie ,  pour  remporter  fraûdulentas -viblo- 
le  prix  &  comme  vnc  cfpece  de  vi&oi-  rias.ipfe  -van* ex- 
re  dans  ces  jeux  ,  tant  j'eftois  pofledé  relient*  cupiditate 
du  vain  defir  d'avoir  toujours  lad-  fr*  aucu' 

•  /ri      j         J        r  pabar.  Qjttd  au  te  m 

vantage  au  deffus  des  autres.  Et  ce-  Ftam  Mam  patit 
pendant  les  voulant  bien  tromper  de  atque  atroeïter  ,  fi 
la  forte;  je  ne  voulois  nullument  fouf-  deprehenderem>ar- 
frir  qu'ils  me  trompaflent  de  mefme.  Vitham\  Vihn  td 
le  criois  contre  eux  &  les  accablois  de  JJjJ,  *f  ££ 
reproches  &  d'injures  lors  que  je  les  Jjj£T 
y  avois  furpris:  &  quand  ils  m'y  fur-  fnnre  magts  quant 
prenoient ,  jcme  mettois  en  colère  au  cederc  Itbebat- 
lieu  de  céder. 

$.  Eft-cc  là  cette  prétendue  inno-  1  fl ane ell inno- 
cence des  enfans?  Il  n'y  en  a  point  en  centiapuerJisf Non 
eux.  Seigneur ,  Il  n'y  en  a  point ,  mon  Dom'mtnon  eff, 
Dieu ,  &  je  vous  demande  pardon  en-  oro  te>  Deus  meus. 
core  aujourd'huy  d'avoir  efté  du  nom-  Namfxeapfa  funt, 
bre  ue  ces  innoçcns.    Car  c  eft  cette   '  6v* - 

r  maziftru  >  a  ntut~ 

meime  &  cette  première  corruption  &  pdulis  àr 
de  leur  cfprit  &  de  leur  cœur  qui  patte  patfertbus ,  ad pr*- 
en  fuite  dans  tout  le  refte  de  leur  vie.  /f 801 0 ngfi,  an- 
Tels  qu'ils  ont  efté  à  l'égard  de  leurs  rum^dta.man^ 

Ï.     2          o    j    1             •«          11  ctpkt  ;  H*c  tpfaom- 

jrecepteurs  ÔC  de  leurs  maiftres,  ils  le  n\no  qu*  fHcceden- 

ont  à  l'égard  des  Rois  &  des  magi-  ùbus  major  tbuséeta» 

grats;  après  avoir  commis  de  petites  tibus  trar.fennt >/t- 

mjuftices  pour  avoir  des  noix,  des  bal- 

«  j  •  1  luïbltcta  lueetdunt. 

les,  6çdes  moineaux,  ils  en  commet-  'JS&^f. 

tent  de  grandes  pour  amafler  de  1  ar-  ^„um  tn  flatura 

gent,  pour  acquérir  de  belles  maifons,  puenti*  ,  Rex  no- 

pour  avoir  vn  grand  nombre  de  fer-  Ptr  *  $roWl  c*,n 
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aifli  :  rJium  eft  viteurs.  Leur  dérèglement  croift  avec 
tegnum  cdorum.     l'âge,  comme  les  grands  iupplices  que 

les  loix  ordonnent  fuccedent  aux  légè- 
res peines  des  enfans.  Et  ainfi  mon 
Dieu  Ôc  mon  Roy,  lors  que  vous  avez 
dit  dans  l'Evangile  :  Que  le  royaume 
du  ciel  eft  pour  ceux  qui  rcflembleront 
aux  enfans,  vous  n'avez  pas  propofé 
l'innocence  de  leur  efprit  pour  vn  mo- 
delle  de  vertu  :  mais  feulement  la  peti- 
teflc  de  leur  corps  comme  l'image  de 
l'humilité. 

■ 

Chapitre  XX. 

//  rend  grâces  a  Dieu  des  biens  qu'il  avoit  receus  de  liiy 

dans  fin  enfance. 

Cependant  ,  mon  Dieu,  je  vous 
rends  grâces  ,  à  vous  qui  avez 
créé  Tvnivers  par  voftre  bonté  toutc- 
puiflTante,  &  qui  le  gouvernez  par  vô- 
tre admirable  fagefle.  le  vous  rends 
grâces ,  Seigneur ,  Ôc  je  reconnois  que 
je  vousferois  infiniment  obligé  quand 
vous  ne  m'auriez  donné  autre  chofe 
que  ce  que  nous  avons  dans  noftre  en- 
fance. Car  enfin  j'avois  lettre  y  la  vie, 
le  fentiment  :  &  tout  ce  qui  eftoit  dans 
moy  tendoit  à  me  conferver  ,  &  mar- 
quoit  par  cette  conlpiration  générale 
de  toutes  les  parties  de  la  nature  à  vne 
mefmc  fin  ,  cette  vnité  fouveraine  &C 
ineffable  dont  j  avois  tiré  mon  origi- 
ne, l'cftois  porte  par  vn  inftinft  gravé 


SEd  tante» ,  Do- 
mine, tibï  excel- 
lenttflimo  aUjuc  oj>- 
ttmo  condttori  O" 
reHori  'v>,vv&fïta- 
ùs ,  Deo  noftrogra- 
ùas^ùamfimeput- 
rum  tantum  ejjè 
'Vùhàfjts.  tram  t- 
nxm  etiam  tune  , 
tf  iiï-vtham  atque 
f  •ntiebanti  meamq-, 
tncolumitatem,  've- 
fligtttm  fecrettjîimx 
unttatïs  ex  <\*a 
tram  y  curée  haht- 
bam  y  cuftodtebam 
tnteriore feu  fit  tn- 
tegritatem Jenfttum 
tncorum   ■>  inqne 
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dans  mon  ame  à  entretenir  tous  mes  tpfi  parmi  parva- 
lens  dans  leur  intégrité  naturelle  :  ôc  rmtq*e  rtrum  co- 
parmy  toutes  ces  petites  cho (es  &  ces  fâtktt 
penfees  proportionnées  à  ma  petiteue  noie[htmt  mtmorla 
je  prenois  plaifir  à  connoiftre  fa  veri-  -vigebam,  loaaione 
té  ;  je  ne  pouvois  fouffrir  que  Ton  me  wjîruebar,  amiitia 


trompaft  j  j  avois   grande  mémoire  ;  f^'ff  »  f"8* 

OT"  P°,S  a  b,Cn,Parl0r  '  !  Cft°1S  fcn-  &™<m  ,  i^ri»- 
Iible  a  1  amour  quon  me  temoignoitj  ttam,  ^  tll  tj't 


je  fuyois  la  douleur  ,  le  des-honneur  animante  non  m- 

ik  l  ignorance.  Qu'y  a-t'il  dans  vne  r*bile  atqtte  lauda- 
tcllc  créature  qui  ne  ioit  digne  d'admi- 
ration  &  de  louange? 

i.  Mais  toutes  ces  chofes  font  des  %%  Àt  ifla  ommt 

dons  que  j'ayreceus  de  mon  Dieu.  Ce  Dei  meidona  Junt: 

n'eft  point  moy  qui  me  les  (uis  don-  non  miht  ego  dedi 

necs  à  moy-mcfmc.  Elles  font  bon-  n*c'-  trbonafunt, 

nés,  &  elles  compofent  toutes  enfem-  ^J^/^^/^i 

ble  la  perfection  de  mon  eftrc.  Et  par  fentme^értpfeell 

confequent  celuy  qui  m'a  créé  cft  fou-  bonum  memm  ,  àr 

verainement  bon:  Il  cft  luy-mcfme  illiexulto  bonis  om- 

tout  mon  bien  j"  &  c'efl:  à  luy  a  qui  je  mhus  l"1'0"5  etktm 
.  j     .  pu*r  tram.  Hoc 

rends  traces  avec  joyc  de  tous  ces  pgccabam  f 

biens  dont  je  jouiflbis  deflors ,  quoy  /on  m  tpÇ0% 
que  je  ne  fufle  qu'vn  enfant.  Car  tcju-  fed  m  creaturis 
te  la  caufe  de  mon  dérèglement  venoit  cjus  me  «tque  c*- 
dc  ce  que  je  recherchois  les  plaifirs,  /voluptatts , 
cs  grandeurs  &  la  vente  ,  non  dans  Jtatesqu^ebamat. 
luy  qui  eft  le  Créateur  ,  mais  dans  les  que  tta  nruebam 
créatures  qu'il  a  faites ,  (bit  dans  moy-  m  dolores, confufio- 
mefme,  foit  dans  les  autres  *,  &  qu'ain-  w«  »  errores.  Gra- 
fi  je  tombois  dans  les  maux  ,  dans  la  tUi  uh'Juc td° 

'  r  r        o     j        !»  t  M€a  »    &  honor 

confuuon  &  dans  1  erreur.  le  vous  meuj  |  &  fifaia 
rends  grâces,  mon  Dieu,  qui  cft:s  feul  mea  ,  dchs  meus. 
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C  rat  tas  ttbi  de  do- 
nu  tuis.  Sedtu  mthï 
ta  fer -va.  Ita  entm 
fernjabts  me-yO"  au- 
gebuntur,  iT  perf- 
cientur  au*  dedtfti 
nùhi  j  cr  ero  ipfe 
tecum,  quia  àT  ut 
fim  tu  dedifl't  nùhu 
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routes  mes  délices,  toute  ma  gloire  & 
tout  mon  appuy.  le  vous  rends  grâces 
de  tous  vos  dons.  Mais  confervez-les 
moy  s'il  vous  plaift  ,  comme  il  vous 
a  pieu  de  me  les  donner.  Car  c'eft  ain- 
fi  que  vous  me  confèrverez  moy-mef- 
mc,  que  tous  les  biens  que  vous  avez 
renfermez  en  moy  croiftront  &  fè  per- 
fectionneront de  plus  en  plus  ,  &  que 
je  vivray  enafleuranceavec  vous  après 
avoir  receu  lettre  ôc  la  vie  de  vous. 


uigm. 


:ed  by  GoogI 


Cl 

******  v*vv  * ****  *********  ** 
*********  ***  *******  ****  *** 

LES 

CONFESSIONS 

S AVGVSTIN 

LIVRE  SECOND. 


Chapitre  premier. 
//  commence  a  raconter  les  defordres  de  fa  jcunefe. 

IL  faut  maintenant  que  je  raconte   f\  Ecordari 
mes  imputerez  paflees,  &  ces  vo-   J\^^  W 
luptez  charnelles  qui  ont  corrom-  ^s^"J.*Ji 
pu  la  chaftctc  de  mon  ame.  Et  ce  qui  (orruj?tiones 
me  porte  a  ce  récit  n'eft  pas  que  je  les  ariwu  me*  :  non 
aime,  Seigneur,  mais  ceft  au  contrai-  f*d  t**  amem  i 
-afin  que  je  continue  à  vous  aimer  £ 
toujours  davantage.  Car  je  vous  aime,  fc  amorif  fui  ^ 
o  mon  Dieu ,  3c  j'aime  l'amour  que  cw  y^d  ,  recoUns 
j'ay  pour  vous  :  Et  c'eft  par  le  mou-  via*  meas  meqtàf- 
vement  de  cet  amour  que  je  veux  re-  fi""*  '»  amaritu- 
pafler  dans  ma  mémoire  avec  amertu-  ^  ^  ^*  ^  ^ 
me  &  avec  regret  les  defordres  de  ma  ^ca$  ^ 
jeunefle ,  afin  que  ce  fouvenir  amer  &  do  non  fJUx ,  dA- 
cuifant  ferve  à  me  faire  çoufter  d'vne  cedo  fétx  &  fe- 
maniere  encore  plus  fenfible  lesdou-  ^V^/fc- 
ceurs  ineffables  que  je  trouve  en  vous,  mc   *JW  » 
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<jua  fruflatim  dif-  8c  qui  ne  font  ny  trompeufes  comme 
ajfus  jum,  dumab  jcs  tàUffcs  douceurs  de  la  terre ,  ny  fil- 
*uno  te  a-ver  us  m   __n,^_   ,,  7  «  . 

h  -  -  ;    r  ncites  comme  ces  ma  heureux  Dlai- 

xar/ïenimalt<ju<m-  »rs  >  ny  panageres  &  pendables  com- 

dofatUrï  inferis  in  rne  ces  vaincs  délices  :  mais  qui  font 

adolefcentta^fil-  folides  ,  heurcufès  &  alTcurées  C'cft 

^Z'Atl  V0US  '  mon  Dicu  •  <lui  raflcmbleï  & 

vnique 

tabutt  fpeàes  mea  ;  amour  toutes  les  puiflances  de  mon 
Ur  computrui  co-  eiprit  &  de  mon  cœur,  que  le  vice  8c 
ramoculis  tuis  pla-  les  paflîons  avoient  diviÇécs  en  tant  de 


tl^tlfolZ  Pani?srlorî  quc  m  éloignant  de  voftrc 
nanum.  vnlte  "fprême  je  me  fuis  répandu  dans 

la  multiplicité  des  créatures  ,  8c  me 
fuis  égaré  en  tant  de  routes  perdues. 
Car  en  la  fleur  de  ma  jeuneffe  je  brû- 
lois  d'ardeur  &  de  paflion  pour  me  raf- 
fafier  de  voluptez  baffes  8c  terreftres, 
8c  je  me  fuis  débordé  en  beaucoup  de 
fales  amours  qui  cherchent  â  fc  ca- 
cher dans  les  ténèbres.  Ainfi  la  beauté 
de  mon  ame  s'eft  flétrie ,  8c  je  n  eftois 
plus  que  corruption  8c  pourriture  de- 
vant vos  yeux  ,  cependant  que  je  me 
plaifbis  en  moy-mefme  ,  8c  que  je 
n'avois  point  de  plus  grand  plaihr  que 
de  plaire  aux  yeux  des  hommes. 


Chapitre  II. 

Qu'a  Vage  de  feize  ans  il  fe  laijfa  emporter  dans  les 

débauches. 

ET  quid  erat  TE  mettois'mon  plus  grand  plaifir  à 
quod  me  dele-  launcr  &  i  cftre  aimé.  Mais  je  ne 
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demcurois  pas  dans  les  bornes  do  l'a-  Babatmfiaméretr 
initié  chatte  8c  lumincufe  où  les  feuls  ^JtZ^ 
cfprits  Entr'aiment  dvnc   manière  mimo  ^  ^  ^ 
fpirituelle.   Les  vapeurs  groflieres  8c  mum ,  auatenus  ejî 
impures  qui  s'élevoient  de  la  bouc  de  lumiuofits  Urnes  a- 
du  limon  de  ma  chair  &C  des  bouillons  f  citi*  Sed  exha- 
de  ma  jeunefle  obfcurcifloient  mon 
cœur ,  &  l'ofFufquoient  de  telle  forte      ^  g ^ 
qu'il  ne  pouvoit  difeerner  la  ferenite  uya  pubertaùsi 
pure  8c  refplendiffante  d'vne  affection  ùr obnMabant  at- 
ceitime  d'avec  les  images  tenebreu-  1**  otfufcaba»t 
fes  dvn  amour   inrame.    *~cs  aeux  Atçcerreretnr  jert_ 
caufes  qui  fe  mefloient  enlcmblc  allu-  nïta5  ddeBionis  k 
moient  en  moy  le  feu  d'vne  brutale  cdagine  Uindïnis. 
concupifcence  ,  cmportoiçnt  la  foi-  Viru^ue  ïn  con- 
blcfl/de  mon  âge  dans  les  dérègle-  W^*%>£ 
mens  violons  des  pallions ,  comme  au  u^  ^tatem ^r  <ib_ 
travers  des  roches  8c  des  précipices ,  8c  Ttl^ta  CHpU*utum , 
la  ploneeoient  dans  le  gouffre  des  cri-  at^ue    merfabtt , 
mes  honteux.  ,  l*W*H«»rmm. 

X  Voftre  colère  eftoil  enflammée  MlueTatf^ 
contre  moy  ,  Seigneur  ,  oc  )e  11  en  ^  mt  %ratUdy  0- 
avois  aucun  fentiment.  Car  pour  pu-  nefatbam.  ohfur- 
nition  de  mon  orgueil  le  bruit  que  Fai-  dueram  jlndore™- 
foient  les  chaifnes  de  ma  captivité  mi-  te*e  ZTT 
ferable  m'avoit  rendu  fourd  i  voftre  ^££J£ 
voix  :  le  m'éloignois  de  vous  ÔC  vous  &  tbam  (&ngius  k 
me  laiflîcz  aller.  Mon  cœur  cftoit  tout  u%  &  fineb*rh  àr 
brûlant,  tout  bouillant,  &  tout  écu-  ifUhm ><r  tfim- 
mant  d impudicité  •  Il  fe  répande^  JJr. 
il  fe  débordoit ,  il  fe  fondoit  en  débau-  ^  ^ 
ches.  Et  cependant  ,  Seigneur ,  vous  tlones  mea5  f  ^ 
vous  taifiez.  O  mon  Dieu  ,  qui  avez  tacebas.  0  tardum 
fi  tard  remply  mon  amc  d'vne  fainte  gmOmm  met»». 
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Tacebas  tune  ,  t?  joyc  ,  vous  demeuriez  alors  dans  le  (î- 
egoihamporrolon-  lencc    &  je  m'clolgnois  toûjOUrs  de 

Lr^rri^  /M-  ™us  ,en  m  avançant  de  plus  en  plus 
m  io/orww ,  î'uper-  dans  «s  paillons  fenfuclles,  auflî  (ten- 
ta dejeBwte  &  les  en  vrais  biens  cfue  fécondes  en  mi- 
mquieta  lafiitudt-  feres  &  en  douleurs.  Mais  quoy  que 
•**  *       je  fufTe  dans  l'eftat  du  monde  le  plus 

vil  Se  le  plus  abjet ,  je  ne  lailïbis  pas 
d'eftre  fuperbe  dans  ma  bafleffe  :  & 
quoy  que  je  me  laflafle  en  marchant 
toujours  dans  l'iniquité,  je  ne  lailïbis 
pas  deftre  inquiet  &  dcflre  agité  dans 
ma  Iailitudc. 

3.  Qgis mthimo-  j.  Quj  euft  pu,  Seigneur,  modérer 
deraretur  arum-  alors  mes  peines  en  me  failant  vfer  le* 
»am  meam,   tr  gitimement  des  bcautez  fuyantes  6c 

no-vtfitmarum   re-   ZL^gr  1  -  , 

nJ fugaces  tul-  Pa%*«*  des  créatures  fcnfibla  6c 

chrttudtnes  in  m-  corporelles,  &  en  renfermant  dans  de 

fum  verteret,  ea-  juftes  bornes,  la  liberté  vague  &  indi- 

rumque  fua-vitati-  fercte  de  jouir  de  ce  qu'il  y  a  de  doux 

bus  metas  prrfge-  &  dc  déIicieux  i  nos  fens  ,  afin  qu'au 

ret  t  t/f  nfaue  ad  •     i     n                         ,        * . 

conjugale  ht  tus  ex-  mo,ns  lcs  nots  impétueux  dc  ma  jeu- 

tjluarent  fluBus  <e-  nèfle  ne  s  etendiflent  point  au  delà  des 

tans  me* y  fitran-  bords  Se  du  rivage  de  Tvnion  conju- 

qutllttas  in  ets  non  gale,  fi  je  ne  pou  vois  encore  joiiir  du 

^ISLC."  ^a,n\e  &  d5  la  tranquillité  dont  jouit 

ont 
que 

qui  for,  la  génération  des  enfans  félon  que  vô- 
mas  ettam  profa-  trc  \oy  nous  pa  orcJonné  Seiencur, 
vtnem    mortauta-  '   .        JM  .  ,    p  * 

tts  .noflr*  potens  yous  clul  ne  ^daignez  pas  de  former 
imponere  ienem  nos  corps  pour  conferver  la  race  des 
manun%  ad  tem-  hommes ,  &  dont  la  main  favorable 
feramentum  fpi-  peut  adoucir  la  pointe  des  épines  de 

hoftre 
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hoftre  concupifcence  lcfquellcs  on  narunt  a  paradi- 
n'auroit  point  connues  dans  le  para-  fi  tH0  fiduÇafwn  > 
dis  teireftre.  Car  vous  eftes  tout-puif-  f^2m£  ^ 
fane  &  tout  preft  à  nous  fecourir  lors  \t?Z°™Cc*m 
mefrae  que  nous  fommes  éloignez  de  longé  frnm  à  te, 
vous. 

4.  Mais  d'autre  part  je  devois  .4-  Mcehè  /o- 
écouter  avec  plus  d'attention  le  bruit  T^Z  T 

i  i    r    i  /t     *v    \  *  um -vwtLintiKS  ud- 

de  ces  paroles  celcltcs  &  de  cette  voix  ^ertercm.  Tribula- 

de  tonnerre  que  vous  avez  fait  fortir  tionem  totem  rar- 

de  la  bouche  de  vdftre  Apoftre  com-  nis  babebunt  hujuf- 

me  d'vnc  nuée  toute  divine:  Les  per-  J*Jf*  aut*f* 
fonnes  mériéci  fouffriront  des  affli- 

Plions  en  la  chair  j  &  je  délire  vous  mulurem  non  tan- 

épargner  ces  peines  de  ces  déplailîrs  :  gih.  Et ,  4gi  [i>iè 

11  eft  advantageu*  à  l'homme  de  ne  -vxorc  ejl  cogiut  ca 
fcoint  toucher  de  femme.  Et  vn  peu 

»     z      —  ,  .    ;  1    r  raorto  placent  Deo* 

après  :  Celuy  qui  n  a  point  de  femme  ûfli  d^ 

ne  penfe  qu'aux  chofes  de  Dicu&  aux  monio  juntlus  eft 

moyens  »de  plaire  à  Dieu  ;  au  lieu  que  cogitât  caau*  funt 

celuy  qui  eft  marié  penfe  aux  chofes  m.undi  >  l*?»*dé 

j  *      1    «  j     1  •      pLueat  ixort.  uns 

de  ce  monde  de  aux  moyens  de  plaire  £™  we, 

d  la  femme.  le  devois  me  rendre  plus  rcm  -uigtlanthr,  &' 

attentif  à  écouter  ces  excellentes  pa-  abfcijjuspt  opter  re- 

roles*,  &  en  me  privant  de  cesplaifirs  Znttm  c*lotumyfc- 

charnels  ôc  profanes  pour  le  royaume  ^ctot.  €xteSarM 

.  1  *       n.     j»  amptexut  tuot. 

des  cieux >  me  mettre  en  citât  d  atten-  * 

dre  à  jouir  dans  la  félicité  du  paradis 

des  délices  toutes  pures  de  toutes  ce* 

leftes  de  vos  faints  de  ineffables  cm- 

braflemens.  *  ^  effertkl 

5.  Mais  helas  !  Les  chaleurs  arden-  miftt  fcauens  m- 
tes  de  la  jcunefTe  me  tranfportercnt  petum  fUtxus  met 
tellement  hors  de  moy-mefmc  que  je  i  &  tu  * 


trxter  u  Domine:  WiCZ  fur  tous  mcs  plaifirs  déréglez 

-sdégoufts  pleins  d'amertume,  afin 


Cé  Les  Confessions 

cefîi  om>iM  legiti-  vous  abandonnay  ,  Seigneur  ,  pouf 
ma  tua*  nec  e-vafi  fuivre  l'impetuofité  de  mes  inclina- 
flageUa^tua.   &u*s  tjon$  vicicufcs  ic  nc  rclins  point  mon 

f nim >  JC~  T°rl^  incontinence  dans  les  bornes  lcgiti- 

fer  aderas  mtferi-  nies  du  mariage.  Mais  en  violant  vo- 

corditer  Çtintns  ,  tre  loy  je  n'évitois  pas  vos  chaftimens. 

tr  amarijîtmis  af-  (  £t  qUi  eft  l'homme  fur  la  terre  qui 

ftrgens  offenfioni-       ^  k$  éviccr  %  )  ^«rouvois  toû- 

bus  omnes  tutettas  ■         v  ce    j        cl  r  i 

j^ei  meau  Jours  1  ef*fc  d<;  voftrc  prefenec  pat  les 

<vt  tta  autrerem  peines  &  les  playes  lecretes  dont  vous 

fini  ofjenjîone  ;o-  me  f  râpiez  pour  mon  falut  ;  de  ce  trai- 

cu»dati.  Efvbihoc  tement  eftoit  d'autant  plus  doux  qu'il 

pofjem  non  tn-ue-  paroiff0jc  pjus  fcvcrc.  Vous  répan- 

mrem   auicquam  K  i 

prxter  te  Domtne:  *J1L2 

prêter  te ,  qui  fin-  des 

#5  dolorem  in  pr*-  de  m'engager  par  ce  moyen  à  cher- 

cepto  '>  &  percuùs  chcr  d'autres  plaifirs  qui  fuffent  fans 

lrZsne  nZZ  déSoufts  &  fans  déplaifirs.  Mais  où  les 
mur  abi  te.  pouvois-jc  trouver  hors  de  vous ,  mon 

Dieu,  qui  feignez  que  l'accompliflc- 
ment  de  vos  préceptes  cft  accompagne 
t        »  de  quelque  peine ,  comme  dit  voftre 

Prophète  ,  qui  ne  nous  bleflez  que 
pour  nous  guérir ,  &  ne  nous  tuez  que 
pour  nous  empefcher  de  mourir  en 

nous  feparant  de  vous  ? 
6.  vh  trams &      6   Qù  cftois  ;e    Seigncur   &  co  j 

Îiuam  lontè    exu-  .  .       .  9  *       ©  ,.  . 

alam  à  d%m  do-  bien  dans  cet  exil  me  uouvois-je  eloi- 

mus  M  amo  tlb  gné  des  délices  de  voftrc  fainte  mai- 

fexto  decimo  *ta-  ion ,  en  cette  feiziéme  année  de  mon 

tis  corna    me*  ,  «gC  ?  ou  ja  volupté  commença  à  domi- 

tù7mumV&  ™  ncr  tyranniquement  fur  moy,  où  je 

tas  manus  et  dedi  nie  rendis  eîclavc  de  cette  impericulc 

njcfanM  libuHw  /#-  maiftrefle ,  de  cette  folle  &  violente 
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paflîon  qui  à  la  honte  des  hommes ,  rc-  ttnmU  per  dede- 
gne  avec  tant  de  licence  dans  le  mon-  cus  »****numy  i/- 
de  >  quoy  qu'elle  fôit  condamnée  par  ^^f?^/Cr  ^' 
vos  loix  fi  faintes  de  fi  redoutables  >  f  *' ,  tZl  fO?*** 
Lors  que  j  eltois  preit  a  périr  dans  cet-  tem  excipere  me 
te  tempefte  ,  mon  p<ire  &  ma  merc  matnmonto  :  fid 
n'eurent  point  le  foin  de  me  faire  en-  cura  fmt  ****** 
trer  dans  le  port  du  mariage  :  mais  ils  difi"™f"*»* 
pcnfoicnt  feulement  à  me  faire  appren-  0}>ttmJum  y 
«Jre  à  bien  parler,  &  à  me  rendre  ca-  Jitadere  dfâhnc. 
pable  de  perfuader  les  hommes  par 
mon  éloquence. 


 — < — ■  ~  ;  


Chapitre  III. 

Queftant  retourné  chez,  luy  il  fe  laijfa  emporter  dans  les 
déhanches  nonobjlant  les  remùnfirances  de  fa  mere. 
Des  fautes  aù%onavoit  faites  dans  fin  éducation. 

I'A  v  o  i  s  en  cette  année  difeontinué  p  T  anno  tpààtrt 

mes  eftudcs ,  parce  qti'cftant  revenu  ^terr.tifj.i 

d Vnc  ville  proche  du  lieu  de  ma  naif-  ^ant  ^m  "?eZ* 

fance  nommée  Madaure ,  où  l'on  m'en.  k^dL\s  fin 

Voya  d'abord  pour  apprendre  les  let-  aka  itkina  ^rbe 

très  humaines  &  les  principes  de  Té-  fam  cœperam  lue- 

loquenec ,  jattendois  qu'on  euft  pré-  *****  **1*e  ora' 

paré  l'argent  neceffure  pour  vn  voya-  ^  gg£ 

ge  plus  long  que  n  avoir  cfte  ce  pre-  %      ii„^u  tir}§ 

micr  ;  mon  père  fe  difpofint  de  m'en-  apttd  Cartbap- 

voyer  à  Carthage ,  pluftoft  par  vn  cf-  nfm  pérégrination 

fort  de  l'ambition  qu'il  avoit  pour  nis  fumt>*"s  fr** 

moy,  que  par  le  pouvoir  que  fonkn  ^ 

luy  en  donnait  ,  neftant  qu'vn  des  a*am  opibns pa. 

moindres  bourgeois  de  Thagaftc.  Mais  tris  ,  mumim 

a  qui  dis-je  cecy  \  Ce  n'eft  pas  à  vous  Th&i«fl**fi* 

E  ij 
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ntodum  tenuïs.  Cuï  mon  Dieu  qui  fçavez  tout.  Ic  le  dis  à 

narro  hxc  ?   Ne-  mcs  frères  en  m'entretenant  avec  vous, 

que  ™»]toDw'  jc  le  dis  à  tous  les  hommes,  ou  plu- 

meus  ;  M  apud  te  '    n  x                                            *  * 

narro  b*c  genert  to"  a  ccu*  °iul  pourront  jetter  les  yeux 

meo  »  genert  hu-  fur  ce  que  j'écris  ,  en  quelque  petit 

tnatw  i  qtuvitula-  nombre  qu'ils  puiffent  eftre  ;  Et  le  but 

cunque  ex  paru-  qUC  jç  mc  prop0fc  cn  tout,  ce  livre, 

cula  madère  po-  mon  Dieu  cft  de  confidercr  moy-mef- 

fil  tn  tlias  meas  .     7         .                \       r  , 

lîleras.  Bt^qutd  nie  ôc  de  porter  les  autres  aconfiderer 

Iwc  /  vt  njtdelket  avec  moy  combien  eft  profond  cet 

ego    tir  quifquis  abyfme  de  miferc  dans  lequel  nous 
hjec  legit 
mus 


fundo 

fit  ad  te.  Et  qutd 

propMsambustuts,  Et  néanmoins  vous  vous  approchez 

fi  cor  confitens  tir  de  nous,  &  vous  eftes  tout  preft  de 

*vtta  ex  fide  cfl/  nou$  écOUtcr  aufli-tofl  que  noftre 

Qtus  entm  homi-  n.r    c  o 

n,  ërtollê-  cccur  reconnoift  les  fautes  &  que  nous 

bat  laudtbus  tune  commençons  a  vivre  par  1  clpnt  d  v- 

patrem  tneuntf  quod  ne  véritable  foy.  Il  ny  avoit  perfon- 

nAtra,  -vires  rei  fa-  nc  ajors  qm  ne  louaft  extraordinairc- 

mtlt(lUi \iue  ™t>e»'  ment  mon  pere,  de  ce  qu'il  me  don- 

etUm  longk^re-  noit  ain^  au  delà  ^e  cc  °iuc  ^on  bien 

tiinanti  fiudiorum  luy  pouvoit  permettre  tout  ce  qui  m'é- 

\aufa  opus  effet  f  toit  necefl'air e  pour  continuer  mes  eftu- 

Muliorum  entm  <i-  dcs  jans  vne  yine  fi  éloignée  -,  nul  de 

ZZut^  Jul  <V  concitoycns  >  roy  quc  beaucoup 

taie  negotium  pro  plus  riches  que  luy,  ne  prenant  vn 

Uberts  erat  -,  cùm  tel  loin  pour  fes  en  fans.  Et  cependant 

ïnterea  non  fata-  il  ne  (ê  m  et  toit  nullement  en  peine  que 

geret  idem  pater  j'avançaflc  dans  voitre  crainte  a  mc- 

qualts  crefeerem  tt-  >              »  * 

S  !  aut  quam  ca-  £u£  <l™  J  avançois  en  âge ,  ny  que  ,c 

(fus  efjem  -,  dum  ruhe  chatte  j  mais  il  ne  defiroit  autre 

modo  efjem  difer-  chofe  finon  que  je  fcuTe  cloquent, 


V  - 
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êc  que  je  feeuffe  compofer  vn  difeours  tus ,  W  defertus 

fleury  pendant  que  j'eftois  moy-mef-  potms  à  cukura  tua 

mevncr  terre  déferre  &  infrucWe  ,  °Z' PULToZ 

&  que  le  champ  de  mon  ame ,  dont  Mmus  agrt  tM  cor. 

vous  eftiez ,  mon  Dieu ,  le  feul ,  le  bon  db  met. 
&  le  véritable  maiftre  &  poffeffcur, 
ne  recevoit  aucune  culture  de  voftrc 
main ,  ny  aucune  influence  de  voftre 
grâce. 

i.  Ainfi  lors  qu'en  cette  feiziéme     i.  Sedihifcx- 

année  de  mon  âge  la  neccflïté  de  quel-  toilloùrdecimoa»- 

ques  affaires  domeftiques  me  contrai-  £  ^£°Z 

gnit  d  interrompre  mes  eitudes  &  de  tncfika  fenatus  ab 

demeurer  en  la  maifon  de  mon  pere,  omnï  fchola  ,  cwn 

je  me  fentis  picqué  par  les  pointes  des  parentibus  ejjè  ecc- 

dc/îrs  impurs.  Ces  épines  ôc  ces  ron-  H  ^eflerunt  ca- 

*  ■»  «     »/i      put  mc«<«  vêpres 

ces  creurent  tout  dvn  coup  &  s  cie-  ^dmtm:  cu- 
vèrent pardeffus  ma  tefte,  fans  qu  il  le  /„  era$  tradïcans 
trouvait  aucune  main  favorable  pour  manus.  §lui>tïmo , 
les  arracher.  Au  contraire  mon  pere  fc  ?ki  "*  *  Pat*r 
baignant  vn  jour  avec  moy,  &  s'ap-  .  é? 
percevant  que  je  devenois  tout  nom-  t„ataeta  tndutum 
me ,  comme  s'il  euft  efoerc  de  me  voir  adoUfcentia ,  qua- 
marié  bien-toft  &  de  fe  voir  des  petits  fi  jam  ex  hoc  m 
enfans,  il  le  vint  dire  à  ma  mere  avec  dépotes  geriret  , 
'  grande  joye.  Ioye  funefte  &  malheu-  g^^^ 
reufe  dans  laquelle  les  enfans  du  mon-  wolentta  in 
de  s'artachant  aux  chofes  baffes  par  le  teifie  mundus  oblt- 
déreglcment  de  leur  volonté  corrom-  tus  efi  creatorem 
pue,  8C  cftant  cnyvrcz  de  leurs  pat  A"*»  *  creatu~ 

f  r  r    ram  tuam  pro  te 

fions  ,  qui  comme  vn  vin  fumeux  of-  am^it  %  £ ^nQ 
fuiquent  par  leurs  vapeurs  imperec-  ^flyUs  perverj* 
ptiblcs  la  plus  haute  partie  de  leur  atque  marna*  in 
ame, vous  oublient,  mon  Dieu, vous  ima**lmita$isjM*9 

E  uj 
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Sed  matris  in  pe-  qui  cftes  leur  créateur ,  pour  aimer  ail 
Hôte  jam  wcboa-  lieu  de  vous  voftre  créature.  Il  cftvray 

7u?m,  T<Z.  quc  p°ur  ce    eft  dc  W  a  n'eftoit 

dtum  fanïl*  babï-  encore  que  Catéchumène,  &  depuis 
taùor.is  tu*.  Nam  fort  peu  de  temps.  Mais  ma  mère  eftoie 
tîle  adkuc  cateebu-  pjus  avancée  dans  la  pieté  :  vous  aviez 

menus  tr  hoc  re-  commcncé  à  baftir  voftre  temple 

cens  erat.    I toque  *  '     r                 o  j 

tllaexilttit  tiatre-  dans  fon  cœur ,  &  à  y  demeurer  par 

pidattone  ac  tre-  la  prcfencc  de  voftre  efprit.  C'cft  pour- 

more  :  tr  quant-  quoy  elle  le  fentit  à  l'heure  mcfmc 

js  mtht  nondum  toute  émeuc  j  &  elle  fut  touchée  dV- 

fJelt  ,  M,  fa-  nc  Cfaintc  vraiment  chreftienne.  Elle 

men  'vias  ailtvrtas  .       .  .         r  m 

w  qmbus  ambulant  appréhenda,  quoy  que  je  ne  fufie  pas 
cjut  ponunt  ad  te  encore  fidcllc  ny  baptifé  ,  que  je  nc 
tergum  àr  non  fa-  m'engageafle  dans  les  égarcmens  Ôç 
Wm'  dans  les  defordres  de  ceux  qui  détour- 

nent leurs  regards  de  deflus  vous  pour 
les  porter  fur  vos  créatures ,  au  lieu  de 
fe  tourner  vers  vous  pour  vous  con- 
templer vous-mefme. 
.   ...  x.  Hclas  i  mon  Dieu,  vous  demeu- 

eudeo  dkere  ta-  r*ez    ns  *e  fi'cncc  pendant  que  je  m'e- 

cutjîeteDeusmeuSy  loignois  fi  fort  de  vous.  Mais  com- 

tkm  vrem  abs  te  menç  oferois-je  dire  que  vous  foyez 

lon&us.   itine  tu  demeuré  dans  le  filence?  De  qui  eftoient 

tacebas  tune  mtbt?  ces  parolcs  que  ma  merc  voftre  fidellc 

Et  cutus  cran*  mfi  r  c  r1-  «3  n 

tua  *verba  Ma  per  'ervante  lailoit  retentir  a  mes  oreiJlcs 

matrem  meam  p.  finon  de  vous  mon  Dieu  ,  qui  me  par- 

delem  tuam  qu*  liez  par  fa  bouche  \  Et  cependant  il 

cantafli  in  aures  n'y  en  eut  aucune  qui  penetraft  juf- 

meas  /  Net  tnâe  j  o 

quicquam   de  Ce  en-   C1UCS        S  mon  cœur  >  &  ^  mc  Pcl> 

du  tn  cor  ,  Jt  fa-  fuadaft  de  luy  obeïr.  Car  il  me  fou- 

ecrem  tiliid.  Vole-  vient  que  dans  Tapprehcnfion  qu'elle 

bat  enirn  illa  s  <?  avoit  que  je  ne  tombaffe  dans  le  vice, 
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clic  me  prit  vn  jour  en  particulier,  fecretà  mtmim  -vt 
&  m'advcrtit  avec  vn  extrême  fenti-  ^nuerit  ctun  fil- 
ment de  ne  me  point  laifler  emporter  ï  %nt  tn&tntt 

,  .                   •   r     t-            o    rr  ne  forntcarertma- 

ades  amours  impudiques,  &  lur  tout  à^éque  ne  adul- 
ât ne  commettre  jamais  d'adultère,  ttrarem  cujafquam 
Mais  ces  remonftranccs  pafïoient  dans  vxorem.  Qui  >ni- 
mon  efnrit  pour  des  remonftranccs  de  *f  wo';//w/  nutlte^ 

mme ,  &  il  me  fembloit  qu  il  m  euft  ^„ 

cite  honteux  de  les  luivrc.    Cepcn-  rtf  erubefeerem.  îttï 

dant  je  ne  m'appercevois  pas  qu'elles  àutem  tut  tram  > 

cftoient  d  Vn  Dieu,  &  quelles  venoient  &  nefeiebam  ;  tr 

de  vous  5  Et  au  lieu  que  je  m'imaçi-  *  tacere  W*~ 

-r        0        »  11  bam  ,  aUue  tuant 

1101s  que  vous  vous  taifiez,  &  quelle  ,        ^  ?IMlf| 
feule  me  pari 01c ,  c'eftoit  vous-mefme  msfei  f«  «0»  tace- 
qui  me  parliez  ainfi  par  elle ,  &  c'eftoit  bas  >  &in  Ma  con- 
vous-mefine  que  je  méprifois  en  elle,  t^mneffar"  *  w*  » 
que k: «éprifois , d.s-je, moy  qui eues  £ £ Z 
ion  fils  ,  &  qui  eftois  voftre  lervi-  sed  nefeiebam ,  & 
teur  ôc  le  fils  de  voftre  fervante.  Mais  pr*ccps  ibam  t«n- 
alors  j  eftois  dans  vne  profonde  igno-  etettatt,  in» 
rance  de  toutes  chofes  -,  &  je  courois  ter 'c°*tan<xs  mtos 
dans  le  précipice  avec  vn  tel  aveugle-  nerfs* Jtâc7r7s°~9 
ment  ,  queftant  parmy  ceux  de  mon  auoniam  avdte- 
âge  ,  qui  fe  vantoient  publiquement  tam  tos  jaHantts 
de  leurs  excès  de  de  leurs  débauches,  flagkiafua,&tan~ 
Se  qui  s'en  glorifiaient  d'autant  plus  *  >™~ 
qu  elles  eftoient  plus  infâmes  &  plus  f^fey/f^Tf^ 
criminelles ,  j'avois  honte  de  n'eftre  tibebat  factrt  >  on 
pas  auflî  corrompu  que  les  autres ,  &c  fihtm  ItbtdLe  fa- 
ne me  portois  avec  ardeur  dans  le  pe-  >  'v*rum  tùam 
ché,  non  feulement  pour  trouver  quel-  ~  JHtAt  ± 
que  plaifir  en  le  commettant)  maiscn-  ratuyrte  „ffi 
core  pour  eftrc  loiic  de  Tavoir  com-  tiunt  ?    E&o  ne 
mis.  Qiy  a-t-il  dans  le  monde  qui  foit  mituperartr  njuta- 

E  iiij 
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forfiebam:  àr-vbi  digne  de  blafmc  que  le  vice?  Et  çe4 

ftonftebprafquoad-  pédant  par  vn  renyerfement  eftran- 

•S, §c'  c'eftoit  la     ™û»c  ? bli- 

fcàfie  qiïod  non  fc  mc  qul  mc  portoit  a  me  rendre  vi- 

Vcr^w    »f  We-  deux.  Et  lors  que  je  n  ayois  rien  fait 

rcr  abjeiïtor  ,  quo  qUi  pUJt  égaler  les  débauches  des  plus 


tram  innocent  m -}  pcrdus,  ic  faifois  femblant  de  lavoir 

V  ne  *viiior  hâte-  lc  .  1  n  i 

m,  ca-  fa'c  PO"  nc  d  a«tant  P  u* 

y7;0r.  vil  &  plus  mepnlable  que  je  lcrois  plus 

chafte  &  plus  innocent. 
4  Zece,cumejui-     ^  Voilà,  Seigneur,  quels  cftoient 
tms  commbus  tter  ccux  cn  k  compaRnicde(qucls  je  mar^ 
avebam  platearum     .         ,       ,     ,r  ©.    ,       *■  ,    ,  '  _  , 

Pabjlomï,  Cr  ™-  chols  dans  lc  chemin  large  de  la  Baby- 

Intabar  in  cœno  t-  lonc  de  ce  monde ,  me  roulant  dans  fa 

)tts  tancjuam  ?»  ci-  fange  &  dans  fa  bouc  comme  dans  des 

r.amomn  (T  nm-  eaux  jc  fentcurs  &  des  parfums  pre- 

XH»*  TflijfSwpV  c*cux*  L'enncmy  des  hommes  me  fou- 

^«o  ^êiftfew  'oit  aux  Pieds  invifiblement  ,  &  mc 

hxrerem.  Calcabat  plongcoit  dans  lc  centre  de  la  corru- 

me  immictts  in-vi-  ption  du  peche ,  afin  que  je  nc  pufle 

fbtlis,  O-  fcdticc-  »amais  m'en  rctircr ,  &  il  mc  feduifoit 

bat  me  ,  qnta  ezp  '                          i   •   i          cl     r  2 

I i AuBtlu  eLm.Nçn  Parcc  que  )c  voulons  bien  eftre  feduit. 

cvïm  &  Ma  ,  <ju*  Aufli  ma  merc,  qui  eftoit  deja  fortie 

jam  de  medio  b&-  du  milieu  de  Babylone ,  mais  qui  nean- 

b\loKis  fugeratyfed  moins  marchoit  encore  lentement  dan$ 

tirator  mater  car-    .       »  .       .    ,»rn       t   n  m 
,;i5  m«r,       m*-  dc  m  advertir  d  cftre  chaile*,  mais  elle 

mût  me  pudiatiam,  n'cn  cut  pas  aflez  de  veiller  fur  ma  con- 

tta  cum-vit  quod  duitc  après  ce  que  mon  perc  luy  cut 

Hc  me  à  -viro  fuo  de  moy ,  &  de  donner  des  bornes 

ZZ.^Z  *  m"  Pa«î°»s  ^nt  clic  prevoyoit  la 

fnflerum  bericulû-  violence ,  en  les  reflerrant  dans  les  bor- 

fum  fenttelat coer-  ncs  dVn  légitime  mariage,  fi  elles  nc 

ierc  termino  con-  pouvoient  cftre  entièrement  cftourTécs, 
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Àinfi  elle  ne  fe  mit  pas  atTez  en  pei-  ju^alis  affeBus>  fi 
ne  de  remédier  a  mon  mal  en  me  ma-  refecart  ad  vi-vum 
riant;  parce  quelle  apprchcndpit  que  No? 
m  engageant  dans  les  liens  du  maria-  nmus  erut  n^im. 
gc  ,  on  ne  ruinaft  toute  refpcrancc  pedtretur fpes mea 
qu'on  avoit  conceuc  de  moy  :  le  ne  compede  yxorta* 
dis  pas  refpcrancc  de  la  vie  future  qu'-  ?onfes  ^?  1*** 
clic  attendoit  de  voftre  mifericorde,  Xalebatm^J^fed 
irais  l'cfpcrancc que  je  deviendrois vn  fpes  hter arum! auas 
jour  habile  dans  les  belles  lettres -,  ce  vtnofjemn'imis'vo- 
que  mon  pere  &  ma  mère  defiroient  kba*  P*™  ^ter- 

tDus  deux  avec  vne  pafllon  immode-  1ue'  *^€*  **e 

r  ,  r     \  •      te  prope  mbtl  rori- 

ree,  quoy  que  pour  des  caules  bien  ta£at[<ie  me 

différentes.  Car  mon  pere  le  defiroit,  teminanta^Uaaw 
parce  qu'il  ne  penfoit  prcfquc  point  tem ,  <juia  tmn  fi* 
du  tour  à  vous  ,  &  qu'il  formoit  fur  hmnullodetrimen- 
moy  des  defleins  &  des  prétentions  "JfjgZZÏ 
imaginaires;  &  ma  mere  le  defiroit,  u  ^jcendam 
parce  qu'elle  croyoit  que  ces  feiences  profuturaexijiima- 
que  Ton  fait  apprendre  d'ordinaire  aux  bat  mfitata  Ma  flu- 
jeuncs  gens ,  non  feulement  ne  me  nui-  doRrm*. 
roient  pas  ,  mais  me  ferviroient  pour 
pouvoir  vous  connoiftre  &  me  donner 
rout  a  vous. 

5.  C'eft,  autant  que  je  m'en  puis  ..S'  Ttaemm  am* 
reïlbuvenir,  le  jugement  le  plus  ve-  '55  r€c°k"s  ?* 

•    il  •  b  1   1  r  1  r    r     pojum  mores  pa- 

ritable  que  je  puis  porter  de  la  difpofi-  ™tum 

tion  ou  mon  pere  &  ma  mere  eftoient  Relaxabantur  **- 

alors.  Mais  de  plus  au  lieu  de  me  con-  iam  mthi  ad  lu- 

duire  avec  vne  feverité  tempérée  par  ^J"^**  habew* 

la  diferetion  &c  par  la  douceur ,  ils  me  .T**!?™^ 
,  r.  1    1    ri     1  i-        r   tttm  leveritatis  m 

lalchoient  la  bride  dans  mes  divertit-  diflmtionem  affe- 

femens  ,  me  donnant  vne  liberté  qui  Btonum  <variarum> 

paflbit  jufqucs  dans  l'excès  &  dans  la  &>»  omnibus  erat 
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caUgo  ïntenludem  licence  ;  &  me  laiflant  emporter  au  de- 

fiZ^^a'-  rAe8^mCnr  dC  T  dlfferC^tCS  P^0nS* 
ùs  ttue  9  ir  prodi-  Amn  mes  tcncbrcs  croiuant  toujours 

hattanquamexadt-  dc  P'us  en  P'usi  U  S  clevoit  dans  mon 
pe  tntquitas  mea.      efprit  comme  vn  broiiillard  épais  qui 

me  déroboit  la  claire  lumière  de  vô- 
tre éternelle  vérité  >  &  mon  ame  fc 
fortifioit  toujours j  ou,  pour  vfer  du 
terme  facré  de  l'Ecriture ,  s'engraiflbit 
encore  davantage  dans  la  corruption 
&  dans  le  mal. 

■  ~ 

Chapitre  IV. 

DV»  larcin  qu'il  fit  avec  quclqucs-viis  de 
fes  compagnons. 

rvrtmncertê  pu.  TTOvs  condamnez  le  larcin ,  raor 

£V'm  *  DicU  '  &  n°  le  condamncz  P* 
ptah  cordLsL  fculcmcW  Par  voftrc  W  gravéc  fur  ,a 
minum  quam  ne  pierre  ;  mais  par  vne  loy  encore  plus 

jftfi  qutdem  ddet  ancienne  que  vous  avez  écrite  dans 
tmquttas.  S^às  e-  le  fond  des  cœurs,  &  que  la  malice  de 
™7£Z"Tfr;  l'homme  ne  peut  effacer.  Car  qui  eft 

tno  furem  patttur  ?  i        i  .  *  * 

*ec  copïofus  ada-  le  voIcur  qui  nc  trouve  point  mauvais 

8um  mo'pia  ?  Et  9»  on  le  vole*  Et  qui  eft  le  riche  qui 

ego  furtum  facere  ne  juge  point  coupable  vn  pauvre  qui 

-volut  &  fea  nui-  lllv  dérobe  fon  argent  ,  lors  mefrne 

fiatenecpenurU  ^U  °  ^  C^  Pou^  4UC  V2*  ^on  extrê- 
fed  fa/iidu>njufti-  me  mifere 3  Et  cependant,  mon  Dieu, 


tue  tr  fagna  m-  jay  voulu  commettre  vn  larcin  ;  &  je 
quttatis.  Nam  ïd  l'ay  commis  en  effet ,  non  par  le  befo  in 
furatus  fum  mtoâ  &  par  ]a  neceffité  où  je  me  vifle  rc- 

nnht    abundarat  »     j    •  •  Al        cl  j  i 

&  multo   melius.  dult>  malS  ^  TO  P"f  dcSouft  dc  a 

en  re  We-  jufticc  :  &  par  vn  excès  &  vn  comble 
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d'iniquité.  Car  j'ay  dérobe  des  cho-  bam  frui  quant  fur- 
fes  dont  i'cftois  fi  éloigné  de  manquer  »  appetebam  ifed 
quilyenavoit  chez-nous  en  grande  Z0J ArhoT  Jt  fl. 
abondance,  Se  de  meilleures  mefmc 

rw*  in  i/kiriut  in- 

que  celles  que  je  dérobois.  I'ay  déro-  ne*  nojlr*  pomis 
bé  fans  rien  chercher  dans  le  larcin  onufta ,  nec  forma 
que  le  larcin  mefme ;  &  voulant  plu-  ^R^^Xanc^x- 
roft  me  repaiftre  de  la  laideur  du  vice  cT^ndam  atquea- 
que  du  fruit  de  la&ion  vicieufe.  Il  y  fartandam ne^uif- 
avoit  vn  poirier  prés  de  la  vigne  de  frnn  adolefcentuli 
mon  père ,  dont  les  poires  n'eftoient  perreximus  »  noble 
ny  fort  belles  a  la  veuë ,  ny  fort  déli-  £«£ 
cieufes  au  gouft.  Nous  nous  en  allai-  t»a^ 
mes  vnc  troupe  de  méchans  enfans  rets  produxeramus-, 
après  avoir  joiié  enfemble  jufqucs  à      abfltdtmus  inde 
minuit,  comme  ce  defordre  neit  que  oneratngentta.non 

il  r  ad  m  iras  epulaS  % 

trop  commun  :  nous  nous  en  allafmes,  fid  ^  frïjtcUrt_ 
dis-jc ,  fecoiier  cet  arbre  pour  empor-  ja  porcls .  ettam  fi 
ter  tput  ce  qu'il  y  avoit  de  fruit.  Et  dtquid  inde  conte- 
nons nous  en  rcvinfmes  tous  chargez  dimusj  dum  ta- 
de  poires ,  non  pour  içs  manger ,  mais 
feulement  pour  les  prendre,  quand  on      l  non  ker€tt 
les  euft  dû  jetter  aux  pourceaux  (quoy 
que  nous  en  mangeafmes  quelque  peu) 
nous  contentant  du  plaifir  que  nous 
trouvions  à  faire  ce  qui  nous  eftoit 
défendu. 

X.  Mon  Dieu,  voicy  mon  cœur  de-  2.  Eccecormeum* 
vant  vous  ;  voicy  mon  cœur  dont  il  Deus,eccecormeum 
vous  a  pieu  avoir  pitié  lors  qu'il  eftoit  V*  mf[rT S 
dans  le  profond  de  labyfme.QuU  vous  M  uht  ^  M 
dife  maintenant  ce  qu'il  recherchoit  cor  tn€um  ytt0d  j£ 
dans  cette  action,  ce  qui  le  portoit  ouarebat,  mt  ef- 
i  fe  rendre  coupable  gratuitement  &  Jcm  lrat» 
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<?mahù*mt<ecau'  fans  avoir  aucun  fujctde  fa  malice  que 

fa  ra,lce  mefr  • Ca;  ''ay.  r é cctte 

O-amwïtam,  a-  ™allce  toutc  nonteufe  quelle  citoit, 

ma-vi  f*rtre,ama-  jav  aim^  à  me  perdre  j  j'ay  aime  mon 

wdefeHummeum;  péché,  je  ne  dis  pas  feulement  ce  que 

mm  illud  ad  <juod  je  defirois  d'avoir  par  le  peché ,  mais  le 

&tmmti  ti  Pcché  cn  Ç°y  *  dans  fa  ^formité  n*. 
fum  amavi.  Tur-  *urcUe-  EArangc  corruption  de  lame, 
pis  anima  t?  difîi-  °  mon  Dieu,  qui  fe  détachant  de  vous 
liens  k  fimimento  dont  la  fermeté  immobile  cft  fon  vni- 
*ZJ*   eXTT  V*  fouftien ,  devient  enfuitc  fi  aveu- 

r.tum,  non  de  de-  »,  r  Jâ      i  '  »  11         c  • 

'orealtcjuidjeddc-  3Ie. &  fl  déréglée ,  qu  elle  ne  fait  pas 
decas    pet  en  s.       Seulement  pour  fatisfairc  fa  pallion  des 

chofes  honteufes  &  infâmes  ;  mais  qu- 
elle trouve  fa  propre  fatisfa&ion  dans 
fa  honte  mefme  &  fon  infamie. 


Chapitre  V. 

Que  les  péchez.  &  les  crimes  ne  fe  commettent 

que  par  le  defir  <t  acquérir  les  ht  ens  de  ce  monde  3 
ou  par  la  crainte  de  les  perdre. 

TCTenim faciès  A  R  encore  quand  on  aime  le 
t£tHt"COr'   ^corps  on  y  trouve  quelque  gra- 

portbus  ,  £r  auto        0       r,        [        /    T  §     0  •» 

&  argento  t?  om-  cc     quelque  beauté.  L  or  &  1  argent 

mbus.  Et  in  con-  ont  vn  lufrre  ôc  vn  éclat  qui  leur  cft 

taRu  carnis  con-  propre.    L'attouchement  trouve  vn 

g^wWgfAfar-  rapport  &  vnc  proportion  qui  luy 

r(Z}ZseTfflZ  Pla,ft  :  Et  enfin  chacun  dc  nos  fcns  fe 

que  accommodata  Portc  naturellement  vers  fon  objet  par 
modifieatto  corbo-  vnc  certaine  convenance  qui  l'y  atti- 
ra. Haiet  etum  re.  L'honneur  du  monde ,  le  pouvoir 
honor   tcmporalls,  commancjcr   ja  „l0ire  de  vaincre 

O"  tmbetrandi  at-   «  P  b    r     1         ►  ~ 

r  ce  d  avoir  1  avantage  fur  les  autres 
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ont  auflî  vn  attrait  &  vn  élevcmcnt  que  fuptrandi  po- 
qui  éblouit  &  qui  allume  le  feu  de  la  tentU  Juum  dtcus% 
vengeance  dans  refont  des  hommes.  J^S^t 
Et  néanmoins ,  mon  Dieu,  le  delir  d  a-  t$tr:  tam€n  m 
voir  toutes  ces  chofes  ne  nous  doit  tm&i  hxc  adipif- 
jamais  détourner  de  l'obcïlTance  que  tend*  non  eft  egre- 
nous  vous  devons,  ny  nous  faire  vio-  «bs  te, 

1er  voftre  fiante  loy.  Cette  vie  mef-  SZTfc 
me  dont  nous  vivons  lur  la  terre ,  a  tua.  Et  vtta  ^a 
quelque  chofe  qui  nous  charme ,  par-  foc  wvimus  habet 
ce  qu  elle  eft  belle  en  fon  genre ,  &  MecebrZ  fuam  pto- 
qu  elle  a  vne  proportion  6c vn  rapport  ^^w^Ai^ 
,  avec  les  beautez  d'icy-bas ,  qui  font  les  con^Zuamcunz 
moindres  de  les  dernières  de  toutes,  his  omnibus  [infi- 
Les  hommes  trouvent  encore  vne  dou-  mis  pulchris.  ^tmi- 
ceur  particulière  dans  l'amitié  qui  les  quoque 


vnit  enfemble  par  vn  lien  fi  eftroit  & 
fi  agréable,  ne  faifànt  quvne  ame  de  tatem  de  mulus"'^ 
plufieurs  ames.  mmis. 

i.  C  eft  pour  ces  chofes  ou  d'autres  *.  Propter 
femblablcs  que  les  péchez  fe  commet-  ?tf*b?c****etm- 
tentd ordinaire,  lorsque  les  hommes  «^TS 
fe  portent  vers  elles  avec  vne  affection  tMmoderata  i*  ijla 
déréglée.  Ils  font  fi  paflîonnez  pour  inclination* ,  cùm 
acquérir  ces  derniers  de  tous  les  biens,  extrema  bona  fint9 

qu'ils  abandonnent  les  plus  cxcellcns  ^r'fj™™ 
*   ,       ,         .  .       «       S      r     *  deleruntur  .tu  Do- 

ôc  les  plus  nobles,  les  plus  fupremes,  Jne  peus 

vous  mefmc  ô  mon  Dieu,  voftre  veri-  &  méritas  tua,àr 
té  &  voftre  loy.  Car  toutes  ces  chofes  lex  tua.  Halente- 
d'icy-bas  donnent  auffi  de  la  fatisfa.-  n™&h*ctmade- 
ftion  tk  du  plaifir -,  mais  non  pas  corn-  ^"j^^, 
me  mon  Dieu  qui  eft  le  créateur  de  ^  fCcit  omHUt\ 
l'vnivers ,  en  qui  fcul  le  jufte  trouve  fa  mua  in  ipfi  dele- 
joyc,  &  qui  eft  le  bien  vnique  ÔC  les  Babatmt  juftus ,  tr 
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tpfeefldeiiiheTcHo-  chartes  délices  des  ames  pures.  Ainfî 

rum  corde,   Cum  \oïs  qUC  l'on  s'informe  de  quelque  cri- 

ttaque  de  facture  mç  &  ,Qn  cn  rechcrchc  ja  caufc  oft 
quoeriiur  qua  eau-  >  .»     *.  ,  . 

fa  faHum  ft ,  cre-  nc  crolt  pas  d  ordinaire  quvn  nom* 

dï  non  fout ,  »iy7  me  en  ait  efté*  fufceptible ,  s'il  nc  pa- 

cum  appetitus  adï-  roift  y  avoir  pu  eftre  pouffé  par  l'en- 

pifeend;  altcujm  il-  vic  d  acquérir  ,  ou  par  la  crainte  de 

ÏSS?  P««l"  q«Vv»  f  ces  biens  que 

botufle  atfaruerih  n<>us  avons  déjà  dit  eftre  les  der- 

aut  mctus  amit-  mers  de  tous  les  biens.  Car  ils  ont  en 

tendi.  Pulckra  funt  effet  leurs  grâces  &  leurs  beautez  , 

tnïm  &  décora  qUOy  qUe  Çx  on  lcs  compare  à  ces  biens 

ITrTpZnb^  formes  &  a  ces  richeflès  eternellct 

leatifes  \  abjeHa  q^"  kules  produifent  vne  véritable  fe- 

O-jacenùa.  licite,  ils  n'ayent  rien  que  de  bas  &: 

de  méprifablc. 
....         3.  Il  a  tué  vn  homme  ,  nous  dira- 

fedt    Cur.fècTt  Uon  ^e  quelqu'vn.  Pourquoy ?  Parce 

jdama'vitejttscon-  qu'il  aimoit  fa  femme  >  ou  qu'il  avoit 

jugemautpr*dïum>  deflein  fur  fa  terre  j  ou  qu'il  luy  vou* 

aut  nxÀMt  depr*-  \Qll  prcndre  fon  bien  pour  avoir  de- 

dari  nmit  <rn*-  q      fubfiftcr  S  ou  qu  il  craienoit  qu'il 

Mo  [taie  al^da-  "  luy -pnft  ce  qu il  avoir  ;  ou  qu  ayant 

mittere,  aut  Lefus  elle  oftenic  il  s  elt  laifle  tranfporter  à 

tlàfct  fe  exarfn.  l'ardeur  de  la  vengeance.  Que  fi  l'on 

Hum    homuidtum  nom  dij(oit  .      a  tll<:  vn  homme  fans 

fi  Po«,«o«  feulement  le  plaifir 

fckifw*  ^  Sfris  "e  tucr  vn  homme  ,  cela  nous  paroi- 
crediderit  ?  Nam  troit  incroyable.  Aufli  lors  que  nous 

tr  de  cjuo  diHum  liions  dans  l'hiftoire  d  vn  homme  bru- 
efl  record*  &m-  taj  &  cruej  au  ^crnicr  p0int  9  qU'il 

Zne  Tlod  Z~  cftoit  méchant  &  qu'il  tuoit  des  hom- 
tmto  potius  ma-  mes  par  vn  divertilTemcnt  abomina- 
Us  atqut  crudelis  blc  &  de  gayeté  de  cœur  ,  la  caufc 
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néanmoins  cft  marquée  au  mcfmc  en-  erat ,  pr^MBa  efl 

droit ,  de  peur,  dit  cet  Hiftorien,  que  tamen  caufa .» 
s'il  donnoi  t  quelque  relafche  a  fa  cruau-       V'Z  9  "*"*9 

te  ,  la  main  languinaire  &  ion  elprit  aHt  animus.  tout- 

furieux  ne  pcrdiflent  cette  longue  ha-  re  id  quoque.  Cur 
bitudede  faire  des  meurtres.  Que  fi         vt  jcûcet  tU 

vous  recherchez  encore  la  caufe  de  I*  exerckaanc  fie- 

cette  conduite  fi  inhumaine  ,  vous  PT»  <*»  ^ 

,  .      »        ,    ht  ,  honores  y  tm~ 

trouverez  qu  il  ne  s  cxerçoit  ôc  ne  le  j*r« ,  dhkias  af- 

fortifioit  ainfi  dans  le  mal ,  qu  afin  de  fequtretur ,  ca- 

pouvoir  enfui  te  fc  rendre  maiftre  de  reret  metu  bgum 

Rome,  s'élever  aux  charges ,  comman-  %cmw*^ 

der  aux  armées  &  pofleder  de  gran-  ^amrà  famiU^îs 

des  richefles,  &  tout  enfemble  pour  &  confcientiamfce- 

s  affranchir  de  raflujettiflement  des  lerum.Nec  itfeigt- 

loix  &  de  cet  eftat  miferable  où  il  fc  tur  Cat^ina  ap*- 

rrouvoit  réduit  par  la  ruine  entière  de  j£J  f"™™ 

fa  maifon,  &  par  la  crainte  des  peines  cujM  cat(fa  Uiafa^ 

fi  juftement  deucs  aux  crimes  que  fa  aebat. 
confeience  luy  reprochoit.  Ainfi  ce  Ca- 
tilina  mefine  dont  nous  parlons >  n'a 
pas  aimé  proprement  les  homicides 
comme  homicides  ,  mais  comme  vn 
moyen  d'acquérir  les  chofes  qu'il  Ce 
propofoit  pour  (à  fin  en  répandant  le 
îâng  des  hommes. 


Chapitre  VI. 

//  monjlre  excellemment  qu'il  fe  trouve  dans  les  péchez, 
vnefaujfe  imitation  de  Dieu  ;  &  il  la  cherche 

dans  fin  larcin, 

Ve  pouvois-jc  donc  aimer  en  r^vtd  trgo  mU 
toy ,  ô  malheureux  larcin ,  mal-  \JLfcr  m  te 
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mavi  »  6  furium  heureux  crime  que  je  commis  alors 

ôfaCmuJ  tl~  durant  la  nuit  eftant  âeé  de  feize  ans  > 

„Z  fexudecim,  an-  pr  tuAne  POUVol$  P**  avoir  rien  de 

ni*tatis  me*!  Non  beau  eftan*  ▼«  larcin.  Et  je  ne  fçay 

c»im  fulchrwn  e-  mefme  pourquoy  je  t'adrcflTe  ma  pa- 

ras>cumfurtumej.  role,  puis  que  tu  n'as  point  d'cftre  vc- 

fis  i  aut  >vcro  a^  ritabje   Cc$  poire$  quc  nous  dérobâ- 

Tdte^/puUh/ae-  m«  eftoicnt  belles,  parce  quelles 

rant  poma  Ma  qu*  eftoicnt  voftre  créature ,  ô  mon  Dieu 

furatt  fumas ,  auo-  créateur  de  toutes  chofes  ,  infiniment 

niam  creatura  tua  beau  &  infiniment  bon ,  qui  eftes  le 

IZl'ùJ^cTeaw  fouverain  bicn  &  lc  fcul  véritable  bien 

Imnium'ocus  bo-  ^c  mon  amc-  Ces  poires  ,  comme  je 

net  Deus  fum-  dis,  cftoient  belles  ;  mais  helas  1  mife- 

mum  bonum  ,  <T  rable  que  j  eftois  ,  je  ne  les  defirois 

hZuZ  pTlïTe-  d  caufe  de  leur  beauté,  puis  qu  cri 


anima  mta  mifr 

btlis  :  erat  emm  mt-  Car  je  ne  les  eus  pas  pluftoft  cueil- 


tZZftTr^.  reftaft  fiisfatton  que  celle  de 

JVaw  jfcerpa  fro-  mon#  peche  &  de  ma  malice  qui  me 

jeci ,  epulatus  inde  tenoit  lieu  d Vn  feftin  délicieux.  Que 

folam  iniquitatem  fi  j 'cn  mangeay  quclqu'vne  ,  je  n'y 

ftf^Stt  trouvaVu  gouft^quc  ' 

lorumpomonmin-  cnmc  cftolt  vnc  cfpccc  daffaifonne- 

rra-yi*  i»  es  me«»f,  mcnt  quj  me  rendoit  doux  Ôc  agréable 

condimentum  mibï  ec  que  j  en  mangeois. 
factnus  erat. 

*nZ!l*jfuï      *•  Et  maintenant,  mon  Dieu  ,  je 

mine  ucus  meus  >  .  , 

poi  me  w  cherche  ce  qui  m  a  pu  plaire  dans  ce 

/«m    deleHa-ve-  larcin,  &  je  n'y  trouve  aucune  appa- 

ria  cr  cece  fteacs  rence  de  beauté,  k  ne  dis  pas  feule- 


ment 
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ment  de  cette  beauté  qui  reluit  dans  la  nuîlaefl.  Non  dïco% 
prudence  Se  dans  la  iufticc ,  ny  melmc  peut  in  *Qttitate  at- 
de  celle  qui  paroift  dans  l'efprit  Se  la  ffJV^^fid 

\    ifi  .  „    i  r  nique ficut \nmcn* 

mémoire  de  1  homme  ,  Se  dans  toutes  te  homnis  atquè 

les  fonctions  de  fes  fens  Se  de  cette  vie  memor'ta  <T  fenji- 

qui  luy  cft  commune  avec  les  plantes,  &  végétante 

le  ne  parle  pas  non  plus  de  cette  beauté  J** .  *V*  fi™* 

Sue  nous  remarquons  dans  les  aftres  &  V^ThÈr^ 
-       /*  -i    1      •  l  -m         t_  décora  locts  [tus, 

ans  les  eftoiles ,  qui  brûlent  chacune  &  tcrra  mare 

en  leur  place  avec  vn  ordre  Se  vnc  har-  ple»a  fat'éus ,  qui 
ihonic  merveilleufc  ,  ny  de  celle  en-  fuccedunt  nafeend* 
core  qui  fe  voit  dans  la  terre  Se  dans  la  i^M*Ss  N°m 

mer,  en  cette  multitude  innombrable  %J£j%a£jnT 
m     ;  r>  •  /•       i        dam  aetectt'va  I be- 

at plantes  Se  d  animaux  qui  fuccedent  des  tr  vmbratica 

lcsvns  aux  autres  par  vne  génération  uitïis  f allenttbus . 

continuelle.  le  parle  de  cette  beauté 

imaginaire  >  dont  le  péché  couvre  Se 

déguife  la  laideur  >  Se  je  n'en  trouve 

aucune  dans  cette  a&ion. 

3.   Car  il  fe  trouve  dans  les  vices    5.  uam  y  fa 

mefmc  vne  image  obfcure ,  ou  pluftoft  perbïa  celfttudtnem 

vnc  ombre  des  biens  fol  ides  qui  trom-  cumtufit 

pc  les  hommes  par  vnc  faufle  appareil-  Z"M  l'^Tr  omnta 
r     1   t_        t     a  •  r  1»         -i    »  Deus  excellas .  Et 

ce  de  beauté.  Atnfi  1  orgueil  n  a  pour  flftrfrffo    L.j  ,.;/r 


but  que  la  grandeur  Se  relèvement  :  Se  honores  qLerit  ùr 

vous  fcul  mon  Dieu,  eftes  fouverai-  gloriam  :  cum  tu  fit 

nement  grand  Se  infiniment  élevé  au  ™n8** 

deflus  de  toutes  chofes.  L'ambition  2*JwL  ™m  ^ 
r  -  1  rt   v  1     1  •        0    lioriolut  m  *ter- 

alpire  aux  honneurs  Se  a  la  gloire*:  Se  »um  ?  Ef  ^^Xug 

vous  fcul  méritez  vn  honneur  fuprê-  poteflatum  timtri 

me  Se  eftes  environné  de  gloire  dans  *W  !  qns  autem 

l'éternité.   La  cruauté  des  tyrans  ne  vnus 

tend  qui  fe  faire  craindre  :  mais  qui  /^ffff^ 

mente  délire  craint  que  vous  icul  qmd,  quando  %  aut 
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njbi 

*  t . .. 

«e?**  J>W#«i  créatures  ,  que  qnoy  que  Ion  faffe 

ejl  tiltquid  tua  char  pour  tirer  quelque  chofe  de  vos  mains, 

ritate ,  necamatur  fi  cft  impoflible  ny  de  l'enlever  par 

qmcquamfalubrtus  furprîfc  ny       Je  ravir  par  violence, 

«nwrw  ma  pr*  cun-  T  ,  »           '  rv       /•  j 

L  fonJi"  *"  k-  fLf  amou'  infam5  fc  vcut  "tt4rc  a8rea- 
mi»o/tf  'Veritas  tua.  ble  par  les  carefles  :  mais  il  n  y  a  point 

£*  curiofitas  *fft-  de  douceur  ny  de  tendreffe  égale  à  ccl- 

Bare  <vtdtturftu-  lcdc  ^foc  -  &  ricn  ne  mcritç 

hÊmfsmmtic**  d-cftre  ^  avcc  tant  d'ardeur ,  ny  no 

tu  omma  lumme         .  r  ,  •  i>  .  7 

«a^m./^or^fw  rcnd  fi  heureux  ceux  qui  1  aiment  que 

auoaue  ipfa  ataue  voftre  vérité  ,  qui  eft  plus  belle  fans 

flnlutia*  fimpliata-  comparaifon  &  plus  éclatante  que 

tisùriHxoeentvno-  toutes  les  belles  chofes  du  monde.  La 

T/fL^  curiofité  veut  paflêr  pour  la  feience, 

quant  «on  reperi-  Parce  qu  elle  délire  tout  fçavoir  ;  mais 

tur:  quidteautem  vous  feul  mon  Dieu  fçavez  tout ,  & 

innocentius ,  quart-  riCn  n  eft  caché  à  voftre  lumière.  Vu 

doqmdemoptratu*  gnorailcc            &  Findifcretion  fc 

malts  tMmtcafuntf  &  j  j 

xr ♦  ^^J^-c  couvrent  du  nom  de 


»  couvrent  du  nom  de  fimplicité  &: 

^iftoff  :  d  innocence ,  parce  que  vous  eftes  le 

qu*  -veroquiescer-  plus  fimplc  de  tous  les  eftres  ,  &  que 

ta  prêter  Oonù-  ricn  n'cft  pur  ny  innocent  comme 

5*1  Lux10?a1> vous  »  toutes  vos  œuvres  rendant  vn 

tietatem  atqut  a~     ,      /  ...  « 

bundantiam  fe  eu-  témoignage  public  que  vous  eftes  en- 

won  :  tu  es  nemy  de  toute  corruption  &  de  tout 

autem  plenitudotr  nul.  La  pareffe  femble  ne  defircr  que 

ïndtfictens  copia  I»-  Jc     *os  .  £t  Q^     troUYC  Jc  rcpos  af- 

fcu"  &t  véritable  que  dans  le  Sci- 
Utatisobtendit-vm-  gneur >  Le  luxe  &  la  luperfluité  veu~ 
fow»  i  fedbonorum  lent  pafTcr  pour  richefle  ôc  pour  abon- 
mnmmlgtpmtf-  danec  :  mais  vous  eftes  feul  la  fourec 
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abôndàntc  &  inépuifablc  d'vne  dou-  fluentijïtmus  tu  es. 
ccur  toute  cclcftc  &  incorruptible.  J+rmantubapif- 
La  profufion  veut  paroiftre  libérale         'w* ;.  ^  w 

«  •£  *      »  n.  •  pofstdes  omnta.  In— 

&  magnifique  ;  mais  ceft  vous  qui  Sentit  de  excel- 

répandez  toute  forte  de  biens  furies  Untia  ht'tgat:  qiàà 

hommes  avec  vnc  libéralité  &  vne  teexcellenùus?  ïra 

magnificence  vraiment  divine:   L'a-  vindiBam  quœr'tt: 

varice  veut  poffeder  de  grands  tre-  *'f 

fors  2  Et  vous  les  pofledee  tous.  L  en-  ^  &  repe;itïna 

vie  difpute  de  la  prééminence  &  de  exhorrefdt  rebut 

l'excellence  :  &  qu'y  a-t-il  d'éminent  *w*  amant  ura-ver- 

&  de  fublime  qui  ne  foit  bas  en  corn-  F*™- 

paraifon  de  vous?  La  colère  veutfe  Z'J'ZT'r? 

*  r    ,   r  ttttm   qutd  Ml  oit- 

vanger  :  mais  vous  fcul  fçavez  vous  ium ,  fa 

vanger  avec  vne  fouveraine  juftice.  num\  m  pas  à  té 

La  crainte  fe  trouve  furprife  dans  la  fefarai <juod dthgis* 

veuc  d'vn  accident  fubit  &  inopiné;  apuJ 

elle  tremble  pour  ce  quelle  aime  ,  &  ^fiZt 

elle  tafchc  de  s  aflurer  contre  les  maux  m\j?is  contab^t > 

en  prévenant  les  périls  :  mais  pour  quihusfe  oHedibat 

vous  ,  mon  Dieu,  que  vous  peut-il  cupiditas , quiaita 

arriver  qui  vous  furprenne  ?  qui  peut  fitJ^*g'"'  * 
a*  r  \  o     \  aufern  mhH potett. 

vous  ofter  ce  que  vous  aimez  ?  &  ou  Jta  for„icatur  ^ 

trouvera-t-on  hors  de  vous  vn  ferme  nia  cam  avertttur 

repos  &  v  12  pleine  afleurance  ?  La  abs  te  ,  &  quant 

triftefle  fc  defleche  Ôc  fc  confume  dans         »  «*» 

le  regret  des  chofes  qu'elle  a  perdue?*  >  f^a^utda  non 
0     &  .1  .        r  »  tn-vemt ntfi çumrc* 

&  que  le  cœur  avoit  aimées  avec  pal-  ^  ^  rc# 

fion ,  parce  qu'elle  voudroit  qu'on  ne 

luy  oftaft  rien  de  tout  ce  qu'elle  pofle- 

de,  comme  il  eft  impofliblc  de  vous 

rien  ofter  de  ce  que  vous  pofledez. 

Ainfi  l'ame  devenant  adultère  fe  fe* 

parc  de  vous  qui  eftes  fon  Epoux  vnl- 

F  ij 
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que  pour  s'abandonner  a  l'affe&ion 
«     des  créatures  :  &  elle  s'efforce  de  trou- 
ver hors  de  vous  les  biens  qu'elle  ne 
peut  pofleder  tout  purs  &  fans  mélan- 
ge que  lors  qu'elle  retourne  à  vous. 
4.  Perverfe  te    4.   En  cette  forte  >  mon  Dieu,  ceux - 
imitantur    omnes  mcfmcs  qUi  s'éloignent  de  vous  &  qui 

TacmT  è  extol  s'é,cvent  contrc  vous  par  leurs  péchez, 

lunTfe  \d-verfum  ne  biffent  pas  de  s'efforcer  au  milieu. 

te.  Scd  etiam  fïc  te  de  leur  dérèglement  de  vous  devenir 

ïmïtando  ïnikant  femblables  en  quelque  chofe  ,  quoy 

creatorem  te  ejje  que  d  vne  manière  criminelle.  Ceft  ce 

T"T!!iïL?à  qui  voir  à  tout  le  monde  que  vous 
ideo  non  ejje  quo  à  1      ,  „  p 

te  omr.ïmodo  rece-  e"cs  Ie  principe  ÔC  1  auteur  louveram 

datur.  Qçidergo  in  de  tous  les  eftres,  puis  que  voftre  crea- 

illo  furto  ego  ddexii  rure  ne  peut  s'écarter  tellement  de 

&tnquo  Dommum  VQUS  cm\  cftes  la  beauté  fupreme  , 

meum  *vel  njKioie        >  n  *    »  r  i  * 

ataueperverfeimi-  <lucllc  n  cn  conferve  quelques  om- 

tatusfum?  An  It-  htes  ,  &  qu'elle  ne  faffe  paroiftre  dans 

bmt  facere  contra  fa  difformité  mcfme  quelques  traits 

legem,  faltem  fal-  confus  qui  marquent  le  doigt  de  fon 

latuhqKM  potenta-  Créateur.  Qn'ay-je  donc1"  pu  aimer 
tu  non  poteram,  *vt    .  .      .^-V  '  tnJL  • 

mancam  libertatem  dans      larcln  >  &  cn  QUO  ffy-je  VOU- 

capn-uus  imitarer,  lu  me  rendre  femblable  à  mon  Dieu, 
factendo  impunc  mefme  par  vne  fauffe  &  vne  criminel- 
quod  non  Uceret ,  lc  rc(remblance  }  Eft-ce  que  dérobant 

ZS&BS  *  £  *™  ^.-ic ,  j  ay  pris 

plaiiir  a  violer  la  juiuce  par  vne  ie- 

crerte  tromperie ,  fi  je  ne  le  pouvois 

faire  par  vne  puilTancc  fouveraine , 

voulant  paroiftre  fuuflement  libre  lors 

que  j'eftois  véritablement  cfclave  ,  de 

me  flattant  dans  ce  pouvoir  que  j'a- 

vois  de  faire  impunément  ce  qu'il  ne 


de  S.  Avgvstin.  Liv.  IL  8) 
m'cftoit  pas  permis  de  faire ,  comme 
dans  vnc  image  noire  &  tenebreufe  de 
la  toute-puiffance  divine. 


Chapitu  VIL 

Il  loue  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  Pardonne  les  péchez  qidl 
*  commis  t  &Pa  empefchid'cn  commettre 
flhfienrs  antres. 

OEfclave  malheureux  qui  fuit  fort  JfCce  ilUfcr<vus 

maiftre,  &  qui  n  embrafle  quVne  Cfimuts  Domï- 

ombre  au  lieu  des  biens  véritables  qu'il  nu»*fM»,  ïr  row- 
a  quittez  !  O  corruption  étrange  !  ô       m  ^ram- 

viemonftrueufei  ô  'abyfine  de  Lrt ,  SCS^E 

bit-U  poffible  que  je  naycpris  plaifir  fis   profitnditas  ( 

à  faire  ce  qui  eftoit  injufte ,  que  parce  Potmtntlibtrequod 

qu'il  eftoit  injufte?  Comment  pourray-  mnUcehaui  von  ob 

je  jamais  afTez  reconnue  voftre  in-  tLl^rcZ 

finie  mifencorde,  mon  Dieu ,  de  ce  que  hmm  6omnù  qMÀ 

je  repafle  maintenant  tous  ces  defor-  recoht  b*c  memorsa 

dres  dans  mon  efprit ,  &ns  que  pour  tnea>&  animâmes 

cela  mon  ame  fc  trouble  dans  iappre-  lw>?.  *****  tnd?* 

henfion  de  voftre  jaft.ee  ?  Que/vU  ^S^S^R 

aime,Seigneur,  que  je  vous  rende  mille  er  confit  car  no>mni 

a&ions  de  grâce ,  &  que  je  benifle  fans  ttto \4wmam  tant*. 
celle  voftre  fouverajne  Majefté,  de  ce  ntihimaU 

qu'il  vous  a  pieu  me  pardonner  tant       nef*ria .°t>cr* 

j\„:,,n.;™  a*m  fc  j  r  .  mea.    Gratta  u«e 

cl  mjuftices  &  tant  de  crimes  que  ;  ay  Jefm9  &  miferi„ 

commis.  le  reconnois  que  voftre  mi-  cordue  tu*  ,  qnod 

(encorde  &  voftre  grâce  amolliflant  la  peccata  mea  tan- 
dureté  de  mon  cœur ,  a  fait  fondre  mes         glaciem  foi- 

péchez  comme  la  çlace  fc  fond  au  fo-  ^XZJur 

lcil  :  le  reconnois  que  c  cft  voftre  grâce  ait  non  f€Ct  mja. 


• 
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ûuid  enbn  mnfa-  qui  ma  empefché  de  faire  tout  le  mal 
tere  potin  qui  etutm  que  ienay  point  fait.  Car  y  a-t-il  qucl- 
PÏSrJEZ  que  defordre  dont  je  ne  fufTc  capable,  ' 
MHimfiaefefa-  Puls  que  )  *Y  blcn  P«  prendre  plaifir  à 
teor  i  &  qtue  mea  commettre  vne  mauvaife  aâion  ,  pour 
fponte  feàmala,^  le  feul  plaifïr  de  la  commettre?  Ainfi 
m*  te  duce  non  j'avoue* ,  mon  Dieu  ,  que  vous  m'avez 
f*9*  tout  pardonné  généralement ,  tant  les 

maux  que  jay  commis  par  moy-mefmc, 
que  ceux  que  je  n'ay  point  commis, 
parce  que  vous  ne  m'avez  pas  aban- 
donné à  moy-mefme, 
t.  tgstt  homt-    t    Qui  cft  l'homme  qui  confideranr 

ZZu^lmZZ,  bicn  fa  ™ifcre  &  fa  foiblcfle  ,  ofera  at- 

andet  njiribus  fuis  tribuer  a  fes  propres  forces  fa  chafteté 

tribuere  caflttatcm  &  fon  innocence  qu  il  aura  confervée, 

atque  tmoctntïam  fç  çroira  moins  obligé  de  vous  ai* 

fuam  i  yt  minus  mcr        çCUX  £  quj  you$  avez  narcJon- 

ti  ieclfari*  «  davantage ,  comme  n  ayant  pas  eu 
fuerit  mifericordia  befoin  de  cette  mucricorde  ,  par  la- 
tua  qtta  donas  pce-  quelle  vous  faites  grâce  aux  grands  pe- 
€ata  con-verffs  ad  chcurs  qui  fc  convertiflent  &  quittent 
£  5£££?  ,cur  mauvaife  vie  ,  Que  ecluy  donc 
'vocemtuami&' *vi~  4m  aura  c**c  «  heureux  que  de  luivre 
tarait  ta  qu*me  de  la  voix  par  laquelle  vous  l'aurez  appel- 
er ipfo  recordan-  lé  à*  vous ,  &  d  éviter  tous  ces  defor- 
tem  cr  fatentem  drcs  dont  .    mç  rcfli>u  viens  mainte- 

* .¥»!?.  Pourra  l.re  dans  ce 
«gnon  Af^ri  9  à  vrc  °u  j  en  fais  vne  confemon  publi- 
qm  fibi  pr^e/iitum  que  i  ne  fe  mocque  pas  de  moy  en  me 
efl  i;t  non  *çrota-  voyant  tombé  dans  de  fi  extrêmes  ma- 
"'>  ™lt»w«  ladics,puisquclemelmc  médecin  qui 

«fc»  «et»***/**  »  cn  a  Suery  cft  ccl°y  ?U1 1  a  P^fervé 
.wa        amplms  deftre  malade ,  ou  plûtoft  qui  a  tait 
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qu'il  fut  moins  malade.  Et  quainfî  aïligat  >  quia  ptr 
non  feulement  il  ne  nous  en  aime  pas  HHer?  m  ™det 
moins  ;  mais  qu'il  vous  en  aime  encore  *"*  f«cat™>» 

*\        7     ^    4  .  tneorttm  Lin?  non- 

davantage  ,  rcconnoiliant  que  cette  httS  exui  %  ^  eum 
main  favorable  &  toute-puiflante  ,  qui  fcmkdet  tantis  pc- 
referme  les  bleflures  profondes  de  mes  cêtorum  langum- 
péchez  ,  eft  la  mefme  qui  a  rendu  fon  mipfcmh 
amc  impénétrable  aux  atteintes  mor- 
telles du  pechc. 

Chapitre   VI  IL 

XJjjV/  avoit  4Hj2i  aimé  en  ce  larcin  le  plaijir  de  le  corn» 

mettre  en  compagnie* 

QVel  advantage  ay-je  donc  tiré  r\VemfruBum 
alors  miferable  que  j'eftois ,  de  •m^r 
ces  aftions  criminelles  dont  la  penfée  ^^«^ 
feule  me  fait  rougir  maintenant  ,  Se  befeo ,  maxime  m 
particulièrement  de  ce  larcin  dans  le-  tilofurtoin  quo  le- 
quel je  n*ay  rien  aimé  que  le  larcin  met  ï^m  furtum  ama- 
nte y  c'eft  â  dire  que  le  néant ,  puis  que  Z^t  ±  77 
péché  n  eft  autre  chofe ,  en  quoy  ma  &  g^fo  ^ 
mifere  cftoit  d'autant  plus  extrême  ?  rtor?  &>  tamen  Ço- 
Et  néanmoins  je  n'aurois  pas  fait  ce  tus  idnon.ftàjjem* 
larcin  eftant  fcul.  le  me  fouviens  fort  fic  tecorJor  anmn 
bien  de  la  difpofition  d'efprit  dans 

1        n    •»  «   •  r  1        «•     r      t  •        ommno  ta  non  fe- 

laquelle  j  cftois  alors;  &jc  voy  claire-  s^ama-m 

ment  que  je  ne  laurois  jamais  fait  metiamcotifortimn 

eftant  feul.  C'cft  donc  la  compagnie  eorumeum  quïbus 
des  autres  que  j'ay  aimée,  &  ainfî  il  r**?" 

n  eft  pas  vray  que  je  naye  rien  aimé  n**x 

dans  cette  a&ion  que  le  larcin.;  mais  tmo^emmhilaïtudt 

an  contraire  ce  que  j'y  aimois  n  eftoit  quia,  tr  HM  nM 

rien  en  effet,  puis  que  mefme  ce  que  *ft> 
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je  viens  de  dire  n  eft  encore  quvn 
néant. 

Quid  eft  re-  2.  Qu,cft-ce  donc  dans  la  vérité 
wa?  Oifis  e/l  qui  que  le  fond  de  ce  dcfordre  ?  Et  qui  me 

iJZiïcorZelZ  J'cnfcign«a  à*™  celuy  qui  répand  fa 

tr  difcemit  *vm-  lumler e  dans  mon  ame  ,  ÔC  qui  perce 

bras  jus?  àtûdefl  au  travers  de  fon  obfcuriré  &  de  fes 

qttod  mihi  utmt  m  ombres  >  Car  recherchant  encore  de 

tnerjtemqutrcrctè'  plus  prés  la  caufe  de  cette  action  ,  exa- 

£Zt   teiffi  mil?ant  Ia  difPofition  de  rnonefprit, 

tune  amarem  po-  &  fondant  le  fond  de  mon  cœur ,  il  mc 

ma'tllaqtue  furatus  femble  que  fi  je  n'eufle  aimé  que  ces 

fum>  &  cisfruicu-  poires ,  &  fi  je  neuflè  eu  autre  defTein 

Jmtterre  Jtam  m-  trc  rcc  larcln  cftant  fcul  Four  Satisfaire 

qmtatem  qua  fer-  aln"  mon  intempérance.  Et  cependant 

nientrtm  ad  volu-  je  trouve  au  contraire  que  ce  qui  allu- 

ftatemmeam:  nec  moit  en  moy  ce  defir  eftoit  que  nous 

covfricauone  cvn-  avions  fait  tous  enfcmble  cette  parue, 

faorum  ammorum  -  _  .    .       „     s,  v* 

arrière»*  fr*ri-  *  <luc Oo«s  nous  animions  1  vn  l'autre 

rît  eufiditatis  nue*,  dans  ce  deffein.  Ainfi  je  n'eftois  point 

Sedquoniam  in  Mis  poulie  par  le  plaifir  que  j'ciuTe  de  man- 

pomis^ptastmhi  gcr  ces  poires  j  mais  par  le  plaifir  que 

M/mr*  quam  )C  PrCno.ls  a  Ie?  derobcr  >  &  f  Plailir 
factebat  consortium  ne  venolt  que  de  ce  que  nous  les  déro- 
ftmul  ptecantmm.    bions  en  compagnie. 

—  ____ 

Chapitre  IX. 

Combien  P exemple  &      compagnie  font  commettre  de 
péchez  que  Von  ne  commettrait  point  fettl. 

QVid  trat  Me  f^\^2L  L  E  c^oit  donc  cctte  difpo- 
ajfcïïus  ani-   V^fition  d'clpnt  où  je  me  trouvois 
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alors  }  le  fçay  quelle  eftoit  tres-hon-  mifcerteen'tmpla- 
teufe  &  très-  déréglée  ,  &  quej  eftois  erat  n^ 

bien  miferable  d'eftre  tombe  dans  vn  ms  :  *T  .^f  T"*1 
fi  étrange  dérèglement.  Mais  encore  ,  ^  ltfJ(lftf 

Quelle  eftoit  cette  difpofuion  î  Helas  ^  m/  DcliHa 
qui  peut  comprendre  la  profondeur  ws  intelligit ? 
des  péchez  fclon  l'oracle  de  l'Efcriru-  /**  <r*' 
re?  Ce  n'eftoit  autre  chofe  finon  que  uZ™.2~ftt 
nous  rivons  en  nous-mefmes  ,  &  que  knobisfieri  non 
nous  Tentions  vn  plaifir  dans  le  fond  tabant ,  tr  vehe- 
du  cœur  de  ce  que  nous  trompions  mnttr  nolcbant. 
ceux  à  qui  eftoit  ce  poirier,  qui  ne  me  de  - 

»  1  *•  n       1  J  1         lettabat  qito  ta  non 

s  attendoient  nullement  que  nous  leur  factebJfolu^  An 
deullions  ainfi  enlever  leurs  poires  ,  8c  quïa  emm  nenf 
qui  en  feroient  fans  doute  tres-fenfi-  facile  foins  ridet? 
blemcnt  touchez.  Pourquoy  donc  le  N*>»°  quïdem  fa- 
plaifir  que  je  prenois  en  cette  action  ctIe  '>  Jfd  ***** 

1         •    -i    1'    r  •    1     r   r  •         1      tlt.m:  folos  O"  lin- 

vcnoit-il  de  ce  que  je  la  faifoîs  en  la  guiosimïn€5/cum 
compagnie  des  autres  ?  Eft-cc  à  caufe  altus  nemo  pr*fens 
qu'on  n'eft  pas  fi  porté  à  rire  8c  à  fc  eft,  ninâtrifusah- 
rejoiiir  lors  qu'on  eft  iêul  ï  Mais  quoy  »  fi  aUqutd 
qu'il  foie  vrav  que  cela  arrive  plus  ra-  ZTfijffZ: 
rement ,  nous  voyons  néanmoins  quel-  rerit -vel  animait 
quefois  qu  vn  homme  qui  eft  tout  feul  ego  ïîlud  folus  non 
s'éclate  de  rire,  s'il  luy  vient  tout  d'vn  facerem*  non  face- 
coup  en  la  penfée ,  ou  s'il  fe  prefente  â  rem omnino  folus. 
fes  yeux  quelque  chofe  d'extraordinai- 
rcment  plaifant.  Mais  quoy  qu'il  en 
foit,  il  eft  toujours  vray  qu'eftant  feul 
je  n'eufle  jamais  fait  cette  a&ion.  C'eft 
ce  que  je  puis  dire  tres-afleurément. 

2.  Mon  Dieu  ,  vous  voyez  devant    4*  ffffffTff1 
,r  •il/»         .     te  >  u eus  meus ,  t/i- 

vous  ce  vif  &  ce  véritable  louvenir  w  recordauo  ani- 

que  j'ay  encore  de  Icftat  où  j'eftois  m*  me*.  Soins  mm 
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factrem furtnm  il-  alors.  Il  cft  certain  que  fi  pavois  cfté 
ludt  incjuomemn  fCul  je  n'aurois  point  commis  ce  lar- 
J&/1Ç££  cin>  F-"  que  je  neftois  pas  porté  aie 
rabat  $  7^  we/o-  commettre  par  I  amour  que  j  eufle  pour 
lum  facere  frorfus  la  chofe  que  je  dérobois  ;  mais  par  le 
mn  Ubtretyftec  fa-  plaifir  mefme  de  la  dérober.  Et  a  moins 

€I™-°£TrT  <luc  d'cftre  cn  compagnie  je  n'etaTc  pris 

mSS££  aucun  plaifir  à  le  raîre  ;  &  ne  l'culTe 

Çatilis  ex  hidoàr  jamais  tait.   O  amitié  pernicieufe  8c 

foco  nocendt  auidi-  ennemie  de  la  vertu ,  eft-ce  ainfi  que  tu 

tau&aùtmàamm  feduis  malheureufement  les  cfprits  ? 

atfttitus  :   nulU  Eft_cc  ainfi  jcur  inf  £  ( 

luert  met ,  nulla  •    ?      •  r         „  » 

cifiendi  litndineifed  cnvie  dc  nairc  aux  autres  2  Eft-ce 

cum  dicter  :  je*.  ain^  que  tu  fais  pafTer  pour  vn  jeu  & 
twis,facïamKs\&  pour  vn  divertiuement  cette  injufticc 
pudet  mn  efjc  im-  nar  laquelle  nous  volons  le  bien  dvn 
pudtnttm.  Kommc  fans  y  eftre  pouffez  ny  par  h 

vengeance,  puis  qu'il  ne  nous  a  fait  au- 
cun tort ,  ny  par  le  gain,  puis  qu'il  ne 
nous  en  revient  aucun  advantage;  mais 
feulement  parce  qu'on  fe  dit  Tvn  à  l'au- 
tre: Allons,  faifons;  &que  l'on  a  honte 
de  n'avoir  pas  perdu  toute  honte. 

1     1      —  »  ■ 1 — -■  ■  » 

Chapitre  X. 

//  ditefle  fon  pechi,  tj  defire  de  fe  repofer  en  Dien. 

Ov'v  *raperh  f\Vi  peut  débrouiller  cette  confu- 
MmL  -T'T  V^fion  &  ce  canos  ?  Qui  peut  déve- 
wfïmam  »Sofc  lopper  tant  de  plis  &tantdc  replis,  qui 
tattn?  Facdaefl:  &  trouvent  dans  vue  action  fi  déréglée? 
ttolo  in  eam  wten-  Mais  pourquoy  m'arrefter  de  la  forte 
dere  .  Wo  eamTM-  fur  vn  objet  fi  honteux  &  fi  difforme  ? 
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le  ne  veux  plus  le  regarder  :  je  neveux  dere.  Tcvobjufli- 

plus  y  penfer.  C'eft  vous  que  je  veux,  *  #  innocent» 

•  /1  7  r       11  r   puUhra  &  décora 

juftice  éternelle,  innocence  iouverame,  g~  hMhtt9 

dont  la  beauté  eft  incomparable  >  dont      xnf(tîtabé  fatie- 

les  grâces  foht  les  délices  des  yeux  cha-  tate.  Qmes e/t apuâ 

ftes,  dont  lajoiiiflance  comble  lame  te  valde  >  V  vtta 

dvn  plaifir  eclefte,  fans  luy  caufer  le  ^enurbMtaia 

j     j'      n.        n.  j  tntrat  %n  te  entrât 

moindre  dégouft.  C  cft  dans  vous  que  m    aium  Dom^ 

Ton  trouve  vnc  paix  profonde,  vnc  vie  mjm%  &  non  fi- 
exempte  d'agitation  &  de  trouble.  Ce-  metit  &  habeb* 
luy  qui  entre  dans  vous,  entre  dans  la  feopttmeinopumo. 
joyc  de  fi»  Seigneur ,  &  il  n  aura  plus 
rien  a  craindre ,  puis  qu  il  ne  luy  peut  mtHU  ntfnis  de-vïus 
manquer  aucun  bien  eftant vny  au  fou-  4  ffabilitate  tua  in 
verain  bien.   le  me  fuis  détache  de  adoUfcentia  ,  cr 
vous ,  mon  Dieu ,  durant  ma  jeuneflè ,  f^Buifum  mthi  rc* 
de  vous  qui  eftcsfcul  le  foûtien  &  TaC-  &*>*&eJlaM' 
fermiiTemcnt  des  ames.   le  vous  ay 
abandonné    malheureufement  pour 
m  aller  perdre  dans  des  routes  égarées, 
&  devenant  moy-mefmc  à  moy-memie 
vne  terre  fterile  Se  infru&ueufe,  je  fuis 
tombé  dans  le  comble  de  la  pauvreté 
Ôc  de  la  miferc. 
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LIVRE  TROISIEME. 
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I 

Chapitre  premier. 

EJIartt  ail;  a  Cartbage  four  y  achever  fes  études  ,  il  fi 
laijfa  emporter  a  l'amour  desbonneïte. 

Vtni    Car-  W  E  vins  à  Carthage ,  où  je  me  rrou- 

tbagmenti  l«vay  aufli-toft  environné  de  toutes 

èrarcum-  J[  parts        fçux  je  l»amour  infâme. 

ftrebebat  me'vnat-  T     *  .  1  r  • 

que  fartago  fia»-  ÏC  n  alm01S  PaS  cncorc>  mals  )ct  dcfiroiS 

tioforum  amorttm.  H  aimer  î  ôc  dans  ma  pauvreté  &  mon 
Nondtimamabam,  indigence  des  biens  du  ciel,  laquelle 
& amare  amabam-,  eftoit  d'autant  plus  grande  qu'elle 

5f  fecretjtore  ******  eftoit  plus  fecrette  &  plus  cachée  à 
geiîtia  oderam  me  r  tr-        i  t 

minus  mdigentem.  mes  ycux  »  Je  mc  voulols  maI  <*e  ce 
Qutrcbamquod'  a-  que  je  n'eftois  pas  encore  afTez  pauvre. 
marem  ,  amans  Comme  je  defîrois  d'aimer,  je  cher- 

}?c7rùTertrMn  Chay  Vn  objetclue  )c  Puffc  aimcr*  Les 
(i»JlUtl  r  •u'Vrtm  chemins  feurs  &  où  il  ne  fc  rencon- 

/me     mujcipttUs.  .  ,  t  , 

Qmniam  famés  trolt  Polnt  dc  Plcgcs  &  dc  PcnIs  m  c' 
mhi  erat  ïntus  ah  ftoient  devenus  odieux.  Mon  cœur 
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cftoit  tout  fec  &  tout  affamé  dans  la  inttrwncibo^cipfo, 
privation ,  5c  le  bcfoin  où  il  cftoit  de  Deus  meus  » 
cette  nourriture  intérieure  qui  eft  vous-  f«me  ?on  *f*J*- 

r  r^-  .  J-  r        bam  jederam  fine 

mefme ,  mon  Dieu  :  mais  je  ne  fen-  alimmo- 
tois  point  cette  faim  fpiritucllc ,  &  je  r«»i  incorrupubt- 
n'eftois  touché  d'aucun  defîr  pour  cet  lium,nvn<]uïa pk- 
alimcnt  celeftc  &  incorruptible.  Ainfi  m[  *  ?am\  jf* 
k  peu  de  foin  que  j  avois  de  le  re- 
chercher  ne  procedoit  pas  de  mon  Jnon  fo*  nndtbat 
abondance  *,  mais  de  ma  necelfité  :  &  anima  mea  ;  (r  id- 
mon  dégouft  ne  venoit  pas  do  ce  que  ccrofa  projiàebatfc 
j'en  fufle  rafTafié  &  remply  ;  mais  au  frf.  ™fir<***r 

9  •      j  •»        n.  icalpi  arvida  conta- 

contraire  de  ce  que  j  en  eftois  trop  Wfenfibûmm.  sed 

depourveu  ÔC  trop  vuide.  Ce  défaut  fitionhaberentani- 
de  la  feule  bonne  nourriture  que  mon  mamnon^vtiquea- 
amc  pûft  recevoir,  l'avoit  rendue  tou-  ntartntur  Amare 
te  languifTantc  &  toute  malade  :  ÔC  •  **g 

comme  elle  cftoit  couverte  dVlceres,  framanth^lon 
elle  fe  jettoit  miferablcmcnt  hors  d'el-  fruercr. 
le-meime  ,  fouhaitant  d'adoucir  l'ar- 
deur Ôc  l'inflammation  de  fes  playes, 
en  goûtant  les  plaifirs  voluptueux  de 
l'attouchement  des  créatures  fenfiblcs 
&  animées,  pour  lcfquelles  on  a  dW 
tant  plus  d'amour  qu'elles  font  vivan- 
tes ,  ôc  qu'on  n  aimeroit  point  fi  elles 
ne  l'cftoient  pas.  Ce  qui  faifoit  que  je 
trouvois  plus  de  délices  Ôc  plus  de 
douceurs  à  aimer  ôc  a  cftre  aimé  ,  lors 
que  je  pofTedois  entièrement  la  per- 
(onne  qui  m'aimoit,  &  qu'elle  s'eftoit 
toute  donnée  à  moy. 

2.  C'eftoit  ainfi  que  je  corrompois  %  y€nam  \«\tUT 
lafo  urec  de  l'amitié  par  les  ordures  ôc  amiçiù*  comytana- 
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éxxm  forMbus  cou-  les  impuretcz  de  mes  débauches  ;  6c 

cuptfcenti* >  cando-  qUC  jc  terniflbis  fa  fplendeur  &  (klu- 

rc^wiff      o  «-  mjerç  par  jcs  vapcurs  infernales  qui 

btlabam  de  tartaro  r       .  r  rii»i_r       t  * 

libtdtms:  irtamtn  lortoient  comme  de  labyfmc  de  mes 

foedus  atque  inho-  panions  charnelles  &  vicieufes.  Cc- 

tte/lus ,  eletans  ér  pendant  lors  que  j'eftois  fi  difforme 

-vrbanus  tjkgeflie-  ^  çx  infamc ,  jc  ne  travaillois  par  mon 

hfntatc  ""Ruf'aiam  cxcc^iye  vanité  qu'à  paroiftre  agréa* 
tn  amorem  cjuo  eu-  ^le  &  honnefte  homme  ;  &  jc  tombay 
fiebam  capi ,  Deus  dans  les  filets  de  l'amour  où  je  défi  r  ois 
meus,  mjericordia  tant  de  tomber  3c  d'eftre  pris.    le  ne 

^itu^tatemd-  fÇaurois>  mon  Dicu'  VOUS  bcnir  affez 

Uml^quïmbo-  ^c  voftre  mifericorde ,  lors  que  je  me 

ttusafocrfî/li:  quia  fouviens  combien  par  voftre  bonté 

&-amatusfum,tr  vous  meflaftcs  de  fiel  &  d'amertume 

perverti  occulte  ad  dans  la  douceur  fcnfuclle  que  je  goû- 

'vinculum  fruendi ,  ^* 

'*tus  r , 

huu  £e,0n  t         „       _f  . 

trgis  lecret  la  jouïflance  de  ce  que  j 

/*rrw  ardentibus  i  &  que  je  fus  ravy  de  me  voir  lie  avec 
xtti  ,  &  fufpuio-  jcs  nœuds  de  l'amour ,  je  me  vis  aufli- 
™lrfum^mc  toft  crucllc™nt  ^chiré  comme  avec 
fixant*    *  *       des  vcrges  de  fer  toutes  brûlantes  par 

lesjaloufies  ,  les  foupçons  ,  les  crain- 
tes >  les  colères  &  les  piques. 


Chapitre  II. 


//  déplore  V amour  qu'il  dvoit  four  les  Comédies ,  &  It 
plaifir  qu'il  fentoit  a  y  eflre  imeu  de  douleur. 

Rjptebant  me  T'A  vois  auûî  en  mefme  temps  vnc 
fpeiïacula       Apaflîon  violente  pour  les  fpe&aclcs 
theatruaplenaima-  ju  tneatre  y  qU[  cft0icnt  pleins  dcs 

mwm/&fim£  images  de  mes  miferes  ,  &  des  flanu 
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mes  amoureufes  qui  cntretcnoicnt  le  tibm  ignis  me'n 
feu  qui  me  dévoroit.  Mais  quel  eft  ce  €ft>  luoa'  ib* 
motif  qui  feit  que  les  hommes  y  cou- 

rem  avec  tant  d  ardeur ,  &  qu  ils  veu-  fa  ^  tragiea% 

lent  reflentir  de  la  triftefle  en  regar-  quxtamenpaùitfe 

dant  des  chofes  funeftes  ôc  tragiques  nottet  ?  Et  tamem 

qu'ils  ne  voudroient  pas  néanmoins  fjjjj  vultexetsdo- 
fouffrir  ?  Car  les  fpeaatcurs  veulent 

en  reflentir  de  la  douleur*,  &  cette  pasejus.  Quide/h 

douleur  eft  leur  joye.  D'où  vient  cela  nifi  mîh    '  ' 
finon  d'vne  étrange  maladie  defprit?  / 

pais  qu'on  eft  d'autant  plus  touché  de  maSs  "s  mnit. 
*        *  r  m        «  quifciHcquo  minus 

ces  avantures  poétiques  ,  que  Ion  eft  J  tMut  afftBibus 

moins  guery  de  fes  partions  ,  quoy  fanus  eft  }  quam- 

que  d'ailleurs  on  appelle  miferc  le  mal  q^m  ,  emm  ipft 

que  l'on  foutfre  en  (a  perfonne >  &  mi-  MltHr..j  nùferiai 

fericorde  la  compaffion  qu'on  a  des  c'tm 

f  .  .       r  ~*  i«r  »  mil  er te  or  dut 

maJ-heurs  des  autres.   Mais  quelle  dkifileïsedqua- 

compaflîon   peur-on  avoir  en   des  lis  tandem  mïÇtft- 

chofes  feintes  &  reprefentecs  fur  vn  cor dia  in  rebut  fiBis 

théâtre-,  puis  que  l'on  n'y  excite  pas  *T Jc*ntcts /  No* 

l'auditeur  à  fecourir  les /oibles  &  les  S™/-- 

opprimez,  mais  que  Ion  le  convie  txrauditorfedtan- 

Xêulement  i  s'affliger  de  leur  infortu-  tum  ad  Mendum 

nej  de  forte  qu'il  eft  d'autant  plus  fatis-  in-wtatur:  & aBon 

fziz  des  aûeurs,  qu'ils  l'ont  plus  tou-  earum  j"**'™»* 
i/i  o    j>  m  rL-  ~  r  ampliut  fa-vet cu>n 

che  de  regret  &  d  affliction -,  &  que  fi  J^Jète.  Et  fi 

ces  fujets  tragiques  &  ces  malheurs  calamitates  UU  ho- 

véritables  ou  fuppofez  ,  font  reprefen-  minum,  *utl  mû- 

tez  avec  fi  peu  de  grâce  &  d'induftrie  1**  ^el  falfe  fie 

qu'il  ne  s'en  afflige  pas,  il  fort  tout  dé-  jg-J^  ~g 

foufte  &  tout  irrite  contre  les  Corne-  abfcedttinde  fajli- 

iens.  Que  fi  au  contraire  il  eft  tou-  diens  trrefrehen- 

ché  de  douleur  il  demeure  attentifs  d- 

•  -  -•  • 
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leat,  manet  inten-  pleure  ,  eftant  en  mcfmc  temps  dans 
tus^erga^ensla-  la  joyc  &  dans  les  larmes.  Mais  puis 

Cih?y7Jngo  amat  Su5  tous,  Iers  hommes  naturellement 

tvr  tr  dolorcs  ?  délirent  dc  le  réjouir  ,  comment  peu- 

Certe  omnis  homo  vent-ils  aimer  ces  larmes  &  ces  dou- 

gauderervult.  An*  leurs?  N'eft-ce  point  qu'encore  que 

cu™m*a?"?t n?m*'  l'homme  ne  prenne  pas  plaifir  à  eftre 


nem  eff'e  tibeat  li-  mmaK  I1C  ptenne  pas  Piauir  a  citre 
bet  tamen  efje'mf-  ^ans  *a  m^crc  >  M  prend  plaifir  nean- 
fericordem  :  quod  moins  à  eftre  touché  de  mifericorde  : 
quia  non  fine  dolore  Se  qui  caufe  qu'il  ne  peut  eftre  touché 
efl>  hoc  -vna  caufa  de  ce  mouvement  fans  en  reflentir  de 
amantur  olorcs.     ]a  douleur  ,  il  arrive  par  vne  fuite 

neceflaire  qu'il  chérit  &  qu'il  aime  ces 

douleurs? 

x.  Et  hoc  de  Ma  *"  Ccs  k™cs  procèdent  donc  dc 
mena  ammtue  cft.  1*  Source  de  l'amour  naturel  que  nous 
Sed  quo  ntadit?  nous  portons  les  vns  aux  autres.  Mais 
quo  finit  f  vtquid  ou  vont  les  eaux  de  cette  fource,  &  où 


ZfVSZ'  coulent-elles*  Elles  vont  fondre  dans 

tem  ptets  buluenttSt  mmmm  m  ,  .    .....  . 

*flu$  immanes  te-  \n  torrcnt  de  poix  bouillante  d  ou 

trarum  libidinum*  Portent  les  violentes  ardeurs  de  ces 


in  quos  itfa  mu-  noires  &  dc  ces  fales  voluptez  :  Et 

tatur  &•  njtrmur  c'eft  en  ces  actions  vicieufes  que  cet 

ferenitate  detorta  Ion  propre  mouvement ,  lors  qu  il  s  e- 

atquedejcBa?  Re-  carte  &  s'éloigne  de  la  pureté  celeftc 

pudtetur  ergo  mi-  du  vray  amour.   Devons-nous  donc 

feruordiaS  Nequa-  rcjcttcr  ies  mouvcmcns  de  mifericor- 

%lZ?JqZ::  d,c  *  d<  compafljon  ?  Nullement  :  Et 

do.  sedea-ve  im-  li  raut  demeurer  d  accord  qu  il  y  a  des 

mmdïùam  anima  rencontres  où  l'on  peut  aimer  les 

meayfubtutoreDeo  douleurs.  Mais  6  mon  ame  ,  garde- 

ml\Dt0%7m  to7  dc  l'impureté.  Mets^toy  fous  la 

J  protection  de  mon  Dieu ,  du  Dieu  de 

nos 
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DOS  pctCS,  qui  doit  CÛrC  ÎOUO  ÔC  glo-    dabtli\  t?  Juper- 

tiâé dans l'éternité des  ficelés.  Garde-  '«  omma 

toy,  mon  une  ,  de  l'impureté  d'vn© 

coTffio„  foUç.  C3r  ikf**T  ùr*  ZÏXLTl 

Îc  &  tailoanabledonr  >e  ne  laifle  pas  /tr«r:  /W 
cftrc  touché  maintenant.  Mais  alors  theatm  têngatuite- 
jc  prenois  part  à  la  joyc  de  ces  amans  ^^^^ùbusckm 
de  théâtre,  lors  que  par  leurs  artifices  ^ÈJZ.Zm^ 
ils  faifoient  réuflir  leurs  impudique*  7w imlgiwièTtL 
defirs,  quoy  qu'il  n'y  euft;ricn  que  de  rere»f  «g  fe* 
feint  dans  ces  reprefentations  êc  ces  **- 
fpettacles.  Et  lors  qtte  ces  amans  t££j  ^tfJ^itttf 
cJloicnt  contraints  de  fc  fcparer  ,  je  clmuft^^-- 


m'affligeais  avec  eux  comme  fi  j'euffe  eytnn 
elle  touché  de  compaffibn;  &  toute-  8ab*  i 
fois  je  ne  trouvois  pas  moins  de  piai- 
fir  dans  lvn  que  dans  l'autre. 

.  3.  Mais  aujourd'huy  j'ay  plus  de  j.^^^. 
compaflion  de  celuy  qui  fc  réjouit  dans  gis  nàferar  gau- 
fes  excès  &  dans  fcs  vices,  que  de  ce-  é&nm  m  fiagïtto, 
luy  qui  s'afflige  dans  la  perte  qu'il  a  1"*m '  ,durA 
faite  dvnc  volupté  pemicieufc  &  dV-  imp^L 
ne  félicité  miferabid.  Voilà  ce  qu'on  -volupatis, 
doit  appeller  vne  vrayet  mifericorde.  miptonc  miftr*  fe- 
Mais  en  celle-là  ce  n'eft  pas  la  douleur  ««•  certè 

que  nous  reffentons  des  maux  d'au-  jeriorr  mifer*or~ 
truy  qui  nous  donne  du  plaifir.  Car- 
encore  que  celuy  qui  relient  de  kdou-  trfiabprvbaturof- 
leur  en  voyant  la  miferc  de  fon  pro-  /nrw  thatitath  qui 
chain  luy  rende  vn  devoir  de  chari-  *****  Hfo**  i 
té  qui  eft  loiiablc  ,  néanmoins  celuy  mUit  tamfT"  ^ 
qui  eft  véritablement  miicricordieux,  j^ret  germa* 
aimeroit  mieux  n'avoir  point  de  fu-  nmt  mifencors  eft. 
jec  daxelTentir  cette  douleur  ;  Ex  il  Si  tmm  eft  md*- 

G 
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njola  benwokutia  »  cft  auflï  peu  poflîble  qu'il  puifle  défi- 
quodferi non  pote ft:  rcr  qu'il  y  ait  des  mifcrablcs  afin  d  a- 
^//6^#^«^ve-  vojr  fujct  d'exercer  fa  mifericorde, 

J£* m<fÂ7ur,  £  comme  il  cft  peu  poflîble  que  la  bonté 
pire  eft  mifcros  i/f  meime  puiflc  cftrc  mahcicufc ,  &  que 

mifereatur.  la  bienveillance  nous  porte  i  vouloif 

du  mal  a  noftre  prochain. 
4  Nonnullusita-     4-  Ainfi  il  y  a  bien  quelque  douleur 

que  dolor  apfro-  que  Ton  peut  permettre;  mais  il  n'y 

tondus >  nuilus  a-  en  a  point  que  l'on  doive  aimer.  Ce 

mandus  ejl.    Hoc  qUC  voUS  nous  fotes  bien  voir  ,  6 

tmm  tu  ,  Domine  mQn  Seigneur  &  mon  Dieu ,  puis  que 

Deus  >  qui  animas  P  .         ,  *  * 

amas  longé  alte-  vous  qm  alnicz  les  ames  încompara- 

que  furm  qukm  blcmcnt  davantage  5c  plus  purement 

nos ,  0"  hncorru-  que  nous  ne  les  aimons  ,  exercez  fur 

pnlûms  Meuris,  clles  des  mifericordes  d'autant  plus 

VLuT  Et  ad  grandcs  &  plus  parfaites  que  vous  ne 

h*c  quis  Uontus  f  Pôuvcz  cftre  touché  d'aucune  dou- 

M  ego  tune  mifer  leur.  Mais  qui  eft  ecluy  qui  eft  capa- 

dolere  amabam  -t  ble  d Vne  fi  haute  perfe&ion  ï  Et  moy 

o-  quarebam-vt  au  contraire  j'eftois  alors  fi  mifcra- 

rtm  ;  quando  mihi  ^C  »  4UC  j'aira°is  a  e^rc  touché  de 

in  Jrumna  aliéna  quelque  douleur  &  en  cherchois  de* 

tr  falfa  àrfalta-  fujets,  n'y  ayant  aucunes  actions  des' 

toria,  ea  magis  Comédiens  qui  me  pleuficnt  tant,  de 
pLuebat  attto  hi-      •  mc  charmaflTent  davantage  que 

(Irions  •  mtque  al-  J1        ,.,  .    .    m  ,     ,    2  ti 

hachât  ixhemen-  *ors  qu  l^  mc  tiroient  des  larmes  des 

tins,  qua  mthi  U-  yeux,  par  la  reprefentation  de  qucl- 

chrynue    excusie-  ques  malheurs  eftrangers  &  fabuleux 

bantur.  Q&d  au-  ~\ï)k  reprefentoient  fur  le  théâtre.  Et 

tem  mirum  cum  g a  ,  cftonner  ,  puis  queftant 
tnfclix  pecus  aber-    ,  .    V        ..    *  .    , ! 

ra.m  à  grege  tuo  **ors  vne  brebis  malheureufe  qui  m  é- 

&  impatiens  eu*  tois  égarée  en  quittant  voftre  trou- 

jhdi*  tu*  ,  turpi  peau ,  parce  que  je  ne  pouvois  fouffrir 
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voftrc  conduite  ,  je  me  trouvois  com-  ftabicfxdarer  ? 
me  tout  couvert  de  gale  ? 

5.  Voili  d'où  proecdoit  cet  amour  JF*  Èt 
que  j-avo»  pour  fes  douleurs,  lequel  ^«""Zl 
toutefois  û  eftoit  pas  tel  que  j  eufle  de-  fentnarer.  Non  «- 
lîré  qu'elles  euffent  pafic  plus  avant  amabam  taiia 
dans  mon  cœur  ôc  dans  mon  anie.  Car  ï"^  fo- 
ie n'euffe  pas  aimé  à  fouffrir  les  chofes  ^AtU™* 
que  j  '««ois  a  regarder  :  mai,  j  eftois  ^STggS 
bien-aife  que  le  récit  &  la  reprefenta-  tadeYer  :  pu  t*. 
tion  qui  s'en  faifoit  devant  moy  m'e*-  9**A 
gratignaft  vn  peu  la  peau ,  pour  le  dire  fcalftrttM^  » 
ainfi,  quoyqu  en  fuite,  comme  il  arri- 
ve  à  ceux  qui  fc  grattent  avec  les  on-  ja  colfequebatur. 
glcs  ,  cette  fatisfadtion  paiTagere  me  Tàlis  vkta 
caufaft  vnc  enfleurc  pleine  d'inâamma- 
tion  d  où  fortôit  du  fang  corrompu  Ôc  DcM  ***** 
de  la  bouc.Tel  eftoit  alors  ma  vie  :  mais 
peut-on  lappcllcr  vne  vie ,  mon  Dieu  ?  t 


— . 


*  „ 


Chapitre  III. 


Il  parle  encore  de  fes  amours,  ejr  de  tiloignement  qu'il 
avoit  de  Vinfolence  des  jeunes  gens  de  Carthage. 

s 


H  1  g  n  e  v  r  ,  voftre  miferitordé  "D*  rfa*M»«t- 
ne  m'abandonnoit  point  dans  tous  ftpc 


ces  defordres ,  &  je  cioy  pouvoir  dire'  meJMsJ.  * 
qu  elle  volo*  ,  bien  que  de  fort  loin,  £ 
au  deflus  &  tout  alentour  de  moy,  quitates  Mflahti, 
comme  pour  me  couvrir  de  fes  ailes.  &  Çacrdcgam  rw- 
Hclas  1  Combien  me  fuis-je  feché  8c  ^°fifat^  Jecum 
confumé  dans  le  vice  >  Combien  ay-  '  ?  £eM £ 
je  iuivy  vne  cunofitc  facnlegc ,  qui  en  Me  ad  9nM 
m'éloignant  de  vous  me  conduifoit-  <r  arcum-vent*- 

G  ij 
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ria  ohfeqma  dœmo-  dans  la  baflciîc  des  créatures  &  dans 
ntornm,quibuiim-  les  tromperies  &  les  enchantemens des 
tfUjtlnm  faBamca  <}cmons ,  aufquels  je  facnfiois  mes  a- 
bT^UabaT^  &ions  criminelles  î  Et  en  tout  cela  j'é- 
^mjus  îum  ttum  prouvois  vos  chafHmcns.  Mon  impu- 
1-2  celehmatc  fo-  dence  pafla  mcfmc  jufqu'a*  ce  point, 
Umnitmm  tua-  qU'cn  ]'Vne  de  ros  feftes  les  plus  fo- 
r^^ot  &        voftre  propre  Egfc 

aifnfccre  (T  agtrt  10  >  J  °tey  concevoir  des  defirs  dam- 
nogptMm procura»-  nables  pour  Vnc  perfonne,  &  traiter 
M  fruBns  mort»  :  avec  elle  vn  accord  funefte  qui  ne 
me  *verb*-  pouvoit  produire  que  des  fruits  de  la 
T  %A  nM^d  mort  &  de  l'enfer.  Vous  m'en  chaftia- 
r/^«m  m*im  ,  *  «es  après  tres-lcvercment,  mais  non 
m  fntgrandïs  mi-  pas  à  proportion  de  mon  crime,  tant 
fçruordia  mea  »  vous  eftes  grand  en  mifericorde  ,  ô 
dm  mm  nfi»  roonDieu,  vous  qui  cftica  mon  feui 

r mm  meum  a  ter-   Q  r       »  i 

iuhbus  nvtnnbus  &  "ion  vnique  refuge  dans  Je  commer- 

ïn  yùbus  -vagam  <*  quç  j'avois  alors  avec  ces  infignes 
fi^trJtfi^enti  co1-  &  ccs  épouvantables  pécheurs,  paxmy 
lo  >  a  longé  rece-  lefquels  je  m'egarois  Ôc  me  perdois  er- 

i^mtZ *<TZ  ra™ & & la  ,a tcfte levéc * ro*loignao * 
J  amans  fugi-  *°û  jours  de  vous ,  quittant  voftre  voyc 

tivam  hbtrtatem.    fainte  pour  fuivre  les  miennes  toutes 

•  corrompues,  &  aimant  vne  faufle  li- 
berté oui  n'd  en  effet  qu  vn  malheu- 
reux elclavage. 
%.  Habebant  (T     *•  Ces  cftudes  que  Ton  nomme  les 
iila  fiudia>qt«t  ho-  occupations  des  honneftes  gens  me 
neffa  voeabantur,  conduifoient  d'elles  -mefmcs  au  bar- 


duïlum  fuum  ycrs  j        j  .    commcnÇQis  d^ 

t  ventent  fora  Ittt-  .    .  .  .     ^       /.       f,        *  . 

tio/a  ,  *  exreffe-  jaijetter  les  yeux  dans  1  ambition d  y 

m  eis>lauJa-  exceller,  &  d'y 'recevoir  d'autant  plus 

Mor ,  qnè  fraudu*  <k  loiiangc  ôc  de  .gloire»  que  je  fçau^r 
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fois  mieux  par  mon  éloquence  faire  lentiar.  Tanta  efi 

paffer  le  menfonge  pour  la  vérité  :  tant  *****  mmmmn  % 
eft  grand  l'aveuglement  des  hommes, 

qui  tirent  melme  des  lujets  de  vanuc  ^m  ertfw  î% 

ôc  de  gloire  de  leur  propre  aveugle-  fihUa  rhetotis,  & 

ment.  le  renois  déjà  le  premier  rang  gandeham  fuperbè 
dans  les  écoles  de  rhétorique:  ce  qui 

me  caufoit  vnc  joyc  mefléc  de  pré.  n^X^ 

fomption  ôc  me  rendoit  tout  eniié  fris  t  &  remets 

d'orgueil.   Vous  fçavez  néanmoins ,  ommno  ah  evrfo- 

Seigneur,  que  jeftois  plus  retenu  &  yat  fade- 

plus  modéré  que  les  autres,  &  tics.  ^  e^ïfZe» 

éloigné  des  folies  ôc  des  infolcnces  de  )^nm  &  fafo. 

ces  jeunes  fous  ôc  débauchez,  qui  font  licum  velut  infime 

gloire  de  ce  nom ,  ôc  le  font  paffer  en-  'vfhamtatis   ejK  ) 

tre  eux  pour  vn  terme  de  galanterie,  Inter  Vi0S  y** 
quoy  que  Jcurs  aûions  foient  toutes 

pleines  d  vne  malignité  diabolique.  le  mn  eiam,  creum 

vivois  néanmoins  parmy  eux  ayant  eu  tram,  &  ami- 

vnc  cîpece  de  pudeur  qui  venoit  plu-  *""*  *ortim  ^cle' 

toft  d'impudence  que  de  retenue ,  de  ^^Tm^rfi 

et  que  je  ne  leur  reffemblois  pas.  le  %u  ^U^uL  \ 

me  plaifois  quelquefois  en  leur  com-  hoc  eft ,  ab  e-vtr- 

pagnie  ôc  aux  témoignages  d'ami  tic  fionihms  »  qnihns 

qu'ils  me  rendoient ,  bien  que  j'enfle  P">tem,e  ïnfeBa- 
toujours  en  horreur  leurs  aftions ,  ccft 

à  dire ,  cette  malice  noire  ôc  cette  lu  peTtHr^rent  pa- 

cence  débordée  avec  laquelle  ils  in-  tïs  tlludendo  ,  at- 

fultoicnt  à  la  modeftie  des  nouveaux  que  tndt  pajeend* 

venus  ôc  des  eftraneers  ,  qu'ils  cou.  £           «f ;« 

.          >-  r           T  \            >-  Puas.  Nihd  e  t  tho 

vroientdc  confufion  &  de  honte  ,  ic  ^  fimim  aBt- 

joûant  d'eux  pour  avoir  le  plaifir  de  hu$  dxmomorum. 

les  troubler  &  de  les  mettre  en  defhr-  ^àd  ttcujue  -venus 

dre ,  ôc  nourriffant  de  ces  mocqueries  luàmeverfores-n- 

G  iij 
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carcntur  .<*  Everfi  Cinglantes  &  injurieufcs  la  malignité 
plané  pnus  tpfi  at-  Je  leurs  divertiflemens  ôc  de  leurs  ré- 

^dtnxZTt^è%  Loiiiffanccs  :  En  qu°y ils  imitoient  par- 
dncentibus  fallaci-  feitemenc  les  a&ions  des  Démons,  Se 
bus  occulté  ftiriti-  faifoient  voir  qu'on  avoir  raifon  de  les 
bus ,  m  eo  itfo  qua  appeller  des  fous  de  des  infenfc*.  Car 
(dtos  irrtdcre  amant  \\s  cft0ient  véritablement  fous  &  per- 
'a  dus  de  jugement  auflî-bicn  que  de 

confeience,  puis  qu'ils  donnoient  lieu 
à  ces  efprits  infernaux  de  fe  mocquer 
deux  invifrblement,  &  de  les  tromper 
çar  leur  fecrette  fedu&ion ,  en  leur  în- 
ipirantee  malheureux  olaifir  qu'ils  pre- 
noient  à  fe  mocquer  des  autres  &  à 
les  tromper. 

Chapitre  IV. 

JÉ>«'*  Vâge  de  dix-neuf  ans  la  leBure  d*vn  livre  de  Ciceron 
luy  inffira  vn  violent  amour  four  la  fageffe. 

TNterhos  ego,im-   X"V£  s  t  o  i  t  parmy  ces  perfonnes 

i^rx  h?*?^1  Tr,fort  icune  rér 

in  qM  àiois  les  livres  de  1  éloquence,  en  lai 

tmïnert  cubïtbam  quelle  je  fouhaitois  d'exceller  par  cet- 

fine  damnabtli  &  te  fin  damnable  &  malheureufe  de 

njtntoft  fer  gatt-  l'ambition ,  qui  ne  travaille  que  pour 

Zn7?Tlïtm  s'élcycr  dans  réckt  '&  dans  la  ?loirc> 

jav  AtfienM  ordi-  &  n  cftablit  les  fondemens  de  tes  plus 
ne  perveneram  m  folides  joyesque  fur  le  vuide  de  la  va- 
hbtum   auemdam  nitc.  Dans  le  cours  de  cette  eftudc  & 

cujufdam  Ciceroms,  fyon  j>or jrç  qu>on  ticnt  pour  appren- 

Z^ZMJZ\  cette  fcien4ce  j'eftois  activé  à  k  le- 
pedus  nonita.Scd  dure  d'vn  livre  de  Ciceron,  de  cet 
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Orateur  fameux,  duquel  néanmoins  J*T»«  jjf  '  % 
prefque  tous  les  hommes  admirent  ^""^ 
plus  la  langue  que  le  cceur.  Mais  ce  li-  pijiam  y  watur 
vre  ,  qui  porte  le  titre  d'Hortenfc  Se  Hortenfm.  lUe  t/e- 
contient  vne  exhortation  à  la  Philofo-  ro  liber  muta-vis afr 
phic  ,  me  toucha  de  telle  forte,  qu'il  f<f«m  nxum  >  er 
changea  mes  affcûions ,  &  cnfuite  les  ^  JW^ ^ 
prières  que  je  vous  failois ,  mon  Dieu,  mtM  f  &  tff 
ôc  m'inipira  d  autres  penfées  &  d'au-  depderia  mea  feux 
très  defirs.  Ic  commençay  aufli-toft  à  f^'v^thtre' 
méprifer  toutes  les  vaines  cfperances 
de  la  terre.  le  brûloisd'vn  amour  ar-  J£mf*t*«i***- 
dent  &  d  vne  paffion  incroyable  d  ao-  Cnpijcebamajluc&r- 
quérir  cette  fagelTe  immortelle,  &  j'a-  dis  mcredibdi  j  ar 
vois  déjà  commencé  k  ftc  lever  afin  de  f*pn 
retourner  à  vous.  Car  je  ne  lifois  pas  \™™ln%m  u 
ce  livre  pour  polir  mon  ftile ,  ce  qui  [Mpiam% 
cftoit  le  fruit  que  ma  mere  avoit  pour  ^QdnÀdekt  eme- 
buten  m'entretenant  dans  les  eftudcs,  tt  matemis  merr 
mais  pour  nourrir  mon  efprit  :  Et  y 
confiderant  plus  le  fens  que  les  termes,  %^^tfmHm 
&  1  excellence  du  fujet  qu  il  traite  que  yam  itfm^  ^ 

la  noblelTe  des  paroles  ,  je  demeuray  tre  mtt  btennium. 
perfuadé  de  la  doctrine  qu  il  y  enfei-  Nonergoad  actten- 

Inc.  leftoisatosoa^Vn^jje  jJjÉjsj-  £ 

année ,  &  il  y  avoir  plus  ae  aeu*  au»  <tnmi 

que  j'avois  perdu  mon.  perc.  locutionemfcdquod 

hquebatur  perjua- 
fefat- 

^.  Combien  brûlois-je  mon  Dieu, 
combien  brûlois-je  du  defir  de  me  de-         ^  mMmM 
tacher  des  chofes  baffes  ÔC  terreftres,  rev0Ure  k  terren* 
afin  de  m'clevcr  vers  vous ,  fans  que  ad  te  s  (rnefiie- 

ie  feeufle  toutefois  àqnay  tendou  cet  a&°* 
'  G  uij 
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mecum.  jfpud  te  amour  que  vous  me  donniez  pour  fil 

ptaÊtkwmmmJr*-  vc/Tîa  iag*»c*  &  cet  amour  die  la  fa* 

M**  /Ma/â-  gcfle  cft  appelle  par  les  Grecs  Philo* 

phiam ,  fut  me  ac-  lophiej  &  c'eftoit  à  l'amour  de  cette 

tendehant  ilUttte-  feience  que  ce  livre  m'enflammoit.  Il 
Z^JÈfc  toutefois  qui  s  en  fervent  pour 

phiam ,  magno  ùr  Pomper  les  hommes ,  en  colorant  Ôc 

blando  o-  honefto  -«n  couvrant  leurs  erreurs  de  1  éclat  & 

nomne  colorantes  de  la  beauté  d'vn  nom  fi  grand  &  fi 

%l*K*o1?om  vcnc5ablc'  Cct  autcur  da™  <*  traité  a 

net  qui  ex  illtslr  Parl*  Prcf(lue  de  to"S  ceux  qui  de  fbn 

temporéus  tcmPs  &  dans  les  ficelés  paflez  ont 

tenus  pour  Philofophes,  &  en  H* 

tur  in  €o  libro  er  fant  ce  difeouft  on  rcconuojft  la  veri<- 

Uttïfera  HU  adma-  v0,tre  «pût  lauit  nous  a  donne  par 

mth  fihrttus  tui  f*r  la  bouche  de  voftre  fidcUe  fçrviteuc, 

fervum  tuum  ko-  lors  qu'il  dit  :  Prenez  garde  que  per- 

num  tf-plum:  vi-  fonne  ne  vous  trompe  par  la  philofc*- 

phiam  tr  ïnanem  ful vant  Plufto«  «s  traditions  des  hom- 

jeduHionem,  ftcun-  mcs  &  les  maximes  du  monde  ,  que 

d*m  tradhïont  ho-  lefprit  de  I  «  s  v  s-C  hrut,  en  qui 

mimtm  >JecHKdùm  h  plénitude  de  la  divinité  refide  cor< 

tUmctahwsmun-  porc]lcmcnt.  r 

dt%  i?  non  fecun-  * 

dàtn  Clmjium  :  mma  "  "  v  - 

s  i  ipfoivthahtîatom- 
nisfdenitudodi-vm- 
tatis  corfmraluer. 

Eteçoiliotem-  -%r  r 

pore,  fus  tu  lumen      *  ^OU.s  ?ày?z  ■  mon  Dieu  ,  vous 

coi -dis  met,  f*omam  *îul  cftcs  *a  lumière  de  mon  cœur ,  que 

nondnm.mhih.ee*.  ces  paroles  de  voftre  Apoftrc  n'é- 

tofiolica  nota  erant.  toient  pas  encore  alors  venues  à  ma 
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connoiflance  :  &  la  feule  chofe  qui  me  Hoc  tamen  fiio  de-r 
plaiioit  en  ce  difeours  de  Ciceron  cftoit  m  ^  tx'À 

qu'il  mexhortoit  puiiTammcnt  à  ai-  ^*^""f  '  V0 

rechercher  ,  a  acquérir  ,  &  a  y^fcw  ,  fed  tbfam 

embraiTer ,  non  vnc  fecte  particulière  yutcumque effet fa: 

de  fages  &  de  philofophcs,  mais  la  fa-  pïenùam  uf 

gelTe  mcfmc  quelle  qu'elle  puft  cftre.  Jl*^  ^""^T™ 

l'en  cftois  tout  ravy  &  tout  embrafé  j  ntr!m^uLmlli 

&  la  feule  chofe  qui  me  refroidiflbit  xarer  fortiter.  £x- 

vn  peu  dans  vne  fi  grande  ardeur  eftoit  cïtahat  fermant  Mo 

que  je  ne  vOyois  point  le  nom  de  tr  «xendthat ,  & 

I  e  s  v  s  écrit  dans  ce  livre.  Car  par  f J™  ;  ^ 

voftre  miiencorde ,  mon  Dieu ,  ce  nom  JgrantM  rcfrtgeU% 

de  mon  Sauveur  voftre  Fils  cftoit  en-  quàd  nome»  chrijlï 

tré  dans  mon  cœur  dés  mes  plus  ten-  non  erat  tti.  %uo- 

dres  années  avec  le  lait  de  ma  mere,  numJwnomenTle- 

&  il  y  eftoit  demeure  gravé  fi  profon-  cTm*?tt 

,  ,     '  .  e>   ,         r  atam  tuam ,  Domt- 

dement,  que  tous  les  difeours  ou  je  „e ,  hoc  nome»  fai- 
ne trouvois  point  ce  nom  ,  quelque  -votons  ma  fin  tut 
remplis  d'éloquence,  de  do  Sri  ne  &dc  *pf°  adhuc  laBe 
veritez  qu'ils  ruiTent,  ne  me  raviflbient  MatrtSi  ten*ruvn coT 

7*  9  meum  ptè  Ithtrat 

pas  entièrement,  ^  M  rmkekgt  , 

(!T  qtàcquid  fiât 
hoc  nomme  fuîjfeu 
quamtis  literatum 
& exfolitumtr ve- 
ridicttm,  non  me  1 0- 
fum  raptebat. 

m  |  ■  ■■   —      ■  — — ■  —-   ■■■■■■  ■         1  ■    ^    ■  ■  ■     .      ,    ■   ^  |  — - 

Chapitre  V. 

Que  fin  orgueil  luy  donna  du  digoufl  four  r  Ecriture 
fainte  ,  *  c*uft  de  la  fimp licite  de  fin  ïiile. 

TP\Àns  cette  penfée  je  refolus  de  Traque  \nfum  a- 
JLS m'appliqucr  a  lire  l'Ecriture  fain-  Lmmum  tntende- 
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reinfcrit  uras  fan-  te  pour  connoiftre  ce  que  c'cftoit.îc 
BaSytr-viderequa-  je  reconnus  par  expérience  &  non 

ZJI^IZ:  Par  l^  •  V*        ™  liv£c  q«  ne 

perttmfuptrbis,»*  Peut  eftrc  Penetr,e        Ies  ftperbes, 

9*  nudatam  fut-  ny  entendu  par  les  enfans  :  qui  pa- 

ris->  fedince/Juhu-  roifTant  bas  dans  l'entrée  fe  trouve 

wilewyfuccejjuex-  fon  £\Cy(  Jans  Ja  fuite;  &  dont  la 

Sl>S,r£  âoarine  Teft  r°iléc  de  myftcruc,5  * dc 

m*  tram  ego tefc,  "gures.  le  n  cftois  pas  capable  den- 
t/f  iw/rarc  <*  trer  dans  fes  feercts  fi  fublimes  ,  ny 
pojjem*  ont  inclina-  de  m'abaiffer  pour  goufter  fon  élocu- 


M  ad  ïllxm  j'eriptu-  bloit  indigne  d'eftre  comparée  à  la 

ram:  fed-vifamihi  majefté  du~ftilc  de  Ciceron.  Mon  or- 

ej  indigna  quant  gueil  méprifoit  fa  fimplicité,  &  mes 

^farartmT  Tu-  1™X  nettoient  pas  allez  clairs  ny  af- 

mor  enïm  meus  rc-  perçans  pour  découvrir  fes  beau- 

fugiebat  modumt-  tcz  cachées.  Il  cft  vray  que  paroilïant 

jus  :  ùr  axïes  mea  baffe  pOUr  s'accommoder  aux  humbles 

non  P^netrahat  tn^  &  aUx  pctits  >  cl,c  croift  avec  eux  $  & 

tameîiiLeratqve  fç  trouve  plus  élevée  à  mefurc  qu'ils 

mr/terv*  r«w  far-  s  avancent  :  mais  je  dedaignois  d  cftre 

midis.  Sed  egode-  petit*,  la  vanité  dont  j'eftois  enflé  me 

dignabar  efje  par-  faifant  croire  que  j  eftois  grand. 

mulus  -,  e>  t  irgtdus  1 
fajlu  nuhi  grandis 
"jidebar. 

  _. .    .     •     ^   ^_ ._  

Chapitre  VI. 
Comme  il  tomba  dans  ïherefie  des  Manichéens. 

Ir.ujue  xnàdi  in  S  ta  nt  en  cet  eftat  je  tombay 
hommes*  fuperbk   XL  dans  les  erreurs  dVnc  fc&c  d'hom- 
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mes  fuperbes  &  infenfez ,  qui  eftoient  Mirantes ,  car nales 
ttcs-charnels  de  tres-grands  parleurs.  nimis  O- loquaces -t 
Leurs  paroles  eftoient  vn  piege  dudia-  m  1"?™"!  orJ  u~ 
ble,  &  comme  vn  charme  &  vn  en-  fCUm  confetti  com- 
chantement  compofé  du  mélange  des  rnïxtïone  MaharÊ 
lettres  de  voftre  nom ,  du  nom  de  nô-  *ommis  tui}  er  Do- 
it c  Sauveur  Ibsvs-Christ,  &  de  **f*  chriflu 
celuy  du  faint  Efprit  confolatcur  de  f/îr«d«!  "»fi- 

*  T,        r.        *  ,        .    tatorts  Sbirttus  fan- 

nos  ames.  Ils  avoient  a  toute  heure  m   r-fl./. 

,  .  «•«  nomma  non 

ces  noms  en  la  bouche ,  mais  leur  lan-  recedebant  de  $re 

gue  en  proferoit  feulement  le  fon,  fans  forum,  fedfonote- 

que  leur  cceur  fuft  remply  des  verirez  mii  &ftrepitu 

qu'ils  lignifient.  Le  nom  de  la  vérité  c*terHmc  cjr 

cltoit  auiu  continuellement  lur  leurs  cebant  1  Veritas  tr 

lèvres  :  ils  m'en  parloient  fans  cciTc  >  tentas }  tr  mul- 

mais  elle  n'eftoit  point  en  eux.  Car  ils  t*m  tam  dteekant 

ne  difoient  que  des  choies  faufles,  non  mhï  >  &  nufquam 

feulement  de  vous  qui  eftes  véritable  ??r  ',"  *\  i  fi? 

ment  la  vente  \  mais  aufli  des  élemens  non  je  te  Umtum 

Se  des  créatures  du  monde  qui  font  les  qui  *verè  *vertt# 

ouvrages  de  vos  mains,  dont  les  Phi-  f  *  >  f*d  ttiam  de 

lofoplics  mcfmcs  ont  dit  beaucoup  de  *Pts  ^mentis  hH- 

chofes  tres-vrrayes,  mais  au  delà  def-  'w^lTS^ 

,,  .  ,  <  '  .  ,  ns  tuis ,  de  quibus 
quelles  je  dcvois  pafler  par  Je  mouve-  etiam -vera  dicentes 
ment  de  voftre  amour  qui  me  devoir  philofbphos  trapf- 
mener  jufqu'à  veus,  6  mon  Perc,  qui  Zreelt  Mut  j?r<e  fi- 
ches la  bonté  fouvcraine  &  la  beauté  Î^^V^^'T 
fuptême  ,  qui  cft  l'idée  &  le  principe  ZdJ£- 
dc  toutes  les  beautez  du  monde.  r«m  omnium. 

2.  O  vérité!  vérité!  combien  fou-  i.  o  <veùta$9 

pirois-je  deflors  vers  vous  du  plus  pro-  *vm*s  quam  inti- 

fond  de  mon  ame ,  quand  ces  hommes  ™è  etlam  tum  me~ 

!.>  _  duuée   amrnt  met 

vous  nommoient  11  louvcnr  &  me  par-  fufyirabnnt    ùhï  » 

loient  fi  fouvent  de  vous  ,  mais  feu-  tUm  utUi  fonarent 
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nithï  fréquenter  &  lcmcnt  en  l'air,  quoy  que  ce  fuft  en 

multiplicitcr   >vo:e  plufieurs  volumes.  Dans  cette  faim  6c 

W'rSZZu,  «  delir  que  javois  de  me  raflaficr  de 

Zt \Ua étant  fercu-  vous,  ils  me  prefentoienc  au  heu  de 

la  in  qutlus  mthi  vous  le  foleil  6c  la  lune,  qui  veina- 

efurtenti  te,  ïnfe-  blcmcnt  font  d'cxcellens  ouvrages  de 

opéra  m.ïid  ta-  &. non  P3S  vous-mcfmc,  ny  les  pre- 

men o/>era  tua,  ma  miers  de  vos  ouvrages  i  puis  que  vos 

tu i  ntc  itfa prima,  créatures  fpirituelles  font  plus  excel- 

Pnora  tnm  fini-  Jentes  que  ces  créatures  corporelles, 

aï'L  TdJT  quoy  <lue  toutes  éclatantes  de  lumière 

tjuam  i  ta  corbore.u  ©   ^               t  n 

1*amvh  iucÛa  (JT  &  loutcs  cdcftcs. 
cxlcflta. 

3-  ^t  ep  ttee  3.  Mais  je  ne  cherchois  pas  met 

pporattliufcdteip-  me  ces  premières  de  vos  créatures. 

qZZTTcZ  Ccftoit  vous  feule  que  je  cherchois, 

mutatto  ,  ntc  wo-  0  vcrite^  qui  neftes  capable  ny  deftre 

menu  obumkratio  changée  ny  d'eftre  obfcurcic.  la  vois 

tfi<rtebam  V  ftûc-  faim  &  foif  de  vous  connoiftre  5  &  au 

fauter  TdhT/^hi  ^CU  ^C  V0US  *  aPr^s  mavo*r  prefente 


in  Uiis  fercû/ts/an-  'e  ^°'c^>     mc  prefentoient  encore  des 

tafmata  fiUndïda  -,  fantofmes  lumineux  ,  qui  n'ayant  rien 

quibm  jam  mehus  que  de  faux ,  6c  n  arreftant  lefprit  que 

frœarnareiflHmfo-  par  l'accouftiimance  qu'il  a  de  satta- 

l™,faltemiJ!tsocH-  chcr  aux  chores  (cnfo\ts>  prirent  en- 
w  -verttm  ,  quam  1»  n  /*  1  1 

a»,™  ^  core  mo,ns  d  cftrc  almcz  <iuc  ce  folcv > 

opte  perocuios.  Et  °tu*  au  moins  eft  véritable  &  tel  quM 

tamen  quta  te  pu-  paroift  à  nos  yeux.  Toutefois  parce 

tabam  ,  manduea-  que  je  croyois  que  ce  fuft  vous ,  je  mc 

bam,  non  a-vidè  tcpaiflois  de  ces  viandes  creufes  :  mais 

qukicm,  qui  nec  fa-      *  •  .  .  •  »  »  t 

pèebas  inoremeofi-  n°n,  P*5  avcc  avldlté  >  P"cc  <I11  al  Jf$ 

rat*    i  neqneemm  )c  nV  trou  vois  pas  le  mefme  gouft  que 

tu  eras  dla  fgmen-  I  on  trouve  en  vous.  Auul  n'eftes-vous 
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rien  moins  que  toutes  ces  Vaines  fi-  ta  inanïa ,  nec  nu- 
crions,  qui  au  lieu  de  me  nourrir  ne  J^*^ '  ttsjed  ex. 
fervoient  qu'à  mW«r  davantage,  ^jj^'ï 
Les  viandes  que  Ion  voit  en  fonge,  mÊivmefiMifQ. 
font  trcs-lcmb labiés  i  celles  que  l'on  gUantium,  q»o  ta~ 
nous  prefente  lors  que  nous  fommes  mtndvrmitnttsntn 
éveillez,  &  toutefois  elles  ne  nourrif-  akn,"r> 
font  pas  ceux  qui  dotment,  patec  qu'ils  ZZ^tJhJt 
dorment.  Mais  ces  chimères  n  eftoient  do  ubt  faut  nunc 
en  rien  femblablcs  a  vous,  ainfi  que  ™ihi  locutaesiquia 
vous  me  l'avez  fait  voir  depuis ,  parce  ®a  ***** 
que  c  eftoient  des  fantofmcs  corporels  Z&TSl  M* 
Se  des  corps  imaginaires  qui  n  ont  par 
vn  eftrc  folidc  &  réel  comme  ces  veri-  fora  i/la  qu*  vide- 
tables  corps ,  fbit  celcftes  ou  élemen-  »iH*  ^{u  cameo  > 
raires  que  nous  voyons  de  nos  yeux ,  r9*  ca!ef^  five 
ôc  que  les  bettes  &  lesoifcaux  voyent 
auiîi  comme  nous.  Et  quoy  que  ces  yus  ^demus  jjf  : 
corps  iubfiftmt  plus  véritablement  en  tr  ceriwra  fin* 
eux  -  mcfmcs  que  dans  noftre  imagi-  yww  càm  nmgL 
nation ,  Jors  que  noftre  penféc  nous  "*w*r  e«-  £*  fur- 
ies reprefente  ,  néanmoins  nous  ap-  ^JS^J^Sl 

i1        .  •    *      »     %    i  ./*     namur  ea  j  qua  m  ex 

prochons  plus  près  de  la  venté  en  €ts  frftkamur  al,a 

nous  les  imaginant  tels  qu'ils  font,  grandtora  (T  inf- 

que  lors  que  nous  prenons  fujet  de  *«*  >  ommno 

ceux-là  de  nous  en  imaginer  d  autres  y?*'™  • 

beaucoup  plus  grands  &  mefme  infi-  he/ÏS£mf% 

nis  9  lefquels  en  effet  ne  font  point  non  pafitbar. 
du  tout.  Tels  eftoient  ces  vains  fantof» 
mes  dont  je  me  repaiflbis  alors  fans 

m'en  pouvoir  raffafier:  '  +  m  m  mm 

~  4.  Mais  vous  mon  amour  en  qui  je  ^  %n  <jHem 

trouve  d'autant  plus  de  force  que  Tex-  fcu>  m  fortis  fim  1 

ces  de  mon  affcfkion  me  fait  tomber  lh  **t*é  9S 
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*-  dans  la  défaillance  ôc  dans  la  Jart- 


quam  m  c*h  ,  nec  gueur,  vous  n'eftes  ny  ces  corps  que 

ea  es  au<e  non  vide-  ..  '         t  n*  * 

nm  \ï  ,  m**  tu nous  v°y°ns>     <iuc  cclcft«  »  »y 

i/k  roif^i  ;  ccux  quc  nous  ne  pouvons  voir  d'i- 

m  Jmnmis  tuis con-  cy-bas,puis  que  ce  ne  font  que  vos 

faknihu    habes.  créatures,  &  que  ce  ne  font  pas  les- 

Q&nto  trp  longé  plus  cxcej[critcs.  Combien  donc'eftes- 

es  4  fantalmatibus   *         'i   •      '  j      r       /*  *• 

HUs  Ls ,  fantaf-  \ou$  6}ol&*       famoimes  que  ,e  me 

maùbus  corporum  hgurois  alors  ;  de  ces  fantofmcs  cor- 

Jiuc  omnino  twn  porels  qui  ne  font  en  aucune  forte  ; 

mt  ;  quibus  ccr-  puis  que  les  images  des  corps  qui  ont 

mue  funt  -,  tr  eu  4UC  ccs  fantolmcs  ;  que  les  corps  en 

certiora  corpora  ,  ont  encore  plus  que  les  images*,  &  que 

Jp«  '««m  «<w«>  lame  qui  cft  la  vie  de  ces  corps  en  a 

ed  ntc  antma  es  beaucoup  plus  que  ces  mcfmcs  corps  : 

Vum^ideo  nZtor  Ec  ^uc  vous  ncftcs  *canmoins  ny  ces 

*vita  corpomm  cer-  irnfgcs  ny  ces  corps ,  ny  mefme  lame 

t'nrque  quam  cor*  qui  les  anime  &  qui  les  furpafTc  de 

pàra.  sed  tu-vhaes  beaucoup  en  excellence  :  Mais  ô  vie  de 

ammarum^ttavi-  mon  amç>  yous  eftes  Ja  yje  fc$  am 

tarum  >  uvvens  te  i  j  • 

ïpl*>& non  muta-  U  *1C  deS  VI">  <lUl  V1VCZ  Par  VOU$" 

nvbaatmmeme*.  mdmc  cV  qui  ne  changez  jamais.  Ou 

r£/  erg*  wifci  iiwc  eftiez-vous  donc  alors  à  mon  égard, 
eras,  cr  quant  Ion-  t>  mon  Dicul  6c  combien  eftiez-vous 

gè  f  Et  longé  pere-  éIoigné  de  mQ   }  Mais  jc  nç 
çrtnabar  abs  te,  ex-  °  •    *  ,     '  , . 

V*    a  M  Pas  moTs  dc  vous  dans  ccrmalhca- 

ponorum>  qws  de  ïcux  exlJ  >  °lV  comme  vn  enfant  pro-> 
filijuis  pajcebam.     digue  ,  je  ne  pouvois  pas  feulement 

me  raflafier  du  gland  dont  je  paiflbis 

les  pourceaux. 
Huant*  enim      5*  Combien  les  fables  des  gram- 
wtiiores  gramma-  mairiens  ôc  des  poètes  valent -elles 
ùsorum  &  pecta-  mieux  que  ces  dangereufes  trompe* 


Digitized  by  Google 


D  B    S.  AVC  VST  I  N.    LlVi  III.  Hl 

- 

tics  ;  ôc  combien  les  vers  qui  nous  re-  rum  fahlU , qukm  . 
prefentenc  vnc  Medéc  qui  vole,  font-  ^  decïpuU.  Nam 

t,         .  -H  x         •  ^  t\      verjus  O"  carmen 

ils  moms  périlleux  que  ces  cinq  éle-  v  ^ 
mens  fantaftiques  quon  me  deguiioïc  miémeictrUaHam 
en  tant  de  di verfes  manières  >  pour  y  Ruinant  elementa 
trouver  du  rapport  avec  ces  cinq  an-  f«c<tta,  pro~ 
très  ténébreux  qui  ne  font  point  Se  qui  ^trJ'"^',e  ""'^ 
tuent  Tame  de  ceux  qui  le,  croyait,  fft 
Car  la  poëfic  en  clle-melmc  ,  ôc  1  art  tr  ocadunt  creden- 
de  faire  des  vers  ,  pçut  eftre  mis  au  tem.  Nam  terfum 
nombre  des  chofes  qui  font  capables  &  carmen  etiam 
de  donner  quelque  nourriture  à  noftre  M~ 
cfprit  :  Et  quant  à  ces  vers  qui  repre-  tem  ' M9m  ^ 
fentent  vne  Medcc  qui  voie,  je  les  deam ,  &  fi  canta- 
recitois  ôc  les  entendois  reciter  aux  bam  non  •jfert- 
autres,  mais  fans  prendre  cette  fable  fi  cantarï 

pour  autre  chofe  que  pour  vne  fable;  ^XlT^ 
au  heu  que  j'ay  ajoute  foy  a  ces  péril- 
leufes  tromperies. 

6.  Hclasl  malheureux  que  feftois,  P*ji*e/flw- 
par  quels  degrez  me  fuis-jc  laifle  tom-  ^ff^  f" 
ber  dans  la  profondeur  de  cet  abyf-  f^f^ffZ 
nie  ?  N'eftoû>ce  pas  en  me  tourmen-  pe  Utorant  àr 
tant  ôc  en  nVagitant  par  Hgnoran-  gcfiuans  tnoput  ut- 
ce  de  la  vérité,  lors,  mon  Dieu,  car  «  >  c"m  te* 
je  vous  confefle  ma  faute,  à  vous  qui  ^%^%f^ 
avez  eu  pitié  de  moy  quand  je  ne  Jf<ratus  \s  & 
vous  la  confeûois  pas  encore ,  lors  dis-  nondum  confite*- 
je  ,  mon  Dieu,  que  je  vous  cherchois,  tem  ,  cùm  te  non 
non  par  cette  lumière  d'cfprit  ôc  d'in-  f«**d»m  melle- 

...  *  »  *-    j iwmi   mentis  quo 

telhgcnce  que  vous  m  avez  donnée.^  ,  ^ 
pardeffus  les  bettes ,  mais  par  f<*  or-  ^  j  red 
ganes  de  mes  fens  corporels  qui  n'ont  Çecmidkm  fenfitm 
pour  objet  que  les  chofes  extérieures  >  .cornu,  y<*rcrcm. 
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th  autem  eras  w>  au  lieu  que  vous  eftes  plus  intérieur  i 

»«•  mt     lufttMA     MfM  .        .   111  1  • 


ttnor  Mmê  nm,  mon  amc  quc  cc  quelle  a  de  plus  ca- 

ï£&J&  cïé  "  *  s?  ^«  <*- 

U  m«/ierfw  PIus  clcve  que  cc  qu  elle  a  de  plus  haut 

dacemttnopem  j?ru-  8c  de  plus  lublime  dans  fes  pe niées. 

denù***nigmaSa-  le  tombay  entre  les  mains  ae  cette 


\L  !*>  dxentem:  Salomon  parle  dans  fon  énigme ,  qui 
Panes  occultas  li-  cllant  a(»fc  à  1  entrée  de  fa  porte,  cric 
benttr  edtte  >era-  aux  paflans  :  Mangez  hardiment  de  ce 
cptam  duUem  fur-  pain  que  j'ay  fait  cuire  en  cachette» 
*te'ur^*  &  beuyez  de  cette  eau  que  j'ay  déro- 
Zmtf^haZlt  Wc-  Cette  femme  me  trompa, parce 
f f«  1»  oculo  carms  <ju  elle  ne  me  trouva  pas  renfermé 
t»c*  ;  V  talta  ru-  dans  moy-mefine ,  mais  répandu  au  dc- 
mmantem  abud  me  hors  dans  les  objets  de  mes  yeux  cr&r- 
Ijftm^  ne,s>  &  rcpalTant  par  mon  imagina- 

"on  les  images  qu  ils  avoient  rcccucs 
avec  vnc  fi  grande  avidité. 

Chapitre  VII. 

//  réfute  les  erreurs  des  Manichéens  touchant  la  nature  de 
Dieu ,  &  la  vertu  des  anciens 


NEfciebam  e-  JE  ne  connoiflbis  pas  encore  alors 
mm  altud  -ve-   \  cctCc  nature  invifible  qui  feulc  po(L 

tTLiZ  f*?  vn  eftre  véritable  *  fouverL, 

vebar ,  vt  fuffra-  &  je  ne  m  eftimois  pas  peu  habile  lors 

garer  flultis  dece-  que  je  me  laiflbis  emporter  aux  vai- 

ptoribusickmk  me  nés  fubtilitcz  de  ces  maiftres  imperti- 

Zldum^lr  <*?um  ncnS  qui  mc  vcnoicnt  demander  de 
forma  '  corprea  qucl  Principe  le  mal  procedoit  ?  Si 
oeus  fin'sresHr  tr  Dieu  eftoit  renferme  dans  le  cercle  fi 

étroit 
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cftroit  dVne  forme  corporelle?  S'il  tr  tmgges  ;  àr  ^ 

avoit  des  cheveux  de  des  ongles  ?  Et  fi  tr«m  f*f&  txijh- 

ces  anciens  Patriarches  qui  avoient  f^ffi**?*  ' 

plufieurs  femmes  en  mcfme  temps,  qui  Z%TZ  %t 

tuoient  des  hommes  &  qui  facnfioicnt  derent hommes  ùr 

des  animaux ,  dévoient  pafTer  pour  des  farificarent  de  a- 

perfonnes  juftes  ôc  vertueufes  >  Car  **mM*t.  Umbus 

eftant  ignorant  comme  j'eftois  :  je  me  reb"5 fg*«rM  pe>- 

trouvois  furpris  par  ces  queftions  -,  *TJï7?~S> 

r       F  1  •  /y*  •     1  .  ,    Atns  *  uerxtate  v  e 

mon  cipnt  le  remplifloit  de  trouble  in  eam  mthi  vide- 

&  de  nuages  *,  &  m  éloignant  de  la  bar  -9  quia  non  no- 

vérité,  je  m/imaginois  mavancer  vers  medum non 

die,  parce  que  je  ne  fçavois  pas  que  fri-vatio- 

îc  main  eu  autre  crtoie  que  la  priva-  adqaod 

omnïno  non 

non  du  bien  ,  qui  neft  proprement  eû.  Siioi-vude-vi- 

que  le  néant.  Et  comment  leufle-je  hsnm % cujus >vide- 

fecu;  puifque  mon  œil  ne  pouvant  con-  *  ^fif**  *^  r<M7"" 

no.ftre  que  les  corps  qui  Ce  prefen-  Zfâ'Jfë 
raient  a  luy ,  mon  clpnt  ne  pouvoir 
rien  comprendre  au  delà  des  images 
corporelles ,  &~des  fantofincs  que  mon 
imagination  fe  figuroit* 

2.   le  ne  fijaYois  pas  que  Dieu  eft  l- Et H 0:7 "o^er am 

vn  pur  cCpric  qui  n'a  point  de  mem-  D™m'JJ'fi>™™- 

1  •    »     *  i  1  non  eut  mentira  et- 

bres,  qui  n  a  ny  longueur  ny  largeur,  fentpcr  b 
ny  cette  étendue  qui  eft  propre  au  Ltum ,  nec  eut  efe 
corps ,  parce  qu  vn  corps  eft  toujours  moles  effet  ;  quia 
moins  grand  dans  fa  partie  que  dans         tn  hrt* 
fon  tout-,  acquencore  qu'il  fuft  iufiny,  ZuflTr'T' 

•       a.1  .    *         ,  ,        7     tojuo:  tr  R infini- 

il  leroit  toujours  moins  grand  dans  vn  tafit>rm*0r  eft  m 
certain  cfpace  que  dans  toute  fon  éten-  altqua  tarte  cern 
duc  infinie  ,  ne  pouvant  jamais  eftre  ff*c*  defimta  qui 
tout  entier  en  chaque  lieu*  ce  qui  n  eft  f*r  lfnlt"™  \  & 

 »\  t^  -      •  r   ~i  .nonelt  tota'vbtcjue, 

propre  qu  a  Dieu  &  aux  natures  fpin-        fftrUlts>  L, 

H 
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Dcus.&tqmdmno-  tuellcs»  I'ignorois  aufli  ce  qu'il  y  a  en 
bis  effet  fecundum  nous  qUi  nous  rend  femblables  â  Dieu, 
quodejjemusfimiles  &  m       Uc  fortc  PEfcriture  a  rai- 

P^rÂ^Z  fondclrcquc  nous  avons  efté  créez 

mA  irnenatm  Dei,  a  ion  image.  le  ne  connoiiiois  point 

frrorfus  tgnorabam.  cette  jufticc  intérieure  &  véritable, 

Et  non  ntrveram  qm'  nç  ;ugc  pas  fclon  la  coutume,  mais 

jnflniam-vtramm-  f  ,on  ,a  ?      tfes  jufte  du  Dicu  tQUl. 

tcriorem  >  fia»  oc       . „ 7     •     '  i  j 
confuetudinc  j«di-  puiflant,  &  qui  ordonne  des  pratiques 

cantem,fed  exlege  différentes  félon  les  diverfes  rencon- 

rtBifiima  Dti  om-  très  des  temps,  &  les  différentes  quali- 

mpotentis  >  qtta  tez  des  nations  >  quoy  qu'elle  demeure 

la  raefmc  dans  tous  les  temps  &  dans 

pro  regtonibm  t?  toutes  les  nations»  le  ne  coniiderois 

Mebus  i  cum  ipfa  pas  que  c'eft  par  cette  jufticc  qu'ont 

tMqm  ac  femper  cfté  juftes  Abraham ,  Ilaac  ,  Iacob  , 

fjfcunn  Moyfe  &  David ,  &  tous  ces  autres 

rmdm  mm/tSi  g^nds  Patriarches  qui  ont  efté  louez 

tffent  Abraham  O-  par  la  bouche  de  Dieumefme-,  &  que 

ifaac  tr  iacob  ir  s'ils  partent  dans  l'cftime  de  quelques 

Moyfes^rDayd^  ignorans  pour  des  perfonnes  injuftes 

t  siiiitz  *     .  rft  p-c  qu';ls  jugcnt 

imptritis  judteari  Humainement  de  ces  divins  nommes , 

tntquos ,  judicanti-  ôc  qu'ils  mefurent  par  leurs  actions  6c 

busexhumavojiie,  leur  coutume  particulière  la  conduite 

&™i?erfos mores  gCncralede  tous  les  hommes.  Dcmcf- 

f^JSff^  me  que  fi  quelqu'vn  qui  n'auroit  ja- 

tientibus  »  tanqwm  mais  oiiy  dire  comment  il  le  raut  ar- 

fi  quis  nefiitts  m  mer>  entrant  dans  vn  Arfenal  fe  cou- 

armamentis    quid  Yroit  la  tefte  avec  des  grèves  &  des 

an  membro  veom-  cui(rarts  &  s'armoit  les  jambes  &  les 
moaatum  fit-  ocrea  r  r      1  • 

rvttocaM  contegu  culflcs  vn  cafque  ;  puis  fc  plai- 
&■  galea  calcearii  gnoit  en  fuite  que  ces  armes  teroient 
tr  marmurtt  quod  mal  faites.  Ou  comme  fi  en  vn  jour 
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où  Ton  auroit  défendu  de  tenir  mar-  non  apte  convenu-. 

ché  laprefdinée  ,  quelquVn  s'ofFen-  Àut  ln  im9  de  **- 

çoit  de  ce  qu'il  ne  luy  feroit  pas  permis  f,Bo  \ï°™iïiam 

de  vendre  alors  ce  qu'il  auront  ?l  ven-  JïflSâS 

dre  le  matin.  Ou  enfin  comme  fi  quel-  mnfibicvnctdtqutd 

qu'  vn  trouvoit  étrange  que  dans  vne  +&ûk  proponere  , 

maifon  quelques  ferviteurs  maniaffent  îuia  WMWC  coucef- 

deschofes  fales,  aufquelies  cchiy  qui  fc^ff  T 

donne  à  boire  ne  doitjpas  toucher  5  ou  «y 
quclondéfcndtft  défaire  auprès  de  la  a 

rable  ce  que  Ton  peut  faire  derrière  les  fa*00  »  faere 

écuries,  8c  qu'il  trouvaft  mauvais  que  t»»fi,MtHr  p<>- 

dans  vne  mcfme  maifon  &  parmy  les  £*n5lX 

ferviteurs  d'vn  mefme  maiftre  toutes  pia  fieriquod  ante 

chofes  ne  fu(Tent  pas  également  per-  menfam  prohibca- 
mifes ,  ny  à  tous ,  ny  en  tous  lieux.  &  Mtgn9t*i\ 

cnm  fît Tinumhabi- 
taculum     *vna  fa- 
rwlia  1  non  uhcMt 
{    atp  omnibus  idem 
s  tribut. 

3.  C'eft  ce  que  font  ces  perfonnes  3.  Sicf*ntifiqni 
qui  ne  pcuuent  ibuffeir  qu'on  leur  die  tndignàntur  cum 

que  ce  qui  a  efté  permis  aux  anciens  P~ 
•a     j       1       /•    1         uni  c"l°  uctafle  jitftis 

juftes  dans  leur  ficelé,  ne  1  eft  plus  aux  ^„l£/  ^ 
gens  de  bien  dans  celuy-cy  ,  parce  que  ttonluet  juftis  :  (? 
Dieu  félon  la  diverficé  des  temps  leur  a  q**&  jlhs  almâ 
commandé  des  chofes  alors  quil  ne  Q*JP*  D**s*illu 
nous  commande  plus  aujourd'huy,  tfJZlT^ 
quoy  qu  ils  ayent  efte  fournis  auffi  bien  fi</ew  ^ 
que  nous  à  fon  éternelle  juftice.  Et  attefervitruttyCum 
néanmoins  ils  n'ont  pas  de  peine  4  in  u  .o  homme  >  & 
comprendre  que  dans  vn  mefine  hom-  J*9  ****  9  &  m 
me  1  habillement  qui  elt  propre  a  1  vr 


qui  eit  propre  a  1  vn  dtant  ûlmd  M 
de  fes  membres  ne  l'cft  pas  à  l'autre >  membr*  co^rMre> 

H  i] 
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&  aliuJ  \am  du-  que  dans  vn  mcfme  jour  ce  qui  a  efte 

AumUcmlJe^jl  ho-  pcrmis  Jc  matjn  ne  l'efl.  pIus  au  Çolt .  & 

ram  non  Ucerc :  quc  dans  vne  meime  maifon  l'on  fouf- 

qmddam  m  uîo  an-  /    m                        ,         r  \ 

gulo  btrmitn  aut  &e  &  1  on  commande  mefme  de  faire 

jttbtri ,  quod  in  tflo  en  vn  endroit ,  ce  que  Ion  défend  Se 

j  tflc  -vetttur  &  Ton  punit  lors  qu'on  le  fait  en  vn  au* 

^uid'uZia  "™îa  trC'  Ainfî  Ia )uftice  de  DieU  eft  immua-> 

efl  0 "n^tabés^  kle  »  P*10*  qu'elle  eft  éternelle  :  mais 

sed  tembora  qui-  les  temps  changent ,  parce  qu'ils  s'é- 

b:is?r*fidet  r.o» pa-  coulent  fans  ceffe  ,  de  que  leur  eftre? 

nter  eunt,  tempora  n'eft  quVne  perpétuelle  révolution. 

tmmfunt.  Homi-  q^c^  cq        j    hommes  ont  peine  i 

fies  attteni}  (iMOi'um  *  *■ 

nnta  [uj>er  terram  comprendre  ,  damant  que  vivant  fi 

bre-vtseft.aHiafen-  peu  &  eftant  accouftumez  aux  loix 

f«  »oi -valent  eau-  d'vn  mefme  pays  ,  ils  ne  peuvent  ac- 

/ as  covtexere  f*cu-  corder  avcc  cc  qu'ils  voyent  tous  le* 

j°urs  ces  rencontres  &  ces  evenemens 

qrtas  exberit  non  »  diftercns,  qu  ils  n  ont  pu  voir  dans  la 

Jurtt  cum  hisquas  fuite  de  tous  les  ficelés  ,  &  qui  s'éten- 

t^nifuntimnino  dent  par  toutes  les  Provinces  du  mon- 
de >  au  lieu  qu'ils  font  témoins  cux- 


axtem  corpore  >  njti 

die ,  'vclaomOifa-  -,  . 

me  pofjunt  Jlerc  mefmes  dc  cc  qui  convient  &  ne  con- 

qiitdcHi  membro,  vient  pas  dans  les  heures  d  vn  mefme 

cjuihns  momentis ,  jour  ,  dans  les  membres  d'vn  mefme 

qtbttspartibusper-  corps  ,  &  dans  les  endroits  differens 


par  leur  propre  expérience  -,  &  ils  ac- 
eufent  au  contraire  l'ordre  de  la  provi- 
dence de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
voir  cette  chaifne  merveilleufe  de  tant 
d'effets  differens  ,  qui  découvre  fon 
ineffable  fagefle  dans  la  liaifon  8c  dans 
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le  rapport  que  toutes  fes  parties  ont 
cnfemble. 

4.  le  ne  fçavois  point  alors  ces  ve-  W  tttnC 
ticez  :  je  ne  fa.fois  aucune  reHcxion 

lur  ces  choies  :  &  je  ne  m  appcrcevois  ntbant  *nàiq\  tfla 

point  d  vnc  fi  grande  lumière  ,  quoy  oculos  meos>  <?  mn 

qu  elle  me  frappaft  les  yeux  &  qu  elle  videbam.  Et  can- 

jerraft  des  rayons  de  toutes  parts.  le  iuh™.f*r>»'»*>  & 

'     „     ri  1  c  :  nonmihtlicebatpo- 

ne  confiderois  pas  que  lors  que  je  fai-  nere  pedem  * 

lois  des  vers,  il  ne  m'eftoit  pas  permis  Ubtt  -vbûibct  ,  fed 

démettre  toute  forte  de  pieds  par  tout  m  alto  atque  alia 

où  j  aurois  voulu  les  mettre;  mais  que  m</ro  al,ter  at1ut 

•   je  devois  les  placer  différemment  fe-  *l!ter  :  +  rm  ™ 

\       t      t  er  r  1  o     altquo  njerlu  non 

Ion  les  différentes  efpeces  de  vers-,  &  Jntbu5  loc)s  €um„ 
que  dans  vn  mefme  vers  je  ne  pou-  dempedtm.  Et  art 
vois  pas  repeter  toujours  le  mcfme  iffa  wa  cantbam 
pied  ;  quoy  que  néanmoins  l'art  de  la  ™n  ™bebat  altud 
poefle  par  lequelje  reglois  toutes  les 
mefures  des  iyllabes  demeurait  indm-  bar  juJiitiam  àâ 
fiblc  dans  foy-mefme.  Quainfi la  ju-  fa-virent  boni  tr 
ftice  fupreme  de  Dieu  à  laquelle  tou-  fan8ihomines,lon- 
tes  les  ames  faintes  font  foûmifes  ,  de-  &  excellentms  at- 
vou  en  vne  manière  lans  comparailon  pereJ  cftMi  omnts 
plus  fublime  &  plus  excellente  r  en  fer-  qu*  prxcepit  ,  £r 
mer  en  clle-mcfine  toutes  les  loix  diffe-  nulla  tx  parte  -va- 
rentes  quelle  peut  donner  aux  hom-  W,<Tto»ieaw- 
mes  ,  ôc  qu'elle  demeure  toujours  la  ™  tem^hf  mr" 
meime,  quoy  quelle  ne  leur  comman-  pr9pri*  dtfkbiten- 
de  pas  toujours  la  mefinc  chofe  ,  de  ton  ac  prxàpien- 
qu'elie  diverfifie  ces  ordonnances  fe-  tem.  Et  reprehen- 
Ion  ia  diverfué  des  perfonnes  &  des  ^m  c"usr  tm 
temps.    Ceft  ce  qui  me  portoi  :  dans  *     pm  ^ 
1  aveuglement  ou  j  eftois ,  &  me  faifoit  'a,?wl?  't„fplraret 
blafiner  ces faints Patriarches,  qui  non  ^tentes  yrtfcntt- 
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busy  verum  quoqne  feulement  ont  vfé  des  chofcs  prefentes» 
ficut  Deus  recela-  félon  finftinâ  &  le  commandement 
ret futura frtnun-  CXprés  qu'ils  avoient  receu  de  Dieu; 
aantv'  mais  qui  ont  mefmc  annoncé  les  cho- 

fes  futures  par  la  lumière  divine  dont 

il  a  éclairé  leurs  ames. 


Chapitre  VIII. 

Hue  ce  qui  efl  contre  la  nature  ne  peut  éftre  permis  ;  mais 
que  ce  qui  efl  contre  la  coutume  &  les  loix  des  hommes 
devient  permis  quand  Dieu  le  commande. 

NVnquid  ali-  "\  K  Ai  s  comme  il  y  a  des  loix  tres- 
quando  aut   J  VXjuftes  qui  peuvent  changer ,  il  y 

toto  corde  ,  tr  ex  Car  peut-on  s  imaginer  ou  quelque 

tota  auima,     ex  temps  dans  Tordre  des  ficclcs,  ou  quel- 

totame}  t:>erdilt-  que  lieu  dans  le  monde,  auquel  il  nc 

gereproMmmtan-  [0[t             d'aimer  Dieu  de  tout  fon 

cœur  9  de  toutc  *°n  amc  9  de  tout  *°n 
JLt  contra  natu-  cfprit  ,  &  fon  prochain  comme  foy- 

ram-ubtqucacfem-  mefine >  Et  ainfi  les  crimes  infâmes 
fer  dctejlatîda  at-  &  contraires  à  la  nature  tels  qu'e- 
qncpumenda  fat,  ftoicnt  ccux  dc  Sodomc  doivent  eftrc 

qttalta    Sodotntta-  c 

rumfutrunt.Sbu  rcJcttc?  aycc  exécration  ,  6c  punis 

fiomnes  gestes  fa-  avec  feverite  ,  en  quelque  temps  6c 

cerent ,  todem  cri-  en  quelque  lieu  que  ce  puifle  eftre. 

mims  reat»  d'rvina  £t  quand  tous  les  hommes  dc  la  ter- 

\^etencre,tur,quf  fC  s'accorjcrolcnt  i  les  commettre, 

no  t  lie  fecit  homt-    .«    r  t  t     t  i 

»e;  4/  fe  Mo  -vu-  lls  Croient  tous  coupables  également 

rentur  modo.  Vio-  félon  les  reglcs   dc  la  loy  cterncl- 

Ixtitr  qutppt  irfa  le  &  immuable  >  l'homme  ayant  efte 

jb.$etas  qtt*  cttm  crc£  vn  tcJ  çfl;at)  <jUe  çes  aftions 
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*  ne  peuvent  jamais  cftrc  légitimes.  Car  oeo  nobïs  effe  de- 

c'eft  violer  la  focieté  que  nous  devons  beucumeade  nna- 
avoir  avec  Dieu,  que  de  fouiller  ainfi       >c«u '  f. 

par  ce  dercgL-mcnt  brutal  &  abomi-  prverfitate  pollua 

nablc  la  pureté  de  la  nature  dont  il  eft  tur. 
l'auteur. 

2.  Quant  aux  fautes  que  l'on  conv  *.  Qufiatttem com- 
met contre  les  coutumes  des  païs,  elles  **a  mores  bomhmm 
fc  doivent  éviter  félon  que  les  mœurs         ^ttla  F* 

m.*  .  .    *  ...     morum  di-verlttatt 

différentes  des  peuples  nous  y  obh-  ^tanda  fum\  ^ 
Çcnt  ,  fans  que  les  citoyens  ou  les  faBum  mur  fe  ci- 
étrangers  fe  donnent  la  liberté  de  vio-  vitatis  aut  gentis 
1er  vn  ordre  étably  par  vn  long  vfage,  -*Ue- 
ou  par  les  loix  d'vnc  ville  ou  de  tout  vn  ^^TjrZti 
peuple  ;  puis  qu  il  eft  certain  que  les  hbidint  -violetur. 
hommes  dans  le  gouvernement  civil  Turps  enïn  omùt 
compofent  enfemble  vn  mcfme  corps ,  Pari  fw  vniverfi 
&qu'vne  partie  eft  toujours  difforme  "oncon&rt**ns- 
lors  qu'elle  eft  difproportionnée  à  fon 
tout. 

3.  Mais  quand  Dieu  commande  3.  Cumautem 
quelque  chofe  contre  les  loix  ou  les  Deus  al"luid  m~ 
coutumes  de  quelques  pays ,  on  doit  ZT^& 
ou  le  faire  quand  il  n  auroit  jamais  cfte  j^et  :  &  fi  nun- 
fait,  ou  le  renouveller  quand  il  auroit  quam  ibi  faftum 
*fté  difeontinué,  ou  l'établir  quand  il  efiifaàtndum  efl: 
n  auroit  jamais  cfté  étably.  Car  s'il  f  fiomiffm>if» 
eft  permis  à  vn  Roy  de  faire  dans  vne  tlS^lîJ 


Ylnry  7  Mttutumr.Qntrat% 
ville  qui  luy  eft  fujette  quelque  or-  inftkuendum  efl. 
donnance  que  ny  luy,  ny  fes  predecef-  Si  enim  régi  Ucet 
ièurs  n'auroient  jamais  faite  aupara-  »  "titate  eut  rê- 
vant -y  tk  Ci  on  luy  obéît  fans  violer  ImS^m  Je 
l'ordre  de  cotte  ville ,  ou  pluftoft  fi  ce  l„teif}Z  qnjquL 
feroit  violer  ce  mefmc  ordre  que  de  ne  „ec  ipfe  -vnqtiom 

m  -m       •  •  •  • 
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\uffcrauirnonco-  lUy  pas  obeïr,  cftant  vnc  loy  générale 

mur,  i**«»rfrtf  PcllP,e  dolt  obc,r  a  fon  Roy  :  Avec 

ficietatem  non  ob-  combien  plus  de  raifbn  devons-nous 

tempeYatttr  ( genc-  obeïr  i  Dieu  avec  vnc  foûmiffion  par- 

rahqnifpepaHum  faite,  luy  qui  eft  le  monarque  fouve- 

tflfTTJrZa'  rain  dc  ^utes  les  créatures  ?  Que  fi 
obeatre  regibui    ,       i    r    •    '  j   i         ;     *    Vilr 14 

fuisjquanto  may$  dam  la  iociete  delà  vie  humaine  on 
Deo  regmtorï  njni-  préfère  toujours  les  puifTances  fupe- 
*verf* creatur*ftt*  ricures  aux  inférieures,  qui  ne  voit 

t/SJ^Û  qUC  DieU  doic  cftrc  fans  comparaifon 
%e>:dumefl/Ll  P^éâtous,  cftant  infiniment  élevé 
tnim  ïn  fotejlati-  au  defIus  de  tous  > 

focietaùs  hu~ 
marne  major  pote- 
flas  minoti  ad  obe- 
diendtim  prtpn't- 
tur  :  ita  Deus  om- 
nibus. 

4.  item  ïnfati-     4.  Ce  ^que  nous  avons  dit  des  cri- 

Tfl'tl  mcS  in&nies>  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
et  tioctndiM*oc  ter  ~a  *     r  j  •    j-         m  1 

ïonttmtliïn,  fa  cftreJ*rm,s  >  fc  dolt  dlr*  auffi  de  ceux 

per  injuriam  }  (7  9U1  »  commettent  contre  le  prochain 

*vtrumcfue  *vel  tjI-  avec  vn  defir  de  luy  nuire ,  ou  par  des 

n/reW/  caufa,ficut  paroles outrageufes,  ou  par  des  actions 

v%%zrj.  2u^sAvi0,cntev foic  quc  cc,i,y 

cujus  extra  com-  V*  1  oftcnfc  vcu,Uc  fe  vanger,  comme 

■iWi  ,  /c«*  latro  vn  ennemy  fe  vange  de  fon  ennemy  ; 

-viatori  ;  njd  e>vi-  foit  qu'il  aitdeflcin  d'en  tirer  quelque 

tandi  mali  ,  faut  bien  &  quelque  advantaec  ,  comme 

ïiï£££*t  Z^T^rf\^-  foi\ 

iKiorinfcrior/aut  l",1}  tafchc  dc  fc  délivrer  d'vn  mal 

m  afouo  frofptra-  <lu  »  appréhende ,  comme  lors  que  l'on 

W  ,  «  5«ew  foi  attaque  ccluy  qUe  l'on  craintj  foit  qu'il 

fî«wi  »*«  «a  foitpoufle  d  cnvic,  comme  vn  mile. 
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rable  eft  jaloux  du  bonheur  d'vn  hom-  *qualemdolet  j  ntd 
me  plus  heureux  que  luy  ,  ou  comme  Joh-voluftatealten$ 
celuy  qui  eft  dans  vn  eftat  advanta-  ^ 
geux  porte  envie  à  ceux  qui  luy  don-  aut  ,  aut 

ncntfujet  de  craindre  qu'ils  ne  devien-  illuforts  quorumli- 
nent  fes  égaux  ,  ou  à  ceux  qu'il  voit  btt. 
avec  regret  I'cftre  déjà  devenus  •,  foit 
enfin  qu'il  trouve  vn  plailîr  fcnfible 
dans  le  mal  d  autruy ,  qui  eft  Tefprit  de 
ceux  qui  fe  plaifent  à  voir  les  combats 
fanglans  des  gladiateurs,  ou  à  fe  rail- 
ler &  à  fe  jouer  de  tout  le  monde. 

5.  Voila  les  fourecs  des  péchez  des    5-.  H*cfunteapi- 
hommes  ,  qui  naifTcnt  tous  de  ces  trois  ta  MfwfcW  >  9"* 
concupifcences  marquées  par  l'EJcri-  ^JgSR 
ture,  de  1  elcvement  de  1  orgueil,  de  la  fent  Jrdi  /lWm^ 
curiofite  des  fpe&aclcs,  &  des  plaifirs  autnjna,  aut  dm- 
bas  &  fcnfucls  ;  foit  qu  vn  homme  foit  bus  earwn ,  autjî- 
pofledé  feulement  de  Tvne  de  ces  paf-  nml  ommbus.  Et 
(ions,  ou  de  deux,  ou  de  toutes  les  trois  ^/^r^  ewf- 
cnfcmble.  C'eft  ainfi  mon  Dieu  ,  qui  pte^  >  pfaUer'îum 
vous  approchez  autant  de  nous  par  dteem  cordarum 
voftre  fouveraine  bonté  ,  que  vous  decalogum  tmm  , 
cftes  élevé  au  deffus  de  nous  par  voftre  D/^/^fme  * 
fouveraine  puiflanee  ,que  tous  les  def-    M  l' tme' 
ordres  de  la  vie  humaine  violent  vo- 
ftre Decalogue  divin  (qui  eft  cette  har- 
pe myfterieufc  à  dix  cordes  )  les  dix 
commandemens  que  vous  avez  gravez 
fur  les  tables  de  la  loy  ,  dont  les  trois 
premiers  regardent  les  fautes  que  l'on 
peut  commettre  contre  vous  ,  8c  les 
îept  autres  celles  que  Ton  commet 
contre  le  prochain. 
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6.  Sed  qu*  fa-  6.  Mais  comment  cft-cc ,  mon  Dieu  , 

gtt'ta  tnte^ui'non  qUC  ces  péchez  fc  commettent  contre 

tommtoeris  ?  jut  yous  }  Qu'y  a-t'il  qui  vous  regarde 

T«>t™lTn£*  àans  les  crimes  infâmes  des  hommes, 

emora  ,  cm  nocert  ,  _      -     ..    r  * 

twnpotefl?  Sed  hoc  par  lefquels  Us  le  corrompent  cux- 

*vindicai  quùd  m  fe  me  (mes  ,  puifque  vous  cftes  entière- 

homnes  perpétrait,  ment  incorruptible?  Et  que  vouspeu- 

9°*  cttt,n  cum}»  vent  nuire  les  iniuftices  &  les  vioten- 

Ttir%£s  ces  qu'ils  font  à  leur  prochain,  puif- 

fuas ,  t?  mentitur  qu  il  eft  impofllble  que  1  on  vous  fafte 

tnujmtas  fin%  five  aucun  mal  >  Vous  ne  laifll-z  pas  ncan- 

coiru>npcndo  ac  moins  de  punir  les  fautes  que  les  hom- 
ptr-utrter.  o  natu-         commettent  contre  eux-mcfmes , 

fecijii  &  ordiuaflii  Parcc  <îu  lIs  Pechent  tout  cniemblc  & 

-veii  nmoderate  -v-  contre  vous  &  contre  leurs  propres 

tend»  confis  re-  ames,  &  que  leur  iniquité  félon  VEf- 

bus  i  -velïn  non  ton-  critUre  retombe  fur  eux >  ou  lors  qu'ils 

7um^"quiêfl  corrompent  la  nature  que  vous  avez 

contra   nnturam -,  creee,  &  qu  ils  renverfent  tout  1  ordre 

aut  rei  tenentur,  que  vous  y  avez  étably  ;  ou  lors  qu'ils 

anima  O"  -uerbts  vfent  avec  excès  des  chofes  qui  leur 

frvtentes  ad-uerfus  font  perm  j  fcs  .  ou  qu'ils  abufent  d  eux- 

-cJes  pour  latisfaire  à  leur  paffion 
aut  cum  dtfrufftis  brutale  en  violant  la  loy  naturelle;  ou 
hmitïbut  human*  lors  qu'ils  le  foulcvcnt  contre  vous  par 
focietatïs ,  Utautttr  ]a  rcvolte  de  leur  efprit  &:  par  les  blaf- 

phemes  de  leurs  paroles,  6C  qu'Us  veu- 
diriptionibus+ro-vt  lent  refifter  a  voftrc  puiflance  qui  les 
quifaxe  deUHa-vc-  prcflTe  &  a  l'aiguillon  qui  les  pique, 
ru  aut  offtndcrit.    p0ur  vfcr  des  termes  de  l'Efcriture  :  ou 

enfin  lors  que  rompant  les  liens  de  la 
focieté  civile  qui  tend  au  bien  gênerai 
&  vniverfel ,  ilsdivifent  les  cfprits  par 
des  partialitcz  ,  ou  les  vniflent  avec 
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eux  par  des  factions  ,  pour  exécuter 
leurs  entreprifes  téméraires  ,  &  pour 
fàtisfaire  à  leurs  interefts  particuliers  , 
ou  en  détournant  les  maux  qu'ils  crai- 
gnent ,  ou  en  fe  procurant  les  biens 
qu'ils  défirent. 

7-  Ce  font  les  defordres  où  les  hom-  7.  Et  m  finnt 
mes  (c  précipitent  lors  qu'ils  vous  cum  tu  dculinaut-* 
abandonnent,  mon  Dieu  ,  qui  elles  la  ris  fous  *****  >  lHt 
fource  de  la  vie ,  de  le  feul  &  le  verita-  g  ™£ 

blç  créateur  &  modérateur  du  mon-  ^.:^erjitatis  :  <r 
de;  &  qu'au  lieu  d'aimer  la  vérité  eter-  pri-vata  fuperbia 
ncllc  qui  doit  eftre  commune  à  tous,iIs  ddtguur  in  paru 
fc  portent  par  vn  mouvement  fuperbe  *vmtmfalfum.  i ra- 
de l'amour  propre  vers  vn  faux  bien  ^AïttTîntt  To* 
qu'ils  fe  rendent  particulier  ,  &  qu'ils  purgas  nos  à  ow- 
veulent  pofleder  tous  fculs.  Mais  fuetudinemola  ><r 
comme  nous  nous  feparons  d'avec  propitiuses  peecatts 
vous  par  vne  volonté  (uperbe  ,  nous  ^nfitenïum  ,  tr 
retournons  auffi  à  vous  par  la  pieté  ™^JuT"& 
d  vn  cœur  humble  \  &  en  iuitc  vous  i  -viaculis 

nous  gueriflez  de  ces  habitudes  vicieu-  qu*  nobis  fecimus  , 
fes  ôc  corrompues,  dans  lefquelles  fijammntrigamus 
nous  avons  languy  fi  long-temps,  vous 
nous  pardonnez  nos  fautes  lors  que  ^titta  plus  hahen- 
nous  les  recpnnoiflbns  y  vous  exau-  Au  tr  damna  xotum 
cez  nos  gemiflenicns  lors  que  nous  amittendi  ,  amplms 
foûpirons  dans  noftrc  cfclavage  •>  &  amando  gyto 
vous  rompez  les  chaifncs  dans  lefqucl-  JJjJJJI 
les  nous  nous  fommes  engagez  volon- 
tairement ,  pourveu  que  noftrc  amc 
ne  s  eleve  plus  contre  vous  par  l'auda- 
ce d'vne  faufle  liberté  ,  dans  laquelle 
aimant  plus  vn  faux  bien  qu'elle  fe 
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rend  propre ,  que  vous  eftes  le  feul 
bien  véritable  &  la  fource  vniverfellc 
de  tous  les  biens  ,  elle  perd  tout  en 
vous  perdant,  pour  avoir  defiré  quel- 
que chofe  de  plus  que  vous,  lors  quel- 
le  polTcdoit  tout  en  vous  pofTcdaïu. 

Chapitre  IX. 

Sine  les  jugemens  de  Dieu  font  fonvent  différent  de  ceux 
des  hommes  touchant  Us  aiïions  bonnet  ou  nutuvaifes. 


MA  x  s  outre  ce  grand  nombre  de 
crimes  dont  nous  venons  de 
tam  mdtai  tnicjut-  parlcr  qUj  blcflcnt? ou  Thonneftcté  par 

tatet ,  funt  peccata   \  cl  n  >     •  /        i       •  - 

frofiaLùnm,  au*  Jf  .ur  ln*a™lc  >  ou  1  <*Iultc  par  leur  inju- 

i  btne  j  idîcanttbus  ftlcc  >  il  y  en  a  d  autres,  que  ceux  qui  en 

tr  nMuÇtrantur ex  fçavent  bien  juger  blafment  dans  la 

régula  berfeBtoms,  veu<f      ja  perfc&ion  dont  ils  font  en- 

jruus  >  heut  terba        r         °         .       *p  r  . 
fegetis.    Et  funt  mctmc  temps  dans  leiperance  des 

quidam  fîmUia  met  fruits  que  ces  commcnccmcns  font  ca- 

flagttio  *vel  fitàno-  pables  de  produire  \  comme  on  loiic 

m* non  funt  fec-  jcs  yecls  qUl  fernblent  promettre  beau- 

'ïffaduVt*  ToJà-  C0UP  5  ^ll0y  V1'^*  ne  foienC  cncorc 

num  Deum  no-  qucn  herbe.  Il  y  a  auflî  des  actions 
jhum  ,  nec  foetale  qui  paroilTent  femblables  à  ces  deux 
eonfertium  ;  cum  efpeccs  de  crimes  que  je  viens  de  rap- 
eonethantur  aliqua  p0rtcr ,  Se  qui  font  innocentes  néan- 
ts vfum  -vit*  con-  r  ^  ,  „  * 
gruJ  tempori ,  &  molm  >  Parcc  qu  cfllcs  ne  WcU^nt  > 
tncertnmeftanlibi-  Dieu,  ny  voftre  loy  éternelle,  ny  la 
<flw  hahendï  ;  aut  focietc  humaine  8c  la  juflice  civile  ; 
pumuntitr corrige*  comme  lors  que  des  perfonnes  ont  vfé 
i  /«  io  potejate  jcs  cj1Qfcs  jc  ccttc  vjc  cn  vnc  manière 
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qui  cftoit  conforme  à  leur  temps ,  fans  ordinata\i?incer- 

2u  on  ait  fujet  de  croire  qu'ils  l'aycnt  tHm  €ft  an 
tir  par  intempérance  ou  par  avarice  5  j£ 
&  que  d'autres  ont  puny  les  coupables 
par  l'autorité  d'vne  pui  (Tance  legiti-  4*  viderentur,  /e* 
me  avec  vn  defir  de  corriger  les  ex-  flimonio  tuo  appro- 
cés  des  hommes ,  fans  qu'on  ait  aufli  htafunt  frmulta 
fujet  de  croire  qu'ils  l'ayent  fait  par  vn 
mouvement  de  vengeance  &  de  cruau-  „dWflir:  cnmfape 
té.  Ainfi  il  y  a  plufieurs  actions  que  fe  aliter  habet  fre* 
les  hommes  ont  jugé  dignes  d'eftre  ci*sf*8*>  &  *wer 
condamnées  ,  que  vous  avez  nean- 
moins  autorifées  par  voftrc  approha-  "  * 

tion  divine  :  comme  il  y  en  a  plufieurs 
que  les  hommes  approuvent  6c  relè- 
vent par  leurs  louanges ,  que  vous  con- 
damnez néanmoins  par  voftre  équita- 
ble jugement ,  parce  que  fouvent  l'in- 
tention de  celuy  qui  agit  &  les  circon- 
ftances  particulières  &  feercttes  du 
temps  auquel  il  agit ,  rendent  vnc 
action  toute  autre  qu'elle  ne  femblc 
cftre  à  ceux  qui  ne  la  confiderent  que 
£ar  l'apparence, 

2.  Mais  lors  que  vous  commandez  %.  Cum  ntero  aG- 
vnc  chofe  toute  extraordinaire  &  que  f**    repente  i»- 

vous  aviez  auparavant  défendue -,  qui  «ife™»**"»»- 
•  m  r        •  •  t  ^  H  imper  as,  ettam 

doute  que  1  on  ne  doive  vous  obéir ,  fiLJa^oJZ 

quand  bien  vous  ne  découvririez  pas  tmflhquam'vts  cau- 

aux  hommes  les  raifons  fublimes  de  fam  imperii  tut  pro 

voftrc  commandement  ,  ou  qu'il  fe  tempore  occultes 

trouveroit  contraire  à  quelques  loix  %«™™«»*r*P*- 

1  «    r        »  «        .  r       1  ctum  nt  auytorum 

delà  fociete  humaine  5  puifquelaju-  ho^mm faetatis. 

ftice  de  toute  focieté  confifte  à  vous        dubaet  ejje 
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facx*tlum,<!uantio  obeïr.  Ainfi  il  faut  faire  tout  ce  que 
eajufla  efl  focietas  volls  commandez  :  mais  heureux  (ont 
hominum  V**  fa-  ccut  qUi  fr avent  que  c'eft  vous  qui  le 

-vit  ttbi?  Scdbcati  7    •  *  ^ 

«ici  »  îifrtfr<iA  commandez.  Car  tout  ce  que  les  an- 

fiuntemm  ciens  Patriarches  ont  fait  qui  paroift 

omnïd  à  fer+vitnti-  nouveau  &  extraordinaire,  ils  l'ont 

bustth*>  -veladex-  fajt  ou  p0Ur  s'accommoder  au  temps 

b&n™mitL  aucluc'  *k  vivoient  ,  ou  pour  tracer 
%>Jad futurapr*-  dans  leurs  a&ions  vne  image  des  cho- 
mneianda.  fes  futures. 

Chapitrb  X. 

Refveries  des  Manichéens  touchant  Us  fruits  de 

la  terre. 

• 

H/Ec  ego  nef-    1  J  A  i  s  comme  je  ne  fçavois  point 
ciens  irridcbâ  iYl  alors  ces  veritez  ,  je  me  moc- 
fos  fafhs  fetvos  quoisdc  ccs  grands  pr0phctes  &  de 

Etcjuidageba  cum  ccs  hommes  divins  qui  vous  ont  lervy 
irridebam  ces ,  mjï  avec  tant  de  pureté.  Et  que  faifois-je, 
mt  imderer  abs  te9  mon  Dieu  ,  en  me  mocquant  d'eux  , 
fenfimatwejauU-  fin0ndc  me  rendre  digne  d'eftre  moc- 

UZ  fZLri  <lué  de  vous>  rti^m  laifTé  tomber  peu 
eas  nu? as ,  *vt  cre~    <*>        .       .       r  , .  .  £ 

deremficumplotare  a  Peu  dans  des  refveries  prodigieufes  , 

cumdecerpitur,0'  jufques  à  m'imaginer  que  lors  qu'on 

matrem  ejus  arbo-  cueille  vne  figue ,  elle  pleure  avec  des 

rem  lachrymis  la-  |armes  jc  ]ajj  atiffi-bien  que  le  fieuier 

ficum  Rcomedïjlet  °iul  1  a  produite  :  Et  que  néanmoins  fi 
alyms  fan8us,alïe-  |  Vti  de  ceux  que  les  Manichéens  appel- 


7  .  J     ,    ...    luy-meimc,  ccqi 
«rçe/o;,  imat/era  1  cuft  rcndu  coupable  ,  mais  1  ayant 
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trouvée  cueillie  par  le  crime  dVn  autre,  partkulas  Del  ge~ 
il  pouflbit  dehors  en  ouvrant  la  bou-  mCîdo  M  or^»e 
chc ,  ou  en  foupirant  dans  la  pricre  des  ^'^r0  " 
petits  Anges,  ou  pluftoft  de  petites  par-  im  &•  w< 
tics  de  Dieu  mefme,  du  Dieu  fouverain  g&*  futflent  in  iifo 
ôc  véritable ,  qui  fuffent  toujours  de-  p*<no,nt(iéttiifan- 
meurées  vnics  &  comme  liées  a  ce  fruit,  5£  *cntc  u  ™,ltT* 
fi  elles  n'en  eufTcnt  cfté  détachées  par  lu^mÇer  mems 
les  dents  de  cet  eleu  &  par  la  chalur  de  ejje  nuj'crïcordiam 
fon  eftomac.  Et  mon  aveuglement  pr*fianâamfTuBt- 
cftoit  crû  jufquà  tel  point,  que  je  me  hus  terr*  >  1uam 
iîeurois  qu'il  valoit  mieux  avoir  com-  'omntlus  /"'opter 
/r      j      c        J   1   .  j      1U0S  »ajc*>entur. 

paifion  des  fruits  de  la  terre ,  que  des  St  qUts  €mm  ejHm 

nommes  mcfmcs  pour  lcfquels  ils  onc  tiers  pttcrtt  qui 

cfté  créez.  Car  fi  quelqu'vn  qui  n'euft  M<n,ï:h*u$  r.on  ef- 
pas  cfté  Manichéen  m'en  euft  deman-  >A"<fi 

dé,  j'eufle  creu  que  ce  fruit  que  je  luy  ffi 

aurois  donné,  auroit  efte  comme  con-  fietdarctur. 
damné  à  vn  fupplicc  capital. 


Chapitre  XI. 

Prières  &  larmes  de  fainte  Moniquepour  la  converfiondt 
fin  fils.  Révélation  qu'elle  en  eut  en  fonfe  »  neuf 
ans  auparavant  qu'elle  arrivaft. 

VOila  rabyfmc  dans  lequel  je  C T  mipfîi  ma- 
meftois  plongé.  Et  vous,  mon  tinum  tuam  ex 
Dieu,  vous  avez  étendu  voftre  main  f'j ££££2 
du  haut  du  ciel  pour  me  retirer  de  ces  p  ^nmam  meam% 

!>rofondes  ténèbres  où  j'eftois  enfeve-  cum  pro  me  fleret 
y  :  Ma  mere  cependant  me  pleuroit  aA*  **  mater  mea 
avec  vne  douleur  plus  fenfible  ,  que  fMs  Tnt*™»' 
les  mercs  ne  pleurent  leurs  enfans  lors 


Digitized  by  Google 


n8  Les  Confessions 

Vtdebat  emm  Ma  quelles  les  voyent  porter  en  terre.  Car 

fZTtmtulZ  cllc mc  v°y°it morc dcvam vous  >  & 

habebLex  te,  &  fkk  ^yok  par  l'œil  dclafoy,  &  par 

exaudijh  eam  Do-  *a  lumière  de  Fefprit  que  vous  aviez 

mine.    Exauâifli  répandu  en  elle.  Aufli  mon  Dieu,  vous 

ejm,nec  defpexifli  avez  écouté  fes  vœux,  &  vous  n'avez 

S^r^::  p°vnt       i™,  die 

îfrrjuf  fub  oadis  vcrloit  des  torrens  en  voftre  prefence 

t/«*  in  ow?i  /wo  dans  tous  les  lieux  où  elle  vous  offroic 

orationts  ejus ,  tr  fa  prière.  Vous  l'avez  exaucée  deflors, 

exaudtjJteam-Nam  &  J'cri  ayei  commc   affcurée  par  CC 

Zolam  SZ  fonSe  <ÎUC  vous  feul  <ins  doute  luy  cn- 

ts ,  t/f  t/i-i/erc  me  voyaftes,  &  qui  la  confola  de  telle  forte 

fccumcôcederettàr  qu'elle  mc  permit  de  demeurer  avec 

haberefecum  eam-  elle  &  de  manger  à  fa  table  :  ce  qu'elle 

"ZTo^Uet  ^oit  commencé  quelque  temps  aupa- 

perat  avtrfam  tr  »vant  de  ne  vouloir  plus  ,  tant  elle 

detejUr.s  blafphe-  avoit  en  horreur  l'herefie  détefrable 

mias  errons  meï?  que  je  fouftenois. 

i.    vUk  mm  z-    H  luy  fembla  donc  qu'eftant 

yW* /»  /e  m  qm-  debout  fur  vne  longue  règle  de  bois , 

<j*m  régula  ligne*  &  eftant  toute  trifte  &  toute  accablée 

£  SÏEr^  de            clIe  vjd  venir  à  elle  vn  jeu- 

didum,  hilarem  at-  nc  homme  étineelant  de  lumière,  qui 

ytc  arridentemftb'u  avcc  vn  vifage  gay  &  foûriant ,  luy 

cum  ûla  effet  mac-  demanda  le  fujec  de  fon  afflicîion  ôc 

7c%T^Zrecm'  dc  fcs  Iarmes  continuelles  ;  mais  d  vne 

/ai  aiïfijjet  ab  ta  ma»lerrc  qui  témoignoit  affez  quU 

ma/iri*  /**  quo-  nc  1e  faiioit  pas  tant  pour  s'en  infor- 

tuitanarumque  la-  mer,  que  pour  la  confolcr  &  pour  Fin- 

chrymarum,  docen-  ftruire.  Surquoy  luy  ayant  refpondu  , 

%ZJ        :  ?}'c,Ic  forcit  la  perte  de  mon  ame, 

atque  ilU  reffnn-  11  iuy  commanda  de  ne  le  mettre  plus  en 

Htt  ferditmem  peiac,  $c  de  confiderer  que  j'eftois  au 

mclmc 


* 
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riiefmc  lieu  où  elle  eftoit  :  Qujdors  re-  meam  je  plangere, 

gardant  attentivement ,  elle  s'apper-  VffiB*        ,  què 

ceut  que  j'eftois  prés  d'elle  fur  cette  f"***  ef?>  atl«e 

mefine  règle.  Et  d  où  cette  confolarion  ^*J*& 

iuy  pouvoit-clle  venir ,  mon  Dieu ,  fi-  reu-vbt  effet 'ÛU,  H» 

non  de  ce  que  vous  daigniez  prefter  effet? me.  Qçodtlla 

l'oreille  à  la  voix  &  aux  gemiflemens  vtdtt 

de  fon  cœur  ?  me  in  ea' 

demreguUjlamem. 

Vnde  hoc>  ni  fi  quia 
étant  aures  tux  ad 
cor  cjtn  ? 

3.  O  Dieu  éternel  /  qui  n'admire-    .5-  0  ******* 

ra  voftrc  puiffance  infinie  &  voftrc  nt£"m  *  qm  fic 
,       t  ,    «   %     n        .  ^  curas  imumquem* 

bonté  égale  a  Voftre  puihance ,  voyant  que  mnrKn ;  tafJm 

que  vous  avez  autant  de  foin  du  moin-  quant  Jolum  cures  ; 
dre  de  nous ,  que  fi  vous  n'aviez  a  con-  &  fie  omnes  ***»*- 
duire  que  luy  feuli  &  que  vous  avez  "n- 
autant  de  foin  de  tous  les  hommes  en-  ^t  ^uTnZ't 
lemble  que  de  chaque  homme  en  par-  Jet  ipfum  infant, 
ticulier?  Mais  ne  fiftes-vous  pas  voir  &  ego  ad  id  trahe- 
encorc  Fimprcflion  de  voftre  cfprit  re  conarer  >  *vt  Ma 
dans  fon  ame ,  lors  que  me  racontant  ^J^f^Jjfi 
ce  fbnge,  comme  je  tafehois  de  l'in-  fequoderZTclt 
terpreter  à  mon  avantage ,  en  luy  di-  tinuà  fine  alujua 
fant  qu'il  luy  marquoitqu'elle  pour-  f^fitattone.  Non  , 
roit  eftre  vn  jour  de  mon  fentiment,  &  ,w?*"  1  "0n  **** 
non  pas  que  je  deufle  eftre  du  fien  >  elle  g 
me  repondit  fur  le  champ  fans  hefi-  jeji  ybttu/tbter 
ter  :  Cela  ne  peut  eftre ,  parce  qu'il  ne  Me.  conjiteor  ùbtt 
ma  pas  dit  >  Confidcrez  que  vous  eftes  Domine ,  recorda- 
où  il  eft  ,  mais  confidcrez  qu'il  eft  tiohemmeamqua^ 
où  vous  eftes.  le  vous  confefle  mon 
Dicu  ce  qui  m  arriva  pour  lors ,  autant  pltUs  me  tfto  per 
que  je  m'en  puis  fouvemr,  &  ce  que  matrem vigilant en 

I 
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reftonfo  tuo,  ytod  j'ay  dit  fouvent  depuis,  que  cette  rc- 

tam  njïcma  inter-  ponfe  fi  foudainc  de  ma  mcre ,  par  la- 

pretattonis  faWtate  qUCnc  fans  fe  troubler  du  faux  fens 

turbatanont^ar  J               Sj  donné  à  ccs  paroles,  1c- 

/«if  :  quel  avoit  tant  d  apparence  de  vente, 
<juod  ego  certè  an-  elle  diflîpa  ce  nuage  en  vn  moment ,  8c 
tecjuam  dixïjfetnon  vjd  tout  d'vn  coup  ce  qui  ncftoit  pas 
mtderam  >  eùam  fi  aifé  a  découvrir,  &  dont  je  ne  m'c- 
ZTSJS  'oUpas  apperceu  moy-mefme  avant 

InfiJLw**-   <1U  elle  1110  1  CUft  dlt-,  Cette  rCP°nfc> 
fcwio  /«>//«-  dis-jc ,  me  toucha  dés  lors  beaucoup 

turum.ad  confola-  davantage  que  navoit  fait  le  fonge  & 
tionem  tune  pr«-  ja  vlfion  dont  Q  vous  plut  de  favori- 

S t%7%  fa r* p-té >*yrrul*< pou/la con- 

flww  e/?.  folcr  dans  fa  douleur ,  luy  taire  voir 

tant  de  temps  auparavant  vne  image 
de  la  joye  dont  vous  deviez  la  com- 
bler vn  jour. 

4:  Nam  tm*m  4-  Car  depuis  il  s'eft  pafle  prcfquc 
fermé  anm  fecuti  neuf  années,  durant  lcfquell es  je  fuis 
funt>quibus  ego  in  demeuré  dans  cet  abyfinc  de  fange  & 
tilo  Umo  profundt,  Aq  bou»  &  dans  cefi  tcncbres  de  l'ct- 

*^p£fiZ.  rcur> tafchant  f?uvcnc  de  mc  rlcIcrr> 

gereco»arerWgra-  &  retombant  toujours  encore  plus  bas. 
*vius  alliderer,  *vo-  Et  durant  tout  ce  temps ,  mon  Dieu, 
hiatus  fum  :  Ctm  cette  vcuvc  chatte ,  fobre  &C  dévote , 

T'yla&ÏÏbrïa  telle  <1UC  VOUS  ks  aimCZ  >  nC  ^  ^ 
ÏÏàlesamas  ,  ja'm  de  gémir  pour  moy  devant  vous,  s'a- 

qutdemfpcalacrior,  nimant  de  telle  forte  par  lavivceipcr 

fed  fietu  àrgemiiu  ranec  de  vos  promefles ,  que  bien  loin 

mnfegntor.mndt-  j>en  devenir  plus  négligente,  elle  ne 

KJZT^  donna  Jamais  »y dc  r^chc  à  fcs  foUr 

bus  orattonum  lua-  >  \  r     t  j 

rum  de  me  planter e  f^s,  ny  dc  trêve  a  fcs  larmes,  ny  dç 
ad  te.  Et  hxrabant  fin  à  fcs  voeux  de  à  fcs  prières.  Vous 
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receviez  favorablement  le.facnfice qu-  in confpeftum tmm 

elle  vous  offroit  pour  moy  >  8c  nean-  Preces  eJuj»  vint 
moins  vous  me  laiflïez  plonger  de  plus  J!St 

en  plus  dans  cette  nuit  tcnebrcule  de  ^ltUacalt?ine. 
l'impiété  &  de  Terreur. 

Chapitre  XII. 

Belle  parole  eTvn  Evefjue  a  fainte  Monique  touchant  la- 
future  converfion  di  fort  fils. 

MA  i  s  vous  ne  vous  eftes  pas  cou-  CT  dedip  ait:- 

tente ,  mon  Dieu ,  de  luy  avoir  f*r?"  refponfum 

donné  cette  première  parole  pour  gage  'Xx*\2&mtl 

de  vos  bienfaits,  vous  luy  en  avez  en-  ta  ^r<f^^0  pY0. 

core  donné  vne  Icconde  en  vnc  oc-  fter  quod  propero 

cafion  que  je  raconteray  maintenant ,  «d  **  1**  me  ma- 

puis  qu  elle  me  revient  dans  la  me-  "rff- 

moirc.  Car  je  pafle  beaucoup  de  cho-  ^^"t 

les,  ou  parce  qu'elles  fe  font  effacées  de  Jifi  ergo  alttrum 

mon  elprir ,  ou  parce  que  je  me  hafte  per  facerdotê  tuum 

de  venir  bien-toft  aux  faveurs  princi-  ^tmdam  Epijco- 

pales  que  jay  receucs  de  vous ,  pour  mt™m  m 

i  r  •  7      r  tr»  j  ecclefia ,  ir  exe/- 

lefquclles  je  me  fens  prefle  de  vous  (ttJum  tn  (thig 

rendre  de  tres-humbles  actions  de  gra-  tith.   Q^em  cèm 

ces.  Vous  luy  avez  donc  parle  encore  Ma  femina  rogaj- 

vnc  féconde  fois  par  vn  bon  Evef-  A'  dignaretur 

que  nourry  dans  le  fcin  de  voftre  Egli-  <^TS£t 

le  ,  &  dans  la  connoiflancc  de  vos  mt9i  %  &  dedocc- 

Ecritures.  Elle  le  fupplioit  vn  jour  re  me  maU  ,  *c 

de  prendre  la  peine  de  conférer  avec  docere  bon*  (  fa- 
moy  pour  combattre  mes  erreurs,  &         «•*  7'  P 

,  c    ce*  4H8J  forte  nionets 

me  détromper  de  mes  fauûes  opinions  /MW)^„  j  ^ 
en  m'inftruifant  de  la  ycrite ,  ce  qu'elle  ,ue  brnitnter  fane, 
faifoit  toujours  lors  qu'elle  rencon-  quantum  frifi  (c~ 

1  H 
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flea*Ref)>onA'ttenim  troit  des  perfonnes  qui  en  eftoient  ca- 
meadhuc  ejjetndo-  pables  :  Mais  ce  (lige  Prélat  s'en  excti- 
ctlem ,  m  quod  m-  &  (  &  ccrtcs  ayec  bcaucoup  dc  pru- 

tate  hJreJis  Mus,  d™™  >  amfi  que  je  1  ay  reconnu  dc- 

er  nonnuïïu  qu*-  puis)  &  luy  répondit  que  j'eftois  cn- 

fliunculis  jam  mul-  corc  trop  indocile ,  parce  que  la  nou- 

tos  impentoi  exa-  yeauté  de  cette  herefie  m'avoit  rem- 

ttïSS  S*  P'X  à*  P^fomption  *  de  vanité  ,  & 

fine  i  inqmt ,  Ulum  °iuc  J  avols  deja  embaraile  plulicurs 

ibitàrtantumroga  perfonnes  ignorantes  par  la  vaine  fub- 

pro  eo  Dominum:  tilité  de  mes  queftions  ,  ainfi  qu'elle 

4>fi  kg*»fo  r*p<-  mcfme  le  luy  avoit  raconte.  LaifTcz- 

w^lantïm-  k  >  luY  *  faiiu  hommej  conten- 
pietas.  tcz-vous  de  bien  prier  Dieu  pour  luy; 

&  vous  verrez  qu'il  rcconnoiftra  luy- 
mefme  Terreur  &  l'impiété  de  ces  hé- 
rétiques par  la  le&ure  de  leurs  pro- 
.  près  livres. 

x.  S'mml  etiam  2.  Il  luy  conta  enfuite  que  fa  mere, 
narra-vityfe  yuo-  qui  eftoit  auflî  tombée  dans  l'erreur 
quejar-vulum  a  Je-  jc  la  mefme  fe&c  ,  l'ayant  donne  tout 
«^S'vîïL  Pcri*  aux  Manichéens  afin  de  l'inftrui- 

tum  j  utile   Mam-   1  ,  m    •  ■  1 

chàs&omnespenè  rc  > 11  avoit  non  feulement  leu  ,  mais 

non  legïjfe  tantum,  tranferit  prcfquc  tous  leurs  ouvrages  \ 

merttmetiamfcriffti.  &  qUC  fans  qUe  perfonne  fe  mift  en 

ta/Je  hbros  eorum ,  pcme  de  difpUtcr  contre  luy  ou  de 
fibtaue  apparut/Je,   f  r  ,  J  -, 

nJo  contra  Mfpu-  Ie  convaincre  par  des  argumens  ,  il 

tante tr con-vtmen-  avoit  découvert  de  luy-mefme  coïn- 

te,  quam  ejj'et  Ma  bien  cette  herefie  eftoit  détcftablc  ,  & 

feSaftigiendaiita-  qU'cn  fujcc  il  l'avoit  abandonnée.  Ce 

1™  f»Vj!%  ***  qu'ayant  dit  à  ma  mere  *,  &  voyant 
cumule  atxt  jet  tat-   .*  t  *   ,        .  11  r 

que  tîU  nollet  ac-  qu  après  cela  néanmoins  clic  ne  fc 

cjutejcerejed  infla-  rendoit  pas  -,  mais  qu'elle  le  preflbit 

tetmagisa'cpreiaK*  avec  encore  plus  d'inftanec  ,  &  fon- 
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dant  en  larmes,  le  conjuroit  de  me 
voir  8c  d'entrer  en  difeours  avec  moy, 
il  Iuy  répondit  enfin  comme  impor- 
tuné de  fes  prière?  -,  Allez  &  conti- 
nuez de  faire  ce  que  vous  faites  ;  Car 
il  eft  impoffible  qu'vn  fils  pleuré  avec 
tant  de-larmes  penfle  jamais.  Ce  qu- 
elle receut,  ainii  quelle  m'a  témoigné 
fcmvent ,  avec  la  mefme  confiance  que 
fi  Dieu  le  luy  euft  dit  de  fa  propre 
touche. 


,  III.  133 

ÂoiTnjbmimflen' 
do  -vt  me  indcreu 
O*  mecum  dïjj&e- 
ret:  Ule  jam  jubflo- 
mâchant  tœdio  >  Va" 
de  y  inqutty  à  me,  ira 
*vi-vas  :  fieri  emm 
non  fotejl  njt  filius 
iftarum  lachryma- 
rttm  pereat.  Quod 
fila  itç.fe  accepffe» 
inter  colloquia  jua 
mecuQ  fiefe  recor~ 
dabatur  ,  ac  fi  de 
udofonuijjeu 


Ï.  •  « 
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LES 

CONFESSIONS 

S AVGVSTIN 

LIVRE  QVATRIE'ME. 

Chapitre  premier. 
JD  urant  neuf  ans  il  e fi  oit  trompé  &  trompoit  les  autres, M 
è  fnivant  que  V erreur  &  U  vanité. 

PEridemtem-  'TT^k  V  R  A  n  t  ce  temps  de  neuf 
pus  annorum  |  «  ans  quî  s'écoula  depuis  la  dix- 
nouent     ab     m     m  /  /     i  * 

-vnde-vhçfimo  an-  neuheme  année  de  mon  âge 

ko  atatu  me**  yf-  Kqu'à  la  vingt- huitième  j'eftois  fc- 

9«e     duodetrïce-  Auit ,  &  je  feduifois  les  autres  :  I'eftois 

fîmum  y  feduceba-  trompé  ,  &  je  trompois  les  autres 

^filt'atZ  dans  le^ércglcmcmde  mes  differen- 

faUenusm  varïh  tcs  Paflîons-  1^  les  trompois  en  public 

(ttpiditatibus  ,  tr  Par  ces  feiences  qu'on  nomme  les  bel- 

p  dam  per  doïlrï-  les  lettres  î  &  je  les  trompois  en  fe- 

nas ,  quas  libérales  Cret  par  le  faux  nom  de  rcheion.  Mon 

fehgtonis.  Hic  fit-  ll°n  cn  1  autre>  &  ma  vanité  en  tout. 

perh t  ibi  ftiperfli-  Dvne  part  je  brûlois  d'vn  fi  grand 

uofiy  tthitjut  *vam.  defir  pour  la  vainc  gloire  Se  pour  les 

Hac  popidaù  gio-  louanges  populaires  que  je  les  recher- 
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chois  jufqucs  dans  les  applaudiflemcns  ru  feBantes  inaxi- 

du  théâtre-,  jufqucs  dans  les  prix  quxm  *****  *#B* 

donne  à  ceux  qui  rcuffiflbnt  en  quel-  t^Z^' 

1»  r   •         «   ,-■*     t  *         tr  contenttola  car- 

que  ouvrage  d  etpnt  au  delius  de  tous  mma  t  ag0ntm 
les  autres  ,  jufques  dans  ces  ambi-  coronarum  fœnea- 
ticux  combats  pour  des  couronnes  ww,  àr  fptiïactt- 
fraeiles  &  periflablcs  ,  jufques  dans  lorum  nugas^  in- 
jesWeriei  des  fpecWles  ,  &  dans  SETÊlE 
les  diflolutions  des  voluptez.  Et  d  au-  fntrmri  nos  ab  iflis 
rre  part  defirant  d'eftre  purifié  de  ces  firdibus  exfetentesy 
foiiilleures ,  je  portois  des  viandes  a  am     V*  apPel- 
ccux  que  les  Manichéens  appellent  ^^^renmi r  r 
feints  &  éleus  ,  afin  que  dans  leur  ^f^Xs'L 
eltomac  ou  ils  les  failoient  palier  les  bis  in  offiàna  aaua- 
ayaht  mangées  ,  ils  en  forgcaflcjit ,  liculi  jui  fabrtca- 
comme  dans  vne  boutique ,  des  Dieux  ff**  & 
&  des  Anges  qui  me  rendirent  net  de  d£l£*%t 
cette  corruption.  Voila  les  erreurs  que  s^^r  • 
je  fuivois;  voila  les  actions  ridicules  faciebameum  ami- 
que  je  faifois  ,  de  que  faifoient  mes  cis  mets ,  ptr  me ac 
amis  qui  nettoient  pas  moins  trom-  mecumdeceptis. 
pcz  que  moy,  &  qui  Vavoicnt  efte'  par 
moy-mefine. 

2.  Que  ces  fuperbes,  mon  Dieu,  ».  irrideant  me 
dont  loreueil  n'eft  pas  encore  heurcu-  arrogantes,  (r  non- 

fement  abattu  &  humilié  fous  voftre  tlHtl7^°' 

•  rr         r  1    flratt  tT  elift  a  te, 

main  toutc-puiffante ,  fe  mocquent  de  JDtmmws!t^ 

moy  tant  qu'il  leur  plaira,  je  ne  laifie-  men  confitear  M 

ray  pas  de  vous  confeflèr  mes  crimes  dedecora  me*  in 

& 

grâce  pour  voftre  gloire  de  raflembler  ^'  ^m^il^tte- 
maintenant  dans  mon  fouvenir  tous  les  ritos  circuitus  er- 
tours  &  les  retours  de  mes  égarcmens  rorismei,  tr  tmr 

m 

l  m, 


Digitized  by  Google 


156  Les  Confessions 

nwlare  tibi  hofltam  partez ,  afin  que  je  vous  les  offre  en  fa- 

f&Lmm.  Mde-  crificc  de  louange.  Car  où  puis-jc,  Sei- 

mm  e ro  /«w  m/w    S  •  r    r  1  r 

/«e  «, 4      in  Sncur  % mc  conduirc  rnoy-mefine  fans 

prteeps?  Ma  qmd  vous,  finon  dans  le  précipice?  Et  que 

fum,cùm  tntht  bt-  fuis-je  lors  que  mon  ame  cft  dans  la 

ne  efl ,  rtift  Jugent  fanté ,  finon  vn  petit  enfant  qui  fuce 

fL  Tt?      2  ,c  laic  dc  voftrc  grace  ■  ou  qui  le  nour- 

fruem  te  ciH»  qta  •    ,                  ,&  .            T.  ,       .  _ 

no»  corrimiptîur  /  rlt  dc  cette  viande  incorruptible  qui  cft 

Uo  e/?  vous-mefme>  Et  qu'eft-ce  que  l'hom- 

mtiitbet  homotcum  me,  finon  erreur  &  aveuglement  ?  Et 

fit  homof  Sed  tr-  quelque  homme  que  ce  (oit, cft-il  au- 

Vpo?enZ[JoVZ  îrc  £hofc  Pujs         eft  hf>mme?  Que 

tem  ïnfirmi  t?  mo-  *es  *orts  &  'es  puuTans  fe  mocquent 

pes  corftcamurnbt.  de  nous  fi  bon  leur  fcmble  :  Quanta 

•  nous  qui  fommes  foires  &  pauvres, 
nous  reconnjoiftrons  devant  vous  nô- 
tre foiblefle  ôc  noftre  indigence. 


Chapitre  II. 
Il  en  feigne  la  Rhétorique.  Il  entretient  vne  femme  durant 
tout  ce  temps  ;  Et  fe  mocque  d'vn  devin  qui  luy 
promet  toit  de  luy  faire  gagner  vn  prix. 

y\Ocebam  in  il-  T'Enseignois  alors  la  Rhctori- 

t» rLZÏmO-     ,  qUC'  &  jC  VClld0is  raft  de  VainW 

miïortofam  tyua-  ,  cQ>nt  de  l'homme  par  la  puiflanec  dc 
àtatem  tàBus  eu-  'a  parole  ,  eftant  moy-mefmc  vaincu 
pidîtate-vendebam.  par  la  paflîondc  1  uitcrcft  &  dc  l'hon- 
Sfdebam  tamen  ,  neur.  Vous  fçavez  néanmoins  ,  mon 

je  defirois  d  avoir  des  cco- 

puios  ,  fient  atfel-  1CfS           &  vcrtUe"x>  al"fi  que  les 

Untur  boni  ;  Cr  eos  nommes  les  appellent  j  &  qu  avec  fini- 

dolo  doceham  plicité  &  fans  artifice  je  leur  enfei- 

dolos  :  non  qmbm  gnois  les  artifices  de  l'éloquence,  non 
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pour  faire  courir  fortune  de  la  vie  à  vn  contra  caput  inno- 

innocent ,  mais  pour  fauver  quelque-  cent*s  ^erew/  »  fed 

fois  celle  û'vn  coupable.    Vous  me  t^T'EtZ' 

voyiez  de  loin,  mon  Dieu,  lors  que  je  DeWj ^idiflidelon- 

chancelois  dans  ce  chemin  fi  gliflant  j  ûnqHolapfaHtcmt* 

&  vous  voyiez  reluire  comme  au  mi-  Lubriç9,er$n  nudto 

lieu  d'vne  fumée  tres-épaifte  la  fide-  f"m0  fdntillantem 

lité  avec  laquelle  j'inftruifois  ceux  qui  }tZZTlT7o 

le  rangeoient  fous  madiicipline,  quoy  tnagiftetio  dd'tgtntï- 

qu'ils  n  aimaflent  que  la  vanité  &  ne  bus  -vanïtattm ,  & 

cherchalTent  que  le  menfongenon  plus  ÇJ**^  men~ 
que  moy.  daewrn,  foetus  w- 

1.  Durant  tout  le  cours  de  qcs  an-  r  Jn  ^s  m^tt 
nées,  j'avois  vnc  femme  qui  ne  me-  nmamhabebam>non 
toit  pas  coujointe  par  vn  mariage  le-  eo ,  yuod  Ugitimum 
çitime  j  mais  que  iavois  choifie  par  ™c***r  > 
vne  ardeur  volage  de  imprudente  dV-  ^iZJ't^Z 
ne  paffion  amoureulc  & déréglée.  Ce-  ardtr  inops  prudes 
toit  néanmoins  la  feule  femme  que  je  tue  :  sed  mnam  ta- 
vifle,  &  je  luy  gardois  fidélité  ;  mais  memeïquoque  fer- 
jc  ne  laiflbis  pas  d'éprouver  à  mon  yans  thort  fidem  : 
malheur  la  d.fÇerence  qui  fc  rencontre  ZTJZfbZ, 
entre  1  vnion  iaintc  du  mariage ,  le-  quid  dïflaret  mter 
quel  fc  contracte  afin  d'avoir  des  en- 
fans,  &  la  liaifon  d'vn  amour  de  vo-  ™°dum>  quod  fœ- 
lupté ,  où  les  enfans  naiflent  contre  le  deratum  effet  gene- 
defir  de  ceux  qui  leur  ont  donne  la  viç  ;  faHum  hbidinoP  «- 
quoy  qu  eftant  nez,  ils  les  contraignent  noris ,  <vbî  frofo 
malgré  eux  de  les  aimer.  «w«  mtT4  ntw 

nafçïtur  ,  quam-vis 
jam  nata  cogat  fc 
diltgi. 

3.  /ver olo  etiam, 

3.  le  me  fouviens  auflî  qu'ayant  re-  cum  mbï  theatri- 
folu  d'entrer  dans  vne  difputc  publi-  «  carmnis  certa- 
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menintrefflacuiffct,  que  où  Ton  rccitoit  fur  vn  théâtre  ks 

mandajje  mtht  ne-  Vcrs  qUC  ]»on  avojt  COmpofez  ,  &  OÙ 

ctm,quid  eï  /are  Ctluy  ^  on  Jugcolt  avolr  mieux  reuffi 

mercedis-vellem-vt  <lue  1«  autres  remportoit  le  prix,  vn 

-Jinccrem,  me  au-  devin  me  fit  demander  ce  que  je  luy 

temfœdajliafacra-  voulois  donner  pour  me  faire  gagner 

jpndtffe:  ntefico-  ,  ces  ^acr^eges  abominables  me  fit 

rona  tlU  effet  im-  répondre ,  que  quand  cette  couronne 

mortdner  amea,  feroit  d'or  &  immortelle,  je  ne  fouf- 

mujeam  fto  <wflo-  fhrois  pas  que  pour  me  la  procurer  on 

ZSSZS*  f  «nourir  vne  Luchc.  d que  je  di- 

eratiîie  infacrifidis  lols  >  parce  qu  il  devoir  immoler  quel- 

fm  anmtatttia,  tr  ques  animaux  dans  fes  détcftablcs  la- 

Ul'ts  homribns  nui-  crifices ,  pour  convier  les  démons  par 

taturusmhifHffra-  cç$  hommages  impies  i  me  vouloir 

gZ^f/Zc  cftre  Arables.  Mais ,  A  Dieu  de  mon 

quoque  ntalum  non  Cœur  ce  nc  rut  pas  par  vn  defir  charte 

ex  tua  caflitate  re-  de  vous  plaire  que  je  rejettay  ce  mal 

pudta-vjt  Deus  cor-  &  ce  crime.  Car  je  ne  pou  vois  pas 

*m&eteHrveram  V°US  a*mcr'  Pu*s  *IUC  mou  CIPrit  nc 

q«"mfi ■ftbM™-  P°«Voit  vous  concevoir  que  comme 

portos  cogttare  r.on  vne  lumière  corporelle  ,  &  que  mon 

noveram.   Tabbus  ame  qui  foûpiroit  après  ces  fantofincs 

emm  figmentis  fu-  vains,  s'eloignoit  ôc  fe  feparoit  de 

nef^t7Xy  VOUS  colV™  P*r  ™  i»kcïc>  cn  s  *P- 
Vfiditinftdfi$>&  PUvant  lur  le  vuide  du  menlonge ,  Ôc 

pafat  -ventos  ?  Sed  fc  rendant  le  joiiet  des  vents.  Mais 

titdeltcet  facrifreart  lors  mefmc  que  je  ne  voulois  pas  qu'on 

pro  me  nolkm  d*-  facrifiaft  pour  moy  aux  demor  s ,  je  m'y 

xifiv"  îacriîois  ry-mccfme.  r  cctt<vmau- 

feurtficabam.  gîad  dite  lupcrftmon.  Et  n  cft-ce  pas  fc  ren- 
enime/l  atittd-ven-  dre  le  joiiet  des  vents,  que  de  l'eftrc 
toi  paître,  qnam  de  ces  cfprits  de  ténèbres ,  lors  que 
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ar  nos  erreurs  criminelles  nous  leur  ipfos  pafeere  -,  hoc 
«ommes  vn  fuiet  de  mocqueric  &  de  efl  errando  «s  e/c 

•r>   _  *voluptaUatqut  dc~ 


F. 


Chapitrb  III. 


Sa pajfiort  pour  Vaïirologte  judiciaire,  dont  il  rte  put  eftre 
détourné  par  les  fages  remontrances  ctvn 
très- ff  avant  Médecin* 

AInsi  parce  que  ces  obfervateurs  XDeoque  illos  pla- 
des  aftres  que  Ton  nomme  ma-  J^ctarios^uosma- 
thematiciens,  ne  faifoient  ny  facrifi- 
ces  ,  ny  prières  aux  démons  ,  je  ne  defiflebam  ,  quod 
ceflois  de  les  confulter  pour  acquérir  quafi  nullum  eis 
par  leur  moyen  la  connoiflance  des  €Det  facrificium  » 
chofes  à  venir.  Mais  la  véritable  pie-  *  nuîl*  P?"'  ad 
ce  chrcfticnnc  condamne  auffi  cette  ^mJJn9m^ 
icienec.  Car  l'homme  cft  oblige ,  Sci-  rtgerentur  i  quod 
gneur,  de  vous  confefler  fes  fautes,  tamen  chrijtiana 
&  de  vous  dire*  Ayez  pitié  de  moy,  ^ -vera  pictas  coh- 
&  ne  me  refufez  pas  cfe  périr  mon  & 2fi$ 
ame  cjui  cft  devenue  malade  par  le  tnim  ti- 
péché  :  Il  ne  doit  pas  abufer  de  vô-  ht ,  Domine ,  O* 
tre  bonté  pour  fè  porter  par  ïa  con-  dkere  :  uifertre 
fiance  quil  a  en  voftre  mifericorde  i  met  *  cura  ammam 
vne  plus  grande  nbcrtéae  faire  le  mal;  ^,W.T^ 
mais  le  louvenir  de  cette  parole  du  aj  iktntiam  pec- 
Sauvcur  :  Maintenant  que  vous  elles  candi  ahntt  indul- 
guery,  gardez-vous  de  pécher  de  nou-  genttatuayfedme- 
veau ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  domtmc* 

/i    ï  »  tr  i    i'  :  Eccc  Janus 

Or  ces  altroloeucs  s  efforcent  de  de-  mt  •  r  >■ 

,   K       rr-       i  »i    jaetms  es .  jam  noU 

trmre  vne  doctrine  h  iainte  lors  qu  ils  peccare ,  nequïd  /i- 

diient  :  Il  y  a  dans  le  ciel  vne  caule  in-  ht  dturim  cons'm- 
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cvitablc  qui  fait  pcchcr.  Et  c'eft  Vq^ 

terfialn^^tuT  nllS,  Saturne  >  ou  Mars  qui  vous  ont 

c km  dicunt  :  Dec*-  falt  falrc  vne  tclle  ou  tellc  a&ion,  vou- 

lotibiejline-vkahï-  ,ant  ainfi  que  l'homme  qui  n'efl:  que 

lis  canfa  feccandti  chair  &  que  fang,  &  vne  pourriture 

W  venus  hoc  fe-  pleine  d'orgueil  foi t  exempte  de  tou- 

ZZffSSZ  ? faute • &  tj'cl,e  - 

ho'mofine  culpa  fit,  luy  SP1  a  cree  ,cs  clcUx  &  lcs  a^TCS  >  & 

r^ro  àrfangms  &  qui  règle  tous  leurs  mouvemens.  Or 

fnperba  putredo  :  qui  cft  ccluy-lâ  finon  vous ,  mon  Dieu, 

culpandus  fit  an-  qui  eftes  la  douceur  mefine  &  lWi- 

tem  Céflt  ac  fade-  *    i    m  n  •  ,      x  P 

mm  creator  &  *r-  nC  dcL  tOUte  Juft,cc  •  <lm  rcndez  a  Cha- 

dïnator.  Et  qttis  efi  cun  *clon  fes  oeuvres ,  &  ne  méprifez 

hic  mji  Deus  ko-  pas  vn  cosur  contrit  &  humilié  } 

Btf  ,  ^(a'vttas  & 
ortio  juflitue  ,  qui 
Teddis  •vnictàque Jè- 
cundum  opeiaejns, 
&  cor  contritum 
&  humiltatum  non 
fptrnïs? 

pore  w%Zxm*e~-  *  11  ?  avoit  alors  *  Carthagc  vo 
rfWiar  «rm  **ri-  llommc  dc  grand  efpri*  tres-fç.  avant 
ùjïmut  ut  que  m  ta  &  tres-celebrc  en  la  médecine  ;  &  c'é- 
tiobthfsimus  ,  qui  toit  luy  qui  avoit  de  fa  propre  main 
proconful  ,  mis  fur  ma  tefte  fi  malade  la  couronne 

«p,$ZmLZ  ^\?^k  letPrix  de, ce  combat  dc  ver? 

ficrat  non  fa>;oca-  °*»  j  cltois  demeure  victorieux:  Et  il 
fin  meot  J'ed  non  -  me  l'a  voit  mife  en  qualité  dc  procon- 
-vt  medicus.  Nam  fui ,  &  non  pas  de  médecin.  Car  c'eft 

tator^u  'r  W  V°U$  ^  '  6  m0IÎ  DiCU  1  ^  CfteS  k 

fuftrkVhSL  M<dccin  d<vccs  maladies  ,  vous  qui 

hus  autem  dus  gra-  fcfifoz  a"x  fuperbes ,  &  qui  faites  era- 

tiam.  Numqmd  ta-  Cc  ai*x  humbles.  Ce  qui  n'empeiche 

m€n  ctUim  per  U-  pas  néanmoins  que  vous  ne  m'ayez 
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aflîfté  par  ce  vieillard,  &  que  dés  lors  Um  fimm  defuifii 

vous  n'ayez  pris  foin  de  la  guerifon  de  mï^%  »  aH*  deftmjli 

mon  ame.  Car  eftant  entré  dans  fa  fa-  ^™ 

mihante ,  ôc  trouvant  vn  extrême  plai-  eram  famltariort 

fir  à  écouter  fes  difcours,  qui  fans  vn  àrejus  ftrmimitm, 

grand  ornement  de  langage  eftoient  trantcmmfwcvcr- 

m.  11    Ie    r          .  /  „     1       knriiwi  r.,\t,,   


graves  ôc  aereables  par  la  beauté  &  la  *********  7 
v.vacicé  dc%s  penfées,  lors  qu'il  .p. 

prie  dans  nos  entretiens  que  jeftois  a($tduus  à-  fixus 

paffionné  pour  les  livres  de  l'aftrolo-  ïnhtrebam.  vit  co- 

gie  judiciaire,  il  me  confeilla  avec  vne  &*+vit  ex  colla - 
bonté  paternelle  de  ne  m  y  arrefter  plus,  ' 

«    1     »       1  -il  \         vencthlutcoTHm  eue 

&  de  n  employer  pas  inutilement  a  vne  dtdltum 

eftude  fi  vaine  le  travail  &  le  loin  qui  ntgnè  ac  paternè 
font  nccefTaires  pour  apprendre  des  montât  *vt  eos  ab- 
chofès  Vtilcs.  •  jiccrem,  neque  cu~ 

ram  c>  opérant 
rébus  irtilibus  nc- 
ceff  'ariam  Hit  -vani- 
tati  fruflra  impen- 
derem. 

5.  Il  me  dit  enfuite  qu'il  s'y  cftoit  ...  h*"**  ita  fi 
autrefois  applique  de  telle  forte,  que  Hutjuoiju5 profef_ 
dans  les  premières  années  de  fon  âge,  fi0ntm  pfâs  annis 
il  avoit  eu  deflein  d'en  faire  profef-  *tatis  fua  déferre 
fion  pour  gagner  du  bien  :  &  que  s'il  n*M0#  »  **è  ™- 
avoit  pu  entendre  Hyppocrate  ,  il  au-  ''"J^"'  *  f 
roit  auflï  pu  entendre  les  livres  qui  lUaSvtim 
trairent  de  cette  feience  :  mais  que  de-  que  literas  potuiffet 
puis  il  l'avoit  abandonnée  pour  eftu-  intelUgere  ;  &  ta- 
dicr  en  médecine  ,  parce  qu'il  avoit  m">  »°nr  °k  «Itam 
reconnu  quelle  eftoit  tres-faufle,  &  gftf 
qu  eftant  homme  d  honneur  il  auroit  ajfecutum,mfi  quod 
cfté  honteux  de  gagner  du  bien  à  trom-  eas  falfîfimas  com- 
per  le  monde.  Mais  vous,  me  difoit-  pertjfet.&nclkt^ir 
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gravis  dtcipitndis  il ,  qui  pouvez  fubfifter  en  montrant 
lamném  -Mm*  la  rhétorique ,  &  qui  n'eftudiez  cette 
lut^lttt  £ ffncc  trompeufe  que  par  vne  curio- 
minibus  fufltnus  "tc  toute  volontaire ,  &  non  pat  la 
rhetoricam  ttnts  ;  neceffité  de  fçavoir  vn  art  qui  vous 
hanc  auttm  falla-  donne  dequoy  vivre  ,  vous  devez  dau- 
ciam  libtro  fludio,  tant  pjus  ajoutcr  foy  a  mcs  paroIes  quc 

7^SÛ%Z  j?.me  fuisefforcéde  'w™^  «  p>- 

i  ^ko  magis  m-  raitement ,  que  je  pretendois  tirer  d  cl- 
hi  te  ofortttdt  iUa  le  feule  ma  vie  &  ma  fubfiftance.. 

credere  ,  qui  tant 
tam  ptrftBc  difct- 
rttlaborarvi,  quant 
tx  ta  fila  mi-uert 
uolut. 

4.  Aquotgocum  4.  Surquoy  luy  ayant  demandé 
qu*fijjtm,<}u*cau-  comment  il  fc  pouvoit  donc  faire  que 

f^°  fn"?"wa  1011  Prcdift  Par  cct  art  pluficurs  cho- 
pronunciartntur  :  ^es  véritables,  il  me  répondit  comme 
Reftondït  iUt  -vt  *1  put*  Que  la  puifTance  du  hasard  8c 
potuit,  virn  finis  de  la  fortune,  laquelle  il  difoit  eftrc 
hoc  facert mrtrum  répandue  dans  toutes  les  pattiesde  la 
nat^7/rT/  naturc>  cn  eft  la  caufe.  Car  fi  quel- 

qut  diffulam.  Ste-        ,        1  r  •     1  1  i- 

4w  ^g**'  qu  yn,dilbit.il,  ouvrant  le  livre  d  vn 
u  cujuftiam  longé  pocce  ,  dont  le  deffein  &  l'intention 
aliud  cantntis  at-  dans  fon  poeme  eftoient  tres-éloignez 
qutimtnàentistum  jes  fujets  fur  leiouels  on  le  coniulte 
SUStfS  »  Lazard,  il  arrive  (cuvent  par  vnc 
negottoftpt  >vcrft<s  cftrange  merveille  quil  le  rencontre 
txtrtt  ;  mirandum  vn  vers  conforme  à  la  chofe  dont  il 
tionefltdictbattfi  s'agit,  Ton  ne  doit  pas  s'eftonner  fi 
tx  a™m*  Jf1*4^  Tciprit  de  l'homme  poufTé  par  quel- 

1?c  lnftjn2  &  queJ.quc  cfpric  plus  éle- 
infefitrtttnonar-  ve  que  le  lien,  &  fans  fçavoir  ce  qui 
ft  /ir^yor/c  /W«  fc  pafl'c  en  luy-meûnc >  peut  par  hazard 
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&  non  par  fcicnce  répondre  quelque  al^uU  <p*i  mter- 
chofc  qui  s'accorde  aux  avions  &  â  gé"*» 
leftat  aes  affaires  de  celuy  qui  Tin- 
tcrrogc. 

5  Voilà,  Seigneur,  rinftrmStion que  f.  £/  hoc  yù- 
vous  me  procuraftes  alors  par  ce  me-  Jcm  ab  Mo  <vel  per 
ckcm,  fcft  quelle  vinfl  de  fuy,  ou  de  tTCffA 
vous  par  luy:  &  vous  commençâmes  pofleà  ^rmtï$m 
a  figurer  dans  mon  eipnt  les  premiers  qwnerem  in  me- 
ttait* de  ce  point  de  doctrine  dont  mono,  mea  deUnea- 
je  dcvois  vn  jour  m  cclaircir  par  moy-  fi-runcautemnec 
mefine  avec  plus  de  foin  &  d'cxacU- 
tude.  Car  pour  lors,  ny  luy,  ny  mon  dmstadolefce»svaU 
tres-cher  amy  Nebride ,  qui  bien  que  dè  bonus  &  >vaUè 
tres-icunc  eftoit  tres-vertueux  &  très-  tmm  irridem  to- 
circonfpccl:,  &  fe  mocquoit  de  toute  g»  dlud  dt™*- 
cette  fcience  de  prédire ,  ne  me  pu-  ^  r 

rent  perfuader  d  y  renoncer  -,  parce  que  tu€runt  nthecab- 
l'autorité  de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  jicerem  ,  quoniam 
eftoit  plus  puiffante  fur  moy  que  celle  me  amplius  ifforum 
de  mePs  anus  &  que  je  n'avois  point 
encore  trouvé  de  raifon  certaine  telle  lum  certum  . 
que  je  la  cherchois  ,  par  laquelle  il  qtuerebdtn  docu- 
mc  paruft  clairement  que  c'eft  par  ha-  mentum  adhuc  in- 
zard  Se  non  par  vne  fcicnce  tirée  de 
robfervation  des  aftres  ,  que  ces  ma- 
thcmaticicns  difent  quelquefois  la  ve-  g  c^Ms  ^ 

rité,  lors  quon  les  confulte.  dicerentur  ,  forte 

*vdJorte ,  non  carte 
infpeHorum  fadc~ 
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Chapitre  IV. 

En  feignant  la  rhétorique  h  Thagafte>il  Perd  fin  amy  intime, 
drrejfent  vne  douleur  incroyable  de  fa  mort. 

Iit  illis  annis ,  cjuo  TTV  A  n  s  les  premières  années  qud 

primum  tempo-  J^j^vois  commencé  à  enfeigner  la 

retnmumaptojuo  rhctori        cn  ,a  vlllc  où       fois  n{ 

natus  Jum  docere  .  p     .      ,         r       >  ~* 

cafer.iL  compara-  la  conformité  des  mcGnes  eftudes  Se 

ucram  armcum  jo-  de  la  mefme  profeflion  m'avoic  acquis 

cktate   Jhdtorum  vn  amy  qui  eftoit  en  la  Heur  de  la  jeu- 

nèmu  charum,  co-  neflfc  &  dc  mcmie  W  quc  moy.  Nous 

iïZÏÏfelZ  -ens  de  nouais  US*  ih  nô- 

kfcentt*.    Mccum  trc  enfance  :  nous  avions  elle  enfem- 

fner  crever at,  &  ble  au  collège ,  &  nous  avions  joué  cn- 

far'tter  in  fiholam  femble.  Mais  noftre  amitié  n'eftoit 

ieramus  ,  partter-  pa$  ,jors  g  fortç  qu'cHc  fl,t  depuis, 
nue  lujeramus .  Scd  .  *     ,  .     ~i  • 

Ld,L  erat  fie  a-  VloY  <luc  Jama,s,  ^c  n  alt  cfte  venta" 

,  cjuamquam  ble ,  dautant  qu  il  n'y  eû^  point  de 

ne  tune  qutdem  fi-  véritable  que  celle  que/vous  formez, 
cuti  efl  yera  ami-  mon  Dieu,  entre  ceuxl^ui  font  atta- 
rda}  qma  r.on  efl  chçz  a  charité  que  le 
vera,  mficumeam  r        rr   •    r        i    .  n 

tu  azvlutinas  in-  laint  tiprit  répand  dans  nos  cœurs. 

ter  înhxrentes  tihi  Cette  amitié  néanmoins  m'eftoit  cx- 

charitate  ,  diffuja  trémement  douce,  parce  quelle  eftoit 

in  cordibus  noflm  animée  par  Ia  chalcur  dcs  mcfmcs  dc(t 

&mZuTZtî**À  fcins  &  dcs  mcC™*  affections.  le  l'a- 
ttum  qui  aattcJ  e  t  . ,  f  %  t  j 

»o*i;.  taf  ^  vols  détourne  de  la  vraye  foy,  dans  Ia: 

dulcts  erat  »imut  quelle  il^avoit  efté  inftruit  des  fà  jeu- 

eoabla  fer*vore  pa-  nèfle,  quoy  que  non  pas  pleinement  & 

Ùm&^de™"  Parfaitcment  »  Poul*  *c  porter  dans  ces 

ra"quam  Ln  Jer-  iupcrftiticufes  de  ces  detcftablcs  rcfvc* 

manttus  ùr  petit-  ries  qui  failbient  répandre  d  ma  mere 

f  tant 
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tant  de  larmes  fur  mon  fujet.  Son  efpric  ne  fat  ,  deflexeram 

eftoit  entré  avec  moy  dans  l'erreur-,  eum  tn  ftyerjlnio- 

je  ne  pouvois  plu*  vivre  fans  luy.  fa  faf*11**  &pcr- 

Mais  vous»  Seigneur,  qui  eftes  tout  ^TfaJbTme 

cnfcmblc  le  Dieu  des  vengeances  Se  la  mater,  Me:um  jam 

fource  des  mifericordes ,  ôc  qui  pour-  errabat  in  antmo 

fuivant  de  prés  vos  cfdaves  fugitifs,  homo  »«» 

les  fçavez  ramener  à  vous  par  des  SffS "** 
T       •    .    ,1  r  „    ,     fine  mo.    Et  ecce 

moyens  admirables,  vous  me  lcnlc-  tm ,  imminent  dor- 

vaftes  &  le  tiraftes  du  monde,  lors  fofugùi-voritmtuo- 

qu  à  peine  il  y  avoit  va  an  que  je  jouit  rnm  »  Deu5 


(ois  de  la  douceur  de  fon  amitié,  qui  f  A»  » 
m'eftoit  Plus  chère  que  tous  les  autres  ^uTZJZ 
plaihrs  de  ma  v*c.  ^  ^  ,e  ^  w. 

»  erre  abfiuiifii 
hominem  de  hoc  1»- 
ta  ,  cum  -vtx  expU- 
itfjet  annum  in  a- 
micitut  me«,fuavi 
mthi  fufer  ontnet 
f  va^vitates  iiitus  ni- 

met- 

z.  Qui  cft  ecluy  qui  pourroit  ra-  x*  ^2." 
conter  vos  bontea,  Seigneur,  quand  wmfenm*** 
il  ne  parlcroit  que  de  celles  qu  il  a  exfxrtus  e/lf  ^uid 
éprouvées  en  luy-raefme*  Que  fites-  tune  feajh.,  Dcus 
vous  alors ,  mon  Dieu ,  9c  combien  Ta-  % 3**m  y- 
byfme  de  vos  jugemens  «ft-il  profond  Jg^  -gfj 
cV  impénétrable*  Car  mon  amy  eftaat  rum  ?  Cum  cmm 
malade  d'vnc  grande  fièvre ,  il  demeu-  labiraret  uU  fe- 
ra  long- temps  fans  fentiment  dans  vne  brtlms ,  jacuit  dm 
fuçur  mortelle  :  lors  qu  on  nçfpc-  ^ M»  '» 
roic  plus  rien  de  &  vie ,  on  le  bapti-  T 
fafansquilxneuftconnoiflance.  ee  jgfa  gj  neji 
qui  ne  me  mit  pas  beaucoup  en  peine,  aç»s ,  me  n%n  cu- 
it 
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tante  >  t?  prtfu-  parce  que  je  m'imaginay  que  1  eau 

mente  td  retinere  qu'on  avoir  verfée  fur  fon  corps  fans 
potius  animam  ejus    _  ».  i  t 


J~  qu'il  le  feeuft  ,  n'effaceroit  pas  de 

quoa  a  me  accepe-   s       r  .    .      g*     .  ».  - 

rat ,  wo»  quod  in  *on  cfpnt  1e*  icntimens  que  je  luy 
nefclentis  corpore  avois  infpirez.  Mais  il  en  arriva  tout 
fie  bat.  Longé  autem  autrement  :  Car  s'eftant  mieux  por- 
ter erat }  nom  t^  enfuie  <jc  fon  baptefine  >  &  ayant 

ZTfa%î*!i  cfté,  gucry5  fi-toft  que  je  luy  pu, 
tm^ue  <#  prtmum  ?**\*t  (  ce  que  je  pus  dés  le  mo- 
cum  eo  loqut  po-  ment  quil  fut  en  eftat  de  m enten- 
tut ,  (  pom  autem  dre,  parce  que  je  ne  le  quittois 
mox  <ot  ille  potmU  point    &         nQUS  ne  pouvions  yi_ 

zz:  7  té  vc  rTn  fans  ^utrc  >  '( commcnçay 

pendebamus  ex  m-  a  vouloir  railler  avec  luy ,  croyant 

*vicem  )  tenta-vi  a-  qu'il  Ce  mocqueroit  auflî-bicn  que 

pud  illum  mtdere,  moy  du  baptcfmc  qu'il  avoit  reccu 

tanquam  ér  ïlo  tr-  fans  connoiflance  &  (ans  fentiment, 

pufmum  auem  ac-  &  4U 1  *>lcn  ^is  avoir  reccu. 

ceperat  mente  at-  Mais  il  ne  m  eut  pas  moins  en  hor- 

que  fenfu  ahfentif-  reur  quand  je  luy  fis  ce  difeours  que 

fimus%  fèd  tamen  çx  j'eulTc  efté  fon  ennemy  ;  &  il  me 

djmgt  affile  ita  dit  auffi"toft  avcc  vnc  admirable  fcr- 

mTexhmukvttnu  que  je  ccflafTc  de  luy  tenir  ce 

nucum  ,  admonutt-  langage  fi  je  voulois  continuer  d  eftrc 

qui  mtrahtfi   <r  fon  amy.  le  fus  furpris  &  troublé  de 

repentina  ttberta-  ccs  p^ofo  y  &  jc  ditteray  â  luy  en  té- 

ft'ZL"%Lt  m<îfe  mcs  Primons  jufqu'à  ce 

Bgo  autem  flupt-  fez  forte  pour  me  permettre  d'agir  avec 
faSus  <ttt]ne  t*t->  ]Uy  cn  la  manière  que  je  de(îrois.  Mais 
ham        omnts  yous  jc  daivrafteî ,  Seigneur,  de  l'im- 

portuniréde  mes  folies ,  en  le  retirant 
teta.ue  idoneis  -vtru  du  monde  pour  me  fervir  vn  jour  de 
yusifdetndtmscnm  conlbiation  auprès  de  vous.  Car  peu 
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de  jours  après  &  en  mon  abfcnce  la  qttoagerebojïtcjuod 
fièvre  le  reprit  &  il  mourut.  SedtiUabre- 

ptus  démenti*  me* 
ut  fe  fer*ua- 
retur  confoUtioni 
me*  y  poff  battent 
dies  »  me  abjente, 
repetttur  fehibm  » 

j.  La  douleur  de  fa  perte  remplit 
mon  cœur  de  ténèbres.  le  ne  voyois  tentbratum  e/i  cor 
autre  chofe  devant  mes  yeux  que  Fi-  meum  ttr  qukqutd 
mage  de  la  mort.  Mon  pays  m  eftoit  afukiebam  ,  mors 
vn  Tupplicc  :  La  maifon  de  mon  pere  **\  Ett  #**  "M 
m'eftoit en  horreur;  Tout  ce  qui  mV  %™  £^UTm\ 
voit  pieu  en  la  compagnie  m  eftoit  de-  miràtnfeUàuti\tT 
venu  fans  luy  vu  fujet  de  tourment  &  fwrçjt*/  cum  iîh 
d'aftli&ion  :  Mes  yeux  le  cherchoient  wmmunkarveram  > 
par  tout ,  &  ne  le  pouvoient  trouver:  fariner  uctatum 
£c  jehattlbis  toutes  les  chofes  que  je  55£fiE 
voyois  ,  parce  que  je  ne  le  voyois  W^«*  octdi  met, 
point  en  aucune  d'elles,  de  qu'elles  ne  &  non  dabatwr  mi- 

Eouvoicnt  plus  me  dire  :  Il  viendra  hit  troderamom- 
ien-toftj  comme  elles  me  le  difoient  ^ 
durant  fa  vie  lors  qu  il  fe  trouve*  *.  jCXTjSÏ 
lent.  Ainfi  je  devins  importun  à  moy-  râ»*:  Ecccveniet» 
mefmc  en  m'interrogeant  fans  cefTe,  fw»  tit-vtret 
ridant  à  mon  ame  ,  pourqi 
it  trifte,  de  me  troubloit  d' 
quoy  elle  ne  f<javoit  que  c^i»*™^**»!- 

1)ondre.  Et  lors  que  je  luy  difois  qu'el-  mam  me am^  quart 
c  efpcraft  en  Dieu  ,  elle  me  defobcïf-  tri/lis  ejje>'jrqua- 
foit  avec  juftice  ,  parce  que  cet  hora-  re  f*»*"^''  »? 
me  qu'elle  avoir  perdu  &  qui  luy  eftoit  ^rl£e 
ii  cher,  eftoit  meilleur  &  plusverira-  mthi.  stfidicebam- 
ble  que  ce  fantofme  du  Dieu  des  Ma-  s  fera  in  Dcum) 
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juîle  non  obtempe-  nichécns  ,  auquel  je  youlois  qu  elie 

rabat  f  qu'ta 'verior  mjft  fon  efperance.  Ainfi  je  ne  trou- 

erat  (r  meliorhomo  yay  jç  ja  COnfolation  qu'en  mes  lar- 

qnem  chartftmum  mcs        {         t  fucccd^  i  m0n  amy  , 

JS7-.V?3  citaient  devenues  les  feules  délices  de 


fperare  jubebatur.  ma  vie. 
Jo/wj  fletus  état 
dulets  mihi ,  & [uc- 
cefj'erat  amko  meo 
in  déliais  animé 

met. 


Chapitri  V. 

//  demande  à  Dieu  fourquoy  les  larmes  font  douces 

aux  affligez. 

ETnunc,  De-    \JT  A  i  M  T  l  N  AN  T ,  Seigneur ,  que 
mine,jamilla  JLVJLces  mouvemens  de  mon  affli- 
tranfterunt   >   &  £jon  fQQt  pa(Tcz  j  &  qUC  Ja  douleur 

'wlZs 'meum.  Pof-  dc  ma  PlaYc  scft  adoucic  Par  lc  ***Ph 
Tiirnne  audtre  abs  puis-je  approcher  de  voftrc  bouche 
te  qui  -vcritas  es,  les  oreilles  de  mon  coeur  ,  de  appren- 
ds aAmoyere  au-  ^rc  <jc  vous  qUi  eftcs  Ja  vérité  meime, 
rem  cordis  met  en  pourquoy   lcs  l^mcs  font  fi  douces 

T~Z£îA  «  -ifcrablcsî  Mai,  nay-jc  Point 
miferis  ?  An  tut  tort  de  vous  faire  cette  demande  ,  ce 

c  conii 
prefen 

noflram  ?  Bt  tu  m  -«««■«»■»•  éloighw 

temamstnm**-  »1  Car  vous  demeurez  toujours  en 

teminexperimentis  vous-mcfme  par  vnc  immuable  ftabi- 

'vol-utmnr.  Bt  ta-  Jité  :  Au  lieu  que  nous  fommcs  agi- 

mtn  nifi  ad  aures  ^  ^  troublez  par  les  accidcns  qui 

MdrefMaTfft  ntfw  arrivent  dans  la  rcvoiuuon  de* 
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chofcs  du  monde.  Mais  quelle  cfpe-  no/Ira  fîeret.  r>;d* 

rance  nous  refteroit-il  dans  nos  maux  i^tur.  fua'vl5  fru" 

fi  nous  ne  pleurions  devant  vos  yeux  ?  là^nr^r 

le  vous  demande  donc ,  ô  mon  Dieu ,  *emere  o-fiere  tr 

d  ou  vient  que  Ton  cueille  des  fruits  fi  fufpèrare  &  con- 

doux  des  amertumes  de  la  vie  ,  telles  hoc  ibi 

que  font  les  pleurs,  les  foûpirs  ,  les  #  1**? H*~ 

*     -m  o    1        1  *  cil       ramus exaudtre  te? 

gemiflemens  &  les  plaintes  ?  Eft-cc  ReBe  2%  m  ^ 
rcfperance  que  nous  avons  délire  abus  t  <;*ia  defide- 
exaucez  de  voftre  bonté  ,  qui  nous  y  rmm  fer-veniendï 
fait  trouver  cette  douceur  ?  Cela  peut  Gobent,  xtwtauïd 
eftre  vray  dans  les  larmes  que  nous  jjj" 
verfons  en  vous  priant,  parce  que  nous  9feritbar}  Ne^e 
les  répandons  dans  le  defîr  quelles  enimfîerabam  re- 
arrivent jufques  à  vous.  Mais  la  mefme  i*i*}cere dlum,  aut 
chofe  fe  rencontre-t-eilc  dans  l'affli-  hoc  petebam  lach'ry- 
âion  d Vnc  perte  femblable  à  celle  qui  cy^bim 
m  accabloit  alors  de  douleur  ?  Car  je  tàmtram, 
nefpcrois  pas  ny  ne  demandois  pas  par  ér  amferam  gau* 
mes  pleurs  de  faire  revivre  mon  amy ,  dmmmeum.  Antr 
mais  je  pleurois  &  foûpirois  feulement,  f***  res  "™*ra 
parce  que  jeftois  malheureux,  «c  qu'en  f^^ifprZ 
le  perdant  javois  perdu  toute  ma joyc.  fruebam*rt&  tune 
Ou  dirons-nous  que  les  larmes  font  dumabeis  abhorre- 
ameres  dellcs-mefmes  ,  Ôc  quelles  mu$>dekBat? 
nous  femblent  douces  en  comparai- 
fon  du  regret  de  ne  jouir  plus  de  ce 
que  nous  poiTedions  auparavant,  &  de 
l'horreur  que  nous  donne  cette  perte  î 
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■   1 

Chapitre  VI. 

//  exprime  l'extrême  douleur  qu'il  rejfentit  de  la  mort 

de  [on  amy. 


mSmsem»,***-  ^TAcntray-jc            ce    difcours , 

rendi  nunc  eft ,  fcd  PU1S  ^  ce  n  eft  pas  maintenant  le 

confitendhibi  Miftr  temps  de  vous  faire  des  queftions* 

eram ,  &  mifer  e(l  mais  de  vous  confefler  mes  fautes? 

ZTLZ^r^Z  Vc(tois  mifcraWe,  &  il  n'y  a  point  de 

mortaZm  £T  ^sur  qui  cftant  engagé  dans  l'amour 

lar.mur  non  eas  J*ÇS  chofes  mortelles  ne  foit  mifera- 

anmttt  y  &  tune  ble  :  qui  ne  foit  déchiré  lors  qu'il  les 

fommftrmm<jua  perd  ;  &  qui  alors  ne  connoiffe  &  ne 

^uZZmaUaT  knlC      mifere  Par  laquel'«  ^  cftoit 

déjà  miferable  avant  mcfme  qu'il  les 
euft  perdues. 

x.  Sic  ego  eram  i.  Voilà  l'eftat  où  j'eftois  alors.  le 

ûlotempou.erfU-  plcurois  très -amèrement  ,  &  je  ne 

Pomi  d  autre  confolation 

mnantudin:    lia  9UC  dans  *  amertume  de  mes  larmes. 

mifercwm,&' la-  Ainfi  j'eftois  malheureux;  &  cette 

tfM«   cha>iorem  vie  toute  malheureufe  qu'elle  cftoir , 

t^^t  £f*  —  Pl«           que  mon 

2tam"uamJeam  CLar  <lUoy  4UC  /  cu^  bien  VOU- 

mutare  *v€llem,nol-  lu  Ja  changer  pour  vne  plus  dou- 

fe»  îohkh  omit-  ce  &  plus  agréable  ,  je  n'cufTe  pas 

t«rc          a«M  mieux  aimé  la  perdre  que  l'avoir  per- 

fient  de  orejle  &  y.oxr*  Ja  perdre  pour  luy ,  comme  on 

Pylade  traditur  ,  lc  W  (  fi  ce  n'eft  point  vne  fable)  d'O- 

ft  non  fauur,  qui  refte  &  de  Pylade  qui  defiroient  de 

Vient primvkcm  mourir  l'vn  pour  l'autre  ou  çn  meu^c 
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temps  ,  parce  qu'il  leur  euft  cfté  plus  vel  final  mort,  quia 

fakheux  de  ne  vivre  pas  enfcmble  que  mortt ■  peiuseiserat 

de  mourir  Mais  par  je  ne  fçay  quel  ~  ffVjg 

fentiment  fi  contraire  à  celuy  de  ces  aUts  affeBut  mmts 

deux  amis  ,  quoy  que  j  euffe  vn  ex-  htàc  contrarias  or- 

trême  dégouft  de  vivre,  je  navoispas  tas  erat  ucdïum 

vne  moindre  apprehenfion  de  mourir.  T*t*"àcr*ti* 

le  croy  que  d'autant  plus  que  j'aimois  ^rlVdi^metus 

paflîonnément  mon  amy ,  je  haiflois  ÔC  credo  ,  qab  magîs 

craignois  davantage  la  mort  qui  me  illum  amabam,  eè 

lavoit  enlevé,  &  la  regardois  comme  »»rtem  qa* 

ma  plus  cruelle  ennemie ,  m'imaginant  tllum 

*  >  11  .   •  «        *  1  0      •      rat  tanquam  atro- 

que  puis  qu  elle  avoit  bien  pu  le  ravir,  f//s„J  mtmcam 
clic  raviroit  bien-toft  le  relie  des  nom-  oderam  <r  ttme- 
mes.  Voilà  Tcftat  miferable  où  jeftois  bam ;  &  eam  re- 

alors.        .  P*"**  conjumptu- 

ram  omnes  homines 
fatabam  quia  tllum 
potuit.  Sic  tram 
omnino ,  tnennnt, 

3.  Mon  Dieu,  je  vous  prefente  mon  3-  BcctH/imtwm% 
cœur.  Voyez  dans  fes  replis  les  plus  p***\**f<j  y  eçce 

cachez  les  fautes  dont  je  me  fouviens,         •  n,*  2*ta 
n  '         c  1     memtmt  jpes  mea» 

vous  qui  eftes  toute  mon  elperance, .  ^  mt  mandas  à 
&  qui  me  purifiez  de  la  corruption  de  talwm  affeSionum 
fcmblables  amitiez ,  en  me  faifant  le-  mmmdtcia  »  di- 
Vfcr  les  yeux  vers  vous,  &  en  me  tirant  "J** 
des  filets  dont  jeftois  enveloppé  le  ^  %%0€^s 
m'eftonnois  de  voir  vivre  les  autres  M€0S.  Mtrabar  e- 
hommes ,  après  la  mort  de  celuy  que  nim  c*teros,  mor- 
j'avois  aimé  comme  ne  devant  jamais  *f/es  vi-vev*  ,  quta 
mourir.  Et  parce  que  j'eftois  vn  autre  *f"#ff 

i  r      r.      »  a         •  1      monturum-  due- 

luy-mctne ,  je  m  eftonneus  encore  da-  xeram  mmum  e. 
vantage  de  me  voir  vivre  après  fa  rat  '>  &  me  magU 
mort.  Certes  cet  ancien  avoit  raifon,  q*M  tilealtereram 
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*viyere  iHo  mortuo  qui  parlant  de  Ton  amy  le  nommoh  la 
mirabar.  Btntqui-  moîtié  de  fon  ame  :  Car  je  reflentois 

t^oToLZ'm  vc  cellc  d*m™ "«y* la m*nnc 

animée  me*.  Nam  n  a  voient  cite  quvne  leuie  ame  qui 
ego  fenft  anima**  donaroit  la  vie  à  deux  corps.  Ainfi  la 
meam  <?  antmam  vie  m'cftoit  en  horreur  à  caufc  que  je 
Ulmi  <vnam  fMt  nc  vouk)is  pa$  n>cftrc  vivant ipi a  de- 

ZTpols  ,*  my.Et  ceftoitpeut-eftre  par  cette  mef- 
ideo  ntihi  hoir  on  me  raifon  que  je  craignois  de  mourir» 
erattMta9<]uia  no-  de  peur  que  ecluy  que  j  avens  fi  fort 

lehim  dimtoius  ai-  aimé  ne  mouruft  entièrement. 

*vere.  Et  ideo  for-  , 

tè  mon  metucbam> 

ne  totms  ille  more- 

rcturcjuemmtdtum 

ama-veram. 

,  — * 

Chapitre  VIL 

Uimfatitnct  de  fa  douleur  luy  fait  quitter  fon  fays, 

&pajferàçartb4£e. 

Demenùam  /^  Viui  «folie  de  ne  fç avoir  pas 

i^r  "l£j^*es  ta-  ^w*!mcr  ^cs  hommes  comme  les 
""lîflultum  ^u>mnics  •  Et  que  l'homme  cft  peu  fa- 
wcm  immode-  gc  de  fouffrir  avec  tant  d'impatience 
raté  humana  pa-  des  infortunes  humaines  l  le  m  açi- 
ttentem ,  q*od  efp  fois*  ie  foûpicois,  je  pfcnrois ,  &  ft- 

ZttgZ' ftak  cn  TUV fans  ?roiwcr  aucun 

Kîfcar*  j  nec  reautes  foudre.  /Car  je  portois  mon  ame  tou- 
erat ,  nec  co+ftmm.  te  déchirée  Se  toute  fanglantc ,  qui  ne 
portabamcivmcon-  pouvoir  fouffrir  de  demeurerons 

(1?^^  mon  corPs>  &  ™  fçavois  où  la  tnet- 
ï  npattentem  à  me  trc-  E1,c  ne  trouvoit  point  de  foulagc- 
portari,^  mbï  eam  ment ,  ny  dans  les  bois  les  plus  agrea- 
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blcs ,  ny  parmy  les  jeux  8c  la  mu  fi  que  ;  ponerem  non  inve- 
ny  dans  les  lieux  les  plus  odoriferans,  **bam.  N°*  »  «- 
ny  dans  les  feftin,  les  plus  magn.fi-  Z?mu£l& 
ques,  ny  dans  les  voluptez  de  la  chair,  canttyus  .  „€c  m 
ny  dans  les  livres  &  dans  les  vers.  fua-ve  olentibus 
Toutes  choies ,  Se  la  lumière  mefmc,  à$%  née  m  comâ- 
meftoient  en  horreur;  8c  tout  ce  qui  ^ffi£ffitfrT 
n  cftoit  pas  mon  amy  m'eftoit  devenu  ^n^°iegt  :  non 
infupportable ,  excepté  les  larmes  8c  deniqne  inlibiisat- 
les  foûpirs  dans  lefquels  feuls  je  trou-  que  carminïbus  ac- 
vois  vn  peu  de  foulaeement.  huiefiebat.  Horrt- 

1  °  tant   omnuL  ;  & 

tf>fa  lux  :  V  qnic- 
cjuid  non  état  auod 
die  erat  *  improbum 
t7  odiofum  erat  9 
prêter  gémit um  £T 
lachrymas.  Nam  in 
fis  folis  altquantuU 

2.  Quand  je  ceiTois  de  pleurer,  je     x.  rhautemw- 

mc  fentois  aufli-roft  accablé  du  pc-  deauferebaturani- 

fant  fardeau  de  mes  douleurs  ,  dont  ^  mca>  onerabat 

ri*  .         „•  _    me  rrandts  [aretna 

vous  feul ,  o  mon  Dieu,  pouviez  me    V>r/^    *  k  t^ 

décharger  &  me  guérir.  le  le  fçavois  Domine  ,  le-vand  'a 
bien  *,  mais  je  n'avois  ny  la  volonté ,  ny  erat  &  cutanda. 
la  puiflanec  de  vous  demander  du  fc-  Sàebam ,  fed  nec 
cours  :  Ef  je  m'en  trouvois  d'autant  y^^l^^1^^ 
plus  incapable,  que  lors  que  je  pen-  ^$ZhT^aT 
fois  à  vous,  je  n'en  concevois  rien  de  quidfe&dum&'fir- 
certain  ny  de  folide  :  Car  ce  n'eftoit  mnm  cùm  de  te  co- 
pas  vous ,  mais  ce  vain  fantofine  8c  gitabam.  Non 


entm 
'vanum 
error 
Deut 

en  la  mettant  entre  les  mains  de  ce  meut.  Si  conabar 
Dieu  imaginaire  ;  elle  fe  laiffoit  tom-  tam  Ai  pontrt  t* 


mon  erreur  qui  eftoit  mon  Dieu.  Si  je  2£g£& 
tafehois  de  mettte  mon  ame  en  repos  Tmeuî  Jerat 
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requiefceret  ,  per  ber  dans  ce  vuide,  &  venoit  encore 

inaneiabebaturyO-  rn'accabler.  Ainfi  j  eftois  à  moy-mef- 

rtteru™  rTJû*ïJï!Z  me  vn  lieu  malheureux  où  je  ne  pou- 

remanferam  èn-  vols  demeurer,  &  d  ou  je  ne  pouvois 

felix  locus ,  nki  nec  m  éloigner  :  Car  comment  mon  cœur 

effe  potfem,necin-  euft-il  pu  s  éloigner  de  mon  propre 

de  rcceJerc.  guo  cœur  *  Comment  me  ferois-je  enfuy 

^ZTcZemto}  de  moy-mefine  *  Comment  ne  me  fe- 

kub  k  meipjo  fuge-  rois -je  point  fuivy  moy-mefinc  ?  le 

rem?       me  non  quittay  néanmoins  mon  pays  ,  parce 

feauerer  t  Et  ta-  qUe  mes  yeux  cherchoient  moins  mon 

menfugi  de  pattta.  ^  jiçux  Qu  ils  n'avoient  pas  ac. 

Mtnus   er.im  eum  V      »  i    r        •     «    î    *r-  n 

iwtrehantoculïmei  couftume  de  le  voir,  &  de  Tagafte  ,c 

wbi  'vtdere  nonfo-  vins  à  Carthagc. 
lebant  j  atque  à  Ta- 
Çajien/i  oppido  ment 
Carthaginem. 

Chapitre  VIII. 
//  décrit  de  quelle  forte  le  temps  &  la  cpttperfation  de  [es 

amis  adoucirent  fa  douleur. 

Non    vacant  T  E  temps  ne  parte  pas  inutilement. 

temjnra,  nec  JLll  n  eft  pas  fterilc  dans  fon  cours  : 

otiosè    *vol-vnntnr  j\  fait  de  fortes  imprcflîons  fur  nos 

fer  Mus  noflros:  fQn$ ^  &  proctuic  de  merveilleux  effets 

SriJÎ,  amJZ  dans  nos  efprits.  A  mefure  qu'il  con- 

tntra  opéra'    tece  .                       ■              i  •  j» 

njemebant  &  pr«-  tinuoit  les  révolutions,  il  jettolt  d  au- 

teribant  de  dte  i»  très  cfpcccs  dans  ma  fantailîe  &  d'au- 

dtem,  O-Dcnïendo  très  images  dans  ma  mémoire  ,  &  me 

fpr'tcrenndoin-  ftifoit  rcntfcr  pcu   a  peu  dans  mes 

StlTi  tL  pWfi»  -couiWz  ,  ma  douleur  ce- 

memorhs,  àrpau-  dant  de  jour  en  jour  a  mes  divcrtil- 

latim  rrfarnebant  femens  ordinaires.  Mais  fi  ce  n'eftoit 

me  prtfluM  gène-  pas  d'autres  douleurs  qui  luy  fuecc- 
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cîafTcnt ,  c'en  eftoit  au  moins  des  caufes  ribus  dcleBationunu 
&  des  femences  pour  l'avenir.  Car  y«bui  «débat  doier 
d où  venoit  que  cette  affliction  ma-  JJJÏÎÎ £dem 
voit  fi  aifément  pénétré  le  cœur ,  finon  j^es  alu ,  cauf*  \ 
de  ce  que  j'avois  répandu  mon  ame  tamen  alwmm  do- 
fur  l'inftabilité  dVn  {ablc  mouvant,  en  ^um.  Nam  mnde 
aimant  vne  perfonne  mortelle  comme  ™  factlJtT™  &  '» 
fi  eUc  euft  cfté  immortelle  ?  Or  ce  qui  ^ZJa°t \nt^uîa 
me  remit  &  me  ioulagea  davantage,  fuderam  inarenam 
fut  la  douceur  de  la  converfation  de  animant  meam>  dî- 
mes autres  amis  ,  avec  lcfquels  j'ai-  *****  moriturum 

mois  ce  que  jaimois  au  lieu  de  vous,  ac  P 

*      '  ,  «  .        ,        rumr  Maxime  qutp- 

mon  Dieu  :  ce  qui  ncftoit  quvne  pe  me  rej,arXnt 
grande  fable  cV  vn  long  menfonge  ,  atque  recreabant 
dont  noftre  ame  eftoit  encore  plus  in-  altorum  amicorum 
fectée  par  les  impreffions  corrompues  fi****  >  cum  ^ihm 
ou  die  concevoit  de  nos  d.fcours.  Mais 
lors  qu  vn  de  mes  amis  venoit  a  mou-  M  tngtn5  faytlia 
rir ,  cet  objet  fabuleux  ÔC  imaginaire  longum  menda- 
ne  pouvoir  pas  guérir  mon  affliction  «w»  »  cu}us  adid- 
véritable.  "»fricatw- 

ne  corrumpebatur 
mens  noflra  J?ru- 
riens  in  attribut. 
Sed  Ma  mïhï  fabu- 
la non  moriebatur9 
fi  quis  amicorum 
meorum  morert* 
tur. 

t.  Il  y  avoit  aufli  d'autres  chofes  ».  jliaerantqu* 
qui  me  plaifoicnt  fort  en  leur  compa-  *»  ets  amplms  ca- 
gnie ,  comme  de  s  entretenir  5  de  fe  tteja* 
réjouir  jÂc  fe  rendre  divers  témoi-  \JZ£ 
gnages' jjFafFe&ion  \  de  lire  enlemble  henvwk  obfequi  ; 
quelques  livres  agréables  >  de  le  di-  fïmul  légère  Ubros 
venir/,  de  fe  traiçer  avec  vnç  civilité  dulcdoqttos  i  fimtd 
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tutgari  t  iT  Jtnad  officieufc;  de  difputcr  quelquefois  fans 
honeftart  M*nt**  aigreur,  ainfi  quvn  homme  difputc 


umnJ&Sl  quelquefois  avec  foy-mefmc  ,  &  d'af- 

fecum  ,  ataue  ipfa  façonner  comme  par  le  iel  do  ces  lege- 

rartfîimadiffcntione  res  conteftations  ,  qui  font  très-rares, 

aniïreconjcnfiones  ]a  douceur  fi  commune  &  fi  ordinaire, 

plurimasiJaccrcalt-  dcfc  trouvcr  prefque  toujours  dans  les 

tn~uicem;deficLerare  1  autre ,  &  d  apprendre  1  vn  de  1  autre: 

abfcntes  cum  mole-  d'avoir  de  l'impatience  pour  le  retour 

fita ,  fufciftre  *ve-  des  abfens,  &  de  les  recevoir  avec  ioyc 

™%l™%hZ  i  leur  arrivée. 

$mJifa™lc*.  h  Ces  témoignages  daffedion  & 

de  amant tumtrre-  autres  femblables  qui  procèdent  du 

damsntïum  froee-  cœur  de  ceux  qui  s'entr'aiment ,  &  fe 

Jent&usperostper  produifênt  au  dehors  par  leur  bouche, 

P?0'""'*  par  leur  langue ,  par  leurs  yeux ,  &  par 
&  per  nulle  motus  r  ...  ôj    r    a  r  r 

graiïfimos  ,  *_uafi  ml"e  autres  dcmonitrations  li  agréa- 

fomitibu!  conflare  bles,  eftoient  comme  autant  d'étinceL 

animes,  trexplu-  les  de  ce  feu  de  l'amitié  qui  embrafe 

rém  -vnumfacere.  nos  amcs  y  &  Je  pluficurs  n'en  fait 

qu'vnc  feule. 
—     '       -  ■■ —  ■  ■  ■    ■        "      ~  >• 

Chapitre  IX. 

JDe  Vamitiihumaine  ;  é  1**1  n'y  en  a  point  d'heureufe  que 
lors  qu'on  aime  fin  amy  en  Dieu. 

Hoc  efl  quoâ  'Est  la  ce  qu'on  aime  dans  les 

ddtgiturina-  \^/amis  *,  Se  que  l'on  aime  de  telle 

Z"^r£dA  forte,  qu  vne  perfonne  s'eftime  cou- 

humana  JnfiiL  P*ble ,  lors  qu  elle  n  aime  point  ecluy 

tia,fi non  ama-verst  qui  Tairne  >  fans  rechercher  autre  choie 

redamantem,  ausfi  yva  <ic  l'autre  que  des  témoignages 
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d'affe&ion.  C'cft  de  là  que  procodent  amantem  non  re- 

nos  plaintes,  &  les  ténèbres  de  noftrc  4*»™***  » 

douleur  quand  la  mort  nous  enlevé  " 

nos  amis.  C  cft  ce  qui  change  en  amer-  ^  henrwlent'ut. 

tume  les  douceurs  dont  nous  jouïf-  Hinc  VU  luBus  fi 

fions  auparavant.   C'eft  ce  qui  noyc  S***  moriatur  ,  & 

noftre  cœur  dans  nos  larmes  ,  &  fait  *!*ebr"r  9 

.            t   1     •    1              ;  àr  ver/a  dulcedine 

que  la  perte  de  la  vie  de  ceux  qui  meu-  M  amintu^n%  ^ 

rent  ,  devient  la  mort  de  ceux  qui  rc-  madidum ,  tr  ex 

ftent  tn  vie.  amjfa  njita  morien- 

tium  mors  Titusn— 


z.  Seigneur ,  bienheureux  celuy  qui  *.  Beatus  <pti  *- 

vous  aime  ,  &  qui  aime  fon  amy  en  U^^^ 

vous ,  &  fon  ennemy  pour  l'amour  de  *    ,f  ^ 

vous.  Car  ccluy-li  feul  ne  perd  aucun  ewim  wfl^wwp  ^ 

de  fes  amis  qui  n'en  aime  aucun  qu'en  rum  amittit ,  eut 

ecluy  qui  ne  fc  peut  jamais  perdre.  Et  onmes  h  h%  chm 

qui  cft  celuy-Ià,  finon  noftre  Dieu  qui  g^^J 

a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  &  qui  les  rem-  ,^ymfi  Deu]  n0jUr9 

plit ,  parce  qu'il  les  a  créez  en  les  rem-  œus  qui  fech  r*- 

plifTann  Nul  ne  vous  perd  ,  Seigneur,  lumàrterram,  àr 

que  celuy  qui  vous  abandonne  :  Et  où  '*¥* f'f** ltm~ 

peut  aller  ou  s  enfuir  celuy  qui  vous  'flmj^ 

abandonne,  finon  de  vous  favorable  à  ^ 

qui  dimutit. 

Vous-mcfinc  irrité  &  en  colère?  Car  £tquïdvwttît>qu» 

où  ne  rcncontre-t-il  pas  voftrc  loy  van-  it,  aut  quo  fait, 

gerefTe  dans  fes  peines,  voftre  loy  qui  ?f*£J^°£ 

cft  la  vérité  ,  comme  vous  eftes  vous-  ^  nonïnn*nult- 

mefinc  la  vérité  \  gem  tuam  m  jrœna 

Jua?  Et lex  tua  ve- 
ritas  &  -veritas  tu. 
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Chapitre  X. 

Que  les  créatures  eftam  pafageres ,  tome  n'y  peut 

trouver  fon  repos. 

Tpv tus -vtrtutnm  TAIev  des  venus  ,  convertiflèz- 
&oZnJemfaaem  ^  no™  >  monftrcz-nous  voftre  vi- 
t*J,&fJùcri-  faBc  &  nous  ferons  fauvez.    Car  de 

mus.  Nam  quantta- 

quelque  cofté  que  fe  tourne  l'ame  de 

'verfum  fe  utue-  I  homme  ,  6c  quoy  qu'elle  recherche 

m  amma  homms ,  pour  y  trouver  ion  repos,  elle  n'y  trou- 

ISkt^JS^  vc  <îue  dcs  Couleurs  jufqu'à  ce  qu  elle 

m  te  :  tametfi'fi-  fc  rcPofe  en  vous ,  quoy  que  les  chofes 

gttur  m  puLhm  quelle  cherche  hors  d'elle  &  hors  de 

extra  te  àr  extra  vous  foienc  toutes  belles,  parce  quel- 

f€'n  *$S*  les  font  vos  créatures,  qui  ne  feroient 

nulla  e  jertt  ntfi  ef-  „•       i  r  n       ,  7}  .  , 

fent  abs  te  ,  <]u*  du  tout  fi  elles  navoient  reccude 

orïuntur  tr  oeà-  yous  tout  ce  quelles  font.  Elles  naif- 

éunt\  er  oriendo  fent  ,  &  elles  meurent  :  En  naifTant 

ytafi ejj'e  incïfmnt  elles  commencent  d'eftre  ,  elles  croif- 

ZrfekS™  £  fcntcnfultcpourverûrilaPcrfeûioii 

perfeBa  "fenefeunt  de  leur  nature ,  à  laquelle  elles  ne  font 

tr  tnterennt  j  ère-  plutoft  arrivées  quelles  vieillit- 

mm  omxta  jene-  fent  &  qu  elles  meurent.  Car  tout  dé- 

fatnt,  tromnix  m*  perit  en  cc  monde  \  tout  eft  fujet  à  la 

£LXT*«-  défaillance  &  à  la  mort.    Ainfi  elles 

dm*  cjfe,  quoma-  ne  fonc  Pas  plûtoft  nées  ,  qu  elles  ten-  , 

gis  eeleriter  cref-  dent  en  croiflant  à  vn  eftrc  plus  par- 

cunt  -vt  fint,  eo  ma-  fait  ;  &  plus  elles  fe  haftent  d'eftre  plus 

gsfcjltnant'vt  non  parfaitement  tout  ce  quelles  fçau- 

ZJ'rîtZZ  r?*nt  <*re>  P»usnelfc*  fc  haftcnc  dc 
dtft't  ei*>  qwa  par-  n,  cltr<=  plus.  Telle  eft  leur  nature  j 
tes fitnt  rerum  qu*  c'eft  tout  ce  qu'elles  ont  receu  de^rous, 
non  funt  amnes  &  tout  ce  qu'elles  en  doivent  rece- 
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voir  ,  puis  qu  elles  font  partie  des  cho-  fimtd ,feddcceden~ 
fes  qui  ne  peuvent  fubfifter  toutes  en  do  ac  facedendo 

-  •  t  '  tt9UHt  on  lue  s  uni— 

yn  mefme  temps ,  mais  qui  en  s  ecou-  .  J£ 

Jant  &  en  fuccedant  les  vnes  aux  au-  tes  j-unt  Ecc£  pc 
très  ,  compofent  ce  grand  corps  de  petagitur  erfermo 
lvnivers  dont  elles  ïont  des  parties.  »ofter  perjïgnajb- 
C'cft  en  cette  mefme  manière  que  le  mnm-  N!» 
difeours  fe  forme  dans  noftre  bouche  ZXZ&ZJÏ 
par  vne  fuite  de  pluficurs  Ions  ,  puis  deccdatcàmfonKe- 
qu'afin  qu'il  foit  achevé ,  il  faut  qu  -  rit  partes  fuas ,  1* 
auflî-toft  qu  vne  parole  s'eft  fait  en-  J^tcdat  almd. 
tendre,  elle  parte  pour  donner  lieu  à 
vne  autre. 

2.  Que  mon  ame  vous  loue  de  toit-  a.  Laudct  te  ex 
tes  ces  chofes ,  ô  mon  Dieu,  mais  qu'-  Ms  a>ima  mea, 
elle  ne  s'y  attache  point  par  cet  amour  D***  stator  om- 
violent  qm  h  tient  captive ,  lors  qu'-  ^rt^ 
elle  s  abandonne  aux  plaifirs  des  lens.  „0  amoris  f>crfcn- 
Car  comme  ces  créatures  periflables  fus  corpons.  Emt 
partent  &  courent  a  leur  fin,  elle  eft  emm  auà  ibaxt>vt 

déchirée  par  ces  différentes  partions      f*u  &  con- 
»  11  11      o        :  17.  jctnditnt  eam  deh- 

quelle  a  pour  elles  ôc  qui  la  tour-  ^  n,UntJs% 

mentent  (ans  cefle  i  parce  que  1  ame  qU0Mam  ipfa  eJJ'e 
xlefirant  naturellement  de  fe  repofer  'vult>&-reqmefce- 
dans  ce  qu  elle  aime  ,  il  eft  impoflî-  r«  amat  in  eis  qu* 

blc  qu'elle  fe  repofe  dans  ces  chofes  l»  f  «** 

•  r    »  il       »  tem  non  eft  *vbt: 

partageres  5  puis  qu  elles  n  ont  point  ^  mn  '  ^  % 

de  fubfiftance ,  de  qu  elles  font  dans  fugmnt  :  &•  q*h 
vn  flux  &  vn  mouvement  perpétuel  :  ta  ftquitttr  fenfu 
elles  n'ont  pas  pluftoft  paru ,  qu  elles  carnis  ,  aut  quis 
difparoirtcnt  &  s'enfuyent  avec  vne  £  [°UT  i"X 
telle  vîtefle ,  que  lors  mefoie  qu'elles  çm  f  TarJ%  ^ 
font  présentes  aux  fens  corporels  ,  les  emm  fenfns  c«r- 
fens  ne  peuvent  les  atteindre  ny  les  m ,  qtwniam  fen- 
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fus  carnïs  ejl>  tr  fui vre  dans  Icurcourfc.  Ce  qui  arrive, 


auttm  non  fitfficit,  corps  pefant  &  matériel.  Ils  ont  allez 
attentat  tranjeur-  de  force  &  d'a&ivité  pour  recevoir 
rentta  ab  initio  de-  lcs  imprcffions  de  ces  chofes  exrerieu- 
nZ  In  rcs>  &  lcs  "fPorter  à  I'ame  qui  eft  la 

nxrbo  enïm  tuo  per  fi*1  à  laquelle  ils  ont  efte  deftinez  >  mais 
quod  creantur,  ïbi  non  pas  pour  les  arrefter  dans  ce  mou- 
audinnt  kne  <T  vcment  fi  rapide ,  par  lequel  cUcs  paf- 
huculque.  ççnt  £u  pomt  qUj  jcur  cft  marqUé  pOUr 

commencer  deftre ,  au  terme  qui  leu* 
eft  marqué  pour  n'eftre  plus.  Car  com- 
me c eft  voftre  Verbe ,  mon  Dieu,  qui 
en  les  créant  leur  donne  tout  l'effare 
qui  leur  eft  propre  \  c'eft  luy  auffi  qui 
leur  preferit ,  &  le  moment  de  leur  ori- 
gine pour  commencer  d'eftr e ,  &  fou 
terme  pour  n'eftre  plus. 
——————— — . —        -       — —    ii~  » 

Chapitre  XI. 

Qjte  les  créatures  font  changeantes  -,  &  fft'tf  n'y  a  que 

Dieu  d'immuable \ 

'\)loit  eJJ'c  va-  y^v  Mon  ame,  ne  te  laifTe  pas  al- 

aurmî  V-Jier  au  vain  amour  des  créatures, 

T^^âSeloT-  &  Prcnds  gar<*e  que  le  bruit  &  le  tu- 

dis  tumultu  *vam-  mulre  de  tes  vanitez  &  de  tes  paflions 

Mis  tu*.  Audi  tr  pour  les  chofes  periffables ,  ne  rendent 

tu  :  verbum  itfum  fourdes  les  oreilles  de  ton  cœur ,  &  ne 

clamât  -vt  redeas%  rcmpCfCnent  d  oiïir  la  voix  de  la  pa- 

tis  imiferturbabilts,  role  eccrnelle.  Car  ceft  cette  parole 

-vbt  non  defentwr  ctcrnclle ,  c  eft  le  Verbe  qui  te  crie  du 

haut 
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haut  du  ciel  que  tu  retournes  à  luy,  &  fi  tffe  non  defrrat. 
c'eften  luy  que  tu  trouveras  vn  repos  Bae  ilU  dijledu  .t 
inébranlable  ,  parce  que  c  eft  en  luy  £  altu  ^  rll 

c    i  i»        r      n.   V    t    j       »  «  7    ^    onmwus  fuis 

feul  que  1  amour  eft  allure  de  neftre  ^fa,  co>ii  et  i». 
jamais  abandonné  de  l'objet  qu'il  ai-  fîma  i->ùi>er/îtas. 
me,  fi  luy-mefme  ne  l'abandonne  le  Num^md  ego  ait- 
premier,  &  s'il  ne  ccfTe  d'aimer  cet  fiodifccdo^er^ 
.objet  fi  divin*  fi  aimable.  Les  créa-  S^** 
tures  ne  demeurent  point  dans  vn  ibt  commendaquk- 
eftat  ferme  &  immobile  ;  elles  partent  quïd  inde  hakes  a- 
toutes,  &  il  faut  qu'elles  pafTent  ne-  n^na  mea>  faite** 
Ceflairement  afin  quelles  foient  fui-  fi*%ata  f^ns 

.  o       »  n  i  r    Veritatt  commenda 

vies  des  autres ,  &  qu  elles  accomplit-  qtàcqutd  titi  eil  à 

lent  par  cette  fucceflîon  continuelle  le  verbete,  tr  non 

cours  de  ce  monde  inférieur  &  fenfi-  perdes  altquïd  ;  tr 

ble ,  dont  toutes  les  parties  font  cou-  refiorefeent  ptttrida 

lantes  &  paffagercs.  Mais  le  Verbe  de  [ua  '  TJT^ 

Dieu  ne  paile  point  :  il  eft  immobile  res  tlii , 

&  immuable.  C'cft  en  luy,  mon  amc  tuareformabuntur, 
que  tu  dois  cftablir  ta  demeure  :  C'cft       rtnmtabuntur , 

à  luy  que  tu  dois  donner  en  garde  les  ^  ^PjmgtntnT 
i     '    1  i    i  r        ad'te  \  tT  non  te 

dons  que  tu  as  reccus  de  luy-mcfmc;  ^     '       .  ^ 

&  le  faire  au  moins  maintenant  que  jbtrMnt:  fed  fia- 

tu  dois  eftre  lafle  d'avoir  efté  fi  long-  bunt  tccum>  O"  per- 

temps  trompée.  Attache  -  toy  defor-  mwebunt  ad  f  m- 

mais  à  la  vérité.  Remets  en  fes  mains  fer  ftantem"c  Ptr~ 

ce  que  tu  as  receu  de  les  mains.  Tu 

conferveras  tout  en  la  rendant  depo- 

fitaire  de  tout.  Et  de  plus  tes  playes  fe 

refermeront  :  toutes  tes  langueurs  fe 

guériront  :  tes  défauts  fe  reformeront  : 

ta  force  fe  renouvellera  :  les  chofes  qui 

en  toy  font  fujettes  à  l'inconftance  8c 

au  changement  ne  s'écouleront  point 
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hors  de  toy  -.elles  ne  te  porteront  point 
en  bas  vers  le  ncant  où  elles  tendent  \ 
mais  elles  feront  immobiles  avec  toy, 
eftant  appuyées  fur  ecluy  qui  eft  tou- 
jours le  mefoic ,  &  incapable  de  chan- 
ger jamais. 

a.  vt  quïd  per~  2.  Pourquoy  es~tu  fi  malheureufe 
*verfa  fequens  car-  qUe  jc  tc  corrompre  cn  fuivant  les  vi* 

7?  ZZcoJvcr-  cicufes  inclinations  de  la  chair?  N'cft- 

%   Qmcauid  fer  ce  pas  pluftoft  à  elle  a  fe  purifier  par  ta 

tUamfe.ttts  in  par-  pureté  &  à  te  fuivre*  Toutes  les  cho- 

te  eft  ;  O-  ignoras  fcs  qUe  tu  connois  par  les  fens  de  cette 

totttmcujushe^ir.  ^  ne  font  quc  jes  partics  de  ce 

£jlïla*«*.  Sed  tout  que  tu  ignores ,  &  dont  les  parties 

fi  ad  totum  c*m-  ne  laiflcnt  pas  de  te  plaire.  Mais  ii  tes 

prehendendum  ef*  fens  charnels  avoient  vne  activité  fi 

fit  idoneus  fenjUs  cftenduë ,  qu'ils  fuirent  capables  d'an- 

'«rnis  ut**  ac  nm  &  de  comprcndre  ce  tour,  & 

ZJSi  'acceU*  <1UC  Dicu  cn  Puniacm  dC  tCS  °ÇsnÇS.  n° 
pro  pœna  tua  /«-  les  euft  point  bornez  comme  il  a  tait  a 

ftnm  modum,  vel-  n'en  connoiftre  que  quelque  partie ,  tu 

les  *vt  tranfirett  defirerois  que  ce  qui  s'en  prefente  de- 

ffM^l  £  refte  fuivift,  &  que  toutes  les  parties  fc 

<eret>t.   Nam  &  fuccedant  l'vne  à  l'autre  ,&  compofant 

quod  loqmmur  fer  Ja  perfection  de  ce  tout ,  elles  tc  pltuf» 

cundem    M™  fent  davantage  eftant  confiderées  tou* 

ToT^ZuelU-  ™  cnfcmblc.  Car  il  feroit  de  tous  les 

re  j)Uabas\  fed  fens  ce  qui  eft  de  ecluy  de  l'ouye,  par 

trattpvolare  -vt  tf-  lequel  tu  entends  tout  ce  que  Ton  peut 

lue  ventant  &  to-  jjrc  Qr  tu  ne  veux  pas  que  les  fylla- 

Tl  faHOÏL  lui  bcs  demeurent  fixes i  mais  quelles  paf- 

KTJnm  VrÛ  &nt  avec  viftefle  afin  que  les  autres 

ft*y?«j  tr  m» fi.  leur  fuccedent  ,  Se  que  tu  entendes 
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tout  le  difeours.  Par  où  il  paroi  ft  clai-  mul  funt  omr.ia  ta 
renient  que  lors  qu'vn  tout  cft  compo-  Wf"'  enflât.  pI«s 
(é  de  pluficurs  parties,  &  que  ces  par-  «f^L  Jmnta 
ties  ne  fubfiftent  pas  toutes  cnfemble  ^Zt%lun\L 
en  mefmc  temps  pour  le  compoter*  pu,  sed  longé  hi$ 
elles  plaifent  beaucoup  davantage  lors  rntlior  qn%  fait 
qu'on  les  peut  cbnfidcrer  toutes,  que  omnia*  &  lpfe  efl 


çomparablcmcnt  plus  excellent  quel-  D^m  ex  Uu- 

les,  &  il  n  cft  point  fuiet  à  pafler,  par-  da>  ^tn  artlfic€'n 

r  't      >      i     m    cor um  retorque  a- 

ce  que  rien  ne  peut  luy  fucceder  &  morem:  M\n  ^ 

remplir  la  place.  Que  h  les  corps  te  qu*  tibi  placent  tU 
plaifent,  ô  mon  ame ,  prends  d  eux  vn  ci  diftlicc*u 
îujet  de  loiier  Dieu,  &  porte  ton  amour 
vers  cet  admirable  ouvrier  qui  les  à 
formez  :  de  peur  qu'en  te  plaifant  feu- 
lement en  eux ,  &  n'élevant  point  ta 
penfée  vers  leur  auteur ,  tu  ne  vienne*  • 
à  luy  déplaire  toy-mefine.; 


Chapitre  XII. 

mm  m  \  *  ■      *  « 

S>nil  faut  aimer  lésâmes  en  Dieu  en  qui  féal  eft  leveritaHc 
repos  y  dr  vers  qui  Iefut-Chrift  nous  rappelle 
par  fin  Incarnation. 

QVe  fi  les  ames  te  plaifent,  aime  Ql  placent  am- 
ies en  Dieu,  parce  quelles  font  J»  Deo  £ 
errantes  &  muables  en  ellcs-mefmes,  TJ^ZLdTrJ?* 
&  quelles  font  hxes  &  immobiles  en  /o'ïnïUofix*  jlabi- 
luy,  de  qui  elles  tiennent  toute  la  foli*  tmntur  ,  alwjiài 
due  de  leur  eftre ,  Se  fans  qui  elles  s'é-  trente  périrent  i* 
^ouleroient  fie  periroiew.  Ne  les  ai- 

L  ij 
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rape  ad  eum  tecum  me  donc  qu'en  Dieu ,  ôc  entrai fne  ver5 

qu*s  potes ,  tr  die  JUy  avcc  tGy  toutes  celles  que  tu  pour* 

as:  Huncamemusy  ra^  &  km  di$:  y0iU  celuy  qui  doit 
hune  amemus  :  it>e     n      i»  t  j  n 

fecit  h«c  ,      m  cftre  1  objet  vnique  de  noftrc  amour  : 

efl  longé.  Nonentm  voila  celuy  que  nous  devons  fcul  ai- 

fecit  »  atque  ahtit»  mer.  C'eft  luy  qui  a  créé  toutes  cho- 

fed  ex  tllo  in  ttto  fes >  &      n'eft  pas  éloigné  de  nous: 

Car  il  ne  s  en  eft  pas  allé  après  les  a- 
njU  tapit  -veritas,       .         ,  .  r  r 

intmus  cordts  efl:  volr  créées*,  mais  citant  toutes  proce- 
fed  cor  erravit  ah  dées  de  luy,  elles  font  toutes  démen- 
er. Redite  pr#va-  xées  en  luy.  Si  on  le  cherche ,  on  le 
ncatores  ad  cor-,  ùr  trouvera  au  lieu  où  Ton  goufte  la  don- 

tflhiCrtte  tilt  qui  fc-  ii  •  /     r%     1  j 

at  nos  stJte  cum  ceurc*c  *a  vente  :  On  le  trouvera  dans 

eo  ùrflahitis.  Re-  1°  f°nd  du  cœur*,  mais  le  cœur  seft 

quiefate  in  eoy  &  éloigné  de  fa  prefenec.  Pécheurs  re- 

quteti  émis.  venez  à  voftre  cœur  :  vniflTez-vous  à  ce- 
luy qui  vous  a  créez  :  Attachez-vous 
fortement  a  luy,  &  vous  ferez  inébran- 
lables :  Repofez-vous  en  luy,  &  rien 
ne  troublera  voftre  repos. 
i.  duottistnaf-       x     Pourquoy  vous  éearez-vous 

peraiq7^IJ°aï  dans  des  chc™™  rudes  &  diffici- 

numquodamatisao  _     ,  . 

illo  efl  fed  qttan-  les  5  Ou  allez  -  vous  }  Le  bien  que 

tumefl  ad  lilumbo-  vous  aimez  vient  de  luy  :  mais  ce 

num  eft  &  fua-ve.  Dicn  n'eft  doux  &  agréable  que  lors 

Sed  amarum  ew  qUC  VQUS  J'aimcz  Dour  JUy  &  cn  luv . 

^Jatfouu-  &  c'cft  avec  Juftice  wil  fe  cony,cr~ 

lo  y  qusccjuid  ab  Hlo  tit  en  amertume  pour  ceux  qui  lai- 

ffl.  Quà  -vobis  ad-  ment  injuftement  ,  lors  qu'ils  fe  fé- 

huc  &  adhue  am-  parent  de  celuy  de  qui  ce  bien  &c  les 

bulart'vias  iffuies  autrcs  biens  procèdent.  Pourquov  al- 

irlabortolas  f  Non  .  *       ,  0  ?  7. 

eflrequiesibicju*-  lez- vous  errant  ça  &  la  par  des  che- 
r/m eam.  guette  mins  afpres  &  pénibles }  Le  repos  n'eft 
quod  qmrius  :  fed  pas  où  vous  le  cherchez.  Vous  faites 
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bien  de  le  chercher*,  mais  il  n'eft  pas  ibi  noneft -vbiau*- 
où  vous  le  cherchez.  Vous  cherchez  ritù.Beatanfutam 
vue  vie  heureufe  dans  la  région  de  la  1,1  TCÙ™f 

*>  -       monts  :  t  on  e  t  «- 

mort:  vous  ne  ly  trouverez  pas.  Car  Quomodo  Jemm 

comment  trouveroit  -  on  la  vie  heu-  bcata  vita  > -vit  nec 

reufe  où  Ion  ne  trouve  pas  mefmc  ™ta? 
la  vie  \ 

,  Ccluy  qui  çftnoftrc  véritable  vie  J'J!jf^, 
cil  defeendu  icy  bas  :  Il  a  iouftert  no-  tulit  mot  ttm  vo- 
tre mort,  te  a  fait  mourir  noftre  mort  flram  ,  tr  oaidit 
meûne  par  l'abondance  de  fa  vie  :  Il  a  «"»  dc  ahunda»- 

mans  ia 
hinc  ac 
ud  fecre- 

lors  qu'il  et)  w?fcendudans  le  fei  ?  •</  tum  mndt  procef- 
la  bienheureufe  Vierge,  où  il  a  cj.  n-  fit  ad  nos  >  m  tpfum 
fé  la  nature  humaine ,  cette  chair  mor-  ^ZerZT"~i 
telle  qu'il  devoit  rendre  immortelle,  ti  m^lt  humana 
&d'où  il  eft  forty  comme  l'époux  de  creatura,caromor- 
fa  couche  nuptiale  ,  &  a  marché  i  taUs  ,  ne  femper 
grands  pas  comme  vn  géant  qui  fe  ha-  ^*ffl„fas  JjJ 
ftc  d  arriver  jufqu  au  bout  de  fa  car-  Z'eV^déX^ 
rierc.  Car  il  ne  s  eft*  point  arrefté-,  mo  flt0  exultait 
mais  il  a  toujours  couru  en  criant  par  a*  mas  ad  cur- 
fes  paroles ,  par  fes  adions ,  par  fa  vie,  rendam  %iam.  Non 
par  fa  mort,  par  fa  defeente  aux  en-  ^m  tardait  y  fed 
fers  ,  par  fon  Afceniion  dans  le  ciel;  sBïs.faBtSy  mor- 
3c  ne  criant  autre  chofe  finon  que  te ,  ^ltA  ,  defeen- 
nous  retournions  à  luy.  Il  c/t  difparu  /« ,  afcenfu  ;  cLz- 
de  devant  nos  yeux, afin  que  nous  re-  f  redea- 

noftre  cœur ,  6c  que  la  nous  _  ^  ab  ^ 
le  trouvions.  Il  s  en  eit  aile  ;  ÔC  nean-  rcdeawts  ad 
moins  il  eft  icy.  Il  n'a  pas  voulu  de-  cor  ,  ér  \nvtn'%a- 
meurer  plus  long  temps  avec  nous  \  &  mus  eum.  yébfiêf- 
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&  tu  leur  parleras  par  fon  efprit ,  fi  tes 
paroles  font  toutes  ardentes  &  enflam- 
mées du  feu  de  la  charité. 

'  r 

Chapitre  XIII. 

X>*oU  procède  V amour.  Et  4$  deux  livres  ejiïil  avoit  faits 
de  U  bien  fiance  &dela  beauté. 

JE  ne  comprenois  pas  alors  ces  ve-  Tj^f  urne  non 

ritez  :  je  me  prçcipitois  dans  Ta-*  Llno-veramytr 

byfme,  &  je  n  aimois  que  les  beautez  ***bambukkram* 

baffes  &  periflables.  le  difpis  à  mes  fëgftZ 

3mis  ;  Aimons-nous  quelque  choie  qui  çeyam  amcn  mt\u 

ne  foit  J>eau  >  Car  qu'appcllons-nous  Num  amamus  «H- 
cftre  beau  ?  &  qu'eft-cc  que  la  beauté,  nifipulchrum? 

finon  ce  qui  nous  attire  &  nous  attache  *g*  TJF'tâ 
i  .  *  rrL        chrum  r  O"  quia  eft 

aux  objets  que  nous  aimons  ?  Eftant  ^y^ï  gJd 
certain  que  s'il  n'y  avoit  en  eux  quel-  tp  qtt0A  nosallï- 
que  agreement  &  quelque  beauté ,  ils  ett  àr  conciliât  re~ 
n'auroient  point  d'attraits  qui  nous  1uas  amamusf 
portaflent  à  les  aimer.  le  confiderois  ^^^f^ 
<jue  dans  les  corps  meûnes  on  peut  di-  nuu0  ^0j0  £ 
ftinguer  deux  chofes  :  ou  te  qui  tient  fe  modèrent.  Et  a- 
licu  comme  d'vn  tout  ,  &  qui  pour  nimad-vertebam  àr 
cette  raifon  mefme  a  vnc  beauté  qui  ^ebam  jpfi* 
luy  eft  propre:  ou  ce  oui  a  rapport  à  J^Zum.ô- 
vn  autre ,  de  qui  nous  piaift  a  caule  de  ùieo  pukhrum:  a- 
cette  convenance  &  de  cette  propor-  Uud  autem  tjucd 
tioïi  qu'il  a  avec  la  chofe  à  laquelle  il  *****  deceret,  yuo- 
fe  rapporte  ,  comme  chacun  de  nos  ntam  <£*  *t*on*m 
membres  eft  proportionne  a  noftre  ficut  ^  cor(?orts 
corps,  &  comme  vn  foulicr  bien  fait  ad-imt-versH  funm, 
eft  proportionne  au  pied  pour  lequel  aut  calreamentum 

il  aefté  fait.  Cette  confideration  qui  ad  pêàtm,àrfùù- 

*«         «  •  ••• 
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Ib.  Et  ifta  tonfi-  eftoit  fortie  ce  me  fcmble  du  plus  pro- 

deratto    jiat-.MV*  fonJ  Je  mon  ame>  fit  vnc  tcUc  im_ 

m  an  no  meo  ex  prcfljon  fans  mon  efprit  j  que  j'écrivis 

v:tt»o  corde  meo  y  ».                 ...         r     1  n  / 

V  jrrtrfi  lihos  de  aci1*  °u  tro1*  livres ,  u  je  ne  me  trom- 

tuUhro  V  aftoy  pc ,  fur  ce  fujet  mcfme  de  laconvenan- 

ftuùdfos  aut  très  Cc  &  de  la  beauté.  Car  ,  mon  Dieu, 

Tf  ftis  Drus  :  nam  vous  cn  fçavcz  lc  nombre ,  que  j'ay  ou- 

exctd't  tmht.  Non  ■  |.j        .*                       i»            ■  a. 

c  .    .  r    bhe  maintenant,  ces  livres  n  citant 

€ mm  habemus  eos,  7 .             ,  , 

abcrr.njerunt h  puis  entre  mes  mains,  &  s  citant  ega- 

nefeio  quo-  rez  fans  que  je  fçachc  moy-mefinc  ce 
qu'ils  font  devenus. 


Chapitre  XIV: 

Qu'il  avoit  adrefîé  ce  livre  a  vn  Orateur  Romain  nomme 
Iqucre.  Dcu  procède  l'eftime  qu'on  a  des 
perfonnes  abfentes. 

Qvid  eft  autem  \A  A  i  s  qu'eft-ce  qui  me  put  por- 

cjuod  me  mo-  IVJLter  alors ,  mon  Seigneur  &  mon 

*tf,  Domine  De*s  £)icu  9  à  dédier  ces  mcfmes  livres  à 

meus  -vtadiihe-  j         Orateur  Romain  que  je  n'a- 

rtum  Roman*  t>r-  * .                                    .  *     .  '  y 

hs  oratorem  firi-  vols  Jamais  veu ,  &  que  j'aimois  a  cau- 

berem  tlios  ïtbras ,  fc  de  la  réputation  de  fa  fuififance ,  qui 

€jt<em  non  noveram  le  rendoit  îlluftre  parmy  les  hommes 

faae,(ei  ama-ve-  ÇQn  Çicc[e  ,  !»avois  &ulemcnt  oiiy 

Titm  nomment  ex  j    i           i                i  : 

Jociri^fama  au*  apporter  de  luy quelques  paroles  qui 

ïtU  data  cr.it  ,  er  ni  avoicnt  fcmble  fort  belles  :  mais  l'e- 

au  fdam'verbn  ejus  ftime  que  je  faifois  de  cet  Orateur ,  ve- 

audïeram »  <T  pia-  y\0\i  principalement  de  ce  que  ceux 
aterant  mthtr *  Sed       ■  mc  jcs  avoicnt  rapportées,  en  té- 

>naZ'S  qttta  kl  ace-  1    .        .  ».»  , 

bantaltis,  Cr  eum  moignoicnt  vue  grande  eftime,  &  le 

fffcrchantlaudibns,  rclc voient  avec  des  louanges  extraor- 

/tupentes  ouod  ex  dinaires.  Car  ils  ne  pouvoient  allez 

homme  Sjr» ,  do-  admirer  qu'vn  homme  originaire  de 
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Syrie,  après  s'eftre  rendu  excellent  en  80  priusgracx  fa- 
la  langue  Grecque  ,  fuft  devenu  vn  cundt* ,  fwjl  in  la- 

maiftre  incomparable  de  l'éloquence  tlna  Let.tam  £2? 
1    •        «       *h  ca  r    li         mtrahihs  extmjjet, 

latine  ,  &  qu  il  hiit  tout  eniemble  vn  &  ejjet  fcltnùfit- 

des  plus  i  ça  van  s  philofophcs  de  Ton  mus  rerum  ad  jlu- 

temps.  Comment  le  peut-il  faire ,  mon  diumfaptenti* fer- 

Dieu,  que  nous  aimions  vn  homme  tinehtmm.mihtfla- 

lors  qu'il  eft  fort  éloigné  de  nous,  "^Ï^IT 

parce  qu  il  eft  loue  de  ceux  qui  font  fas.  rtrumnamah 

avec  nous }  Eft-ce  que  cet  amour  paf-  ore  laudantis  wtrat 

fe  de  la  bouche  de  celuy  qui  le  loue  '»  cer  audtentts a- 

dans  le  cœur  de  celuy  qui  l'entend  iUe  '  s 
1        _  XT  ••  »/  ■    1»  j     Sed  ex  amante  a- 

loucr  ?  Nullement.  Mais  1  amour  de 

1  vn  allume  1  amour  de  1  autre  :  Car  ce  alnc  tntm  amatur 

qui  nous  porte  à  aimer  vn  homme  oui  latidatur ,  dum 

qu'on  loue  devant  nous ,  eft  lors  q  ie  ***  faUaci  corde 

celuy  qui  le  loue  nous  paroift  avoir 

j  >  n-       n    1       r  rt  credttttr ,  id  eft 

autant  deflime  &  de  révérence  pour  CHm  anums  €um 

luy  dans  le  fond  du  cœur,  comme  il  laudat. 
en  témoigne  par  fes  paroles  ,  c'eft  k 
dire  lors  qu'il  le  loue,  parce  qu'il  l'ai- 
me véritablement. 

2.  Voila  comme  j'aimois  alors  les  a.  sic  emm  tune 
hommes,  mon  Dieu  ,  en  me  réglant  amabam  homines 
fur  le  jugement  des  hommes,  au  lieu  «*  hominum  judi~ 

de  me  reelcr  fur  le  voftre  qui  eft  fou-  *  ;  No»  tnim  €x 

«    „  *  tuo ,  Deui  meus  >  tn 

verainement  ,ufte  &  qui  ne  peut  jamais       nem0  fallltur. 

nous  tromper.  Néanmoins  je  ne  loiiois  sedtamen>cumon 

pas  alors  ceux  que  j'eftimois  en  la  ma-  fient  auriga  nobt- 

nierc  qu'on  loue  vn  célèbre  cocher  du  *  »  ficut  'VMator 

Cirque ,  ou  vn  chafleur  renommé  de  /»H«»**< 
1»        L-  l  i>  dtffamatus  ;  jed 

J  amphithéâtre -,  mais  dvne  manière  i0„gè  aliter  tr gra- 

entièrement  différente  Se  fans  compa-  -viter,Vita  cjttem- 

raifon  plus  grave  &  plus  ferieufe,  com-  admodum  er  me 
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iiudar'ix'cUem.h'on  rne  j'aurois  dcfiré  moy-mefmc  d'cftre 

autem  njtllem  tta  loué.  Or  je  n'eufle  nullement  voulu 

S£rrtrir cftrc  lo{ié  ny  cftrc  aimé  commc  ic  f°nt 

JZ  ZT^fi  £  Comédiens ,  tk  ceux  qui  fervent  au 

taudarem  &  ama-  dl vertifkmcnt  du  peuple ,  mais  au  con- 

rcmifedeltgensla-  traire  j'aurois  beaucoup  mieux  aimé 

tere,  quam  tta  no-  cftre  inconnu  que  d'eftre  célèbre  de  la 

Z&L?*™  fortc,>  &cft'c  haymefmeque  d  eftre 

fie  amari.  vbi  dt-  almc  en  cettc  manière.  Mais  com- 

flribt<UHt  'urifiapon-  ment  'es  mouvemens  fi  diilemblables 

dera  *variorum  àr  de  ces  differens  amours ,  peuvent-ils  fe 

dt-verfotum  amo-  trouver  tout  enfemble  dans  vne  met 

rum  tnamma'vna?  mc  amc ,  Comment  puis- je  aimer  dans 

i»  «fo       r«r//«  vn  autrc  ce  que  )e  nay  véritablement 

odtjjem  non  k  dans  moy-mefme ,  le  fuyant  avec  vne 

me  detefiarer  tr  horreur  8c  vne  averfîon  violente,  quoy 

replièrent ,  enm  fit  quc  Ccluy  Jans  qui  :e  \^mt  foit  honv 

•vterque    nofitunt  *                                  .  <o 

W  **«LW,  ™c  au^en  que  moy  ?  Car  ce  que 

//c«f  equus  bonus  1  on  Peut  «ire  a  1  égard  d  vn  bon  che- 

amatur  ah  eo  qui  val ,  que  celuy  qui  Taime  ne  voudroit 

mllet  hoc  effe  et-  pas  néanmoins  eftre  cheval  quand  il  fc- 

Tdît&e  t  foit  cn  fon Pouvoir  de  ledevenir,  nefe 

eendumifl.qm  na-  Pcut  P*5  dlrc  en  ccttc  rencontre ,  puis 

tur*  noftr*  foetus  qu  vn  Comédien  cftant  homme  auflï- 

e/l.  Brgpneamo  'm  bien  que  nous,  nous  pourrions  paf- 

homine  quod  odi  fer  dans  fa  condition  &  dans  fon  eftat 

tno  *  Gnt>id?t?r  C*V*'  '  ^anS  "Cn  Perc*rc  de  n°ftfe 

fundumefl  ttfe  ho-  nature'-  Comment  donc  eft-il  poflî- 

mo.euptsettamea-  que  j'aime  dans  vn  homme  ce  que 

pillos  tu  Domine  je  hay  &  ce  que  je  foirois  d'eftre, 

ftumeratos  habes,  moy  qui  fuis  homme  auffi-bien  que 

ZuXZZ  O  «on  Dieu  que  l'homme ?eft 

ftlli ejus  magts  nu-  vn  abylme  profond  &  impénétrable; 

merabùcs quant  af-  qu'il  y  a  dans  luy  de  refforts  caches! 
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Zc  néanmoins,  mon  Dieu,  vous  fça-  feBus  ew  &  mo- 
vcz  le  compte  de  tous  les  cheveux  de  tHS  çor<its  *}"'• 
fa  tefte ,  fclon  la  parole  de  voftre  Ecri- 
ture, fans  qu'à  voftre  égard  il  s'en  pui£ 
fc  perdre  vn  fcul ,  quoy  qu'il  foit  vray 
qu'il  eft  plus  aifé  de  compter  fes  che- 
veux ,  que  cette  innombrable  variété 
d'affe&ions  &  de  mouvemens  qui  Ce 
forment  dans  fon  cœur.      .  ' 

j.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  cet  Ora-  3.  At  Me  rhetor 
teur  ,  je  le  confiderois  d'vnc  telle  for-  *°  ^tnere 
te  dans  l'affection  que  ie  luy  portais,  ^H€m  [tc  a""*bam 

'    ir   C    l  •  I  J  '      n      *vt  njtïïtm  elle  me 

que  jeufle  louhaité  de  pouvoir  eftrc  ta\Êm.  àrerrabam 
ce  qu'il  eftoit.  Ainfi  je  m'égarois  dans  tyfho  ,  <7  àrcum- 
les  penfées  vaines  &  prefomptueufes  ferebar  omni  ven- 
de mon  efprit  :  je  me  lailTois  emporter  t0  »     mmif  occul' 

à  tous  les  vents  de  mes  paffions  :  Et  £  ^ff-jt 

_ .       *  te.  Etende  Je  w,cr 

néanmoins ,  mon  Dieu ,  vous  preniez         fmw  ^nf- 
toujours  foin  de  moy  au  milieu  de  ces  tcor  ub* ,  quod  tllum 
çléreglemcns  parvne  conduite  d'autant  «»  umm  laudan- 
plus  merveillcufc ,  qu'elle  eftoit  plus  ^mapsamurve- 
fecrete  &  plus  cachée.  Mais  comment 
fçay  -  je  afleurément ,  mon  Dieu  ,  ce  iabat ht /  ®nia  fi 
que  je  vous  ay  dit  vn  peu  auparavant,  non  laudatum 
que  l'amour  que  je  portois  à  cet  hom-  tuperarent  eum  ii- 
me  ,  venoit  pluftoft  de  ce  que  ceux  dtm  'rf9 
qui  le  loiioient  devant  moy  témoi-  ^^f^'^ 
gnoient  l'aimer,  que  des  chofes  met  tarent,  non  accen- 
tues dont  ils  le  loiioient?  le  le  fçay,  derer  in  eum,  & 

{>arce  que  fi  ces  mefines  perfonnes  au  mn 
icudcmelelouermel'eulTentblafmé,  ™*J"_  m**l** 
o      >    cr   »  ^/  >  1   1  forent   nec  homo 

Se  meuilent  rapporte  ce  qu  us  luy  a-  tft/r dTutf \ÇtÀ t/nt- 
voient  oiiy  dire  en  le  rabaifTant  &  le  tummodo'  a  feBus 
jneprifant  ,  je  n'aurois  fenty  aucun  abus  narramium. 
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Ecce>*vbijacetani-  mouvement  d  amour  pour  luy.Etnean- 

moins  la  perfonne  cuft  eftc  la  mefme, 

ruZskTaZ  !CS  ^h°feS  Cuffcnt  efté  lcS  mefracs>  & 

linguarum  flave~  ^  n  Y  cuft  cu  <luc  1*  difpofition  diffe- 

rint  k  peftoribus  o-  rente  de  ceux  qui  ra'auroient  parlé  de 

phiantMm,tta  fcr-  luy,  qui  euft  pu  produire  des  impref- 

ntr  cr  njertttur»  çlQm  çx  différentes  dans  mon  efprit. 

torquetur  ac  retor-  v       *•  n     1  '  ^      ui      *  r  • 

quttHTi  àrobnubi-  Vol,a  *  c"at  déplorable  ou  languit  vne 

laturei  lumen  y  <r  amc  foiblc  qui  n'eft  point  encore  ap- 
«o»  cemitur  -vert-  puyée  fur  le  ferme  fouftien  de  la  vc- 
tas.  Et  ccceejlantt  rite,  félon  que  foufflent  les  vents  cx- 
mu  \  citez  par  l'efprit  &  par  la  langue  de 

ceux  qui  luy  parlent,  elle  fe  trouve  agi* 
tée  par  des  mouvemens  tout  contrai.- 
res ,  elle  fe  tourne  tantoft  d'vn  cofté  & 
tantoft  d'vn  autre ,  8c  fa  lumière  s'ob- 
feurcit  d'vne  telle  forte  quelle  ne  peut 
difeerner  la  vérité ,  quoy  qu  elle  nous 
foit  toujours  prefente. 
4.  Et  magnum  4.  Ic  confiderois  comme  vn  grand 
cfuiddam  mïbï  état,  avantage  pour  moy,  que  mes  cftudes 

H  lermo  meus  u7*    «         Pr  1  ■>       :    r  •  a* 

fiudta  mea  Mi  *viro  e  "ucours  quc  )  avois  fait,  puiient 
wnotefeerent.  Uu*  venir  à  la  connoifTance  de  cet  Ora- 
fi  frobaret  jlagra-  teur.  Que  s'il  les  euft  approuvez ,  j'au- 


Jc 

hdttatïs  tu*.  Et  ta-  r°is  cfté  blciîc  dans  le  cœur,  parce 

men  pulchrum  illud  qu'il  eftoit  plein  de  vanité ,  8c  vuide 

ataue  aftum  >vndt  de  cette  fermeté  inébranlable  qui  ne 

irSïr  f  «  q«e  dans  vous.  Çepcn- 

fabam  ,  &  often-  dant>  mon  D^u,  je  prenois  plailir  a 

tationem   contem-  faire  diverfes  méditations  dans  mon 

pLattonismc*>nullo  efprit  fur  la  bien-feance  8c  la  beauté 
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qui  cftoient  le  fujet  de  ce  livre  que  je  collaudatort 

luy  avois  adreffé ,  &  je  ri avois  Point  har' 
befoin  pour  les  admirer ,  que  pcrlonnc 
les  loiiaft  avec  moy.  ! 


Chapitre  XV. 


Comme  fort  efprit  estant  obfcurcyvar  les  images  deschofes 
corporelles  ne  pouvoir  comprendre  Us  fpirituelles  ,  & 
croyait  que  l  ame  eftoitvne  partie  de  Dieu. 

MA  i  s ,  ô  Seigneur  tout-puiflant,  janu  re» 

qui  eftes  fcul  la  caufe  adorable  àcarJtncmtnar- 
nu     ;  ...  te  tua  nondum  vi- 

de routes  les  merveilles  que  nous  Mam ,  omnipotent 
voyons  »  je  ne  pouvois  comprendre  au»  facis  mirabï- 
alors  dans  voftre  faeeiTe,  qui  eft  lart (  la  jhlus  -,  cr  ibat 
de  tous  les  arts ,  le  lecret  d'vne  vérité  *******  {**  for- 
fi  importante  Mon  efprit  ne Vatta-  ^CZ^r 
chant  qu'aux  formes  feniibles  Se  cor-  feij,fumiaptumau- 
porcllcs  diftinguoit  la  beauté  de  la  tem ,  quod  ad  ait- 
bien-feance,  en  difant,  que  ce  qui  eft  qtùd  accommoda- 
beau  eft  beau  pat  foy-mefine:  &  que  "g?  •*£ 
ce  qui  eft  bien-leant ,  n  eit  beau  que  f  &  t^tm. 

par  vn  rapport  &  vnc  proportion  qu'il  fa  corporci$  ajlrut- 
a  avec  vn  autre  :  ce  que  je  faifois  voir  bam.  Et  con-veri» 
par  des  exemples  tirez  des  corps.  le  ™  *d  *****  **- 
palTay  delà  à  vouloir  connoiftre  la  na-  ~  »  f™»* 
turc  de  mon  ame  y  mairie  ne  m  en  nio  ^uam  je  ^r-_ 
pouvois  reprefenter  quVnc  faune  idée  tahbushabebamve- 
eftant  préoccupe  par  cette  fattfle  opi-  rumeernere.  Et  sr- 
nion  Le  f  avois  touehant  les  chofes  j^^S 
fpirituelles.  Et  lorsque  1  éclat  meime  fi  J-J  ^ertebam 
de  la  vérité  me  frapoit  les  yeux,  &  palpitantem  mtn~ 
me  faifoit  violence  en  quelque  forte,  tem  ab  incorporea 
mon  efprit  s  eblouiffoic  de  fa  lumière,  re ,  ad  Imeamenz 
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ta,  àr  colores ,  ér  &  fe  tournoit  auflî-toft  de  la  confidc- 
tumentcs  magmtu-  ration  jcs  chofcs  incorporelles  pour 
u  s'attacher  aux  couleurs,  aux  lineamens, 

&  aux  grandeurs  palpables  &  fenil- 
blcs  qui  fc  trouvent  dans  les  corps.  Et 
parce  que  je  ne  pouvois  former  dans 
mon  cfprit  aucune  image  corporelle, 
pair  laquelle  je  me  pufle  figurer  mon 
ame,  je  croyois  qu'il  m'eftoit  impoflî- 
ble  de  la  concevoir. 

i.  Et  quia  non  t.  Mais  comme  je  trouvois  dans  la 
poteram  ta  -vïdert  yertu  ync      ix  &  ync  tranquiUité 

me  non  <l*  on  d™  a™cr ,  &  dans  le  vice  vne 

r*  animum  meum.  guerre  &  vnc  difeorde  qu  on  doit  hairj 

Bt  cum  in  niirtu-  je  remarquois  qu'il  y  a  vne  certaine 

te  facem  amarem,  vnité  dans  la  vertu  ,  &  vne  certaine 
in 


ittojitate        divifion  dans  le  vice.  Et  comme  je  ne 

tem  odiliem  dilcor-  r  .  .    r       ri  •  ■ 

'JLuuJLk*.  inivois  que  le  rantolme  de  mes  imagi- 


er m  Hla  vritta-  «"Vois  que  le  rantolme  de  mes  imagi 

terni  in  ifla  quan-  nations  vaines  &  égarées,  je  mettois 

damdi-vtfionemno-  dans  cette  vnité  lame  raifonnable  & 

tabam.  inque  Ma  ja  nature  de  la  vérité  fupreme  &  du 

-vtutate  mens  ra-  fouverain  bicn .  £î  rfans  CetFC  divifion 

ttonalts  &  natura  .  n  r  .  n 

*verttatis  ac  fum-  je  me  «gurois  vne  certaine  lubitancc 

m  boni  mihi  e/Jc  d'vne  vie  irraifonnable  de  la  nature 

lÀdebatwr.  In  tjla  du  fouverain  mal ,  qui  non  feulement 

-vert  drtÂfhn*  ir-  cftoit  yne  fUDftance ,  mais  qui  eftoit 
ratiomhs  -vit* > ne-      (  Stable  vie,  &  qui  ncan- 

^»  c*-  naturam  moins  ne  procedoit  point  de  vous* 

fummi  malt ,  mue  mon  Dieu ,  qui  cftes  la  caufe  vnique  ÔC 

non  folum  effet [ub~  fouveraine  de  tous  les  eftres.  Et  corn- 

flantia  ,  fed  omm-  mc  :>cftoi$  foÇ[cié  dt  CCS  refveries 
mo  mita  elety  tr         '      .     r  .  %  , 

t   .  j  appcllois  cette  première  nature  a  la- 

tamen  abs  te  non  9  rr    t  »,  f 

^rt  oeus  meus,  ex  quelle  je  rapportois  tout  le  bien ,  Vni- 

^Kofuntomniaymi'  te ,  la  confidcrant  comme  vn  efprit 
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fans  aucun  fexe  -,  &  cette  féconde  à  la-  fer  opinabar.  Et  U- 

quellc  je  rapportois  tout  le  mal ,  Dua-  l«™™nadem  ap~ 

l)é ,  que  je  Widerois  comme  la  eau-  ^ffZ 

le,  tant  de  cette  fureur  qui  poulie  les  tem,  hanevero  dJa- 

hommes  dans  toutes  les  actions  vio-  dem ,  iram  in  faci- 

lentes  Se  criminelles ,  que  de  ces  mou-  **&w  ,  Ubidinem 

vemens  impurs  qui  les  portent  dans  ^^^citm- 

les  defordres  honteux  de  leurs  paf-  qm  °luerer- 
fions  brutales. 

5.  Ic  ne  fçavois  pas,  mon  Dieu  ,  &  3-  Nonenhn  m* 

vous  ne  m'aviez  pas  encore  appris,  veram  neqite  didi- 
que  nulle  fubftancc  neft  vn  maf  & 

que  noitre  ame  neft  pas  le  bien  (ou-  fenec  ipfam  men- 

verain  &  immuable.  Car  comme  on  tem  nojïram  fum- 

tombe  dans  les  crimes  d'injufticc ,  lors  *tque  incom- 

que  cette  partie  de  noftre  ame  qui  eft  JJJJ1*.  bînum- 

le  fieze  de  la  colère  fe  révolte  contre  r^%^?  '  vT" 

laraifon,  ÔC  s  emporte  avec  violence  eft  Me  animé  motus 

dans  des  raouvemens  tumultueux  ôc  m  quo  eft  impetus, 

déréglez  :  Et  comme  on  tombe  dans  &  Fe  9*8**  info- 

les  crimes  d'intempérance  ,  lors  que  ^"J'Tefl 

cette  partie  de  1  ame  qui  reçoit    un-  mmoJterata  &  {m 

preffion  des  plaifirs  du  corps  le  derc-  nim*  affeSv>  ejua 

gle  ôc  s'emporte  dans  Tcxcés  :  Ainfi  canidés  haurittn- 

ion  tombe  dans  la  faufleté  &  dans  tur  optâtes:  ita 

Terreur,  lors  que  la  partie  fuperieure  ^^^{^^ 


de  lame  raifonnable  fe  dérègle  &  fe  w  rmn9m 

corrompt.  Et  c  eft  l'cftat  où  je  languif-  nalts  mens  ipja  **- 
fois  alors,  ne  fçachant  pas  que  mon  tiofa  eft  qualts  in 
ame  devoit  eftre  éclairée  par  vne  lu-  »**  tfmc  erat,  ne- 
mierc  plus  fublime  pour  cftrc  partiçi-  %T tUOraZZ 
pante  de  la  vente  fupreme  ÔC  eterneUe,  €jje  ^  part^ 
n  eftant  pas  ellc-melme ,  comme  je  me  ceps  -ventât ts ,  qtùa 
l'imagmois  fauffcment ,  la  nature  ÔC  nm  eft  ipfa  natm* 
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weritatis.  Quoniam  l'eflence  de  la  vérité.  Car  ccft  vous, 

tu  illuminabis  lucer-  mon  Dieu  %  qui  alluma  ma  lampe  ?  çç_ 

IZ  TZ  'JE  ,on  la  P«kf dc  voftrc  P'ophctc  :  ccft 

iUumnakis  tenebras  V0l*s         éclairez  mes  ténèbres  ;  & 

tneas ,  ir  de  pie-  nous  avons  tout  receu  de  voftre  ple- 

mtudine  tua  nos  nitude ,  parce  que  vous  eftes  la  lumie- 

omnes  ^e^^  re  véritable  qui  éclaire  tout  homme 

Es  eutm**^  venant  dans  le  monde ,  qui  n'cft  point 

mttm  ho-  Sujette  à  la  viciffitude  des  fiecles ,  & 

venientem  qui  eft  incapable  d'eftre  jamais  ob- 

mundum  j  feurcie. 
quia  in  te  non  eft 
tranfmutatio  ,  nec 
obumbra- 


4.  Sed  ego  cona-  4.   le  tafehois  alors  daller  à. vous; 

baradteitrrepel-  majs  vous  mc  rcjcttiez  loin  de  vous, 

lebarabs  te-vtfa-  mc                      mcs  erreurs  funcftcs 

mam  fuperkis  refi-  &  mortelles  ,  parce  que  vous  xefiftez 

(lis  Qgtdautem  fu-  aux  fuperbes.  Et  pouvois-je  monter 

perbius ,  quant  ut  dans  vn  plus  haut  point  d'orgueil,  que 

«ffererem  mtrade-  jc  m'imagincr  comme  je  faifois  par 

Vnc  ,f°Kc  P^.gicufc,  que  j'eftois  na- 

es  ■>  cum  enim  ego  turellcment  ce  que  vous  eftes.  Car  ne 

effem  mutaLûis>&  pouvant  pas  nier  que  je  ne  Rifle  fujet 

e0  nnhi  manifeflunt  i  changer ,  puis  que  je  ne  defirois  d'ac- 

effet,  quodideoyti-  qUerir  l'inrejligence  &  la  fagefle,  que 

que  l«p*'"[W<«;  pour  oaffcr  dans  vn  cftat  Dius  V-Tçûr 


pour  pafler  dans  vn  cftat  plus  parfait, 
ieriore  melior  fier?,  j  aimois  mieux  m'imagincr  que  vous 
tnalebamtamcnet-  eftiez  changeant  auflî-bien  que  moy, 
tant  te  opinati  mu-  <juc  Je  croire  qUe  je  ne  fufle  pas  ce  que 


no}  hocefl^Mdtti  vous  c^cs-  C'eft  pourquoy  vous  mc 
Tuitaque  rebelle-  repouflîcz  loin  de  vous ,  Ôc  vous  me 
bar ,  tr  repflebas  refiftiez  avec  tres-grande  raifon  dans 
T,<toftccrvtamc*>  l'extravagance  de  mes  penfées.  Mon 

imagination 
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imagination  cftoic  toute  remplie  de  ces  &  refi/îebas  ven- 
images  des  corps.  Ayant  lame  toute  *f*eernijâ me^tr 
charnelle  ,  j'aceufois  la  chair  avec  les  tmaZinahar  for»*as 
Manichéens,  comme  eftant  mauvaife  SETw^T 
per  elle-mclme.  I  eflois  félon  la  parole  &  fpiritus ambu- 
dc  voftre  Efcriture  ,  un  efprit  qui  s'a-  l&nsnondumreiicr- 
gitoit  fans  ceffe  ,  &  ne  retournoit  ja-  *m- 
mais  à  vous.  Et  mëgarant  de  plus  en  J*~**  aMa- 
plus,  je  me  reprefentois  vn  monde  [ZVe^ueTnTe^ 
chimérique  &  imaginaire  des  chofes  neque m  me,  neyus 
qui  n'eftoient  ny  dans  vous  ny  dans  incorpore  j  Neque 
moy ,  ny  dans  les  corps,  qui  n  cftoient  miht  ^abantur  à 
point  des  ouvrages  créez  par  voftre  2?* l***9fi*k 
vente  ;  mais  des  refvcrics  que  mon  gebantur  ex  corpo- 
îmagination  fe  formoit  fur  les  fan-  re>  &  dtceham  par- 
tofmes  qu'elle  avoit  receus  des  corps,  iwfa  fMthus  tuis 
l'allois  attaquer  ,  infenfé  que  j'cftois,  * 
les  plus  fimplcs  des  enfans  d<!  voftre  tMuA 
tglilc  ,  qui  (ont  maintenant  mes  con-      garrulus  &  inc- 
citoycns  cV:  mes  frères  ,  &  de  la  com-  ptM\  Cttrergoerrat 
pagnie  delquels  jëftois  alors  malheu-  anima  nt*  Viam 

reufement  banny  fans  le  connoiftre  \  f^^  ^mihi 
c.  ■     i        j  /-  •  ,  nolecam  dut  ,  cur 

ôc  je  leur  dilois  avec  autant  de  pre-  ^  errat  DêMSf 

iomption  que  d'impertinence  :  Com-  Et  contendebam 

ment  l  ame  que  Dieu  a  créée,  cft-elle  magis  imcommu- 

dans  l'aveuglement  &  dans  l'erreur?  tabdem  tuam  fub- 

Et  je  ne  voulois  point  fouffrir  que  t0AHam 
y    '  r        ,  «  r    _  _1       errare.auam  meam 

Ion  me  repondift  ?  Comment  Dieu  mutabLn  [porte 

mefme  cft-il  dans  l'erreur  ,  puis  que  de-viajje  &  pene 

l'ame  eftant  félon  vous  vne  partie  de  errare  confitebar. 

Dieu  ,  c'eft  luy-mcfmc  qui  erre  lors 

quelle  erre?  Et  j'aimois  mieux  foû- 

tenir  félon  les  principes  des  Mani- 

M 
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chécns ,  que  voftre  nature  immuable 
avoit  efté  contrainte  d'errer  en  méf- 
iant noftre  ame  ,  qui  eft  vne  partie 
d'elle-mefme  avec  la  nature  du  mal, 
que  de  reconnoiftre  que  l'ame  de 
l'homme  qui  eft  muable  a  péché  par 
'  fa  propre  volonté  ,  &  qu'en  fuite  de 

ce  dérèglement  volontaire  ,  clic  eft 
tombée  par  vne  juftc  punition  dans 
Et  eram  *taie  l'aveuglement  &  dans  l'erreur. 
annorum  fortajj'e  S-  I'avois  environ  vingt-fix  ou  vingt- 
njigmù  fex  aut  je-  feptans,  lors  que  j'écrivis  ces  livres; 
ptem  cum  illa  v*~  &  mon  efprit  eftoit  tellement  rcmply 
iumi.a  fcripfi  -vol-  ^  ^  fantofmes  &  Jc  ccs  images  cor- 

SSTft^  Pordlcs  ,  que  parmy  le  tumuîte  &  le 

cbflrepentU  cordts  grand  bruit  quelles  cxcitoient  dans 

met  auribus ,  quas  mon  ame ,  je  ne  pouvois  entendre  ,  ô 

ïntendebam*  dukis  doucc  &  éternelle  vérité,  voftre  har- 
-veritas  ,  m  inte-  {    cckftc  &  divinc      {  nc  s>cn. 

uorem    mdoatam        t  ...    ,  * 

tuam  ,  cogitans  de  tend  q"e       1  orcillc  du  cœur  >  *UOY- 

pulchro  tr  apto ,  que  j'elevafTe  alors  le  mien  pour  vous 

&ftare  cupiensV  écouter,  méditant  en  moy-mcfme  fur 
audit e  te,  &  gau~  ccttc  bien-feance  &  cette  beauté,  & 

z^r^T^  dc»rant  de  mc  tcnir  dcvant  vous  » dc 

non  poteram:  quia  v°us  écouter  &  de  recevoir  cette  joye 

-voubus  errons  met  dont  lame  eft  ravie  lors  qu'elle  entend 

rapiebar  foras ,  tsr  Ja  voix  <je  l'Epoux.  Mais  quoy  que  je 

pondère  fupetbue  fiffc>  pcrrcur  dont  j>tft0is  prévenu, 

TaVnt7onCenTm  mcmportoit  aufll-toft  hors  de  moy, 

dabas  audttui  meo  dans  la  confideration  des  corps ,  &  le 

gaudmm  &  l*ti-  poids  de  ma  prefomption  de  de  mon 

tiam ,  aut  exulta-  oroixcil  me  precipito  t  toujours  en  bas. 

bâta  ofa  cju*  hu-  c  répandiez  pas  encore  dans 

mihatanonerant.  *  r 
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moy  cette  joye  fecrette  que  vous  don- 
nez à  lame  qui  vous  écoute  ;  ôc  mes 
os  ne  pouvoient  recevoir  ce  treflail- 
lement  divin  dont  parle  voftre  pro- 
phète, n'eftant  pas  encore  brifez  & 
humiliez.  1 


Chapitre  XVI. 

*  • 

avoit  entendu  de  luy-mtfme  les  catégories  d'jfriftote, 
&  tous  les  livres  des  arts  libéraux» 

QVb  me  fcrvoit-il  ,  mon  Dieu ,  "P T  ntïhi 
dans  lcftat   funefte  où  jeftois  *-*prodcrat ,quod 

alors,  de  ce  qu'environ  à  l'âge  de  vingt  anno5  *****  f«m* 

 m      *  n  i  /  °i  -°     ~vt7mttcum  tn  ma- 

ans  méfiant  tombe  entre  les  mains       m€aS  ^eujjent 

vn  traite  d'Ariftotc  que  l'on  nomme  Àrïjlotdt:a  qu*- 
ies  dix  catégories ,  dont  j'avois  enten-  damquas  appcllant 
du  parler  d  Carthage  avec  tant  d'o-  jecem  faùgorias  , 
Italien*  de  pompe  à  mon  maiftre  {^ke^at 
en  rhétorique  ,  &  a  d  autres  qui  paf-  thaginenjh  magijltr 
foient  pour  fort  habiles ,  &  que  pour  mm  bucus  t^ho 
cette  raifon  je  fouhaitois  ardemment  crcpwtibus comme- 
de  lire  dans  la  créance  que  j'avois,  ™r*ret,  tr  altt 
que  c'eftoit  quelque  chofe  tout  ex-  ttu.  r} 
traordmaire  &  tout  divin?  Ce  traite,  ^uui  magnum  <r 
dis-je ,  m'eftant  tombé  entre  les  mains,  dï-uimm  fufftnfui 
je  le  leus  feul  3c  l'entendis  :  de  forte  inhiabam  :  Ugi  cat 
qu'en  ayant  confère  depuis  avec  ceux  &us  >  *" lnuile^ 
qui  difoicnt  1  avoir  appris  d «xçellens  femcumtis ,  ^fo 
maiflrcs  qui  le  leur  avoient  explique  ,  'dicebant  nix  eas 
non  feulement  de  vive  voix,  mais  auffi  migiflns  eruiïufii- 
par  des  figures  qu'ils  en  avoient  tra-  mis  tiontoquentibus 
cées  fur  1?  fable,  ils  ne  m'en  purent  "">""»>  Jed 
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in  pulvere  de  fin-  dire  davantage  que  ce  que  j'en  a  vois 

genùbus  intellexif-  COmpris  de  moy-mcfme  en  le  Iifant  en 

j'eimhilindealuui  particulicr. 

nttht  dteere  potue-  * 

rutit  quant  ego 

lus  apud  metpfunt 

legens  cognomtr 

ram-  î.  Il  me  fembloit  que  ce  livre  par- 

mhï  vîdebantuV  'oit  *^cz  claircmcnt  ^cs  &bftanccs, 
loquentes  de  fub-  comme  eft  l'homme  ;  &  de  ce  qui  eft 
fîantùstfîcut  eft  ha-  en  elles  ,  comme  eft  la  figure  de  l'hom- 
me >  <!*r  in  dits  me  :  Quel  il  eft  ,  de  quelle  taille  -,  & 
tffent  ficuti  eft  fi-  combien  il  a  de  pieds  de  hauteur  :  De 

rjrsœ fa    ■  ctt  de  qui  11  rft  frcrc  ? 

quot  pedum  fit,  àr  En  quel  heu  il  eft  :  En  quel  temps  11 

cog>iatio,cujusfra-  eft  ne  :  S'il  eft  debout  ou  affis  :  S'il  eft 

ter  fit  ,  aut  *vbi  habille  ou  armé  ;  S'il  agit  ou  s'il  fouf- 

fit  conflitutus  ,  aut  fre  qucique  chofc  .  Et  généralement 

î;:^"  de  hzcc  <*ui cft  conris  ^us  ccs 

aut  calceatus  -vel  neuf  derniers  genres  ,  dont  j  ay  rap- 
armatui  fit  >  aut  porte  icy  quelques  exemples  ,  ou  dans 
aliquid  faàat ,  aut  jc  gcnrc  jc  ja  fubftancei  ce  qui  s  eftend 

m-vem  genertbus 
quorum  exempli 
gratta  qujedampo- 
fuit-ve(i*ipfofub- 
jlantve  génère  in- 
tiumerabtlia  repe- 
ttuntur. 

3.  guid  hoc  mihi  5-  Qïï5^  kien  m'apportoit  cette  con- 
proderat,quando(T  noiiTanca  ?  ou  plûtoft  quel  mal  ne  me 
obérât  j  cum  etiam  caufoit-elle  pas  ?  puifque  m'imaginant 
te  Deus  meus ,  mi-         tQUt  cc  qm  cfl.  ^  cft  abfolumcnt 

^££r  compris  fous  ces**  catégories,  jTj- 
là»  ,  m  dtctm  ftois  contraint  de  vous  concevoir, 
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mon  Dieu  ,  qui  cftes  parfaitement  fim-  fr*dicamentis  fm- 
pie  8c  immuable  ,  comme  fi  voftrc  tans  „U  f:t 
grandeur  &  voftre  beauté  enflent  efte  ^  fic  ïnrtelllgere 
en  vous  ,  ainfi  que  des  accidens  font  conarer  quafiàrtn 
dans  leur  fujet  ,  qui  eft  la  manière  en  fuijeBus  effet  ma- 
laquelle  ces  qualitez  fe  rencontrent  gnitudini  ttue  aut 
dans  les  corps  ,  Au  lieu  que  vous  eftes  g£fâ%£ 
vous-mcfme  voftrc  grandeur  &  vo-  in  fuhjeHo  s  ficut  h, 
tre  beauté,  &  que  Te  corps  neft  ny  for^rf  }  CHm tua 
grand  ny  beau  ,  entant  feulement  magnttwto  tr  tua 
qu'il  eft  corps  |  puis  que  quand  il  fe;  j^^iJMgJ 
roit  moins  grand  ou  moins  beau  ,  U  r£  ^  l  magnum 
ne  laifleroit  pas  d'eftre  corps.  Ainfi  ^  .[t 

ichrum  quo 

ce  que  je  penfois  de  vous  ,  n'eftoit  corpus  efl .  quia  àr 
qu  vnc  ombre  de  vn  fantofme  ,  &  non  fi  minus  magnum 
pas  la  vérité  de  voftrc  nature  :  Ce  ne-  ^^^™ 
doit  que  des  fonges  &  des  refvcrics  ^ej]eUfdfltas 
que  je  me  formois  dans  ma  milcre  ,  CC  enïm  quam  je 
non  pas  ces  perfections  fuprémes  &  te  cogitabam  ,  non 
immuables  ,  dont  vous  ioiiiflcz  dans  <veritas,& figmen- 
voftre  éternelle  félicité  Car  je  por-  f^TS 
tois  alors  fur  moy-mefme  1  ertet  de  J^dini$  ttuCt  lu^m 
cette  jufte  peine  à  laquelle  vous  avez  Tfli  enim  ,  &  ita 
condamné  tous  les  hommes  *,  mon  cf.  fiebat  in  me  i  *vt 
prit  eftant  vnc  terre  maudite  qui  ne  terra  ffinas  6r  tri- 
Le  produifoil  que  des  chardons  &  des  .J*£Jg f£ 
cfpines  ,  &  ayant  befoin  d  vn  grand  9yÊl^rm  tt  j,aKC,n 
travail  pour  acquérir  le  vray  pain  de  meum. 
l'ame. 

4.  Que  me  fervoit-il  encore  ,  mon,  4-  «  quia'  miht 
Dieu ,  d'avoir  leu  alors ,  &  d  avoir  en. 
tendu  feul  fans  l'aide  d'aucun  homme  u^des  ta- 
tous les  livres  des  arts  libéraux  qui  ont  cantjturlc  nequiÇt- 
pû  tomber  entre  mes  mains  >  puis  que  mus  malarum  cu- 
r  M  i»i 
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tMta,um   fer™  toutes  ces  belles  lettres,  dont  le  nom 

™fmemontrc  quelles  font  deft.né« 

cunéjue  légère  bo-  Pour  des  perfonnes  libres  &  honne- 

tuï  ?  Et  gaudebam  &cs  >  n'empefehoient  pas  que  je  ne 

Th:VMhamj  fufFc  Vn  cfc]avc  malheureux  de  mes 

2i  t£7r;;  Paffi0ns  «^réglées!  le  me  portois  dans 

tum  effet.  Dorfum  CCs .  conno>flanccs  avec  grand  plaijfir, 

tmm  hahebam  ad  &  jc  ne  confiderois  pas  que  c  cft  vous, 

lumen  ,  àr  ad  ea  mon  Dieu,  qui  eftes  le  principe  &  la 

VtJ     T%*Tr  f°urcc  de  t0ut  cc  <\*  ù  Y  ^  en  elles  de 

de  verirable.  le  tournois  le 

cerneham*  dos  a  voftrc  cIartc#  ,  &  le  vifage  vers 

ton  Muminabatur.  vo$  créatures  dans  lcfquellcs  elle  rc- 

autcauid  de  «rte  luit.   Et  ainfi  mes  yeux  qui  vovoient 

tt&Si  r vous  éc'aiiez> 

dmerflxibL  fou.  po>nt  éclairez  eux-mcfmcs.  Iay  com- 

rarum  ir  itmnft-  Pns         beaucoup  de  peine  ,  &  fans 

cis  <T  Je  numtrts  cure  aidé  d'aucun  homme  tout  ce 

fine  magna  JMcd-  que  j'ay  pû  lire  touchant  l'art  de  l'Elo- 

TS^JSS,  r™c ,a  Difc? TV  h  Gcomctr,e' 

fris  tu  Domine  Deus  la  Mullquc       1  Arithmétique.  Vous 

meus-,  quia  trcele-  *Çavcz  ,  mon  Dieu  ,  que  cc  que  je  dis 

ritas$nteîligenMtàr  eft  véritable  :  Car  la  promptitude  d'ei- 

ÈuTt^!Zn  priî  P°Ur  bicn  co^cndre,  &  la  net- 

fidZ  l?lé  P°ur  fe  rbien  exprimer  ,  font  vn 

pcabamtibt.  itaque  <*on&  vne  faveur  que  vous  difpcn- 

mik'%  mn  ad  -v[um,  \cz  a  q1»  il  vous  plaift.    Mais  hclas  ï 

ftd  ad  ftrmciem  j'ay  efté  bien  éloigné  de  vous  l'offrir 

miis-vJebauqtM  comme  je  devois  ,  &  de  vous  en  faire 

fubftautU  me* fa-  Vn  lacrlnce-   "  ne  me  fuis  iervy  que 

rc?i  fca&er*  ,„  >*>  pour  me  perdre  de  ces  qualitez  qui  me 

tèjîate:  'Tfortitu-  pouvoienc  élire  fi  avantageufes  ,  &  à 

dtnem  meam  non  l'exemple  du  plus  jeune  de  vos  deux 

ad  te  tuftodscbam,  «fc»,  fay  £uhl'cftrc  lc  maiftrc  d* 
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cette  part  de  mon  bien  j  &  au  lieu  de  fed  ffftBm  fnm 
remettre  entre  vos  mains  ces  richefles  abs  te'n  lon^m' 
que  j'avois  receucs  de  voitre  bonté,  ^  dlpt^Ytm  m 
je  m'en  fuis  allé  dans  vne  terre  extré-  meretnces  capidita- 
mement  éloignée  pour  les  diffiper  tes.  Namqutdnnhï 
malheureufemcnt  ,  en  me  proftituant  f**d**  ****  ™> 
i  l'amour  des  créatures.  Er  que  me  ""SïjSlï 
fervoit  cette  bonté  d  ciprit  que  j  avois  bam  ,uaS  aYtti  f. 
receue  de  vous ,  puis  que  je  n'en  vfois  ttam  abfiudiofîs  (T 
pas  bien?  Car  il  eft  vray  que  dans  la  tngentofis Mffiàïïm 
facilité  avec  laquelle  favois  appris  J^i~ 
tous  ces  arts  &  ces  fciences  -,  ie  ne  m  ap-  ^  .  ^  eraf 
percevois  de  la  peine  que  les  perfon-  txctUtnùfîimns 
nés  mefines  intelligentes  &  laborieufes  mtïs ,  qui  me  txto- 
ont  à  le%comprcndre ,  que  lors  que  je  ventent  non  tardius 
m  efforçois  de  les  leur  rendre  claires  fa"***** 
&  faciles  >  n'y  ayant  que  les  plus  fpi- 
rituels  qui  entendirent  aifément  ce 
que  je  difois. 

5.   Mais  9  mon  Seigneur  &  mon    f.  Sed  qmd  m\hï 

Dieu  ,  qui  eftes  la  vérité  fupréme,  de-  hoc  proderat>  pu- 

quov  me  fervoient  tous  ces  avanta-  tanttquod  tu,  Do- 
1    '     .  rj  mtne  Deus  -ventas , 

ges  ,  puis  que  je  vous  confiderois  corn-  corj,us ejjes ittct4t(m 

me  vn  corps  refplendiiiant  &  dvne  &  tmmenfum  >  o* 
grandeur  immenfe  dont  j'eftois  vne  ego  fruflum  de  Mo 
petite  partie?  Ya-t-il  rien  de  plus  dé-  corpore'Nimtapcr- 
teftabk  que  cette  opinion  folle  &  ex-  £ 
travagante  ?  C  eft  neanmonins  ce  que  Dtusmem^onfwi 
je  croyois  alors  de  vous  .  Et  je  ne  rou-  ûbï  in  me  mtferi- 
gis  point ,  mon  Dieu ,  de  reconnoiftre  cordias  tuas ,  tr  k- 
voftre  infinie  mifericorde  en  le  con-  warete,  qui  «on 
fefTant  ,  &  d  implorer  furmoykfe-  S&X^I 
cours  de  voftre  grâce  -,  puilque  je  n  ay  phemias  meas ,  (T 
point  rougy  de  publier  mes  blafphe-  Utrare  ad-verfum 
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te.  Quid  ergomïWi  mes,  &  d'aboyer  contre  vous  devant 

tune  proderat  tnge-  tous  les  hommes.  Q|ie  me  fervoit  donc 

mm  per  tlas  do-  ajor$         promptitude  &  cette  viva- 
Brtnas  agile  ,  (7     .  ,       r    .  *  r 

^»tmir«/o    cite  d  cipru  ,  avec  laquelle  j  avois  pc- 

humant  maztflerih  netre  toutes  ces  feiences  »  &  j'avois 

tôt  Kodofijît  ni  libr't  éclaircy  moy  icul  fans  le  fecours  d'au- 

enodati  >  cum  de-  cun  homme  tant  de  livres  fi  obfcurs  & 

%Z£tt  5  d'fficll«  ^Pu-  que  feftois  tombé 
doihïnapittaustr-  aans  des  excès  fi  horribles  en  ce  qui 
rare»!  t  Aut  auid  regarde  le  falut  &  la  doctrine  de  la  pie- 
tantum  obérât  par-  té,  &  par  vne  ignorance  honteulc  & 
-vulistw  longe  tar-  facriicgc?  Qu  qucnuifoit  aux  plus  fim- 
dtm  tngemum ,  cum     ,       f  .  r 

4  £ge  »**  re-  P}cS  &  aux  Plus  Pct,ts  d*  vos  cnfans 
cédèrent, -vit  nnido  d  avoir  vn  clpnt  beaucoup  plus  lent, 

eçclefietu*tutip!u-  puis  qu'ils  ne  s'égaroient  poi*t  com- 
mefeerent,  (7  alas  mc  m0y  j  mais  que  fc  tenant  toujours 

faZ^det  nmZ  Prés  dc  vous>  ils  demeuroient  a  cou-  . 
rtutr  vert,  ainfi  que  des  petits  oifeaux  du 

ciel  ,  dans  voftrc  Eglifc  comme  dans 
leur  nid,  pour  y  prendre  leurs  plumes 
peu  à  peu,  &  pour  faire  croiftre  tou- 
jours de  plus  en  plus  les  deux  aifles  de 
leur  double  charité,  en  fe  fortifiant  par 
la  nourriture  d'vnc  foy  faine  ,  &  d'vnc 
doctrine  véritable  ? 
6.  0  Domine  Deus     6.    O  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  i 
wjler,tm>elamen-  faitcs.nous  Ja  gracc  dc  mettre  toute 
to  alarum  tuarum        ^        r  r    1     »  j 

rFeremu>t6rprote-  no^TC  cfpcrancc  en  vous  fcul ,  &  dc 
genos, 'j? partants,  nous  tenir  cachez  fous  vos  ailes  :  Pro- 
■XubortabnO  far-  tegez  nous*  contre  tous  nos  ennemis; 
^tâosytr-vfquead  &  portez-nous  dans  noftre  langueur. 

Znîam  V°US  n0US  P°ItCrCZ  cftaIU  tOUt  PCtit$/ 

no/Ira  quando  tu  &  vous  nous  porterez  jufquà  l'cxtre- 

ehtuncefi  fir mitas:  me  vieillcflc,  parce  que  nous  11  avons 
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de  force  qu'autant  que  nous  nous  ap-  cum  autem  nofïr* 
puyons  fur  vous ,  &  que  toure  noftre  efi  »  mfrmnas  efl. 
force  n'eft  que  foiblcfTe,  lors  que  nous 
nous  appuyons  fur  nous-mefmcs  :  mais  ^    M  mde  Ja^ 
noftre  foibleue  fe  change  en  force  lors  ftimus,f>erverfïfu- 
qu'elle  eft  foûtenuc  par  voftre  force,  mus.  Rcvertamur 
Noftre  bien  ne  périt  jamais ,  puis  qu'il  îam  Domtne  » 
eft  tout  en  vous  qui  ne  mourez  point  :  J£  SSJS U 
Et  nous  ne  tombons  dans  le  mal  &  fi„e defeHu ho- 
dans  le  dérèglement,  que  parce  que  numnoflrum^uod 
nous  nous  éloignons  de  vous.  Retour-  *"  W«  es  :  &  non 
nons  donc,  mon  Seigneur ,  retournons  ^^^%t2tamm 
à  vous  ,  afin  que  nous  ne  periflîons  'qmSTmtmàtnk* 
pas.  Car  fi  nous  avons  cfté  fi  malheu-  mus  :  KOfos  autem 
rcux  que  de  nous  perdre  ,  noftre  bien  abfentibus  tton  rmt 
néanmoins  ne  s'eft   pas  perdu  avec  domus  noflra  *tcr~ 
nous  ,  puifque  c'eft  vous-mcfmc  qui  mta5  ttta' 
eftes  toujours  vivant:  Et  quand  nous 
retournerons   dans    noftre  demeure 
véritable  après  vne  fi  longue  abfence, 
nous  ne  craindrons  pas  de  la  trouver 
abattue  ,  puis  que  nous  n'avons  point 
d'autre  demeure  que  voftre  éternité  qui 
eft  immuable. 
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LES 

CONFESSIONS 

D  E 

S  A VG VST  IN 

LIVRE  CINQVIE'ME. 


Chapitre  premier. 
//  excite  fon  ame  a.  louer  Dieu. 

Acdpe  facri-  E  c  e  v  e  z  ,  mon  Dieu  ,  ces 

ficium  ton-    I^P  confcilîons  comme  vn  facri- 

fcpnmtm      JL^L  ficc  que  vous  prefente  ma  I  tn- 
mearum  de  manu  i  r 

Imgtue  me*,  quant  gu,e  »  cettc  Ianguc  que  Vous  avez  for- 
formaliï&exdtajli  mée  &  que  vous  faites  mouvoir  afin 
*vt  confiteatur  no-  quelle  publie  vos  loiiangcs.  Gueriflcz 

mtuï  tuoi  O-  fana  toutes  les  puiflanecs  de  mon  ame  -,  Se 

ommaofjamea  <7  ,„     d  f      cn  f  j        Sci  j 

«ùcanf  :  Domine ,  r    t  ,  *  g   »             '   .    o  ? 

9«u  /wi/ij  /i&  /»  e"  lemblable  a  vous?  Puis  que  ecluy 

A'f^wc  e»iw  </offr  qui  fe  confcfTe  à  voftre  divine  majefté 
te  quidïnfeagatur  ne  vous  apprend  rien  de  ce  qui  fc  pat- 
Hm  tibi  confitetur ,  fe  dans  luy_mefmc  y   non  plus  quVn 

Ln  exctuMt  cor  Cœur  <lul  fc  fermnc  ne  ^  cache  pas  a 

daufnm  :  nec  ma-  vos  yeux  ,  &neft  pas  aflez  fore  pour 

mm  tuam  rcpelltt  rcfiftVr  par  fon  endurci flemenc  à  la 

durttta  ho»:n:um>  puiflinec  de  voftre  main  :  Vous  do m- 
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ptcz  fa  dureté  quand  il  vous  plaift,  ou  ftd  fol-vis  eam  cum 
par  voftre  mifcricordc  ,  ou  par  voftrc  aut  mi[crans 
juftice-,  &  il  ne  fe  peut  défendre  de  ZnZfl^mV  aZ 
voftre  chaleur  fclon  le  langage  du  ™ondat  cakre 
Prophète.  tm. 

2.   Que  mon  ame  vous  loue  donc     *•  sed  te  laudet 

afin  qu'elle  vous  aime  davantage,  &  ammameautamet 
,  1?       ,      t  &    |       te  :  &  confiteatur 

quelle  pubie  les  grâces  que  vous  luy  M  mfJamnei 

avez  faites ,  afin  qu  elle  vous  en  loue.  tua5      laudet  te. 

Toutes  vos  créatures  ,  Seigneur ,  ne  Non  ceffat ,  nec  ta- 

ceflent  jamais  de  célébrer  vos  loiian-  cet  laudes  tuas  vni- 

gcs.  Celles  qui  font  pourvoies  def-  ^erfacreaturanuz; 
0  .      .      it-  *  M-        r  1  ..        nec  [piTitus  omnts 

prit  &  d  intelligence  vous  louent  per  J;s  (0nnJtrçum 

par  leur  propre  bouche  :  Et  les  ani-  adte-,  necanimaUa 

maux  ÔC  les  chofes  corporelles  &  in-  nec  corporalia  per 

fenfiblcs  vous  louent  par  la  bouche  de  os  confiderantium 

ceux  qui  vous  confièrent  ,  afin  que  ZlZZ&^JL 
/\  r  n      *****  *      *e  a  *afittuaine  am- 

noftre  ame  fortant  par  voftrc  afliftance  ^  „0jira  tmllttn5 

des  langueurs  &  des  laflitudes  où  elle  ets  qu*  fec'tflï ,  ùr 

eftoit  tombée  ,  fc  ferve  des  ouvrages  tranfiens  ad  te  qui 

que  vous  avez  faits  comme  de  devrez  f#tflkrtmsferabt- 

1  /r     y  o  >'i°  liter  t  W  tbt  refeiïto 

pour  palier  a  vous  ,  &  pour  s  élever  &  ^a  fortuudo. 

vers  vous  qui  en  eftes  le  merveilleux 
ouvrier  ,  &  qu'elle  trouve  fa  nourri- 
ture &  Ùl  vcrirable  force  dans  cette 
fublime  élévation. 


Chapitre  II. 

• 

S£ue  les  méchant  ne  fç auraient  fuir  la  prefence  de  Dieu  , 
&  qu'ils  doivent  plntofl  retourner  a  luy. 

Y  s  les  méchans  eftant  troublez  ^4  ntfjr fuyant 
ÔC  inquiétez  s'en  aillent  de  s'en-  ******  inqmeniT 
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tniqui:  &  tu  vides  fuycnt  où  ils  voudront  pour  tafçhcr 
tos ,  tr  dtfltnguts  d^iter   voftre  prcfencc  ,  vous  les 

vmbras  ;  O"  eccc  C  -i 

ftdihra  funt  cum  VOyCZ  Par  tOUC  OU  ".S  V011t>  VOUS  PCl> 

eu  omnux ,  &  tf>fi  ecz  les  ombres  dont  ils  fe  couvrent ,  & 

turf>e$fu)it.Btqutd  découvrez  leur  deformité  Se  leur  lai- 
nocuerunttibtiottt  deur  parmy  les  beautez  de  toutes  les 
T  ^T/,<w  Parri<*  de  la  nature  qui  les  environ- 
r««/,  a  fW/jVf«e  ncnt*  QH51  mal  vous  ont-ils  pu  faire  ? 
in  n&vifimajujlum  ou  en  quoy  ont-ils  pu  deshonorer  la 
&integrum?  Quo  majefte  d«*.  voftre  empire  ,  qui  fubfifte 
tmmfugerunt  cum  dans  fa  juftice  &  dans  fa  fermeté  iné- 
f «gèrent  à  facie  ^^{^  depuis  le  haut  des  cieux  iuf- 

tuaf  aut  vbi  tu  non  r     i  j        i    r           ^     '  \ 

tnvenu  cos  ?  Sed  ^ucs  au  fond  dcs  abyfmcs  }  Car  ou 

fugerunt  ut  non  ont  ils  fuy  lors  qu'ils  ont  fuy  devant 

vidèrent  te  viden-  vous  :  &  en  quel  lieu  ne  les  avez- vous 

temfe,at<jueexc*-  p0jnt  trouvez  ï  Mais  ils  ont  fuy  afin 

rZ  "aïLtlde-  ^e  ne  Pas  voir  ccluy  clui  lcs  voià»  *  1,5 
feris  Jujuid  eorum  font  tombez  entre  vos  mains  au  milieu 

<ju*fenfli.  inteof-  de  leur  aveuglement ,  parce  que  vous 

fenderuntinjuftiut  n'abandonnez  aucune  des  chofes  que 
fpfte  vexarentut -,  vous  aycz  fajtcs  \\s  ont  fuy  &  tout 
fubtrahentes  [e  le-  h  r  .     A  ,  ^ 

MtaîitMx&r  offc*-       clu  "$  °    *a  u  Par  cclte  *   te  9  c  c^ 
m  rettùudi-  qu'eftant  injuftes ,  ils  vous  ont  rencon- 

nem  tuam,  &  ai-  tré  armé  de  vengeances  &  de  peines 
dentés  m  afrema-  pOUr  les  chafticr  iuftement  -,  &  que  fc 
TcTT  VUfUv    tira™  des  mains  de  voftre  bonté  ,  ils 

nejetunt  Quod  via-  .  n      j        n      •  n  • 

WefistcjucmnullKs  lont  tombez  en  celles  de  voftre  jufti- 

ihcumflrtùtt  locus,  ce  >  &  fc  font  venus  brifer  contre  la 

t? '  folus  es  pT*[tns  feverhé  de  vos  loix  &  la  rigueur  do 

etUm  his  qui  longe  Voftrc  colère.  Ils  font  fi  aveugles, 
funt  k  te.  &  « 

'  quils  ne  voyent  pas  que  vous  eftes 

par  tout  ;  que  nul  lieu  ne  vous  peut 

comprendre  -,  &  que  vous  fcul  eftes 

prêtent  à  ceux  -  mcfmcs  qui  s'eloi- 
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gncnt  de  voftre  prefence. 

2.    Qif  ils  fc  convertiflent  donc  &  1.  concertant ur 

qu'ils  vous  cherchent  ,  puis  que  vous  ergo  V  qu*rant  te, 
n'abandonnez  pas  vos  créatures  com- 

me  elles  abandonnent  leur  Créateur,  torem  fuum ,  itaM 

Qujls  fc  convertiflent  &  qu  ils  vous  déferai  Ireatu- 

cherchent,  puis  que  vous  eftes  dans  ram  tuam.it fi  con- 

leurs  cœurs  ,  dans  les  cœurs  de  ceux  'vertantHt 

qui  vous  confeflent  leurs  crimes  ,  qui  ^corTeZul 

le  jertent  entre  vos  bras,  &  qui  pieu-  M  corde  confiten- 

rent  dans  voftre  fein  après  vn  lon£  &  tmm  uh  &•  proji- 

penible  égarement.  Voftre  bonté  cft  cientium  fein  te, 

mefme  fi  crande  que  vous  efliiyez  ^anuwn  in  (inn 

0          ...      1  tuo  toit  'vtas  htat 

leurs  larmes,  mais  ils  pleurent  encore  dltf&i*Jf«n- 

davantage  ,  &  trouvent  leur  joye  &  &  terg€S  Uuhrymai 

leur  confolation   dans  leurs  pleurs  >  eorum  <T  magis 

parce  que  ce  n'eft  pas  vn  homme  de  plorant  (T  gaudent 

chair  &  de  fang, mais ceft  vous-mefoie  *u°™* 

leur  Créateur  qui  les  foûtenez  dans  tMkhmm9™  & 

leurs  foiblcfles  ,  de  les  confolez  dans  jangui$yfed  tu  Do- 


leurs  mifercs.  Où  eftois-je  donc  quand  mineqmfeàfli* 
je  vous  cherchois*  Vous  eftiez  prefent  fà$  V  confolam 
devant  moy ,  &  j  eftois  éloigné  &  com-  J^^/Ç^ 
me  abfent  de  moy-mcfme,  &  n  avois  ^  £f  £  ^ 
garde  ainfi  de  vous  trouver  ,  puis  que  anteme.egpautem 
je  ne  pouvois  pas  me  trouver  moy-  tr  à  me  difeeffe- 
mcfme.  ram\necmein>ve- 

mebam  ,  quanta 
y}%i  BMW  %t  % 
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Chapitre    II L 

De  Faufle  Evefejue  Manichéen,  efr  de  l'aveuglement  des 
FhUofiphes ,  a  qui  la  connoifance  de  la  nature  n'a 
point  fervy  pour  adorer  Dieu. 

jyRoloquarin  ca-  j£  parlcray  maintenant  en  la  prefen- 

tricefimum  *taùt  ^n  *a  vingt-ncufiéme  année  dc  mon 
me*.  ïam  venerat  âge.  Vn  Evefquc  des  Manichéens 
Carthagmem  quidZ  nommé  Faufte  ,  eftoit  alors  venu  à 

^«^7m  2f  Carthagc-  On  peut  dire  de  luy  que 
copxs  Fau/lus  nomt-  /  .         .     ,       7  ™ 

I*  magrluslaquem   C  ™  ™  gfand  P1Cgc  du  dcmon  >  & 

U  ,  V  multi  ou  planeurs  perfonnes  fe  prenoienc 
impltcabantur  ïneo  citant  attirez  &  charmez  parl  élegan- 
per  lUecebram  fua-  ce  de  fes  difeours.  Mais  quant  à  moy , 

cnc°rc  que  je  loiiafle  fon  éloquence, 
dabam  ,  décerne-  je  pavois  bien  néanmoins  la  difeerner 
bam  tamen  à  -vert-  dc  'a  vérité  des  chofes  que  je  defirois 
tatertrum quorum  d apprendre-,  &  je  confiderois  plûtoft 
diÇctndamm  a>vi-  quelle  eftoit  la  doctrine  que  cet  hom- 

^TfZni  me  fi  cftimé  Parn?y  cux  »c  Propofoic 

fedquidmhtfcicn-  c°mmc  vne  viande  pour  raflaficr  mon 

tu  comedendum  tCftiî  >  que  non  pas  fes  belles  paroles, 

apponeret  nomma-  qui  eftoient  comme  les  vafes  de  les 

tus  apud  eos  ille  pIats  dans  lefquels  il  me  la  prefentoit:. 

ï£?J?*£2  Car  fa  rCP?^on  me  L'avoit  fait  pafler 

prxlocutamthterau  Pour  wes-içavanc  dans  toutes  les  belles 

effet  honejla-  lettres  ,  &  rres-inftruit  dans  tous  les 

rum  omnium  do-  arts  libéraux. 

Brmarum  peritifïi- 
mus  ,  (T  ap prime 
difeiplinis  liber 'ait- 
bus  erudttus. 
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2.  Or  damant  que  j'avois  lcu  plu-  2.  B$  quoniam 

fleurs  livres  des  Philofophes,  &  avois  ^jf^*1?* 

fort  bien  retenu  leurs  fentimens  &  ^TZZTaZl 

leurs  maximes  ,  j  en  conferois  quel-  nebam>  ex  eis  <ju*- 

ques-vns  avec  ces  longues  fables  des  dam  comparabam 

Manichéens  >  Se  je  trouvois  beaucoup  tlUs  Manich*orum 

moins  de  vray-fcmblance  en  ces  fa-  f*?»*  * 

bles,  &plus  de  probabilité  dans  ces  ifta  ^/ebantHr 

opinions  des  Philofophes  ,  dont  1  ef-  dixerunt  iUi ,  qui 

prit  a  bien  pu  connoiftre  les  fecrets  tantum  potuerunt 

de  la  nature  &  les  merveilles  du  mon-  ^alere  -vt  portent 

de  ,  mais  non  en  trouver  le  Seigneur  5^^,^*,  ^ 

Se  le  Créateur ,  parce  que  voftre  gran-  mnum  ^me  iZ 

deur  eft  incomprehenfible  en  elle-  -venerinu Semant 

mefme  ,  &  que  regardant  de  prés  Se  ntagnns  es ,  Domt- 

dvn  œil  favorable  les  modeft.s  &  les  ^  àr  humilia  ref^ 


humbles,  vous  ne  regardez  que  de  loin  £J]  Z^cogno- 

Se  avec  averfion  ceux  qui  s  élèvent  fàs  :  nec  propinquas 

dans  leur  orgueil  \  vous  ne  vous  ap-  wfi  obtrïns  corde  » 

prochez  que  de  ceux  qui  ont  le  cœur  *«"  «rvemris  * Ju- 

contrit  &  humilie,  ôe  ne  vous  laifTez  Perb">       / ■ 

•     r       ,  curtola  perttia  nu- 

point  trouver  par  les  fuperbes  ,  quoy  w^  ^  & 

que  leur  curieufe  &  vaine  feience  les  arenam>  àr  dtme- 

xende  capables  de  compter  les  étoilles  tiantur fidereas  pla- 


quorum  . 

aftres  :  Car  ils  cherchent  ces  choies  \ng>n\o   quod  ta 

par  la  lumière  naturelle  de  lefprit  que  dedtflieis  :  VmuU 

vous  leur  avez  donné,  Se  trouvent  ta  tn-uenemnt  9  tr 

beaucoup  de  fecrets  :   Ils  predifent  ^m^oTTnL 

pluiicurs  années  auparavant  les  ccli-  ^efeBus  lumina- 

pfes  du  foleil  Se  de  la  lune  :  Ils  en  mar-  rum  Colis  Crlun*> 

quent  le  jour,  l'heure  de  la  grandeur  -,  quo  &i  ï"ahora> 
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quanta  ex  par  te  fu-  &  les  effets  fuivent  leurs  prédictions  > 

ÏT'tet  Ils  cn  °™  niclme  écrit  des  reeles  qui 

eos  tcfcllit  mime-       \  r  i.i        &      î»  V. 

rw,  &  ttafaHum  lc  h|cnt  cncorc  aujourd  huy  ,  par  Jcf-  ■ 

eft  ut  prgnm.cu-  quelles  on  prévoit  en  quelle  année  ,  cn 

ieru;t\fcripfcrunt  quel  mo  s  de  l'année ,  en  quel  jour  du 

régulas  indatatas,  mois,  à  quelle  heure  du  jour  ;  &  en 

atqiTeTlis  <lUeIlc  P^1^  dc  ,cur  globc  ,c  folcil  & 

»Hmiat«r,qUo  a»-  la  lunc  doivent  s  eclipfer  :  &  ce  qu'on 

no  ,ùr  quo  menfe  a  preveu  arrive  toujours. 

amti  t  O"  quo  dit 

menftsy  éTquahora 

êm^quot  aparté 

Unnnisfui  defeHu- 

ra  fitluna  *veLJoli 

tr  ita  fiet  -vt  pr*- 

nunciatur. 

3.  Et  mirantur      3.   Ceux  qui  ignorent  ces  chofes 

htc  hommes  ,  ir  s'cn  étonnent  Se  les  admirent  ceux 

PeTPe"ZtT  V  les  fcavcnt  *'en  glorifie™  &  s'en 

aue  extolluntur  qtà  c/f vcnt  >  &  Par  vn  orgueil  impie  ,  cn 

jâutit type* imptam  s'éloignant  de  voftrc  lumière,  &  s'é- 

fuperhuimreceden-  clipfant  dans  leurs  âmes  par  les  tene- 

tes  er  déficientes  k  focs  que  leur  caufe  cét  événement,  ils 

lumine  tuo  ,  tanto  ?      „  1     1  r  11         j&r  1    i  1 

ante  folis  defetlum  Pre,vôyent  Ia  défaillance  du  foleil ,  lors 

futur um    prwi-  qu'elle  efl:  encore  fi  éloignée  ,  &  ne 

dentyer  inprjtfcn-  voyent  pas  la  leur  propre  lors  qu'elle 

tia  fuum  non  -vi-  cft  prefente.  Car  ils  ne  cherchent  pas 

Jent.Nonemntreli-  avec  vnc  picté  rdieieufe  qui  eft  l'au- 

fiole  cùixrmt-vn de  m        1      *     e         &     ,     ~  1   ,  , 

aieant  inÇenium  te"r  dc  ccc  cfPf  "  av<*  lequel  ils  cher- 

quo  ifia  quarunt.  chérit  ces  choies  :  Et  lors  qu'ils  trou- 

Et wvementes  quia  vent  que  c'eft  vous  qui  les  avez  créez, 

tufecifli  eos ,  non  i\s  nc  jfc  donnent  pas  à  vous  afin  que 

tbfi  le  dont  ttbi  ut  r      •  A.  . 

Ues  quod  fecifli,  V0US  con^viez  ce  que  vous  avez  fait 

Vitales  feipfife-  en  cux  >  &  qu  ils  faflent  mourir  ce 

cerant  occidant  fc  qu'eux  fculs  ont  fait  en  cux-mefnics*, 

  '  -  —       .  4_ 

ils 
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ils  ne  vous  offrent  pas  en  facrifice  tïbi ,  &  trucident 
leurs  penfécs  Vaincs  &  fuperbes ,  com-  txtdtatwnes  fuas 


me  des  oifcaux  qui  volenr  dans  l'air*  fi™  y^tf**  *  &• 
leurs  fpcculatiôns  curieufes  ,  comme  uTÎ^Zt 
des  poiffons  qui  fe  promènent  par  les  auibus  perambu- 
fcntiers  fecrets  des  abyfmcs  d'eaux;  &  tant  fecretas  (emi- 


lcurs  falcs  impudicitez  comme  les  bc-  taS  ."hfi1*  &  /«- 
ftes  des  champs  qui  fe  plongent  dans  *"rku  ^uas.  f"1* 
la  bouc ,  afin  qui  vous",  «5»  Dieu,  ££S  £ 

qui  eftes  vn  feu  dévorant ,  confumici  conftmtas  mottuas 
en  eux  ces  malheureufes  pallions  qui  ç*ra*  eorum  re- 
les  conduifent  à  la  mort,  ôc  leur  don-  *****  m  ^■"■w- 
niez  vn  nouvel  eftre  &  vnc  vie  ira-  ^ 
mortelle. 

4.  Mais  ils  ignorent  le  chemin  qui  4.  Sedmnno-ut- 
les  Peut  conduire  à  vous  :  &  ce  chemin  *unt'vïam>Verbum 
n'cft  autre  que  voftrc  Verbe,  par  le-  ^m*^uodfe- 
quel  vous  avez  créé  toutes  les  chofes  ralitî^ipfoTuk 
dont  ils  trouvent  la  meliire  &  font  le  fium*eta»:ty<T^ 
dénombrement  j  par  lequel  vous  les  fam  <juo  cernunt 
avez  créez  eux-mclmes  qui  les  nom-  q**  **mara>a  *  tr 
brent  &  les  mefurent  \  par  lequel  vous  rKtnîem^  V***- 
avez  crée  les  fens  qui  leur  font  apper-  ^  ttue  rJefln^ 
eevoir  ces  objets  qu'ils  mefurent  de  merus.  ipfe  autem 
qu'ils  nombrent,  Se  par  lequel  vous  **fce»ff*f  fnHus 
avez  créé  l'efpritqui  les  rend  capables  *fl  ^ 
de  les  mefurer  &  de  les  nombrer.  C'eft  gffl^«t: 
voftrc  fageffe  qui  eft  (ans  bornes  &  ratus  tfl  inter  nos» 
fans  mcfurcs  :  cV:  c'tft  voftrc  Fils  vni-  0-  fU-oit  trihutum 
que,  qui  en  s'incarnant  a  efté  fait  nô-  C*f***  Non  no-ue- 
tre  fagcltc  ,  noftre  jnftice  &  noftre  r™*bam™amcjua 

i  fe  »  &  per  eum 

d  entre  nous  ,  Se  qui  en  cette  qualité  afctr.dant  ad  eum. 
a  paye  le  tribut  à  Cefar.  Ils  ignorent  a 'on  no-ver unthaac 

N 
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viami&ptttantfe  ce  chemin  par  lequel  en  defccndantdc 
exctlfos  ejjecum fr>  \cul  vanité,  &  comme  dcux-mefmcs 
deréus  tr  luados*  pQUr  aucr  a  jllyj  i|s  pourroient  en  fui  te 

ZtTàfMMuZ  monter  vers  luy.  Ils  ignorent  entiere- 

eil  mfiptens  cor  co-  ment  ce  chemin-,  &  fe  croyant  auffi  de- 

tum.  Et  multa  vera  vez  &  auflï  refplendiflans  que  les  aftres, 

de  treatura  diatnt,  {\s  tombent  en  terre ,  de  leur  cœur  en- 

er  vritate  creatu-  âé  dc  folic  çc  rciîiplitdc  ténèbres  & 

d  aveuglement.  Ils  dVcnt  oluficurs  cho- 
wvetitunt  :  aut  fi  fes  véritables  en  parlant  des  créatures-, 
ïnmtniunt  cogno-  niais  ils  ne  cherchent  pas  avec  pieté  la 
fetntes  Deum,  non  yeT\ti  mcfme  qui  cft  l'ouvrier  qui  les 
feut  Deum  hono-  %  £orméçs  .  &  ^cft  pourquoy  ils  n  ont 

prîf--     ie  ™r 1  ^  îtf  tror 

feunt  m  eogitatwi-  vent  en  connoiflant  qu  il  eft  Dieu ,  ils 
bus  fuis ,  trdicKnt  ne  l'honorent  pas  comme  vn  Dieu,  & 
fe  efje  faftentes ,  ne  juy  ren(lent  pas  les  aéhons  dc  gra- 

^a^T±Xc  «s  qui  luy  font  deucs,  mais  ils  s  V 

fluJent  per-infO-  "nt  &  fe  perdent  dans  la  vanité  d< 

ma  utettau  ettam  leurs  penfées  :  &  comme  ils  le  vanten 

ribueteawefua  d*cftre  fages  en  s  attribuant  ce  qu 

,  menàaia  feu  vient  de  vous ,  ils  vous  attribuent  a 
contraire  par  vn  aveuglement  détefc 

&  immutantes  glo-  ble  ce  qui  vient  d  eux.  Ils  veulent  rail 

riam  mcorrmjfri  Dei  trouver  le  menfonge  en  vous  qui  cft 

19  fimilitudmem  i-  ja  vcritc*  mcfme  :  Ils  changent  la  gloij 

maginis  tmwfMu  Jc  Dicu  incorruptible  en  la  reffemblai 

trmmtryudrnf*-  cc  &  cn  llmaSc  dc  \homme  qui  c 

dumtr fer pentium;  corruptible  ,  &  cn  celle  des  oileau: 

convertunt  ne-  des  belles  &  des  ferpens.  Ils  converti 

ritatem  tuam  m  çcm  ajn£  voftre  vérité  en  menfonge, . 
n^daaum^ rendent  à  la  créature  les  honneurs 

rreaf«r*  Vfi*J  *cs  adorations  qui  ne  iont  deucs  qu  i 

quam  creatm.  fcul  créateur. 


funt 
Ucetin 
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5.  Iavois  néanmoins  retenu  beau-  f.  A*«foi  tame* 
coup  de  chofes  véritables ,  que  ces  phi-  **&**  tff*  créa- 
lofophes  ont  dit  des  créatures  :  &  traitera  àBar** 
comme  j'en  comprenois  les  raifons  par 
la  Amputation*  l'ordre  des  temps,  &  numéros  tr  Jeli- 
par  lesvifibles  révolutions  des  affres*  newtemporum,  & 
je  les  conferois  avec  les  difeours  de  attejlatio- 
Manichée,  qui  ayant  beaucoup  écrit  **'  fi4*""»* '»  <? 
fur  ce  fujet,  seft  montré  fort  fécond 
en  relverics;  &  je  ne  trouvois  point  his  rébus  muitufetu 
dans  ces  fables  les  raifons  des  folfti-  Àfc  copm^smh  deû- 
ces,  des  équinoxes  &  des  éclipfes,  ny         67  1,0,1 

de  tout  le  refîe  de  ce  que  i'avois  ap-  u??!**  *T ne? 
nrl-    1    f>  0    .     1      /  .        *r  foljtiiiorum&'ttqut- 

pris  de  h  nature  &  du  cours  des  aftres  V*W*, 

dans  les  livres  de  ces  philofophcs  feBuum  iumina- 
payens.  On  me  vouloit  néanmoins  rw*,»èr  qmcf$ii 
obliger  d'y  ajouter  foy,  bien  qu'il  n V  **ki*Msfee*fa- 
euft  aucun  rapport  avec  cette  con- 

„^,n'  V  .  .V*  ram.  Ibiautemcre^ 

noiflanecque  j  en  avois  acquife ,  tant  4ertjnbebar,erad 

par  les  règles  de  mathématique  que  &i  rationes  nume- 
par  mes  yeux  propres  ,  mais  qu'au  ra&ocuhsmehex- 
contrai^  il  y  euft  vne  difference  mer-  ^S^LT^ 

Chapitre  IV. 
Jkf  feule  connoi fiante  de  Dieu  nous  Vend  heureux. 

SE  1  g  n  e  v  r  ,  qui  eftes  le  Deu  de  XI  Vnqtàdi  D+. 
venté  ,  ibffit-il  pour  vous  eftre  a-        *****  °tHS 
greuble  d'eftre  inftruit  dans  ces  con- 

Miflânces?  Malheureux  eft  celuy  qui  ^ft^I 

connoill  toutes  ces  chofes  ,  &  qui  ne  mim  fow/o  feu 

vous  counoift  pas.  Bienheureux  eft  W*  ******  >  te  au- 

N  ij 
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tem  nefc'tt.  Beatus  ccluy  qui  vous  connoift ,  quoy  qu'il 
autem  qui  te  fàt,  lcs  ignore.  Et  quant  à  ccluy  qui  vous 
etiam  fi  Ma  nef-  connoift  &  connoift  auflî  ces  chofes, 

™*'J^L™LZ  il  n'cn  cft  pas  plus  heureux  pour  les 


*ï»*pr*m  *J  connoiftre-,  mais  c'eft  la  feule  connoif- 

beatior >  fed  pro-  fance  qu'il  a  de  vous  qui  les  rend  heu- 

fter  te  folum  bta-  rcux  y  pourveu  qu'en  vous  connoiflant 

tus  eft:  fi  cogno-  commc  pieu,  il  vous  glorifie  aufïî  corn- 

me  ?icu>  quil  vous  rende  grâce,  de 

agaty  O-  non  e<va-  vos  dons ,  &  qu  il  ne  fc  perde  pas  dans 

nefeat  in  cogttatn-  la  vanité  de  fes  penfées. 
mbus  fuis. 

arbre,  &  vous  rend  grâces  des  fruits 

er  de  <vju  ejus  qu'il  rapporte  ,  fans  fçavoir  combien- 

tibi  grattas  agit ,  il  a  de  hauteur  ,  ny  combien  il  a  de 

attam-uisnefciat-vel  tourj  cft  plus  heureux  que  ccluy  qui 

r'  ^tuLaU  ««s  le  poflêder  &  fans  connoiftre  ny 

M  %  Tel  quanta  la-  mjt '     ,  .  ^  •  i»  r 

titudine    diffuja  ,  aimer  l'efpnt  tout-puiflant  qui  1  a  for- 

auim  tUe  qui  eam  me  ,  fçait  toutes  les  mefures  &  tout 

metitur >  W  om-  [c  nombre  de  fes  branches  :  de  met 

ties  ramos  ejus  nu-  mc   cc   fcrojt  vnc   fQlic   Je  douter 

S)  LTe!  quvn  fidelle  chreftien ,  à  qui  toutes 

aie  créât orem  ejus  les  nehefles  du  monde  appartiennent 

m<v\t  aut  diligit  :  de  droit ,  &  qui  n'ayant  prcfque  rien, 

sic  fidelts  homo  eu-  p0fledc  toutes  chofes  en  s'attachant  à 
jus  mus  mundus  mQn  Dku  ^  à  qai  dks  fOBt  tou. 

Î3^ti«  tes  affujettics,  ne  foit  beaucoup  plus 

omma  pofhdet  m-  heureux,  encore  qu'il  ne  connoiffe  pas 

htridonbiicuifer-  feulement  le  cours  des  cftoilcs  qui 

<vi«nt  omnia  quam-  çQnt  *  pentout  du  pôle  ,  que  celuy 

te  riolumws  qui  fichant  mefurer  le  ciel ,  nombrer 
U  ,  é&a-  les  cftoiles,  &  pefer  les  élemens  ne- 
re  flultwn  tfl  qui*  gbgc  de  vous  connoiftre ,  vous  qui 
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avez  dilpofé  de  arrangé  toutes  les  par-  'vùquc  melior  fit 
cies  de  l'vnivers  avec  poids,  nombre  1uam  *fR 

-        r  .  &  mnnerator  h- 

*  mcfurc'  derum  ,  CT  pjfor 

elemtntorum  &  né- 
gligent tui>autom- 
uia  in  menfura  ér 
numéro  t2° pondère 


■ 


ChapitrbV. 

Que  les  fait  fêtez,  dt  M anichie  touchant  les  ajtres  le  ren- 
daient indigne  de  toute  créance  dans  les  Mitres  points 

de  fa  doctrine. 

MA  i  s  qui  obligeoit  Manichéede  OBJ  tamen  quh 

nous  faire  dans  ces  livres  de  fi  Oqwerebat  M*»» 

longs  difeours  des  aftres ,  dont  la  corv  ™  gf 

noiiTance  n'eft  point  ncceflairc  pour  fin€  ^ 

cftre  inftruit  dans  la  pieté*  Car  puis  fnttas  difa  />*- 

que  vous  avez  daigné  apprendre  aux  t&at  >  DixifU  ennn 

hommes  dans  vos  Ecritures  >  que  la  ;  n£j£% 

pieté  &  la  vraye  fagefle  ,  quand  il  au-  Jg^noral 

roit  eu  vue  connoiUance  parfaite  de$  re  p0)jet  €tmm  fi 

altres ,  ce  n'auroit  pas  cfte  vne  preu-  tfta  perfe&e  noffet  : 

ve  qu'il  pofledaft  celte  vraye  fageffe  :  verà  quia  non 

n.a.lce^ne  preuve  indubitable  qa,I  »™JZ?Z 

ne  la  pofledoit  pas ,  de  ce  que  ne  con.  cere  Oam 

noiflant  rien  dans  cette  feienec  de  h  ^ffe ,  non  pojlet. 

nature ,  il  a  eu  la  hardieffe  &  la  pre-  Vanttas  efi  étant 

fomption  denfeiener  ce  qu'il  igno-  *********  f*  «: 

•  r  ^  n        r  &  i»  tr        j;    ;     A*  um  *°ta  profiteri, 

roit.  Ceft  mefme  1  effet  ordinaire  de  ^  aJJ  M 
la 4  vanité  de  fe  vouloir  fignaler  par  c9„fiteri.  vnde  ûle 
cette  connoiflanec  des  choies  naturel-  de-vius  ad  hoc  ijht 
les  lors  qu  on  la  poflede  :  au  lieu  que  *******  locutus  eft> 

N,iij 
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rvt  coHi'iBus  ah  tu  c'eft  le  devoir  de  la  pieté*  dc  vont 

qui  i>>a       *&-  rcndre  grâces  &  de  confeffer  voftre 

T!%J^\Ae/  n<>m.  Mais  vous  avez  permis  que  cet 

uns  au*  abdtthra  nomme  qui  n  avoit  aucun  loin  de  vous 

fort,  mamfejlèco-  louer ,  ait  beaucoup  parlé  des  chofes 

ghofeerctur.  None-  de  la  nature,  afin  qu'tftant  convaincu 

mm  pat'ù  t/itma-  jc  fau{reté*  par  ceux  qui  en  ont  vne 

lpmV™"}*nBum  vcritaD'c  connoiflance ,  on  puft  voir 

cotifolatottm  V  dt-  clairement  quel  cftdit  fon  efpnt  &  (on 

tatortm    jîdelium  jugement  dans  les  autres  qui  font  plus 

tuorum  automate  cachées.   Car  il  n'ayojç  pas  vne  mc- 

<rrV$Ter  di0crc  cftime  dc  luy  mclme  >  niais  il 
%&ic?J*J%  s'erTorçoit  dc  perfuader  que  le  faint 
itaquecum  de  c*lo  Eiprit,  qui  remplit  de  divines  conto- 
ur fiellis  tr  d€  [y-  lations ,  &  qui  enrichit  des  dons  ce- 
lis  ac  iun*  mvhbus  lcftcs  les  ames  qui  vous  font  fide lies, 
falfu  dmlit  depre-  rcfidoit  perfonncllcment  cn  Juy  avec 
henderetur,  quant-  i  •  „  tri».  *r 
-vis  ad  dotirtnam  vnc  Plclnc  &  yne  «bfoluc  puiifanCC. 

religions  tjia  non  Ain  fi  lors  que  Ton  découvre  fes  fauf- 
perttncant ,  tamen  lètcz  en  ce  qu'il  dit  du  ciel ,  des  eftoi- 
*«f«s  ejHs  frmle-  \QS  &  du  mouvcmcnt  du  foleil  &  de 

gVjytJT,a»L  ,a  Iunc  >  quoy  que  cela  ne  regarde 

neret  \  cum  ea  non  .       *     .  /    a  ,  o 

j'olum  t^norata  jcd  Polnt  ,a  do&rine  de  la  religion ,  on  ne 

tthim  fjj'ata,  tam  laifTe  pas  néanmoins  dc  connoiftrema- 

-vefana    fufftxbU  nifeftement  que  la  hardieflfe  avec  la- 

manttatt  diceret ,  quclle  il  en  a  écrit  cftoit  impie  de  fa- 
if/  ea  tanquam  di-   Jmil  ,  ,.,  F 

«ri**  m-  «ilcge;  puis  qu outre  quil  ignore  ce 

buert  fiât  t.ttcrc-  dont  il  pârlc  &  tombe  dans  des  erreurs 
tur.  &  des  faufletez  grclTieres ,  il  en  parle 

avec  vnc  fi  haute  prefomption  &  vn  or- 
gueil il  infupportable ,  qu'il  veut  qu'on 
adjoufte  créance  à  tout  ce  qu'il  cn  dit, 
comme  à  des  diicours  qui  procèdent 
d'vne  perfonne  divine. 
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1.  Qi^and  je  voy  quclquVn  de  r»Cèmtmmmh 

mes  frères  en  I  i  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  *  «- 

qui  neft  pas  inftruit  en  ces  connoif-  {raïtm  f 

>                r    .    ,                    •     \    r    r  lum  aut  **um  ma 

fances  ou  qui  s  y  trompe  ,  je  le  fouf-  nefcnntem,&  aLd 

fre  fans  aucune  peme,  içachant  qu'il  proal»  fenventem, 

ne  luy  importe  nullement  de  fçavoir  patienter  tntueor o- 

la  fituation  de  lcftat  d'vnc  creatu-  p^antemhomtnem; 

rc  corporelle ,  pourveu  qu'il  ne  croye  ^j/^ 

rien  d  indigne  de  voftrc  majefté  m-  n*  creator  omvium% 

finie,  ô  mon  Dieu  créateur  de  ton-  non  méat  indig  a, 

tes  chofes.  Mais  ce  défaut  de  con-  Çféflèfo*l  &ba- 

noiffanec  luy  eft  dommageable ,  s'il  T~n 

eftime  qu'elle  foi, j  parue  %  la  do-  ^fZTÎl 

étrine  eflenticllc  de  la  pieté  ,  Ôç  s  il  y*,»  «foflriw*  fie- 

ofe  fouftenir  avec  obftination  ce  qu'il  tatis  formant  per- 

ne  fçait  pas.   La  charité  ainfi  quv-  tïntf*  *rb*ret*rt 

ne  bonne  merc  fupportc  cette  foi-  # t*»»**"*  *9*- 

•  i  *             t           •    »  a.  mare  audeat  quod 

blefle  en  ecluy  qui  neft  encore  que  ^oratt  Sed  elam 

dans  l'enfance  de  la  foy ,  jufqua  ce  talis infirmttas  m  ft- 

que  devenant  vn  nouvel  homme  &  cunabulh  à  cha- 

vn  homme  parfait ,  il  ne  foit  plus  ritate  M«tre  t*P~ 

fujet  à  cftrc  agité  par  les  vents  des  T^^Tl^ 

'  .    S  .     r  m#  .        .     ,      ,  gat  no-vus  homo  m 

différentes  doctrines.  Mais  qui  nau-  %rrHm  perfeBum. 

roit  en  horreur  ,  &  ne  rejetteroit  àr  circumferrt  non 

comme  déteftable  la  folie  de  celuy  M?'*.  omnt  y**** 

qui  feroit  convaincu  d'avoir  enfei-  jjjj^**? Joclor^' 

gné  des  chofes  fautes  après  avoir  "ZoV? a*\  dïx^tr 

Voulu  pafler  pour  docteur,  pour  gui-  primeps  eorum  qûi. 

de,  pour  chef,  &  pour  maiftre  de  bus  tUa  fuaderet  ita 

Ceux  à  qui  il  auroit  ofé  entrepren-  f**  aufu*  efi  »  ^t 

dre   de  perfuader  que    ces  chofes  g 

/%    .         rn          ,i  i1     t./*.       *     i  U*rxnon  quonitiet 

eitoicnt  telles  qu  il  les  diloit ,  &  de  fcnùnem'fid  fo- 
ie faire  avec  tant  d'audace  que  de  titum  tuum  fan- 
prétendre  qu'en  le  fuivant  on  ne  fui-  Q*m  fi  fa**  *r- 

N  iiij 
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jfofil  /a//a  4xi^e  r 
con-vinceretur ,  wo» 
dete  flan  dam  longe- 
yueahjiiendam  effe 
fudicaret  ? 

5  Sedtamennon-      _    xt\*  /•  « 

*"  Néanmoins  je  ne  fçayoïs  pas  en- 
percram'vtrum  et-  COfe  bien  aûurement  h  Ton  pouvoir 
tam  fecundum  ejus  expliquer  félon  la  do&rine  de  Mani- 
-verGaTMCi/JuudMes  chée  ces  changemens  qui  augmentent 

™^ZZm £  °U  ^  d\™™'™<  la  longueur  des 

re  noBtum  ,  %  >OUrS  &  dcs  «uits  ,  &  les  vkiffitu^ 

%rfu!noBi$  ùrdïei,  àcs  «aefine  du  jour  &  de  la  nuit ,  ces 

tr  deliqwa  lumi-  cclipfes  du  foleil  &  de  la  lune  ,  & 

Trlf  'fii^  )'avois  remarqué  de  fcmbla- 

ffiiliïi  fk  dans  ,CS  autrcs  U™*  q«  j'avois 

e*^«i,  <«  ]c,us-  Qilc  fi  "la  fe  pouvoit,  &  qu'il 

tè  poffet,  ïntertum  nY  eu£  point  de  répugnance  vifible 

qmdem  mtht  fieret  entre  ce  qu'il  a  écrit  &  ce  qui  fc 

h2?ct  **J€£'  Paffe  Z*115  Ja  naturc  >  je  n  eftois  pas 
fedadfidemmtam  ??tcfol.$  ^Uré  quc  ce  ^  ™  dit 
Mus  autorttatem  tuit  véritable  ;  mais  )  eftois  difpofé  à 
prôner  creduam  mc  rendre  à  jfon  autorité ,  à  caufê  que 
JanUitatem  pr*fo-  je  le  tenois  pour  vn  (àint  Çc  pour  vn 
nerem*  homme  de  Dieu. 


Chapitre  VI. 

De  éloquence  de  Faufte,  &  de  fin  y 

dans  les  feiences. 

ET per anr.os fer-  u 

mè  jffis  m-  1  )  V  R  A  N  T  ccs  ncuf  annecs  qu  a- 

^fmquibus  eos  a-  -L/vcc  vn  efprit  errant  &  volage, 

u«g*bmdus  j'écoutois  ces  Manichéens  ,  je  brûlois 
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d'impatience  de  voir  Faufte,  dautant  audi-ut*  nimis  ex~ 
que  ceux  que  j'avois  rencontrez  juf-  tento  defiderw^De»- 
ques  alors  ne  pouvant  répondre  â  mes  exj>e8abam 
quefhons  ,  me  promettent  toujours  JHrt  m 
qu  auffi-toft  qu'il  fcroit  arrive ,  &  que  auos  forte  ïncurrif- 
je  ferois  entré  en  conférence  avec  luy,  fem>qui  talmmre- 
il  me  donneroit  fans  peine  vn  éclair-  rum  y**fl*°*ibn$  a 
eiflement  &  vne  fatisfa&ion  toute  en-  ^ff^L^i 
tiere ,  non  feulement  fur  ces  diificul-  promïttebant  t  cm- 
tez ,  mais  auflî  fur  toutes  celles  qui  me  jus  ad-ventu  colla- 
pourroient  venir  en  l'efprir,  bien  quel-  toque  .cohoquio  far 


les  fulTent  beaucoup  plus  grandes.  ^^qj^te^ma' 


fora  quxrtrcm 
daùfhme 
rentur- 

2.  Lorsqu'il  fut  venu,  je  trouvay  *•  Brgo-vbt-ve- 
qu'ii  eftoit  de  fort  douce  humeur  &  »«  jH 
de  fort  bonne  compagnie ,  &  que  dans  ^  jocundltm  ^ 
la  facilite  de  parler,  il  contoit  beau-  ks ,  &•  ta  iffa 
coup  plus  agréablement  que  nul  des  qu*dli  folent dteere 
autres  ,  les  fables  qu'ils  avoient  ac-  mult0  Jturvius  gar- 
couftumé  de  me  dire.  Mais  toutes  ^^J!^  Sm 
ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  pàdonm  polZ 
des  vafes  précieux ,  qu'il  me  prefen-  hrum  deeentifi- 
toit  de  fort  bonne  grâce  ,  neftoient  mus  mintfîrator / 
pas  capables  d'efteindre  ma  foif.  I'é-  Iam  rebui  taubtts 
tois  déjà  las  &  rebuté  de  pareilles  £*~ 

.     r      t  ,  -il  es  m"*  »  Wf  lato 

choies.  le  ne  les  trouvois  pas  meilleu-  ^u.  meUra 
rcs  pour  eftre  mieux  dites  ,  ny  plus  bantur  quia  me- 
vrayes  pour  eftre  plus  éloquentes:  Et  Uus  dicebantur  t  née 
l'cfprit  de  cet  homme  ne  me  paroif-  ^  ™*  V°*  f 

r  .*  t      r  r        r     [ertai  nec  tdeo  [a- 

foit  pas  plus  fage  pour  voir  fon  yifa-  fa* mima  quia 
ge  bien  compofé,  &  fes  dilcours  bien  wltus  congruustsr 
cftudiez.  le  connus  alors  que  ceux  qui  décorum  doquiuà. 
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ïU't  autem  qui  eum  me  l'avoicnt  tant  vanté  ,  cftoient  dé 

nàbi  premittekm  mauvais  juges  du  mérite  8c  de  la  fuffi- 

mnbontrerumexi-  dc5  pcrfonnc5 ,  &  qll'ils  nc  |'e- 

jitmatores    trant  i  A,             S    «    «         j    1        >\  r 

W  ideo  ilîts  videt-a-  "Soient  do&e  &  prudent  qu  a  caufe 

tut  pmdtnsO-  f*-  qu'ils  le  trouvoient  difert  ôc  agréable 

piens  quia  dcleiïa-  dans  fes  difeours. 
bat  eos  loquens. 

aÛd  geîsZZ  .      %  ^nnu  auffi  vne  autre  forte 

num  ettam  -venta-  àc  gens  à  qui  la  vente  eft  fufpc&c ,  & 

tem  habtre  fufpe-  qui  refufent  de  la  recevoir  lors  qu'elle 

8amtO-anolleac'  leur  eft  propofée  en  de  beaux  termes. 

IS^Z^J^Z  «non  Dieu,  par  des  voyes  fecretes  & 

autem  jam  docue-  admirables,  qu  il  y  a  de  1  erreur  dans 

ras,  Deus  meus,  l'opinion  des  vns  &  des  autres.  Et  ce 

rmrïsàr occultisme-  qui  me  porte  à  croire  que  c'eft  vous 

ZLZJTSrZ  r  ™  l^icz  enfeigné,  eft  que  cera 

docuerts   quoniam  eft  véritable ,  cV  que  nul  autre  que  vous 

'voumejl.necquif-  ne  peut  enfeigner  la  vérité  de  quelque 

quam  brater  te  a-  part  &  de  quelque  lieu  qu'elle  nous 

Uus  eft  doBor  <verit  vienne.  Iavois  donc  déjà  appris  de 

lam  ergo  abs  te  qu  vnc  choie  eft  véritable ,  parce  qu  cl- 

didkeram  ,      co  le  eft  dite  avec  éloquence ,  ny  qu  elle 

debere  vîderi  ait-  cftfaufîe,  parce  quelle  eft  exprimée 

quid  jverum  dut  avec        termes  rudes  &  barbares  : 

IrtuV^lu^ffl-  commc  auAî  au  contraire  qu  vne  cho- 

fum  quia  incompo-   ^  ne  ^oir  Pas  cl^rc  teniie  POUr  Veti- 

fitè  fonantfynaLu  table,  parce  qu'elle  eft  énoncée  fans 

bmum.  Rurfus*  nec  aucune  politefle ,  ny  pour  faufle ,  parce 

tdco  -verum  quia  qu'elle  eft  expliquée  avec  vn  ftile  élc- 
"»*»J>tèettunci<ttur,    *       0  r  r1  •  i 

tdeo  faUum  ganc  &  magnifique:  mais  que  la  ve- 

ïendtdusfer-  "te  &  le  menfonge ,  la  lageile  &  ta 

r'/î  ,Jcd  perwde  folie  font  comme  de  bonnes  ou  de 
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mauvaifes  viandes ,  qui  nous  peuvent  eiïe  Çap'm,itam  <r 

cftrc  prefentees  dans  des  paroles  no-  fitdtitum  ficut  funt 

blcs  ou  bafles,  comme  dans  des  f la»  £^fj£ 

d  argent  ou  de  terre.  mm»  <y  ,„arHa. 

tis  ficut  *vafis  nr- 
batrh  (?  ruflicanit 
•vtnfque  cïho$  pojj'e 

4.  Cet  extrême  defir  que  iavois  Tfc,  ^ 
depuis  fi  long -temps  de  connoiftre  t<*  mt*  qua  iïum 
Faufte ,  fut  donc  fan  s  tait  en  quelque  tanto  tempore  ex- 
manière  par  la  chaleur  &  la  vivacité  petkrucram  homi- 
qu'il  faifoit  paroiftre  dans  fes  diicours;  ntm.  tek&abatur 
&  par  la  grande  facilité  qu'il  avoit  à 
le  (ervir  de  termes  fort  propres  pour  é-vcrbtscotjgrutn- 
expliquer  fes  penfées.  En  quoy  je  le  t'thus  atque  ad  tu- 
le  iiois  ,  &  Tcftimois  autant  que  fai-  P'*»*«  fe*te»ù« 
foient  les  autres,  ÔC  mefme  plus  qu'eux,  occurren- 

XM  .    -    f  •      j  »  OcUBabafau- 

Mais  je  iouftrois  avec  peine  de  ce  qu  -  %tm  &  CHm 

cftant  au  milieu  d'vne  grande  trou-  tis ,  -vf/  eiww 

pe  d'auditeurs,  je  n'avois  pas  la  li-  muhis  laudabamac 

berté  de  luy  reprefenter  mes  doutes,  tf*rtham\fedm*. 

cV  de  luy  faire  des  queftions  dans,  vne  l$k  hahebajm  g* 
j         m~    .  *  1        V  V     *»  wft»  auditnmm 

douce  &  paifiblc  conférence  pour  m  en  non  finerer  M  i»gt- 

éclaircir  avec  luy,  en  luy  propofant  rerttar partincum 
mes  raifons,  &  en  écoutant  les  fîen-  eo  cur#  qu*flionum 
nés.  C'eft  pour  quoy  ayant  enfin  trou-  ^arum  conferen- 
vé  vne  occafion  afl'ez  favorable,  eftant  ^âS^^^S. 
accompagne  de  mes  plus  intimes  amis,  ^^ndo  jermontm. 
je  luy  demanday  audience  en  vn  temps  Quod-vbt  patui,  ùr 
&c  en  vn  lieu  où  fans  blelTer  la  bien-  «"'f*  cum.  fa" 
feance  ,  nous  pouvions  conférer  en-  miiMlwus  mc"  w 
femblc  dans  vne  liberté  toute  en-  lupareca-piquono* 
tierc.  dedtctrtt  al  ternis 

dijjcrcre. 
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f .  BtprotuUcu*-      y  Luy  ayant  propofé  quelques  que* 

damqtuememo've-  fcons  qui  mc  femDloient  confidera- 

iZ'BSXz  blcv  >e  rrcconnus  faborrd  * de  tor 

pertem  Uberalmm  tes  les  fcicnces,  il  ne  fçivoit  que  la 

diftplhmrum  ,  n$  grammaire ,  &  encore  aflez.  commu- 

grammatic*,  atque  nément.  Et  parce  qu'il  avoit  leu  queî- 

ejus  tfffius  nfitato  qUCS  oraifons  Je  Ciceron  ,  quelques 

7er *t  Jmm'thI-  traitS  ^e  S  cnccluc  y  mais  *°rt  Peu>  <lue^ 

iia»asorattonejt<r  ques  vers  des  poètes,  &  les  livres  de 

jMucifimbs  senec*  ceux  de  fa  fcéke  qu'il  avoit  trouvez  le 

Itbros ,  tr  nonnulla  plus  élégamment  écrits  en  latin  ,  & 

y^j^^/^fr  que  d'ailleurs  il  s'exerçoit  fans  cefle  â 

mh^  UaM  aum  Parlcr  "» 11  avoit  accluis  ccttc  faci,Ilë  dc 

compefite  confirma  langage, qui eftoit  d'autant  plus  agrea- 

tranu  £tQ*$aade-  ble  &  plus  propre  pour  feduire  &  pour 

rat  quotidtana  fer-  infbircr  l'erreur ,  qu  elle  eftoit  accom- 

pagnéc  d adreffe  ,  defprit,  &  d'vnc 

tut  ,inde  [uppetebat  *  o  .  »       r  . 

ehqwm  ^Hodfie-  certaine  grâce  naturelle.  Seigneur  mon 

kir  acceptms  ma-  Dieu ,  qui  cftes  le  luge  de  ma  conicien- 

gtfque  feduBormm  ce,  &  dont  l'œil difeerne  parfaitement 

moder aminé  tngenù  tout  cc  qUC  j»ay  Jc  cccur  &  dans 

itfsJfs l*.  r,moi  rc  •  ?  rapp?? quc  ï  ris* 

t*  wofe  ,  Domtne  n        pas  conforme  a  la  vente  >  Cc- 

Dens  meus  arbtter  pendant  vous  me  conduiriez  dés  Ion 

cQnfciemùe  me*  t*  par  les  voyes  fecretes  Se  ineffables  de 

Coram  tecor  meum  voftrc  providence  ,  &  vous  commen- 

*J^0-?^2!1  cicz  à  mettre  devant  mes  yeux  la  dif- 

qui  me  tune  areoaê  r      ,  ' 

abdke  fecreto  pro-  rormité  de  mes  erreurs  &  de  mes  ega- 

yàentut  tu* y  tr  remens,  afin  que  je  les  ville  &  que  je 

inhonejhs   errores  les  euffe  en  horreur- 


bas  ante 
mtam  -vt 

crodifi 
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Chapitre   VII.  \»â 

Il  fe  dégonfle  de  lafefte  des  Manichéens,  après  avoir 
reconnu  l'ignorance  de  Faufte. 

LO  *  s  que  j'eus  reconnu  que  Fauftc 
cftoit  ignorant  dans  les  feiences  u  ^£  taZn 
où  j'avois  crû  qu'il  cxcclloit ,  je  com-  mium  qutbus  tKm 


mençay  i  dclcfperer  de  pouvoir  par  txcellere  put  a-ver  2 
fon  moyen  cftre  éclaircy  de  mes  dou-  fa"  apparut,  de- 
rcs  ,  dans  lefquels  néanmoins  il  auroit  ^r^f ^ 
pu  n'eftre  pas  inftruit  fans  laiffer  de-  mt  w-vebant  a- 
ftre  intelligent  en  la  do&rine  de  la  vc-  ferir€  atqKt  ^QÏ_ 
ritablc  pieté  ,  pourveu  qu'il  neuft  pas  nxre ,  quorum  qui- 
efté  Manichéen.  Mais  les  livres  de  ceux  dem  ignarus  pofet 
de  cette  fe*e  font  remplis  d'vn  nom-  ^TîedfZ 
bre  infiny  de  fables  touchant  le  ciel,  znichteHi  \on  ^ 
les  eftoiles ,  le  foleil  &  la  lune  :  Ce  uyri  yàppe  eorum 


icucs  aaiib  uiuliv»  1      luna: mue mthi eum> 

eftoit  écrit  dans  les  leurs,  pour  ju- 

quod  *vtique  cupïe- 

ecr  fi  leurs  raifons  eftoient  meilleu-  bam  ,  collatis  nu- 
res  ,  ou  du  moins  aufli  bonnes  que  tnerorum  rationibus 
celles  des  autres  auteurs  ,  je  n'efpe- 
rois  plus  que  Faufte  me  les  puft  «pli-  £  ^  ^ 
quer  aufli  nettement  que  je  1  aurois  cUt  [tbrh  nntine_ 

fouhaité.  y*»"<r>  *»certèvel 

paretiaminde  rath 
redderetur>  fubtiii- 
ter  explicare  poffe 
jam  non  arbttrabar. 
1.   8m*  tamtn 

2.  Et  en  effet,  auffUoft  que  je  luy  vbiconfîdèrandaùr 


I 
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tr difcuùenda  pro-  eus  propofé  mes  difficultez  pour  les 
tdu  modefiè  fanè  cxaminer,  il  refufa  modeftement  dy 

t&A&  <éP™d^  *  n<  *  voulue  point  char' 

nam.  No-vtratentm  gcr  d  vn  fardeau  tiop  pelant  pour  Iuy: 

fi  tjla  non  nojje,  Car  il  fçavoit  bien  qu'il  ignoroir  cet- 

ncccumpuduitton-  te  fcienec ,  &  il  ne  rougit  point  de  me 

fiL  aXlï  raV0ÛCr-  "  n'C*0it  PaS  du  nombrc  d* 

toi       h/«5  "s  grfands  Par,curs  >  dont  fouf- 

cram,  M  rert  plufieurs  avec  grande  peine ,  qui 

me  docere  ,  &  di-  en  s  efforçant  de  m  eclaircir  fur  ces 

ceutesàhd  ifleve-  points,  ne  me  difoient  rien  de  fohde 

Jf  2  nX  de  raifonnable  :  mais  il  eftoit  rete- 

te  t  met  tamtn  m-  nu  &  judicieux  comme  lcft  vn  hom- 

mis  incautum  ad  nie  d'honneur:  Et  quoy  qu'il  fuft  dans 

feipfum.  Non  *vf-  l'aveuglement  au  regard  de  vous  ,  il 

quequaque  imferi-  n>y  cftoit  pas  d>Vne  telle  forte  à  l'égard 

d<    ^ ne  «ruft  bien  fon 

temerè  diftutando  ranc<;  î  &  il  ne  voulut  point  s'engager 

m  ea  coarBart  mal  à  propos  dans  vne  difpute  &  dans 

de  ntc  exitus  ei <W-  des  difficultez  d'où  il  voyoit  qu'il  luy 

Ï£LtS£  feroi:  lmpoffibIc  de  fortar  Cerrc  eonl 

mhi  «mfUu,  pU-  duue  me  ,e  fit  cftlmer  encore  davan- 


fYiini  ampuui  piu—    —   —  — 

cuit.  Pulcbrior  ejl  tage ,  parce  que  cette  modération  de- 

enim  temperantta  fprit  avec  laquelle  il  reconnoifloit  fes 

confitentts  animï ,  défauts,  eftoit  plus  belle  &  plus  cfti- 

SuàmiUaqu*  nojJe  mablc        j    chofcs  mefincs,  dont  ie 

tubicbam:  O"  eum   j  r     •     n  •    «  ' 

in  omnibus dtfficilto-  denrois  d  acquérir  la  connoi (lance.  Et 

rifcw  t?  fuhttori-  je  le  vis  toûjours  procéder  de  cette  for- 

Iw  qtueflioMbus  ta-  te  dans  toutes  les  queftions  fubtilcs  ou 

hm  wvcnttbam.     difficiles  que  je  propofois. 

2.  RefraBo  tta-       m    A     \    \t  r  r 
m^jNb  p«/  ii*.      '  Ayant  rallenty  par  ce  moyen  cet- 

tevderam  in  Ma-  te  grande  afk&ion  que  j'avois  pour  la 

wchxi  literas ,  wtf-  doctrine  des  Manichéens,  &  perdant 

gifque  défierons  de  de  plus  en  plus  l'cfperanCc  de  pouvoir 
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trouver  de  la  fatisfaûion  en  conférant  ctteris  eorum  «fr- 
ayée leurs  autres  docteurs,  puis  que  >*juando in 
celuy-cy  qui  eftoie  fi  cclcbrc  parmy  ZtlZZe'Z 
eux ,  m  avoit  paru  tel  que  j  ay  dit  en  wlnatHS  affaruit  % 
plufieurs  chofes  que  je  defirois  de  (ça-  cœpicumeo  pro/lu- 
voir ,  je  commençay  à  traiter  avec  luy  &  *g*r*  w 
de  la  (cience  qu'il  aimoit,  en  luy  par-  tamauoïpjtfiagTa- 
lant  de  la  rhétorique  ,  dont  jeftois 
alors  profeheur  a  Carthage  ,  &  que  tôt  Carthanm  ado- 
j'enfeignois  à  de  jeunes  gens,  &  je  li-  lefreutes  docebam, 
fois  avec  luy,  ou  ce  qu'il  defiroit  le  f  ^gere  cum  **• 
plus  d  entendre,  ou  ce  que  j'eftimois  fcf ?mMt  ***** 

r     .    I      ,       ,              ?  x  /      r   •  defideraret  ,  Ai* 

avoir  le  plus  de  rapport  a  ion  eiprit.  qwffttA'mgtm* 

Ainfi  tous  Us  efforts  que  j'avois  refo-  apta  exijiimarem. 

lu  de  faire  pour  me  rendre  fçav^nt  en  Ctternm  conatus 

-?ttc  fe&e ,  cefTerent  entièrement  après  °rnnismeusgu9p>ro- 

ue  j'eus  connu  Fauftej  non  pas  ncan-  Z?"L  l/t* 

.       tl    r               .  *•         .  itatucrant,  ilio  bo- 
oms de  telle  forte  que  je  la  quit-  mtnt  Cfgt  tt0  pror_ 

(le  abfolument  :  mais  parce  que  je  fus  'meràdit:  von 

:  voyois  encore  rien  de  meilleur  que  itabtismmMfi- 


:  que  j'avois  embrafle,  je  refolus  de  K^./^J^ 
£  «Uncer,  fi  je  nen  renconcrois  2£&5BI 
iclque  autre  meilleure  &  plus  digne  quo^uo  modo mue- 


eftre  fui  vie.  ram ,  cêtttentus  in- 

térim tfft  decre-vc- 
ramtmftaltauid  for- 
tè  <juod  mans  dB- 

.«  a  gendU  effet  eluccret. 

4.  Tellement  que  ce  Faufte  qui  a-     4.  tta  me 

»ic  efté  pour  tant  d'autres  vn  piège  jlus  qui  multis  la- 

ortel ,  avoit  déjà  fans  le  fçavoir  &  ^  >™rtis  extt- 

ns  le  vouloir,  commencé  à  me  tirer  ZlTtVZ  "~ 
1        v  •»  n  •  »  /    /*-»  pw»  relaxa- 

:  celuy  ou  j  eftois  tombe.  Car  dans  rejamcœperat.nee 

Tecret  de  voftre  providence ,  mon  <volent  nec  feiens. 

>ieu,  vous  n'abandonniez  point  mon  Manns  tnm  tu*% 
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Deus  meus ,  in  ab-  ame ,  &  voftre  main  me  conduifoit  par 

dito    pro-vtdenù*  jes  voves  cachécs  &  admirables ,  ce- 

™  nZ  tl2 1  £  pendantque  mamere  vous  offroit  con- 

defangmne  coi  du  tinuellement  pour  moy  en  (acrifice  le 

matris  mes,  po  /«-  fang  de  Ion  cœur ,  qui  jour  &  nuit  cou- 

chrymas  ejus  diebus  \0\i  par  fa  larmes.  C'eft  ainû  que  vous 

acnoHibus ,  pro  me  m'avcz  traité,  mon  Dieu,  puis  que 

^flimZmm^  c'cft  vous  <lui  conduifez  les  pas  de 

ris  tsr  occultis  mo-  l'homme ,  &  faites  qu'il  dcfire  d'entrer 

dis.  ru  tîlud  egtfîi,  dans  vos  voyes.  Car  qui  peut  procu- 

oeus  meus .  Nam  à  rcr  noftrc  falut ,  fînon  voftre  main,  Sei- 

Domino  grefjus  ho-  «ncur  qui  reforme  &  qui  reparc  ce 

jtutfA*  proc  uratio 
Jalutts ,  prêter  ma- 
num  tuam  reficien- 
\qtue  fecijit  t 


Chapitre  VIII. 
//  va  a  Rome  contre  la  volonté  de  fa  mère. 

EGifli  ergome-  A  I N  s  i  ce  fut  par  Tordre  de  Vo- 
cum  ut  mihi  tre  providence  que  je  me  laiflay 

^mm^ere  ,*£  Pcrfuadcr  daller  a  Romc  Pour  7cnfcî- 
:â*  jL~-  ener  la  rhétorique  pluftoft  qu'à  Car- 


pottus  ibi  docere  gncr  la  rhétorique  pluftoft  qi 

(jnoci  docebam  Car-  thage.  Et  il  faut  que  je  raconte  icy  Le 

thagni.  Et  hocun-  fujet  qui  me  porta  a  ce  voyage ,  afin  de 

de  mihi  perfuafum  Vous  en  rcndre  grâces  ,  8c  de  publier 

e/l  non  prttenbo  yQS  loiian„es  dcvant  tout  Ic  m0nde, 
(Onptert  tibi  j  qtto-  ,  ° 

mim  (S  m  his  al-  Parce  qu  011  Y  volt  rclu"Le  d  vnc  ma- 

ttfîtmi  tui  recefjus,  niere  admirable  voftre  fagefle  toute 

V prtfenùfima  in  divine  dans  ces  deftours  fi  (ecrets  &  il 


ms  mijericordtatua  imperceptibles  par  lefquels  vous  m  a- 
duanda  efl.    Non  Vez  CondulÇ>  & 


voftre  ineffable  mife- 

ricorde 


Digitized  by  Google 


de  S.  Ay cvs tin.  Lit.  V.  2o9 

ricordc  toujours  prefcnte  pour  me  Ce-  ideo  Romam perge- 

courir  ,  lors  mefmc  que  j'eflois  fi  loin  r*  ™'*'»  at<od  ma- 

de  vous.   Car  j'entrepris  ce  voyage ,  )orei  ^ltti  ***** 

non  dans  le  deflein  d'LjUcrn  pUdc  K^tf* 

bien  &  plus  d  honneur,  ainfi  que  mes  hoc  Çmdehant  pro, 

amis  me  le  faifoient  efpcrcr  ,  quoy  mtttebatur ,  <j«an- 

qu'alors  la  coniîdcration  de  ces  avan-  1»«»*&'tjla  duce* 

rages  puft  avoir  quelque  force  fur  mon  hnt  anT'<m  tunc 

efprit.  Mais  la  principale  raifon  ,  &  ^Tttt™ 

prefquc  la  feule  qui  m  y  porta,  fut  que  pêne  fila,  quod  au-, 

j'avois  oiïy  dire  que  la  jeunefle  y  eftoit  diebâm  quïctms  tbi 

beaucoup  plus  docile  &  mieux  reelée,  l1uelere  «Méfie*-' 

SJjl'  tes  \&  orduatiorc 


un*  cotrettto- 


que  ceux  qui  étudient  non  feule- 

ment  ne  fe  jettent  jamais  en  foule  &  nefidariyntine)u$ 

avec  infolence  dans  la  clafle  dVn  autre  fiholam  quo  magt- 

maiftre  que  le  leur,  mais  qu'ils  n'y  en-  ft™  non  vtuntur. 

trent  pas  mefmc  que  lors  qu'il  le  leur  F***»* 

permet.            ^  ~>  '  "*  <?' 

.  .Me  permtferit. 

2.    Au  contraire  a  Carthage  c'eft  x.  contra,apud 

vnc  chofe  honteufe  que  de  voir  juf-  Carthaginem  J&da 

qu'à  quel  point  la  licence  règne  par-  f&  &  intempérant 

my  les  écoliers.  Us  entrent  dans  les  ™*  fj™4**- 

unes  avec  vne  impudence  extrême  tmpudenter>&pr<. 

qui  tient  quelque  chofe  de  la  fureur  ;  pe  furtofa  f route 

&c  après  y  eftre  entrez  ,  ils  troublent  perturbant  ordïnem 

l'ordre  que  les  maiftres  y  ont  écafcjy  W?'*  dtfi 

pour  l'avancement  de  leurs  difciplcs,  i.SttF 

Se  avec  vne  brutalité  nompareille,  ils  Mttita  i„jnriofafi~ 

commettent  mille  infolences  qui  de-  àmt  mtra  hebetu- 

vroient  eftre  punies  par  les  loix  ,  fi  &  fntmtxda 

elles  nettoient  autonfées  par  lacoùtu-  *^ï££fT< 

me    En  quoy  ils  font  d'autant  plus  n^fiZreJ^ 

malheureux  qu'ils  eftiment  comme  oJlende>,s>  auofirm 
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quaft  îkeatfaciunt  permis  ,  ce  qui  fera  toujours  défendu 
quod  per  tuam  *-  par  yoftre  joy  éternelle  6c  inviolable. 

Et  aPrés  ce,a  ils  s'imaginent  qu'ils 
impune  fe  facere  commettent  ces  excès  impunément , 
arhitrantur  ,  cum  ne  confiderant  pas  qu'ils  font  punis 
ipfactcttatefacien-  par  cet  aveuglement  me  fine  ,  dans  le- 

t  qucl  ils  lcsi  commc~ût  >  *  iuc, ,cs 

tiantur  pejora quant  maux  Ve  leur  Pecne  caufe  dans  leur 

facïunu  Epoques  amc  >  font   incomparablement  plus 

>wrej  f«m  flude-  grands  que  tous  ceux  qu'ils  peuvent 

remmeosejfe  tiolut,  faire  fouffrir  aux  autres.   Amfi  ayant 

ZJZJZTZ  almé  la  liccncc  !ors  que  je  n'eftois 
corebar  perpett  a-  .  .  *  _  . 

Uenos  y  ér  ideo  pla-  qu  écolier  dans  ma  jeunefle  :  j  eftois 
tthat  ire  *vb\  talta  contraint  de  la  fupporter  dans  les  jeu- 
non  fieri  omnes  qui  nés  gens  en  cet  âge  où  j'eftois  devenu 
vo-verant  tndtcu-  ]eur  maiftrc.  £t  c'eft  ce  qui  me  don- 
- ant'  noit  d'autant  plus  d'envie  d  aller  en  vn 

lieu  où  tous  ceux  qui  en  avoient  con- 
noifTancc  ,  m'alTuroicnt  que  l'on  ne 
vivoit  pas  de  la  mefme  forte, 
y.  Verumautem,    3.   Ce  fut  là  le  véritable  mouve- 
tufpesmeaàrpor-  ment  qui  me  fit  refoudre  dentrepren- 
uo  meatn  terrai-  dxc  cc  yoyagc.  Mais  yQUS    mon  Dicu> 
nsenttum  >  ad  mu-  r     0         »  -  . 

tandum  terrarum  mon  efperance  &  mon  trefor  en  la 

locum  pro  falute  terre  des  vivans  ,  vous  me  portiez  X 

amm*me*,trcar-  changer  de  lieu  pour  me  faire  changer 

thagimfltmulosqui-  fe  yjc  .  yous  me  faiflCZ  fentir  des  dé- 

Z^TZ  g°ufts  &  dcs  déPlaifirs  p°ur  m'arra- 

nue  illccebras  qui-  cher  de  Carthagc  ,  &  vous  me  faifiez 

bus  attraherer  pro-  propofer  des  conditions  favorables  &r 

ponebas  mthi  per  avantageufes  pour  m'attirer  à  Rome, 

hommes  qui  dûige-  cmployant  cn  \\a  &  cn  l'autre  len- 
bant  'vttam  mor-        1   r    1  r  »  • 

t,Mm,  hïnc  infana  trcmifc  dc  Pilonnes  qui  n  aimoient 

M  qu  vnc  vit  morte ,  dont  les  vns  m  un- 
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coient  par  leurs  excès,  Se  les  autres  ne  pollicentes  ;  &  ad 
me  promettoient  que  des  chofes  vai-  comgendos  grcff'us 
nés.  Ainfi  par  vne  conduite  fecrette  mT  w.'Mns  oc~ 

éc  voftrc  providence  vous  vous  fer-  ^  JZ^T 
oiir  \»  %  ,  *  mea  per-veritate. 
viez  Se  de  leur  dérèglement  Se  du  mien  Nam  tr  qui  fer- 
propre  ,  pour  me  faire  fortir  de  mes  turhahant  ottum 
erreurs.  Car  ceux  qui  troubloicnt  mon  meum  fed*  >'<tl>ie 
repos  eftoient  pofledez  dvne  pafliori  c^ierfNt  >  &  r\ 

„   i     «    r    F    /-      o  r  •  orvttabant  ad  ahud 

aveugic  oc  mrieuie  :  c*  ceux  qui  me  ttrram 

triant* 

promettoient  ailleurs  vn  cftat  plus  fa-  Ego  autem  qui  de- 

vorable  ,  navoient  des  penfees  que  htc  veram 

pour  la  terre.  Quant  à  moy  ,  comme  ^'f™*™  » lUtc  f'il~ 

jc  fuyois  a  Carthage  vne  véritable  mi-  ap' 
1ère,  je  cherchois  à  Rome  vne  faufle 
félicite. 

4.  Il  n'y  avoit  que  vous,  mon  Dieu,  4.  Sedqtiare  hhc 

qui  feeuffiez  la  véritable  caufe  de  mon  abtrem  &  ûluc\ri% 

voyage  :  mais  vous  ne  la  découvriez  {«/f***  Oem>nec 

ny  a  moy  ny  à  ma  merc ,  laquelle  s  af-  tnd[ca:bas  mth%  n€c 

fligea  extraordinairemcnt  de  mon  de-  feM  atrociter  L„- 

part  ,  Se  me  fuivit  jufqu  a  la  mer.  xit ,  <?  -vfaue  ad 

Voyant  quelle  s  opiniaftroit  â  ne  me  ntarefecutaeft.  std 

point  abandonner  ,  afin  de  m  obliger  WeUt  eam  'vtoUn' 

1  retourner  avec  elle ,  ou  à  luy  permet-  £  £  TeZZl 

tre  de  me  iuivre  ,  je  feignis  que  mon  aut  mecum  petge- 

defTein  eftoit   feulement  d'accompa-  rtt  -,  tr  jinxt  me*- 

gner  vn  de  mes  amis,  jufqu'à  ce  que  *dle défère- 

le  temps  eftant  devenu  plus  favorable  a  àontt "ve"t0  fd" 

il  fe  faA embarqué,  &  fuft  fait  voile.  HSSC^ 

le  trompay  ma  mère  de  la  forte,  &  /ri ,  ér  ifc  m^m, 

vne  mere  qui  m^aimoit  avec  tant  de  V  e-vafi.  graa  àr 

paflîon  r  &  je  me  déeageay  d'elle  par  hoc  *u  *W*  m*>i 

ce  menfonge.  Mais  vous  m  avez  par-  ™ÏT1  u1"' 

donne  cette  faute  ,  mon  Dieu  ,  avec  maris  pttmm  exc- 
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(tandis  fordïbus  ,  vnc  infinité  d'autres ,  m'ayant  prefcr"* 
rfcjuc  ad  acjtiam  v£  par  voftre  mifericordc  des  eaux  dcs 

gratt*  tus,  qua  me  ja  mcr    jQrs      c  mQn  amc  eft0jt  f0[\i\^ 

ahlttto    hecarentur   ,,  *   

/fomimt  m<ircrm>-  l€e  Par  tant  «  «npictcz  cxccrables  , 

rumoculorum^m-  pour  me  conduire  julqu'à  i'eaude  vô- 

buspro  me  quotidie  tre  grâce  qui  me  purifiant  de  toutes 

ttH  rigabat  terrant  mcs  taches  dans  le  baptefme  ,  devoir 

fub  -vuîtn  Juo.  Et  arrc(^cc  Cl]fan  ce$  rorrcns  de  larmeï 

iamen  recul anttft-  ...               .  . 

ne  me  redire ,  *m&  4nl  conloient  tous  les  jours  des  yeux 

perfuafi  'vt  in  loco  de  ma  iticre  ,  lors  qu'elle  vous  ad- 
quiproximusno/Ir*  dreflbit  fes  vceux  &  fes  prières  pour 
na-x*  emmemorta  je   lajut   dc  mQn    ame  Ncarimoins 

S2K^i  voyant  qu'elfe  ne  pouvoir  fe  refou- 

ta  noBè  clanculo  àrc  a  s'en  retourner  lans  moy  ,  je 

ero  profeBus  fum:  luy  perfuaday  enfin  avec  grande  peine 

iLt  autem  manfit  de  pafler  la  nuit  fuivante  en  vn  lieu 

"A  ï&£f 1  Prochc  dc  noftrc  vai(rcaa> où  11  y avoit 

Veut  meusYtantts  vnc  chapelle  dédiée  en  l'honneur  de 

lachrymis /ni/i -vt  faim  Cyprien  ,  dans  laquelle  sert 

na-vigare  me  non  eftant  allée  prier  &  pleurer  pour  moy, 

fineretf  Sedtualte  jc  mc  dérobay  fecrettement  &  partis 

confident,  trexau-   \         c  r  j 

dJns  cardmemde-   ,a  mc^  nult'    *  <luc  V0US 

pderticjHs ,  doit-elle  j  mon  Dieu,  avec  tant  de  lar- 

r*/?i  quod  tune  fe-  mes  ,  finon  que  vous  empefehaffiez 

tebawmefaceres  mon  Voyaee  }   Mais  vous  qui  vou- 

quod  femper  pete-  jlez  pCXaucef  dans  \c  plus  grand  de 

fes  defirs  félon  Tordre  &  la  profon- 
deur de  vos  confeils  ,  vous  luy  refu- 
fallcs  ce  qu'elle  vous  demandoit  alors, 
pour  luy  accorder  en  m'attirant  à  vo- 
tre fervice  ,  ce  qu'elle  vous  deman- 
doit toujours. 
é.  tla-wt  ventus  $•  Le  vcnt  s'eftant  levé  durant  fa 
Or  implcvit  T>cla  nuit  nous  fifmes  voile,  &  nous  perdit 
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mes  bien-toft  la  vcuc  du  rivage  :  Où  *o/lra  ,  àr  littus 

ma  merc  venant  le  matin  {c  ne  me  f^axtt  afpeclibus 

trouvant  plus,  elle  fut  outrée  de  dou-  ^  ÏHrJlcyAt  dùm 

leur  ,  8c  fe  plaignoit  à  vous  dans  la  /cre>  & qmerelis  ac 

violence  de  les  gemiflemens  &  de  Ces  gemitu  ïmplebat 

foiipirs.  Mais  vous  necoutiez  point,  **rw tuas conttm- 

mon  Dieu ,  couc  ce  qu'elle  vous  difim,  ^'^LIZ 

permettant  que  je  fulle  déporte  par  le  meis  ra^es  ad  ^ 

mouvement  de  mes  paflîons  en  vn  lieu  niendas  tffas  cuti- 

©ù  vous  aviez  refolu  de  les  guérir  ,  &  dttates  ,  &  ilhus 

que  cette  extrême  affliction   qu'elle  ornait  defiderium 

reflemoir  i  caufe  de  moy  foft  la  jufte  $  ^TJX 

punition  de  cette  tendrefle  humaine  &  mabat  ermmfecum 

charnelle  qu'elle  avoit  pour  moy.  Car  prxfenttam  meam 

elle  ne  pouvoit  me  quitter,  Scelle  more  matrum,  fed 

eftoit  attachée  à  moy  comme  font  les  m'<hu  ™ultor  a9f~ 

mères  d'ordinaire  ,  &  beaucoup  plus  J^'m 

que  beaucoup  de  meres.  Ainfi  elle  rc-  rum  faRurus  effet 

grettoit  n>on  abfence  ne  fçachant  pas  de  abfentta.  mea. 

que  vous  vous  en  ferviez,  poux  faire  Nefaebttt»  ideofle- 

ce  qu'elle  fouhaitoiç  fi  ardemment  &  ht  àr  ejnl*bat 

»  i  ,t      ,    .  1-11-  att^  WtJJ  crue  util  us 

pour  la  combler  de  joye.  Elle  ignoroit  ^Hehatttr  rea  re_ 
U  fucecs  de  ce  voyage  :  &  c'eft  ce  qui  i^tttarum  B~u*  , 
Ja  portoit  à  fe  tourmenter  &  à  s'aftli-  tum  gemitu  <ju*~ 
ger  de  la  forte  :  En  quoy  elle  témoi-  w»i  ^  r»j»ge- 
fmoit  qu'elle  eftoit  héritière  de  la  fau-  ™W™<.  £f 

&    «  «  •  •        iit<  i  t>o/f  accula- 

te  &  de  la  punition  d  Eve ,  recher-  tioncmrfatidC  Jum 
chant  avec  tant  de   douleurs  celuy  &  aedulîtaw  mc*> 
qu'elle  avoit  enfanté  dans  les  douleurs,  converfarurfus  ad 
Et  néanmoins  après,  s'eftre  plainte  deprecandum  te 
de  cettetromperie  que  je  luy  avo.is 
faite  &  de  la  cruauté  avec  laquelle  je  imamm 
la  traitois  ,  &  vous  avoir  recomman- 
de de  nouveau  le  foin  de  mon  ame  , 
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elle  s'en  retourna  chez  elle  >  &  moy  je 
continuay  mon  voyage  pour  aller  à 
Rome. 


Chapitre  IX. 

* 

Çflant  h  Rome  il  tombe  dans  vne  grande  maladie  dont  %\ 
attribué  la  guéri fon  aux  prières  de  fa  mere. 

£T  ecce  exàptor  'T  Stant  arrivé  à  Rome ,  vous  me 
th  flagella  *gti-  J^frappaftcs  foudain  d'vne  grande 

TZJTP^d  & Pcr,llcufc  maladie  >  &  jeftois  fur  le 

faferos  ,  portant  point  de  defeendre  dans  les  enfers 

omvia  nuxla  cju*  charge  de  tant  de  crimes  que  j'avois 

çommtferam     ïn  commis  contre  vous ,  contre  mon  pro- 

'7wf  'uhatr^r?  cnaln  5  &  contre  moy-mefme  ,  outre 
w>{*ïernvnl  rengagement  où  je  me  trouvois  du 
Uspeccatt-vinatlum  peche  originel  par  lequel  nous  mou- 
quo  omnes  in  Adam  rons  tous  pour  le  premier  homme.  Car 
monmur.Nonemm  vous  ne  m'aviez  fait  encore  aucune 

qutcauam    eorum  Q  Qn  faycur  de  Iesvs.ChRIST  .  & 

mwt  aonaneras  tn  v.     ,  ,      '  1 

çhnflo:  mxfifae-  îl  n  avoit  Polnt  encore  efface  par  le 

rat  tlle  ïn  cruce  fua  mérite  de  fa  Paflion ,  l'inimitié  que  j'a- 

tnimkhtas  quas  te-  vois  contractée  avec  vous  par  mes  dc- 

cum  contraxeram  reelemens  &  mes  defordres.  Et  corn- 

4/  IWoir-iléû  effacer  par  facro.x, 

n>ertt  in  cruce  A*-  puifquc  je  me  la  rcprclentois  comme 

tafmatis  quod  de  fantaftique  &  imaginaire  ?  Ainfi  au- 

iîlo   credtdcram  /  tant  qu'eftoit  fauffe  dans  mon  cfprit 

Quant  ergo  falfa  ]a  mort  jc  (Qn  corps    autant  eftoit 

-,nr<  r«rttn  #i*c    vraye  en  effet  la  mort  de  mon  ame  : 

mors  carnts  ejns ,        j  ,  , 

?<zm  utra  état  am-  Et  autant  qu  eftoit  véritable  en  loy 

me*  6^  ^«4>w  cette  mefme  mort  de  fon  corps ,  autant 

cftoit  fauffe  la  vie  de  mon  ame ,  en  cela 
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mcfmc  quelle  ne  croyoit  pas  en  la  m  ejus , tam  fJfa 


mort  de  ce  Sauveur.   Cependant  ma  *****  <*"tm* 
fièvre  redoubloit  toujours ,  &  j'eftois  V*    "on  cJe  *î 
lur  le  point  de  mourir,  ce  de  mourir  ce„ùbus  febribus 

I>our  l'éternité.  Car  où  pouvois-jc  al-  jam  ibam  er  péri- 
er  fi  je  fufle  mort  en  cet  eftat,  finon  ht.  Quoenimtrem 

dans  les  fiâmes  de  l'enfer  parmy  des  f**  ht>tc aytrem> 

\  j>  f     '       t  mit  tn  tznem  atqut 
tourmens  proportionnez  a  1  enormue  JrmeJa  ,ja_ 

de  mes  crimes ,  félon  1  ordre  éternel  &  Bts  mets ,  in  -vert- 

immuable  de  voftre  fouveraine  jufti-  tate ordmis  tui  ?  Et 

ce?  Mamerequi  ne  fçavoit  pas  l'cftat  hoc  illa  nefàebat.tr 

déplorable  où  j'eftois  réduit ,  ne  lait  tamenjromeora^ 

fo ■l  i  '  »       bat  abfenS'  Tu  au- 

it  pas  de  prier  pour  moyen  mon  ab-  Um  {b  pr^ 

fence.  Et  vous,  mon  Dieu,  qui  eft.es  fens,-vbï trot exau- 

prefent  par  tout ,  l'écouticz  favorable-  diebas  tam  :  àr  o^i 

ment  au  lieu  où  clic  eftoit ,  Se  me  fai-  mïfertbartt 

fiez  mifericorde  au  lieu  où  j'eftois  ,  ti-  mw  1 rV  *ec uP*ra~ 

r  \       rem  Jointe  cor  bons, 
rant  mon  corps  d  vne  maladie  fi  vio-  mrAnui  CQr. 

lente  ,  lors  que  mon  amc  eftoit  infini-  defacrtlego.  Nequt 

ment  plus  malade  par  fon  impiété  Se  tntm  defiderabam 

parfesblafphémcs.  Car  cftantal'extrc-  ''»'U*t*mopericul9 

mité  &  dans  vn  péril  fi  vifiblc ,  je  ne  ^fc™ 

demandois  pas  néanmoins  que  Ion  t\[um  de 

me  donnaft  le  bapteûne  ,  témoignant  materna  pietate 

avoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  flagitavi ,  ficut  jam 

cet  age  ,  que  je  n  en  avois  n'eftant  recordatus  at^c 

3uvn  enfant ,  lors  que  dans  vne  grin-  C0"feJJus  Jum' 
e  maladie  je  demanday  à  ma  mere 
qu'elle  me  flft baptifer , ainfi que  je l'ay 
rapporté  cy-deifiis,  &  que  je  vous  en 
ay  rendu  grâces. 

2.   Mais  en  devenant  plus  grand  ,  1  Std  dedecu$ 

n    .    i  t  *        °rt     »       meum  creveram* 

,  eftois  devenu  plus  extravagant  &  plus  Mf(W 
interne,  Se  ma  frenaific  eftoit  montée  ttu  démens  irridt- 

Oiiij  ' 
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lam,  tjn't  me  mn  jufqu'à  tel  point,  que  je  me  mocquois 

fiyèfi  tatemhsmo-  lllennc      cc  rCmede  divin  &  ineffable 

fcrircturcormairis>  <lue  vous  preientez  aux  hommes  dans 

nuncjuam  fanarc-  le  baptclme.  Ainfi  vous n'avez  pas  per- 

tur.  Non  entm  fatts  mis,  mon  Dieu  ,  qu'eftant  dans  vn  eftat 

cloejuor  qtad  «g«  fi  funefte  ;  je  mourulTe  dvne  double 

me&habebat  a»>-  mQït  .  {  cuft  hlçffé  ma  mcre  ^ 

/are  /î/iri/^mf  me  P1  •  ve  «  profonde  &  fi  fenfible,  qu  elle 

parturicbatfyiritu  ,  fuft  demeurée  inconlolablc  durant  tout 

tjukm  carne  pepe-  le  refte  de  fa  vie.  Car  je  ne  puis  aflez 

rem.  '  Non  tta^ùe  exprimer  combien  cftoit  violente  cette 

-vtdeo  auomodoja-  affcdion  -  avoit  pour  mo  & 
vatetur ,  ftmeata-  .?       .      .      r  <  *  , 

lis  illa  mors  tranf-  avec  combien  plus  de  peines  ^  plus  de 

n>erberaflet  titfrcta  douleurs  elle  talchoit  de  m'ei  fanter  a 

dtlcBtoms  ejus.  Et  Dieu  par  Pefprit ,  qu'elle  n'en  avoit 

*t//i  ejjent   tar.u  reffenty  dans  le  corps  pour  me  mettre 

r^m  .~,*~~fC  au  niohdc.  le  ne  voy  donc  pas  comment 

fine  tntcrmn-      .  f  .  /  i 

fiove  nufauam  »tfi  c*Ie        pu  jamais  fe  confoler,  h  vous 

tfjf    /  Jn-verèy  cuflîcz  permis  quvnc  ame  qui  Iuy 

tu  Deus  mtfervor-  cftoit  fi  cherc  fuft  perie  par  vne  mort  fi 

dtarum  ,  jpemercs  malheureufe  ,  qui  luy  euft  déchiré  les 
cor  contntum   tT       .    .„        ©      ■    i»     n.         !  r 

humduxtum  indu*  entrailles,  &  qui  1  cuft  percée  jufqucs 

tnfaac  fobri*  f>&-  dans  le  fond  du  cœur.  Et  que  fuitcnt 

quentantis  eleemo-  devenus  ,  mon  Dieu  ,  tant  de  vœux  & 

/wij  ,  obfetjuenttf  tantdc  prière*  qu'elle  vous  offroitfans 
atq;  fet sentis  fa*  avcc  tant       zc\c}  Auriez-vous 

ttts  tuts  ,    nuuum  ,  .  ,     . ^ . 

<ttem  j>r*termïtten-  b;en  Pu  mepriïcr,  mon  Dieu ,  vous  qui 

tis  oblàtionent  ad  nYftcs  que  mifericorde,  le  coeur  contrit 

altaretuum,  htsin  &  humilié  dvne  veuve  chafte,  fobre, 

dtc  mane  £r  n*f-  charitable  envers  les  pauvres  ;  qui  ren- 

t^LlL^Z  doit  toutc  fortc  dc  foûmiffion  &  de 

tuato  fine  -vlta  m-     ,  ^  ,  t 

tcrm»pione  -vcmen-  devoirs  a  vos  icrviteurs  :  qui  avoit  loin 

tis  ,  non  ad  mayas  tous  les  jours  d'aflîfter  à  Toblation 

fabulas  W  amies  fointe  qui  ff  fait  à  vôftre  Autel  :  qui 
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ne  manquoit  jamais  de  fc  trouver  a  loquaât*tes:feJTJ 

l'Eglife  deux  fois  le  jour ,  le  matin,  Jf  ******  *»  *ui$ 

ôc  le  foir  ,  non  pour  s'entretenir  de  %™?nfa*j£ 

Vains  difeours  ,  8>c  de  ces  contes  que  ntyUSt 
font  laplulpart  des  vieilles  gens-,  mais 
pour  vous  entendre  dans  vos  paroles, 
£c  pour  cflre  entendue  de  vous  dans 
les  prières. 

3.  Auriez-vous  bien  pu  méprifer  Utt:ut  *„ 

les  larmes  ,  o  mon  Seigneur  &  mon  lachrymas ,  foifas 

Dieu,  par  lefquellcs  elle  ne  vous  de-  non  h  tcaurumtr 

mandoit  pas  de  l'or  &  de  l'argent ,  ny  argentum  petebati 

quelque  bien  paflaeer  &  periflable,  aiuimf??tfr 
~*  ;  r  j  p  o  1  r  1  * .  btUaut  'volubUe  bo- 
nus la  guerifon  de  1  amc  ôc  le  faluc  de  num  f  fed  jMum 

Ion  propre  his  >  Aunez-vous  bien  pu  anim*  filn  fut  :  Ta, 

la  rejetter  dans  cette  demande  ,  &  luy  cujus  munert  toits 

refufer  voftrc  afliftance  divine  ,  vous  >  contemneres 

qui  luy  aviez  donné  cette  pieté  mef-  ^elUresaba^ 

me  &  cette  foy  avec  laquelle  elle  avoit  Donne! I** 

recours  à  vous  >  Non  certes ,  mon  ^ero  aderas  V 

Dieu,  vous  n'aviez  garde  de  là  traiter  axaud'tebas  tr  fa- 

de  la  forte  :  mais  au  contraire  vous  ctebas  ordmt  <juo 

laffifticz  de  voftre  grâce  ,  vous  le-  ^TH" 

r         .  ,        o         »  fi.  facundum.  Ab~ 

coûtiez  favorablement  dans  les  prie-  ^  fw  faUeres 

res  ,  difpofant  toutes  chofes  pour  mon  eam  in  Mis  -ufto- 

falut ,  félon  l'ordre  preferit  &  arrefté  nibus  tr  reftorfs 

dans  vos  deflèins  éternels.  Vous  n'a-  *****  q** !***<*»*- 

viez  earde  de  la  tromper  dans  ce  que  m*mora'ut>  1u* 

p                   m   r  r         m    j  91on  commentera- 

vous  luy  aviez  révélé  en  fonge,  &  dans  ^  >  ^  ^  ^ 

ces  paroles  que  vous  luy  aviez  fait  dire  peBore tenelvt ,  6r 

par  vos  fcrViteurs  touchant  ma  con-  femper  ora»s  tan- 

vcrfion ,  dont  j  ay  rapporté  quelques-  ch 

vnes  ,  lans  d  autres  encore  que  1  ay  6 

pallecs  lous  ûlcncc.  C  eltoit  des  gages  n\am  t»  fca<lun% 
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mifericordia  tua ,  que  vous  luy  aviez  donnez  ,  ÔC  comme 
eis  quibus  omnU  vne  promefle  lignée  de  voftre  main  di- 

tais  debitorfîeri.      &  quelle  vous  prefcntoit  fans  cette 

dansfes  prières,  comme  pour  vous  fai- 
re fouvenir  de  l'acquitter.  Car  voftre 
bonté  cil  fi  exceffive  envers  nous, 
quencorc  que  vous  nous  remettiez 
toutes  nos  dettes  ,  vous  voulez  bien 
néanmoins  vous  obliger  à  nous  ,  ôc 
vous  rendre  noftre  redevable  par  vos 
promeflès. 

Chapitre  X. 

Slpefc  dégonflant  peu  a  peu  de  la  doftrine  des  Mani- 
chéens ,  il  en  retenoit  encore  néanmoins 
beaucoup  d'erreurs. 

RBcreafi  ergo  TTOvs  me  retiraftes  donc  ,  mon 
me  ab  Ma  *-     y  Dieu,  de  cette  grande  maladie  , 

ïZJfe%i%£L  &  V°US  fauvaftes  le  éls  dc  voftre  fcr- 

analUtZ  'JJ'Z  vante  »  afi"  <îue  me  rendant  la  famé  de 

terïm  corbore,  na  cc  corps  fragile  ,  je  pûflc  recevoir  vn 

effet  cm  falut?  me-  jour  en  vne  manière  fans  comparaifon 

Itorematquecertio-  plus  excellente  la  guerifon  dc  mon 

llu*  '!■'  Bt)un~  amc-  Ie  v°y°is  alors  fouvent  dans  Ro- 

9 ebar  ettam  tune  '       ■      _  ,     .  ,  ,  , 

Rom*  fajfis  ilhsat-  ™c>  ccux  <lue  lcs  Manichéens  appel- 

quefalie>:tibusfa»-  icnt  Saints,  que  ces  hérétiques  ont 

Sis.  Nonenimtan-  trompez  malheureufement ,  &  qui  en 

tumauditoréuseo-  fu  te  trompent  les  autres.  Et  je  ne  vi- 

rum  y  quorum  nu-  yojs  pa$  fculcmcnt  avec  ccux  quj  fQnt 

mero  erat  etum  ts  r      t      ,.r .  ,                "  . 

meujusdomo^ro-  au  ran§  ?«  difcipies  parmy  eux ,  du 

taveram  ùr  con-  nombre  defquels  eftoit  celuy  chez  qui 

yalueram ,  fed  eis  )  avois  efte  malade  ,  &  j  ayois  recou- 
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vrc  ma  fanté ,  mais  encore  avec  ceux  à  etiam  qitos  eleBos 
qui  ils  donnent  le  nom  d'Elus.  vocant. 

1.  le  croyois  encore  que  ce  n'eft      *•  Adhnc  en'm 
pas  nous  qui  péchons  ,  mais  que  c  cft  wùtTndebaturnon 
vne  certaine  nature  étrangère  qui  pe-  ±»os  T. 
cheennous.   Comme  j  eftois  fuper-  qUamaLminno- 
be,  je  prenois  plaifir  a  croire  que  je  bis  feccart  natu- 
rTeftois  jamais  coupable  :  Et  lors  que         &  deleBabat 
j'avois  fait  quelque  mal ,  je  ne  voulois  fif"**™  ™am 
point  reconnoiftre  que  je  vous  eufle  ^«^X^/^/i 
ofFenfé,  Se  vous  fupplier  de  guérir  mon  ft^jtm  non  ^ 
amc  ,  mais  j  cftoisbien  aife  demejufti-  tert  me  fecijfe  n>t 
fier  ,  &  de  rejetter  ma  faute  fur  je  ne  fi****  animant 
fçay  quel  principe  qui  eftoit  diftingué  JJÏfîî  ^"'fZ 
de  moy  quoy  qu'il  fait  en  moy.  Ce-  Ç^artemJ**- 
pendant,  mon  Dieu,  j'eftois  moy-mcf-  ham  ,  tr  aceufare 
me  tout  ce  que  je  fentois  dans  moy-  nefeio  qtàd  aliud 
mefme  me  porter  au  mal  :  ceftoit  mon         mecum  effet 
propre  dérèglement  qui  avoir  caufé  en  f  V  ™» 

r     1  1        »     Verum  autem  to- 

moy  cette  divihon  &  cette  révolte  :  &  tum  _  cram  t  & 

mon  peché  eftoit  d'autant  plus  incura-  ad-verfum  me  fa- 
ble que  je  ne  croyois  point  cftre  pe-  pietas  mea  me  di- 
cheur.  Ainfi  mon  orgueil  me  portoit  rferat  :  er  id  erat 

à  cette  injuftice   detcftable  d'aimer  f'TlTLt. 

'     r  -  .  uns  quo  me  pecca- 

micux  que  ce  fuft  vous,  o  Dieu  tout-  tortmnoneffear\*- 

puiflTant ,  qui  fuiriez  furmonté  en  moy  trabar  -t  er  exécra- 

(  félon  cette  erreur  où  j  eftois  alors  bilis  iniquitas ,  te , 

que  mon  ame  qui  fc  laiflbit  vaincre  DeuS  ^mmfotim  * 

par  le  peché,  eftou  vnc  partie  de  vous-  J£  ZÏXL 

mefme)  que  non  pas  moy  qui  fuit  lur-  mt  ^  teadfalutem 

monté  par  vous ,  en  foûmcttant  ma  malle  fuferarï. 
volonté  corrompue  à  la  puiflance  de 
voftre  grâce,  quoy  que  1  vn  fuftlacau- 
fe  de  ma  perte  5  &  que  l'autre  deuft 
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cftre  la  caufc  de  mon  falut. 
3.  Nondum  ergo    3.  Mon  Dieu,  vous  n'aviez  pas  mis 

pofuerat  cHflodtam  encore  vne  fentinelle  à  ma  bouche, 

nnmtoytr  ofitum  çc\Qn  ja  paroic  jc  voftre  prophète  ,  & 
continents  arcum  r     ,  c   ^  r  \ 

labta  mea ,  <vt  non  ™c  Porce  dc  circonfpe&ion  a  mes 

Minaret  cor  meîi  lèvres,  afin  que  mon  cœur  ne  s  em- 

in  nerha  mahgna  portaft  point  en  des  paroles  maheieu- 

câ  exeufandas  ex-  fCs  pour  chercher  des  exeufes  dans  fes 
cuLitiones  m  pecca-  r       1  l 

,  ,    y  L  Pechcz,  comme  font  les  hommes  în- 

t*s  eum  homwibus  f  A      _      .    .     .      _     ,  n 

oçeranùhui  ïmcim-  Juftcs  &  criminels  :  Et  c  cft  pourquoy 

tatc,  àrtdeoadhuc  je  vivois  encore  avec  leurs  Elus.  Mais 

communicabâ.  cum  comme  je  n'avois  plus  d'cfpcrance  de 

eleBij  eomm.  Sed  pouvoir  dans  cette  faune  doftrinc  ac- 

'PlTmTaJfa  V**"  ,a  connoiffanec  de  la  vérité,  je 

doBùna  me  pofe  Çommençois  dc  jour  en  jour  a  avoir 

proficere  -y  ea  tffa  y  plus  de  froideur  &  d'indifférence  pour 

jttibus  fi  nihil  me-  clic  ,  quoy  que  je  fufle  refolu  de  m'en 

totTefodZrw  contcntcr  jufqu  a  ce  que  j'eufle  trouvé 

ram^jamremulm  Wchuc  choie  déplus'  certain  &  de 

ttegltgentiufcreti-  pl"«  folide.  il  me  vint  aufli  en  l'elprit 

tteba.  Etcmmfub-  que  ces  Philofophes  que  l'on  nomme 

crta  eft  etiam  mihi  Académiciens  ,  avoient  efte  plus  lages 

ZESm.  &  rlus  p™*«*  <iuc  |«  ,ors 

los  phdofophos'yuo!  CÎL1  lIs  ont  Soutenu  que  1  on  doit  douter 

^cademteos  appel-  de  tout  ,  &  que  l'homme  eft  incapa- 

lât,<jttod  Je  omnibus  blcde  comprendre  aucune  vérité.  Car. 

dubttandHcfJe  een-  jc  pcnfois    comme  on  le  croit  d'ordU 

lucranty  net  ali  intd        1  r  ni  <  1  „ 

Wi  ab  bonnnkcô-  nalfC  •  W  Cc  fuft  la  leUf  °Pim|°n  >  Ke 

prchêdi pofe  decre-  concevant  pas  bien  alors ,  quelle  avoir 

njerant.it a  cmmtr  elle  fur  ce  point  leur  intention  veri- 

mihi  liaiddo  fe*fîjje  table. 
njïdebïtur  Dt  njid- 
go  habentur ,  eùam 
tllorum  intenttonem 
nondum  ïntclltgenti. 
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4.  Eftant  dans  ces  fentimens ,  je  ne  4-  JW*  tifimui** 

fis  point  de  difficulté  de  témoignera  ™  eundi  hofottem 

celuy  cher  qui  je  logeois  qu'il  avoit  ZZZlZ^Lt 

trop  bonne  opinion  des  Manichéens,  [enfi  eum  habere  de 

&c  qu'il  adjoûtoit  trop  de  foy  à  tant  rébus  fahulofis  qui- 

dc  fables  dont  leurs  livres  font  rem-  bus  Manuhxi  hbri 

plis.  Il  efl:  vray  que  je  vivois  avec  eux  ^tlunt.^micma 

dans  vnc  plus  grande  familiarité  qu'a-  J^Z?b7r^ 

vcc  les  autres  qui  n'eftoient  pas  infe-  Cjeterorum  homini 

Gtcz  de  cette  herefïc  :  mais  je  n'avois  qui  in  illa  h*refi 

Elus  cette  ardeur  8c  cette  animofité  à  non  fwjjent.  Nec 
l  défendre  que  i  avois  tcmoienéc  eama.  W»^*» 
autrefois,  quoy  que  lamitie  qui  me  ^ifid  umtn  fa- 
lioit  avec  ces  hérétiques  ,  qui  iont  a  miltaritas  eorum  , 
Rome  en  afTez  grand  nombre  8c  qui  (  fines  enim  eos 
s'y  tiennent  cachez  ,  m'empefehaft  de  Roma  occultât)  Ai- 
me mettre  fort  en  peine  de  chercher  *?"  me  f"*»* 

,  1    r    1      1        n*      '  wtudqturere>pr*- 

quelque  chofe  de  plus  alleure  que  ,c  f^UefperaMtm 

piifle  luivre.  Ce  qui  me  retenoit  d'au-  in  ecclefia  tua,  Do- 
tant  plus,  qu'après  les  fauffes  imprel-  mine  cali  àrterrje, 
fions  qu'ils  m'avoient  données  *  je  def-  c^toro^!mm  7£ 
cfperois  entièrement  de  pouvoir  trou-  'u^t^eV^l 
ver  la  vente  dans  voftrc  Egale ,  o  Dieu  ntrt  -unquam  -vnde 
ctcrnel  ,  maiftre  fouverain  du  ciel  8c  meilha-vertetant. 
de  la  terre,  Créateur  de  toutes  les  cho- 
fe s  vifibles  8c  inviliblcs. 
<.  Il  me  fembloit  qu'il  eftoit  honteux  .  P  Multumquem- 
■  j  «  «  tHrP*  -videbatur 

pour  vous  de  croire  que  vous  culiicz  crejere  fyuram  te 

vnc  figure  humaine  femblable  à  la  nô-  habere  hulnaw  car- 

tre  ,  &  que  vous  fuffiez  compoie  de  ms,&- membrorum 

membres  &  de  parties  qui  eurent  les  noflrorum  linea- 

mefmcs  traits  8c  les  mefmes  lineamens  Z^^Tstaul 

qu'a  noftre  corps ,  8c  qui  ruflent  ren-  num  cum  He  D(9 

fermez  dans  vne  auffi  petite  cireonfe-  mco  c<%it*rt  «W- 
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lem  ,  cogitare  wfi  rcncc.   Mais  la  principale  chofc  ÔC 

moles  cor porum  non  prcfquc  la  feule  qui  m'entrerenoit  dans 

Sût  rcrrcur  >  *  mc  mcttoit  dans  vnc  im- 

hieffequkquZquod  poffibihtédcn  fortir,  eftoic  que  lors 

taie  non  effet  )  ea  que  je  me  voulois  former  vnc  idée  de 

maxtma  &  prof*  Dieu  ,  je  me  reprefentois  toujours 

SSr  S"  qu^q«c  chofe  de  corporel  &  de  fenft- 
tne-uitabuu  errons  1  ,.  r  , 

met.  Hincemm  &  bic>  m  Paginant  que  ce  qui  n  avoir 

malt  fubflanùam  f>oint  de  corps  n  avoir  point  d'eftre. 

quandameredebam  C'eft  ce  qui  me  portoit  à  croire  qu'il 

ejfetalcm,àrhabere  y  avoit  vne  certaine  fubftance  du  mal 

W Z,*Jï?J7i  qui  eftoitaufficorporelle  ,  &  qui  avoit 

er  déforment  ft-ve  *    c         .  ..     r  r„    ,     .IT  f,  . 

craj]am>quamter-  vrieforme  hideule  &  epaiiTe ,  alaqucl- 

ram  dicebant;  R-ve  *e  ils  donnoient  le  nom  de  terre,&  vnc 

tenttematquefubti-  autre  plus  déliée  &  plus  fubtile,  telle 

lem,  ftcutt  eftaëns  qUC  peuteftrele  corps  de  l'air,  laquelle 

El~  ils  s'imaginoient  eftrc  le  mauvais  ef- 

terramrepen-  Prit  qui  e&oit  répandu  fur  cetre  terre. 

tem  imagmantur.  Et  parce  que  cette  étincelle  de  pieté 

£ t  quia  Deum  ho-  que  je  pouvois  avoir  en  moy ,  me  for- 

numnullammalam  c0\t  <JC  croire  que  Dieu  eftant  bon 

naturacreaflequa-  *  _        i     n.  n 

hfcunque  nie  pietas  €0mmc  11  eft  >  nc  POUVOlt  pas  avoir 

crederecogebat,cô-  c*çe  aucune  nature  qui  fuft  mativaifc  » 

flituebam  ex  ad-  j'établiflois  deux  martes  contraires  8c 

-verfojîbi  duas  mo-  oppofées ,  tk  toutes  deux  infinies,  quo v 

Suffit,  «1- «He  du  mal  le  fuft  moins,  &qu« 

angufltus ,  bonam  ceUc  du  blen  ,e  fuft  davantage. 
grondins, 

6.  Etexhocin'tth      <>-  De  ce  principe  fortoient  toutes 

pejlilcntiojo  me  c*-  mes  autres  erreurs ,  comme  des  ruiC 

famlegia  fe-  fcaux  corrompus  d'vne  fource  empoi- 

luebantur.  cume-  fonnéc   Car  lors  que  je  voulois  recou- 

ntm  conaretur  ont-  .    M    c      .        2    Jt  i r  . 

^mmrer»rr«re  nr  ala  roy  de  voftrc  Eghle  mon  efprit 

incathhcam  fidem>  en  eftoit  frappe  aufli-toft  ,  parce  que 
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mon  imagination  rac  la  reprefentoit  repereutiebar>qui* 
toute  autre  qu'elle  n'eftoit  en  effet.  Et        €rat  cMotkm 

il  me  fembîoit ,  mon  Dieu ,  qui  m'avez  ^£Tb?^ 

fait  vne  miiencorde  que  je  ne  lçaurois  piuS  ^  ^ut\^r% 

jamais  a(Tez  reconnoiftre ,  il  me  fem-  fi  te,  Deusmem» 

bloit,  dis-je,  que  je  témoignerois  plus  cm  confitentur  ex 

de  pieté  envers  vous  ,  vous  croyant  me  mtferatt0»cs 

mfiny  de  toutes  parts  ,  quoy  que  je  ^aTtthus  tnfinttum 

fufle  contraint  d  avouer,  que  du cofté  credet embuant-vis 

où  le  principe  du  mal  s'oppofe  à  vous,  ex  -vna  ,  qua  tibi 
vous  eftiez  finy ,  que  non  pas  de  croire  oppone- 

que  vous  fuffiez  borné  &  renfermé  de  h*™2  «g™ f± 

*  „        .         .  r  r  tum  fatert  ,  quant 

tous  coftez  dans  la  circonférence  fi  fiexomnibusp*m- 

Î>etite  d'vn  corps  humain  ,  qui  eftoit  yus  m  corporis  hu- 

'opinion  chimérique  que  les  Mani-  mont  forma  te  opin 

chéens  faifoient  pa(Tcr  poux  la  foy  de  narerfinm. 
voftre  Eglife. 

7.  Il  me  fembîoit  qu'il  valoit  mieux       m  ^  ^ 

croire  que  vous  n  aviez  point  crée  le  hl  ^idebar  aedere 

mal  (  lequel  je  me  perfuadois  cftre  ntdlum  malum  te 

non  feulement  vne  iubftance  ,  mais  creaffe  ( quod  nrihi 

vne  fubftancc  corporelle ,  ne  pouvant  nefoenti,nonfofom 

pas  me  figurer  que  IVfprit  mefme  fuft  fi^X^l 

autre  chofe  qu  vn  corps  fubtil ,  qui  oc-  videbatur-,  quïair 

cupoit  quelque  place  &  quelque  lieu  )  menti  cogitare  non 

que  de  vous  croire  l'auteur  de  la  na-  no-ueram,niJî  eam 
ture  du  mal  telle  que  je  me  la  repre-  corPMS  efe'. 

fentois.  le  penfois  de  mcfmc  que  vô-  f^J^InJenl 

tre  Fils  vnique  Iesvs-Christ  no-  tur ,  credere 

tre  Sauveur  ,  eftoit  forty  pour  noftre  abs  te  ejje  qualem 

fclut  de  cette  étendue  brillante  &  lu-  P"***9"  natu™>» 

mineufe  de  voftre  grandeur  ,  ne  pou-  ^^m^um 

vant  croire  de  luy  autre  chofe  que  ce  wigenitum  tuum 

que  ma  folle  imagination  me  repre*  tanquam  de  maff* 
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lucUfitmamJist**  fcntoit.  En  fuite  dequoy  je  concluois, 

porreBumadnojlr*  qu'eftant  de  cette  nature  il  ne  pouvoir 

vtl^ddïtiînon  Pas  naiftrc  dc  Ia  vicrgc  ^ns  cure  méfié 

crederem  mfi  quod  «JWC  la  chair,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 

pofô'yanitatetma-  s'y  mcfler  fans  en  recevoir  quelque  ta- 

gwari.  Talem  ita-  che  dans  fa  fouveraine  pureté.  Ainfî 

que  naturam  em  j'apprçhcndois  de  reconnoiftre  qu'il 

najct  nom  polit  de  'c  II     *  j  i»  n 

Maria  njirgme  or-         nc  *vcct  vn  ÇorPs  J  dc  Peur  à  cftrc 

bitrabar  ,  nïficarnï  contraint  d'avouer  qu'il  cuft  efté  fotiil- 

concerneretur.Con-  lé  en  quelque  forte  par  cette  alliance 

cerni  autem  tr  non  avec  le  corps.  le  nc  doute  point  que 

figurabam.  Metue-  éclairées  de  voftrc  Eghfe,  eftant  tou- 

bamhaque  credere  chées  d'amour  &  de  charité  pour 

in  carne  natum ,  ne  moy  ,  ne  fe  rient  doucement  de  ces 

credere  cogérer  ex  imaginations  fi  extravagantes  ,  lors 
carne  m  utnatum.       »  ?    i  r     '  i 

.  qu  ils  les  verront  reprefentees  dans 


NWK  fbtritalcs  tut 

Mande  tr  amanter  ce  nvrc-  Mais  néanmoins  jcftois  tel 

ridebatit  me  fi  bas  alors.  CSè^- 
confefjtones  meas 

legertnt:  Sedtamen  , 

Chapitre  XI. 

* 

Ridicule  riponfe  des  Manichéens  aux  pajfages  du  Non  - 
veau  TejUmcnt  qu'on  leur  oppofoit, 

T^liln^nptu-  TE  croyois  dc  plus  ,  qu'il  eftoit  im- 
ris  tins  rtpreken-  JL  poflible  aux  Catholiques  de  défen- 
dra»* <fr/fWi/>cf-  dre  les  paffages  de  l'Efcriture  que  les 
jenonextflïmabam*'  Manichéens  combattoient.  Il  cft  vray 

ne  cupiebam  cum  neann*oins  <luc  je  fouhaittois  quel- 
quefois 
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qucfois  de  conférer  fur  chacun  des  dù  fàhè  Tupiebafh 

points  dont  il  s'agilToit  avec  quelque  cum  altciH0  Vbrmm 

homme  tres-fçavant  dans  l'intelligent  \?oBfZ 
•i  r  •  7    ■«  ^  b  /v    eonferrê  ftn?ula,  tT 

ce  de  ces  faints  livres.  Car  ayant  afli-  tJ£fW  L*<  Wc 

rte  à  Carthagc  à  vnc  conférence  qu'eut  fentiret.  ïam  enïm 

avec  les  Manichéens  vn  nommé  Hel-  Hépidn  tujufdam 

Pidc  qui  dilputoit  contre  eux ,  &  les  ^^f/*1  eofdem 

combattoit  de  vive  voix ,  je  fus  touché  ™"ntts  crdiflcre*- 

dc  luy.  avoir  veu  propofer  quelques  fa  famnel  ttmm 

paflages  de  l'Ecriture  ,  qui  me  fem-  apud  Canbaginem 

bloient  extrêmement  forts  ,  ôt  aut  mo-vere  me  c*pe~ 

quels  je  ne  voyois  pas  que  ces  here-  rfnty  CHm  tiX^  <*e 

3        '    */r      i_     r  j        A/y  fcrtptnrts  proferret 

tiques  piuTent  bien  repondre.  Auffi  LJ^irALf* 
cux-melmcs  avoient  peine  d  avancer  cHè  pojjet  'erimbe- 
cn  public  la  principale  reponfe  qu'ils  cilia  mihi  refponfïo 

Ïdonnoicnt,  laquelle  ils  nous  difoient  Wtkimr  iflorum. 
nous  autres  en  particulier,  qui  eft 
que  les  Ecritures  du  nouveau  Tcfta-  Ut/ed  „9hs  fecre- 
ment  avoient  cfté  falfifiées  par  quel-  tins  »  mm  dictent 
ques  per formes ,  qui  vouioicnt  meflex  feripturas  tio-vi  te- 
ll loy  des  lu  £  avec  la  foy  de  l'Eglife,  ff»"K*  f4fatas 
quoy  que  cependant  ,1s  ne  pûflent  eu*-  t*£t3%fc 
mefmes  produire  aucun  exemplaire  chr,a^nt 
plus  correct  qui  fervift  de  preuve  i  fdti-vohcritnt.atf, 
cette  falfîfication  prétendue.  Mais  ce  'ffi  imorrupta  ext- 
quime  perdoit  principalement,  mon  farta  nulla  profer- 
Dwa,  eft  que  mon  cftrit  eftoit  telle-  "iïJ'i'"'™?' 

{     .  .  1  .     me  captum  t?  oifo- 

.  nient  remply  de  ces  images  corporel-  catumejuodammodo 

les  &  matérielles ,  qui  me  revenoient  deprimebant  corpo- 

fâns  cefle  dans  la  penfée ,  qu'en  eftant  ralia  cogitante  mo- 

accablé  &  comme  étouffé  en  quelque  les  *■ '>  fub 

y  -i  i  ,  *    tfl  .   anheUns  m  auram 

forte,  il  ne  pouvoit ,  quelque  effort  a.er„  Jfj,  g 
qu'il  fift,  refpirercct  air  fi  pur  &  0  Jam^mfÙct  rt- 
talme  de  voftre  éternelle  vérité.  #nvir«  >•<>'<  f oteri. 
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Chapitre  XII- 

S£ue  les  écoliers  de  Rome  qu'ut oient  leurs  Maigres  four  les 
priver  des  recomfenfes  qu'ils  leur  dévoient. 

SEdulo  ergo  âge-  O  m  m  e  j  eftois  venu  à  Rome 

re  espérant  pro-  V^ypour  y  cnfcigncr  la  rhétorique, 

pur  quod  >vtne-  ois  commcncé  déja  dc  Je  fcirc  a. 

p«^^mrfc^o  vcc  r°ut  *c  f°in  qul  meftoit  poiïïble. 

R  ont*  artent  rncio-  i  r 

rir^m ,    frim  I  avois  aflemble  pour  cela  en  mon  lo- 

mi  eongregare  ait-  gis  quelques  écoliers  ,  qui  me  con- 

quosycjuibusàrper  noiflant  m'avoient  fait  enfuite  con- 

pe ram ,  67*  <ff e  co-  >  f  r 

ç,of«>  ofa  *<w*  toft  que  fi  les  defordres  qui  regnoicnt 

yTeri  qtue  non  patte-  en  Afrique  ne  fe  trouvoienc  pas  en  ce 

bar  in  Africa.Nam  lieu,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  va- 

revera  ilîas  c-ver-  l0{Qnt  gUeres  mieux.  Car  il  eft  vray 

iSctJZ  q«>  n'y  voit  pas  comme  à  Carthagc 

fierl  mamftjhtum  <*s  mfolcnccs  des  jeunes  gens  qui  cn- 

eilmihi  scdjuiito,  trent  impudemment  dans  vne  claffc 

Mqnimit,n€merce-  pour  y  troubler  tout  l'ordre  &  la  di- 

dem  rnagtflro  red-  Jtipline.  Mais  on  m'advertit  d'vne  au- 

ïiïd$eM*%  trc  tromperie -qu'ils  ont  accoultumé 

tramfertmt  fe  ad  de  faire ,  qui  clt  que  plufieurs  jeunes 

aliuwJcfcrtores  fi-  hommes  confpirant  cnfemblc  pour  ne 

de # ,  tr  quibus  pr*  rjcn  donner  a  ccux  qUi  prennent  la  pei- 

pecum*    chantatt  nc.de  les  inftruire,  abandonnent  tout 

odent  etiam  tfios  <*  vn  coup  leur  maiftre  &  vont  a  vn 

tor  mtnmt  quant-  autre.   Ames  bail  es  fans  foy  &  fans 

i.ts  t  on  perfeBo  honneur ,  qui  ne  craignent  pas  pour 

oAw   ët^od  tmm  épargner  vn  peu  d'argent  de  fouler  aux 

ram  magis  oaeram  r        .    !..  *r 

furuiffe  T  quam  eo  haiiloit  deja  ces  perfonnes  ,  quoy  que 

t4u9d  cutlibet  Mi-  cette  haine  ne  fuft  pas  parfaite.  Car 
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pcut-eftre  que  je  ne  les  haïflbis  pas  cita  fatiebant. 
tant,  parce  que  leur  action  cftoit  in- 
jufte  en  ellc-mefme  envers  qui  que  ce 
fuft,  que  parce  que  leur  injuftice  m'e- 
ftoit  defavantageufe. 

2.  Il  eft  vray  néanmoins  que  ceux  i.  totl  tamett 

qui  agirent  de  la  forte ,  font  infâmes  à  funt  ta4es  & 

vos  yeux  &  qu'ils  vous  abandonnent  ££££££ 

par  vn  adultère  ipirituel  en  le  prolh-  dibrUtcmporumer 

tuant  à  l'amour  des  chofes  paflageres  lucrumlutcum^uêd 

ôc  periflables,  Ôc  en  fe  laiflant  aller  à  ****  apprehenditur 

la  paffion  de  l'argent ,  qui  n'eftant  que  ^^y»^,^ 

de  la  boue  foilHle  les  mains  qui  le  2l\^tem™l 

tiennent.  Ils  s  efforcent  d  embrafler  ôc  temntndo  te  ma- 

de  retenir  avec  eux  ce  mondé  qui  les  ntnttm  Cr  re-vo- 

quitte  ôc  qui  fuit  toujours,  ôc  ils  £r  ig«o- 

vous  méprilcnt,  mon  Dieu,  vous  qui  JC€.**em  ********* 


demeurez  éternellement ,  ôc  qui  rap-  ^  ^J^, 
peliez  a  vous  lame  pecherefle  qui  ne  nunc  talcs  oM  pra- 
devoit  aimer  que  Vous,  cftant  preft de  w  ér  diftorw:* 
vous  reconcilier  avec  elle ,  après  met  fr^y^f*  ***** 
me  quelle  a  corrompu  fa  pureté  par  gg?JfTBS,?t 
les  dercglcmens  &  les  deiordres.  le  ipfam quant  difeunt 
hay  maintenant  de  telles  perfonnes  proférant  t  ei -vero 
comme  eftant  pécheurs,  quoy  que  je  te  Deum -veritatem 
les  aime ,  comme  fc  pouvant  corriger  £  ^bertatem  certi 
de  leurs  vices  &  de  leurs  péchez;  &  je  p^J^Z ^ 
iouhaite  que  s  en  corrigeant  en  effet,  magh  eos  paU  nQmm 
ils  préfèrent  à  l'argent  la  fcience  qu'ils  lebam  malos  bro~ 
apprennent,  ôc  qu'ils  vous  préfèrent  à  p**r  **e ******  fieri 
la  fcience,  mon  Dieu,  vous  qui  eftes  gg£rtebom 'v0~ 
la  vérité  fupreme  ,  la  fourec  inépui- 
fablc  d'vn  bien  c^ui  ne  fe  peut  perdre, 
la  paix  ôc  les  délices  très -pures  des 

p  ij 


Digitized  by  Google 


nS  Les  Confissions 


amcs  pures.  Mais  pour  lors  j'avois  plu- 
toft  peine  à  les  foufFrir  eftant  méchans, 
parce  que  j'aimois  mon  advantage  par- 
ticulier ,  que  je  ne  fouhaitois  qu'ils  de- 
vinrent bons  pour  le  feul  intereft  de, 
voftrc  gloire. 


Chapitre  XIII. 


Symmaque  V  envoyé  a  Milan  four  y  enfeigner  U 
que  *>  &  il  y  efl  receu  favorablement  far 
faint  jlmbroife. 

1 Toque  pofleaqu*  N  ce  mefinc  temps  ceux  de  Milan 
mijjum  eft  a  Me-  JQ  ayant  écrit  à  Symmaaue  Gouver- 

^l^Bum^^^  ncur  ^e  R°mc>  a^n  5^*'  ^uy  p'u^ 

%tUli  cnita'rhe-  de  lcur  donncr  Vn  profefl'eur  en  élo- 

tortc*  magiflerpro-  quence,  que  la  ville  devoit  faire  ve- 

n  dcretwr  ,  '>»f*r-  nif  à  fcs  dépens  ,  je  pourfuivis  cet  em- 

ttta  etiame-vettione  plQy  par  ccux  mefmes  qui  eftoient 
publia  »  ego  tple       ffedez  dç  ces  refverics  dcs  Mani. 

amhiui  per  eos  tpi  o$  t.,  r  , 

Manuhxïi  -vanuati-  chccns,  qui  ne  fçavoicnt  pas  non  plus 

bus  ebrtos  >  quibus  que  moy  que  j'en  devois  eftre  dégagé 

ut  carerem  tbam>  par  ce  voyage.  Et  Symmaque  m'ayant 

fed  nxrique  nefcie-  ordonné  de  faire  vne  harangue  pour 

Î%^JX  ï*«  fvj^ois  capable  de  cette  fon- 

tum  pr*feBu$  tune  &ion  ,  il  en  fut  fatisfait ,  Ôc  m  y  en- 

Sjmmachus  mute-  Voya. 

rct-  î.  Eftant  arrivé  à  Milan  ,  j'allay 

i.  Et  >vem  Mt-  trouver  l'Evcfque  Ambroife  voftre  fer- 

MuTipfapZn  vitcur  fidclIc  »  qui  cftoit  *lors  illu: 

U  optimïl  notum  ftre  par  toute  la  terre  ,  &  confiderc 
orbiterr^piumcd-  comme  Tvn  des  plus  grands  perfon- 

nages  de  fon  fieclc.  Il  Faifoit  la  char- 
tunc  cloquM  lire  ^  ayec  yn  çQ^n  racrvemcux  >  dilpen- 
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fant  à  voftre  peuple  par  fes  faints  dif-  nuè  mnfrttati* 

cours  le  froment  tres-pur  de  voftre  pa-  «dtpem  frumenti 

rôle  qui  engraifle  8c  qui  fortifie  les  a-  J^^^^f  £ 

mes ,  l'huile  facrée  &  myfterieufe  qui  trietatJm™  ^popuh 

nous  donne  vne  joye  toute  divine ,  8c  tua.  Ad  eum  autem 

levineelefte  qui  nous  rendant  plus  fo-  ducebar  abs  #ne- 

bres  dans  les  chofes  de  la  terre  nous  f****      Pn  €Hm 

cnyvre  faintement  des  plaifirs  du  ciel.  ter  A"ct~ 

»  j    /r      ai                 t>-  rer.Sufcepitmèpa- 

Vous  madrefliez  à  luy  ,  mon  Dieu,  ter»è  tUehomo  t>ei, 

fans  que  fj  penfalTe,  afin  qu'il  me  fift  tr  pererrinationem 

penfer  à  me  convertir  à  vous.  Ce  faint  "*an*  f<ttt$  epïfco- 

homrac  me  receut  en  perc ,  8c  témoi-  fat****  dtkxii. 
gna  fc  réjouir  de  ma  venue  avec  Yne 
charité  digne  d'vn  Evefque. 

3.  Au.fi- toft  je  commençay  à  l'ai-  3.  Et  enm  <if»are 

mer,  non  pas  d'abord  comme  vn  mai-  ctepi,  primo  quidem 

ftrede  la  vérité ,  puis  que  javois  perdu  »°»t*»<l«**do?°- 

„  lz      *  V         r  .   »  rem  vert,  quod  m 

entièrement  1  efpcrancc  de  pouvoir  la  BccUfta  tJprorfus 

trouver  dans  voftre  Eglife;  mais  corn-  defterabam  ,  fed 

me  vnc  perfonne  qui  avoit  de  l'afFe-  tanquam  homme™ 

&ion  pour  moy.  l'allois  l'écouter  a-  btntgriumïnmt.Bi 

vec  grand  foin  lors  qu'il  enfeignoit  le  *n*Z 

peuple  ,  non  avec  l'intention  que  je  pu[0%non  intention* 

devois ,  mais  comme  pour  éprouver  fi  tjua  début, fedejuafî 

fon  éloquence  répondoit  d  la  reputa-  explorais  efus  fa- 

tion  qu'il  avoit  acquife,  ou  s'il  eftoit  ******** <*»- 

1                      1     il                    1  wentret  fam*  ttue* 

moins  ou  encore  plus  éloquent  que  la  an  ^  JnoTl 

renommée  ne  le  publioit.  Tout  mon  ^  prôflueretqwxm 

cfprit  eftoit  occupé  à  confiderer  les  pradkabatur  ;  er 

paroles,  méprifant  les  chofes,  &  n'y  -verbis  ejus  fufpen- 

faifant  nulle  attention  ;  &  je  prenôis  mtntm ,  rç- 

.     ,  .r    s  ,     ,              in      \r  mm  autem  incttrio- 

grand  plaifir  à  la  douceur  de  fes  dif-  ^  &  nnttm.tw 

cours ,  quoy  qu'il  fnft  vray  qu'eftant  afiabam;  tr  Me- 

beaucoup  plus  folides  &  plus  lçavans  tlabnf  fra-vitate 
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fermants  ;  yuan-  que  ceux  de  Fauftc ,  ils  n'eftoient  pas 

quant  crudhtoris ,  néanmoins  Ci  agréables ,  ny  remplis  de 

minus  tamen  kda-  tanc  ^  charrncs  cn  cc  qUi  cft0it  des 

7inTq^Zêi  «prcflïons  &  delà  grâce  de  s'cxpli- 

trot  ouoA  attmet  quer.  Car  quant  au  fens  il  ny  avoir 

ad  dkendi  modum,  aucune  comparaifon  >  Tvn  s'égarant 

c*terum  xtrum  ip-  jans  |çs  chimères  trompeufes  dos  Ma- 

ÎTilC  ni<*écns,  &  l'autre  inftnuf'ant  ties- 

falllL  vtilement  les  hommes  pour  les  con- 

abenabat*  tfte  an-  duire  au  falut.  Mais  ce  falut  eft  bien 

temfaluberiimèd*-  éloigné  des  pécheurs  tel  que  j'eftois 

cebat  faluttm.  Sed  ajors  ^  ^  néanmoins  je  m'en  appro- 

lis  ergo  tune  ade- 
ram  :  &~  tamtn 
propinquaham  fen-* 
fim  &  nefeiens, 


Chapitre  XIV. 

jîyant  ouy  prefeher  S  .AmbroiÇe  il  quitte  les  Manichéens* 
çfy  fe  refout  de  demeurer  Catéchumène  dans  ÏEglifc 
i*fy*%é  ce  qu'il  euft  trouvé  ta  vérité. 

Cvm  enim  non  A  r  comme  écoutant  ce  faint  E- 

fatagerem  difi  V^-y vcfque ,  je  ne  me  mettois  point 

cere  <  «*  dicebat;  cn     ine  Rapprendre  ce  qu'il  difoit, 

Unolum  Jicebat  ™"  feulement  déjuger  la  manière ^cn 

artdtre  ,  (  ea  mhi  laquelle  il  lediloiti  (cette  vaine  atte- 

ejutty:  jam  dejpe-  ûion  pour  1  éloquence  m'eftant  re- 

ranti  ad  te  •vïam  ftée  apros  avoir  perdu  toute  efpcrancc 

pairs  ho  mm  ma-  »    homme  puft  trouver  vn  chemin 

rat  )   veniebant  Pour  aller  a  vous  )  néanmoins  comme 

im  'animum  meum  les  chofes  cftoient  inféparables  des  pa~ 

fimul  cum  nerbis  rôles,  je  ne  pouvois  pas  empefeher  que 
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les  vnes  &  les  autres  n'entraflent  tout  qtue  dtligebam ,  res 
cnfcmble  &  comme  en  foule  dans  ttiam  q uns  néglige- 
mon  efprit.  Et  lors  que  j  appliquois  '£12 
toute  mon  attention  a  bien  remarquer  rantt  £t  jumcor 
l'éloquence  de  fes  difeours-,  j'en  rc-  apertrtm  ad  exa- 
connoiflois  en  mcfme-temps  la  force  p^ndam  quant  di- 
te la  vérité  :  ce  qui  néanmoins  ne  fe  fr*idkeret9partter 
fit  que  peu  à  peu  &  par  degrez  Car  Ztl^^Z 
d  abord  il  me  lcmbla  que  ce  qui!  di-  datimqmdem.Nam 
foit  fc  pouvoit  défendre,  &  que  j'a-  primo etiamipfa de- 
vois  eu  tort  de  croire  qu'on  ne  puft  fendtpojjemthijam 
fans  témérité  fouftenir  la  foy  Catho- 
lique  contre  les  argumens  des  Mani-  caJJr"™mhd 
encens  :  En  quoy  je  me  connrmay  da-  p0ffe  &cl  adverfrs 
vantage ,  après  luy  avoir  entendu  ex-  obpttgnantcs  Mani- 
pliquer  fouvent  avec  vne  merveillcufc  ™os  puta*ver*mv 

clarté  quelques  partages  des  plus  diffi-  '«m  »J» 

•i  «  j  n  i  i  >  jr  i»  •  ter  aflert  exifltma- 
ciks  &  des  plus  oblcurs  de  1  ancien  yam"ma%miiaudi- 


Teftament,  qui  faifoient  mourir  mon  towo  at  que  ait  no, 
aroe  lors  que  je  les  interprète^*  félon  &  f*pius  *>.igmate 

la  lettre  qui  tue.  /**  «*'  fmptum 

1  "vetenbus*  Vb%  cum 

ad  Itteram  accipe- 

/              ,  rem  occidebar* 

a.   C'eft  pourquoy  après  luy  avoir  2.  Sbirituaher 

veu  expliquer  félon  le  fens  fpirituel  itaque  plerifque  il- 

ôc  alleeorique  pluficurs  endroits  de  la  for*rum  ex- 

•  Ht      ».    r  >        j         bonus  locts  i  lam  re- 

vieille  Loy,,ecommençay  a  condam-  fcnehe„debJn  dcu 
ner  cette  faufle  créance  que  javois  '^luontm  meam  > 
eue  ,  qu'il  fuft  impoffible  de  repon-  iûamdumtaxat,q«a 
dre  a  ceux  qui  font  mille  railleries,  ÔC  credideram  Ugsm 
vomiffent  mille  biafphcmcs  contre  la  *  W*»*  f*~ 
Loy  &  les  prophètes.  Toutefois  je  n  c-  /tlitntlhu$  Jffii 
finnois  pas  encore  que  je  deufle  des  ûmnmo  non  pa/ie. 
lors  embrafler  la  foy  Catholique,  par-  Nectamcnjamidcà 

P  iiij 
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nuhï eathoticX n'iam  ce  quelle  pouvoit  avoir  des  hommes 
tenendam  ejj'e  fen~  fçavans  capables  de  la  défendre,  de  de 
ti?ham>qutacjripfa  r^poncu-e  avec  éloquence  &  avec  des 

tlos  ail'ertorts  fuos,  ra^ns  vray-femb  labiés  aux  objections 

qui  copiosè  tr  non  de  l'es  adverfaires,  ny  auflî  que  jedeuf- 

abfurdè  objeffa  re-  fe  dés  lors  condamner  les  Manichéens, 

fédèrent:  Nec  ïdeè  parce  que  la  religion  qu'ils  combat- 

{id^uo^t^e^m  toient>  me  fcmbloit  auflî  fouftcnablc 

LadeftfiZïs  ÎZ-  quc  la  lcur-  Car  fi  ,a  {oY  Catholique 

tes *quahantur.  Ita  ne  me  paroifloit  plus  alors  vaincue* 

tmm  catholtca  non  comme  auparavant  ,  elle  ne  me  pa- 

mihi  -vi&a  utdeba-  roiflbit  pas  néanmoins  encore  vi&o- 

tur,  vt  nondn  etiam  r  jcu(^ 

<vï8rtx  apparent.  ,\       ,  ^ 

3.  Tumvero  f»t-  h  I  employay  tous  mes  efforts  pour 

tfter  intenManimM,  tafeher  à  trouver  des  argumens  capa- 

ft  quo  modo  pojjem  bles  de  convaincre  de  fa u tic  ce  les  opi- 

certis  aliauOus  do-  nions  des  Manichéens.  Et  fi  j  euffe  pu 

eume^Jis  Mandes  reprefcntcr  dans  mon  efpcit  vne 

ton'vmcere  FamUh  r  ,  A  r      r  •  •      11                1        t  - 

th.  Q^odfi  pojlem  uibftancc  fpirituellc,  toutes  ces  chi- 

fpiritalem  fubftan-  mères  &  ces  fantofmes  fe  fuflènr  difli- 
tiam  cogitare ,  fia-  pCz  &  évanouis  :  Mais  cela  n  eftoit  pas 


ttm  machwamenia  çn  ma  pUiflancc.  Cependant  quant  i 

tur^^kmmVnr  cc  monae  élémentaire ,  &  toutes  les 

ex  anime  meoifed  Pitiés  de  la  nature  qui  peuvent  tom, 

non  poteram.  Ve-  ber  fous  la  connoiflanec  de  nos  fens, 

rUtotamen  de  ipfo  plu»  je  confiderois  avec  foin  leurs  opi*- 

mnndi  m  jus  corpo-  njons  ^  jes  çomparois  avec  celles  des 

re*  omnu.uenatura  ,  .,  £    ,         ,  r.  . 

quamfenjus  camis  pnwotophcs ,  plus  je  rrouvois  que  plu- 

attingeret  ,  mu Ita  fleurs  d-entre  ces  derniers  on  avoient 

prob  Mîora  plerol-  parle  dvnc  manière  beaucoup  plus 

que  JerfJJe  philofo-  Vray~femblable  &  plus  folide. 

phos ,  magts  magtf- 
que  co*rfiderans  at~ 
que  comparant  /«- 
dicabam. 
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4.  Ainfi  félon  la  couftume  des  Aca-  4.  itaque  Acade- 
demiciens,  (  au  moins  comme  on  ex-  mK^ru,n  mure,  fient 
pli  que  d'ordinaire  leurs  fentimens  J  **£s™w*y^l 
doutant  de  tout  fans  pouvoir  me  dé-  aue  ïnter  omn'ta  flu- 
termincr  à  rien ,  je  refolus  d'abandon-  Huam ,  Mantchccos 
ncr  les  Manichéens.  Car  dans  l'incer-  q^tdem  refaquen- 
titude  où  j'eftois ,  je  ne  croyois  pas  de-  efe  Ocrent  : 
voir  demeurer  dans  vne  fefte,  dont  la  TpÇou^LZ 
doctrine  me  paroifïbit  moins  proba-  tt9nn  nie*>tn  Ma 
ble  que  celle  de  beaucoup  de  philofo-  feBa  tmhi  ferma- 
phes ,  aufqucls  néanmoins  j'eftois  très-  nenâumejjecmjam 
éloigne  d'avoir  recours  pour  trouver  pM°J6- 
la  guerifon  de  mon  ame ,  ne  rencon-  \^XZmI 
trant  parmy  eux  aucune  trace  du  nom  jbphn^jubd hrttfa- 
êc  de  la  connoi (Tance  falutaire  de  Iesvs-  lutari  nomme  chri- 
Ckrist.  le  refolus  donc  enfin  de  de-  fi  *ff*t*  curatio- 
meurer  Catéchumène  dans  I'Eglifc  Ca-  nem  U"ZHorts 

il-  „     0  m* me* committere 

thohque  que  mon  pere  &  ma  rnere  omnïn6  recHraham, 

m  avoient  tant  recommandée,  jufqu  a  statut  ergo  tamâm 

ce  qu'il  me  paruft  quelque  chofe  de  effe  catechumenut 

plus  certain  que  je  pûfic  fuivre  ,  &  M  tathotiea  ecdefîa 

qui  pûft  me  régler  dans  la  conduite  de  ^^o^JS^Smm 

ma  vie.  aliquui eerti  èluceret 

quo  curfum  dirige- 
rem. 
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Chapitre  premier. 
Sainte  Monique  le  va  trouver  a  Milan ,  ejr  ayant  fceu  de 
luy  qu'il  nejloit  f  lus  Manichéen  ^  s* affeure  qu'il 
feroit  bien-toft  Catholique. 

SPesmeah)u-  OT  O  n   Dieu,  en  qui  j'avais 

'ventutemea,  rnis  mon  efperancc  des  ma 

ras ,  &qu7receZ  -^▼JLpltta  tcndre  jCUQcrti  >  °ù 
feras?  Anutrb  non  eft'ez-vous  alors ,  &  en  quel  lieu  vous 
tu  feceras  me ,  &  eftiez-vous  retiré  pour  vous  éloigner 

difereveras  me  à  demoy?  N'cft-ce  pas  vous  qui  m*a- 
quadrubedAus  Cr  yiez  formé  &  jonné  ync  natufc  diffc_ 
nolatilibuscteltf  Sa-  j        n     j  11 

nftofûrM.  m*  f,    rente  dc  ccl,c  dcs  animaux  de  la  ter- 

pientiorem  me  je-  «     1         r  1  1 

cerast  ejr  ambula-  rc  >  &  des  oileaux  qui  volent  dans 

bam  per  tenebras  l'air?  Ne  m'aviez- vous  pas  déparry 

V  lubrkum  ,  tr  plus  dc  connoiflanec  Se  plus  de  lumic- 

qtutrebam  te  fora  re  -  ces  creaturcs,  £t  cependant  je 
a  me*  t?  non  m-        *  ,  .  ,     r    _     .  } 

-vemebam    Deum  «wrchois  dans  des  ténèbres ,  &  dans 

tordis  met  i  (T  ve-  des  chemins  gliflans.  le  vous  cherchois 
neram  in  prof  un-  hors  de  moy,  &  n'avois  garde  de  vous 
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trouver  ,  puis  que  vous  elles  le  Dieu  de        maris,  trdïf- 
mon  cœur.  Te  (loi  s  tombé  dans  le  pro-  f^****  cr  dc/pe- 
fond  de  l'abyfme;  &  non  feulement 
j'eftois  dans  la  défiance,  mais  mefme 
dans  le  defefpoir  de  pouvoir  rencon- 
trer la  vérité. 

2.  Ma  merc ,  dont  la  pieté  gencreu-         Iam  ******** 

fc  ne  trotivoit  rien  de  difficile,  m  ayant  'tiJ^fJZ^JT 
r  •  „  /1   •    *         tate  jortts  t  terra 

luivy  par  mer  &  par  terre  eftoit  am-  marque  me  fe- 
vce  a  Milan.  La  confiance  qu'elle  a-  aueus^trin  péri- 
voit  en  vous  ,  luy  falloir  méprifer  les  (l<lis  omnibus  de  te 
plus  erands  périls,  &  dans  le  danger  fecura-  Nari^fer 
de  faire  naufrage,  elle  çonfoloit  mei-  tffos  naJs  r_ 
rne  les  matelots ,  qui  confolcnt  d  or-  labatur  ,  4  qutbxs 
dinaire  ceux  qui  n  citant  pas  accoultu-  rudes  abyjîi  iw- 
mez  à  la  navigation  ,  font  agitez  de  tores  cum 
trouble  &  de  crainte  lors  qu'ils  voyent  ^"«"fiteifi- 
n        „      ni  tr*      *      'nt  *  poilu  ens  eis 

vue  tempcftcî  &  elle  leur  afluroit  peruenùonem  cum 

qu  ils  arriveroient  a  bon  port,  parce  falute ,  <juta  hoc  et 

que  vous  le  luy  aviez  promis  dans  vne  w  p*f  *vijum  polit- 

vifion  qu'elle  avoir  eue.  Elle  me  trou-  ctm.  eras-  Bt  **" 

va  encore  en  très-grand  péril  par  le  22  "V 
.  tc  v  •»  a  *  j      r        r  tantemqutd  mgra- 

dclclpoir  ou  j  citois  de  pouvoir  con-  ^ter  dcjpnatio- 

noiftre  la  vérité.  Et  lorsque  je  luy  dé-  ne  wdagnnd*  mt- 

claray  que  je  n'eftois  plus  Manichéen,  ritatis.  Scd  txmtn 

mais  que  je  n'eftois  pas  encore  Chrc-  ei  cum 

^    !    i-  Jn  »  non  me  ciutdem  )am 

tien  Catholique,  elle  ne  s  emporta  ^tUJuhxJreà 

point  de  joye ,  quoy  que  cette  déclara-  neque  cathokum 

tion  la  mift  hors  de  peine  en  ce  qui  rc-  chriflianum  >  ton 

gardoit  ce  premier  point  de  ma  mifere  ^afitnoptnatnma- 

qui  avoir  tiré  tant  de  larmes  de  fes  exi' 

1         _    ,,  «  ,  ■    ,    r  .  huit  Utttta  j  cum 

yeux ,  Ôc  1  avoir  obligée  fi  long-temps  )am  fecnra  fertt 

à  me  pleurer  comme  mort,  mais  corn-  ex  ea  parte  mife- 

rne  vn  mort  que  vous  deviez  rcfïulci-  mmt*i  'mqm  me 
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tanqttam  mortuum,  ter ,  &  quelle  portoic  continuellement 

fed  refufcitandum  ^2ns  Je  foncl  de  fa  pCnfée  ainfi  que 

tn col^iZt!7ffe-  dans  vn  cercuei'>  aml  4UC  ^uché  de 

rebâtit  diceret fi-  compaffion  vous  diffiez  au  fils  de  cet- 

Iwtnâu*  :  lu-vems,  ce  veuve  :  Icune  homme ,  levez-vous  : 

tibi  Mco  :  jurge  :  le  vous  le  commande ,  ôc  quainfi  il 

4rrcvt>virceret,er  reflufcitaft  {[  recouvraft  la  parole,  & 
tnciperet  loàtti ,  &  ,         j:/r      *  /* 

redderes  illum  mar  ^uc  VOUS  *e  rcnc"ihez  a  *a  nierc. 
/ri 

3.  Nulla  ergo  tur-      3.  Son  cœur ,  comme  je  viens  de  di- 

bidtnta  extdtatione  rc>  ne  treflaillit  point  d'vne  joye  im- 

trepidayt  corejus,  modcrée ,  lors  qu'elle  apprit  que  vous 
eum  audiltet  ex  tan-  *.*  r  *       À  . 

ta  fa^te  jam  fa-  avlcz  dcJa  falt  « n  moy  vnc  fl  grandc 

Hum  (jnodîih  cjuo-  partie  de  ce  qu'elle  vous  demandoit 

ùdïe  pU»gebat  t*  tous  les  jours  avec  tant  de  larmes  qu'il 

fiera  ,   -verttatem  vous  p|uft  J'y  fairc  f  &  qUC  j'avois  quit- 

zz$rf&* té     w  <.«  jc  «  ^  pas 

ereptum.  imo  encore  entre  dans  ta  vente.  Au  con- 

*uerà<]tiiaccrtaerat  traire,  parce  qu'elle  fçavoit  avec  cer- 

&  quod  refiabat  te  titude  ,  que  vous  ne  manqueriez  pas 

daturwntqni  totum  d'accomplir  la  dernière  partie  qui  re- 

''pL're  ?01t  dc  Cet  OUVra85  ******  que  v°« 

fteno fiducie refpon-  luv  avlez  promis  de  l  achever  tout  cn- 

ditmtbt,crederefe  tier,  elle  me  répondit  avec:  vn  cfprit 

tn  Chrifto,qu0dpri-  tranquille  Ôc  plein  d Vnc  extrême  con- 

nftuam  de  hoc  -vit*  fiance >  qu'elfe  s'aflîiroit  en  hsvs- 

ffîffldeliï'cZ  Christ  qu'avant  qu'elle  partift  dc 

tholtcum.  cc  monde ,  il  luy  fcroit  la  grâce  de  me 

voir  bon  Catholique. 

4.  Ethocquidem  4.  Voila  ce  quelle  me  dit.  Mais  en 
J?  mcfme-remps  elle  redoubloit  fes  lar- 

r«m>  pièces  tria-  mcs  &  fes  Pncres  vers  vous  *  ™on 

chrymes  denfîores ,  Dieu,  qui  cftes  la  fource  des  miferi- 

■vt  accélérant  ad-  cordes  ,  afin  qu'il  vous  pluft  davan- 
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cer  voftre  fecours,  &  d'illuminer  bien-  jutorium  tuum>  &• 
toiï  mes  ténèbres.  Elle  alloit  à  l'Eglife  Wummarcs  tene- 
avec  plus  de  foin  &  de  ferveur  que  ia-  bJaSc 
mais  Elle  eûoit  ravie  d'entendre  v'ô-  S^tS 
«re  fervitcur  Ambroife,  &  de  boire  à  brofii  ora  fufandh 
cerce  fontaine  des  veritez  Evangeli-  ad  fomem  falientis 
ques  ,  dont  les  claires  eaux  rejallif-  */w<e  tn  *~ 
(oient  jufques  à  la  vie  éternelle.  Elle  ternamt.  DH&<* 
aimoit  &  reveroit  ce  Gant  Prélat  ainii  ^  atîgeium  D€h 
qu'vn  Ange  de  Dieu  ,  parce  quelle  quod  per  illum  col 
fçavoit  que  c'eftoit  luy  qui  m'avoit  re-  gno-verat  me  in- 
duit dans  le  doute  où  j'eftois  alors,  le-  t&tm  ad  dlam  anàr 
quel  elle  regardoit  comme  vne  crife,  ^J^!TTm 

*  .        ,      p  .  9  jamejjeperduttum, 

qui  après  m  avoir  mis  en  quelque  iorte       ^Ham  tranfttu*- 

plus  en  danger  ,  me  devoit  faire  paf-  rum  me  abagritu- 

îer  dans  vne  fanté  parfaire.  &nt  adjanïtatem* 

intercurrente  acrio- 
re  periculoquajt  fer 
accefîionem  quam 
crtttcam  média  'vo- 
tant y  certa  pr*fu- 
mebat. 


Chapitre  IL 

Comme  fainte  Monique  fe  rendit  à  l'ordre  de  S.  Ambroife* 
de  ne  point  apporter  de  viandes  aux  tombeaux 

des  Martyrs, 

MA  mere,  félon  la  couftume  de  J  Toque  cnm  ad 
l'Afrique  ,  ayant  apporté  du  lmemoriasfam8^ 
pair* ,  du  vin ,  &  quelques  viandes  aux  TfJLZTA 
chapelles  des  Martyrs ,  &  le  portier  &  Jpanem  me_ 
de  l'Eglife  luy  ayant  dit  qu'il  ne  luy  rum  attulifjet*  at- 
ppuvoit  permettre  de  prefenter  cette  qncabojham  fr^i 
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,  ubihoc  offrande,  à  caufc  que  l'Evefquc  l'a- 

tpifcopum  -vetutjft  yoll  défendu ,  elle  reccut  cet  ordre 

cogno-vit ,  tam  fié  aycc  CaQt  Ac  xcfoca  &  d^obcïflancc, 

amttexacji^tipfe  Ie  ne  pus  voir  fans  admiration 

fffirarcr  ^imw  /a-  qu  elle  fc  fuft  h  facilement  rcloluc  a 

r//è  aceufatrix  t>o-  condamner  pluftoft  la  couftume  qu*- 

ms   conj'uetudwis  cne  fuivoic  auparavant,  qu'à  exami- 

ft^fS*  ner  P«W  on  ne  Iny  permettoit 

/w„«  ejftBa  fit.  pas  de  la  luivre.  Auffi  1  intempérance 

Non  tnim  ohfidtbat  ne  pouvoit  rien  fur  ion  efprit  >  &  Pa- 

fihitum  dus  -vtno-  mour  du  vin  ne  la  portoit  pas  i  la 

ientja,  eamque  fit-  najnc  je  ia  Vcritc ,  comme  il  arrive 

Wttal Z  *  beaucoup  d autres  de  lVn  &  de  l'au- 

•vert  amor   tnfffi  /-*./*  > 

>«  />fcr*fr«e  ma-  »c  fexc  ,  qui  eftant  y vrognes  ,  n  ont 
res  &  famines,  pas  moins  de  dégouft  des  exhorta- 
auiadcanticumfo-  tions  qu'on  leur  fait  touchant  la  fb- 
brietiitts  ficut  ad  Drieté ,  que  du  vin  qui  eft  mefle  avec 
madidi  nJ«je<znt.  beaucoup  d  eau.  Lors  qu  elle  appor- 
ta* Ma  ckm  attu-  toit  à  l'Eglife  fon  petit  panier  plein 
hfïct  camftmm  cum  des  viandes  qu'elle  devoit  offrir  à 
folenmbus  tpulis  l'honneur  des  faints  Martyrs  ,  pour 
%%lt"ff-  cn  Sûuftçr  &  donner  le  refte  aux  pau- 
iam  quam  \num  vr<-'s  >  elle  ne  refcrvoit  pour  elle  que 
bocUlumprofun  pa-  fort  peu  de  vin  bien  trempe  afin  d'en 
luo  faits  JoLrio  vfer  ries- fobi ement.  Et  s'il  arrivoit 
temj>cratttm,pjKdi  qU'cl|c  vouluft  honorer  de  cette  forte 

TT^eZ.  Pl»fi««  Martyr,  elle  ne  portoit  par 

£  t  fi  mulu  tfjtnu  tout  quc  la  mefme  choie.  Et  ainfi  le 

qu'a  Mo  modo  *vi-  vin  qu'elle  beuvoit  n'eftoit  pas  feu- 

debantur  honoran-  lement  fort  trempé,  mais  aufîî  fort 

nxmemon*dcf:m-  cnaU(|  y  ^  c]\ç  cn  donnoit  à  goû- 

lZZVu7JX  Ier  à  ceux  qui  l'accompagnoient  en 

que  poneret  ,  m-  cette  dévotion ,  parce  qu  en  ces  exer- 

tumfcreiat  i  ciecs  religieux,  elle  ne  cherchoit qu'à 
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fatisfaire  d  Ùl  pieté ,  &  non  pas  à  fon        non  folum  a- 

piaifir.  & 

ettam  teptdtftmum, 
cum  fuis  prtfenti- 
bus  per  forbitiones 
txiguas  partiretur  ^ 
quia  bietatem  ibi 
<iu*rebat ,  non  -vo- 

1.  Ainlî  lors  qu  elle  eut  appris  que  u^ttmJta  m  ^ 
félon  Tordre  de  ce  faint  Evefque,  &  nmperiïlFprJria- 
dc  cet  illuftre  prédicateur  de  voftre  ro  pr*dicatore  at- 
parolc  ,  cette  couftume  he  fe  devoit  antifltte  pieta- 
plus  pratiquer  par  les  perfonnes  mef-  ma  F******  tjft 
mes  qui  l'obfervoicnt  avec  plus  de  fo-  »« 
ricte,  afin  de  ne  point  donner  fujet  Cerent\  ne  >vllt  oe- 
il en  abufcr  à  ceux  qui  cftoient  pion-  eafio  fe  ingurgitai 
gcz  dans  l'intempérance  5  ôc  parce  *  daretur  ebrio- 
qu  elle  avoir  trop  de  rapport  à  la  fu-  £  î««  «f» 
perftition  des  Payens  dans  les  fune-  flt!^ 


Et  au  lieu  dvn  panier  plein  de  fruits  />ro 

rerrcftrcs ,  elle  apprit  à  apporter  fur  fs/i*™  *fïrems 

les  tombeaux  des  Martyrs  vn  cœur  pZ^tZiusToZ 

Îîlein  de  vœux  purs  de  religieux  :  8c  peBus  ad  memo- 

c  refervant  de  faire  ailleurs  fes  aumô-  rias  martyrum  af- 

nes  aux  pauvres-  félon  fon  pouvoir,  f<™e  dï&cerat  \-vt 

elle  fe  contentoit  de  participer  dans  £  Tit^Jr 

vt                      •       j    V  rttegentibus'.ùrfîc 

l  Eghfe  au  corps  précieux  de  I  e  s  y  s-  commuvicatio  Do- 

C  R  i  s  t  dans  la  célébration  des  divins  mini  i  corporis  iltic 

myftcres-,  puis  que  ç/a  cfté  par  l'imi-  celebraretur ,  cujus 

tation  du  lacrifice  de  ce  mefme  corps  K'™'.  ™***»* 

croix  que  les  Martys  ont  eftéim-  Wfl,;  -  f 

molez  &  couronnez.  r«. 

Il  me  femble  toutefois,  mon  3.  sedtamtmA- 
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dctur fmhi , Domine  Dieu,  ÔC  c'eft  le  fentiment  de  mon 

peus  meus ,  tr  tta  coeur  en  voftre  prefence ,  que  ma  merc 

gfi  m  conJpeBu  tuo  cuft  cu         dc      ine  â  ittCf 

dehac  recormeum,  a        r    il    r         a   a'jt    j  - 

no»         /©rf^i  corltume  fi  elle  luy  euft  cfte  défendue 

de  hac  awputanda  par  vn  autre  qu'elle  n'euft  pas  tant  ho- 

confuetudme  ma-  noté  de  aimé  qu'Ambroife ,  qu'elle  af- 

trem  meam  futjle  fe&ionnoit  principalement  par  l'efpe- 

cejjuram>  fi  ab  aïo  rance  qUC  Vous  vous  cn  Serviriez  pour 

non  fie*  ^mhro-  mc  iauver :  Et  luy  de  la  parc  laimoit 

fiumdûigcbatflucm  fi  fort  à  caufe  de  fi  pieté  exemplaire 

propter   falutem  qui  ]a  rendoic  tres-fer vente  dans  l'c- 

meammaxmè  dit-  xercice  jes  bonnes  œuvres  ,  de  tres-af- 

vebat  :  cam  vero  tue  rj  ..  \  v-   *r              ,  >:i 

propterejutreUzto-  fiduc.  a  !fEgllfc  ■  qUC  }ôrS  V/1 

fifimam  converfa-  voyou,  il  ne  pouvoit  s  empefeher  de 

tionem,qua  in  bonis  la  louer,  &  de  fe  réjouir  fouvent  avec 
opeubus  tam  fer-  m0y  de  cc  qUC  j'avois  vnc  telle  merc. 
mens  fpirttu  fre-  Mai$  hdas  ,  j|  nc  fçavojt  pas  quc[  fi|$ 
quentabateccleham:  „                                 •   i  ■ 
ita-vtfaterumpe-  clle  avolc  cn  «oy^qui  doutois  enco- 
re/» ckm  me  vide-  re  de  toutes  les  veritez  de  la  Religion 
ret»  in  ejus  prtdt-  Catholique  ,  Se  ne  croyois  pas  qu'on 
cattonemygrattdans  pUft  trouver  le  chemin  de  la  verita- 
nùht  quod   talem  \%  ylç 
matrem  haberem  i 
nef  te  » s  qualem  OU 
mc  ftltum  tCjuiduht- 
tabam  de  tilts  omni- 
bus ,  (T  tnuentrt 
pojje  njftam  làtée  mi- 
nime pHtabam. 


de  S.  Avgvstin.  L  i  V.  VI.  i4î 


Chapitri  III. 

Que  les  occupations  &  les  efludes  de  faint  Ambroife  Veto* 
pejchoient  de  ^entretenir  autant  quil 
i»fl  bien  voulu. 

IE  ne  foûpirois  point  encore  par  des  XTÉf  jaminge^ 

prières  enflammées  afin  de  vous  4^  miJceh* 

appcller  a  mon  fecours  î  mais  mon  ef-  /fT**' 
prit  eftoit  feulement  attentif  i  cher- 

cher  la  vente ,  &  ardent  à  difeourir  &  &  ad  differoiduni 

a  raifonner.  le  n'avois  pas  mcfme  d'au-  trot  am- 

tre  penfée  touchant  voftre  fervitcur  ^s™**-*rt*m\ 

comme  vn  homme  heureux  félon  le  /«rW««  /.«*/«„, 
monde  ,  le  voyant  fi  fort  honoré  des  •/'««W,  fitm  fie 
plus  grandes  puiflànces  de  la  terre  ;  &  ,MU  f*«JM«to- 
il  n'y  avoir  que  fon  célibat  qui  me  fem-  f^f"* 1  faW*'T 
bloic  difficile  à  Apporter.  \  ne  pou-  fi^TiS 
vois  m  imaginer,  comme  ne  l'ayant  tur.  Q*ul  autemWê 
jamais  éprouvé  ,  quels  cftoient  fes  ft«&rcrct>tT  ad- 
combats  contre  les  attaques  de  la  va-  ^ w  *tf"s  €Xcd' 
nité  j  quelles  eftoient  fes  efperanccs  ;  *T,  5**?!*!* 
quelles  eftoient  les  cottfolations  dont  ïntt.^efita- 
vous  le  favori  fiez  dans  les  évenemens  mi»is  m  aA-vî,(i, , 
les  plus  fâcheux,  &  quelles  eftoient  •»  «■;»» 

fes  joyes  lors  que  fon  cœur  fe  nourrit  V""1  <r<" 
(oh àa  pain  fi  délicieux  de  vos  Ecrit*  I^Tjfft 
rcsfaintes  II  ne  fçavoit  pas  aufli  de  fon  ttî.CT 
coite  quelles  eftoiont  les  agitations  de  j*«re  no-ueram,  nec 
mon  clprit,  &  le  précipice  où  jeftois  ^pertus  eram  :  nec 
preft  de  tomber.  Carjc  nepouvois  m  e-  Mt  fctebatf  ^us 
ciaircir  de  mes  doutes  avec  luy  comme  pX^nl^Z 

/  CL 
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tnïm  qutrerc  ab  je  l'eufle  bien  defiré  ,  la  grande  multi- 

to  poteram  quod  tuJe  des  perfonnes  qui  avoicnt  affaire 

njoUbam  ,ficut  t/o-  à  luy  ,  &  qu  il  affiftoit  dans  leurs  be- 

faW,Cl  foins  ,  m'empefchant  de  luy  pouvoir  ' 

bus  me  ab  ejus  au-  »          1    r     „  mjm  ^  *  i.  #.-r««e 

re  ^  ore  coter-  parler  à  mon  aife  :  &  ce  peu  de  temps 

<vts    negotioforum  durant  lequel  ils  le  laifloient  libre ,  ne 

hominum  quorum  hty  donnant  autre  loifir  que  de  repa- 

tnfrmitatibus  fer-  fcf  j€S  forccs  de  fon  corps  par  les  foû- 

^ttu  ™™  neccffaires  à  la  vie  ,  &  celles  de 

quod   perexigumm  fon  efprit  par  la  ledure. 


temporis  trot ,  ont 
corpus  rejtciebat 
necejTarm  Cfcn- 
tacuhs  attt  UBtont 


u  TeàcumUgt-  »•  ^ts  <&il  M»}*  3  £s  yeux  cou- 

batyocuita'uceban-  roienc  les  pages  du  livre  >  maw  Ion  el- 

tur  per  pagmas ,  Cr  prit  s'arreftoit  pour  en  pénétrer  l'rntel- 

€or  intelkBum  ri-  jjgCn€C  •  &  fa  langue  ôc  fa  voix  fc  rc- 

^TZIZ  pofoient.  Eftaat  fouvent  entré  dans  fa 

M  Tfpt^m  chambre,  dont  la  porte  neftoit  jamais 

adejjemus ,  non  e-  fermée  àperfonne ,  &  où  tout  le  mon- 

nim-vttabatur qutf-  Jc  cntroit  librement  (ans  qu'on  l'ad- 

quam  ïngredt  aut  vcnjft        ccux  qUi  ycnorent  >  je  k 

"^r^'lc  ^ûuvois  lifanc  tout  bas  ,  &  jamais 
aart  mos  erat  ,  Jtc  ,      '-(Vi#-  ifHo 

tMmlegmaem-yidi-  dvne  autre  forte.  Apres  m  cihc  afiis  , 

mustacttt,& aliter  &  eftre  demeuré  dans  vn  long  hlencc, 

uunquam.  Stden-  £car  quiaurait  ofé  le  troubler  le  voyant 

ufaut  m  diutumo  fi  attenti£?  ^  ^  meretirois,  patec  que 

STiiS  "7*  >c  >uscois  «■*    **** ce  ** 

cneri  audent/ )  temps  qu'il  avoit  à  luy  pour  repren- 

dïfccdebamus ,  tf"  drC  Vne  nouvelle  vigueur  en  fuite  d  m 

conjeBabamus  eum  fi  grand  rompemcnt  de  tefte  ,  que  les 

K^ff^  affaires  d  autruy  luy  avoient  caufé  ,  il 

i^JÇ-  •* pas deftee diverty >  &  qu'il 
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craignoit  poffiblô  qu'en  li&nt  haut ,  hatur  Jtrutum  ab 

ceux  qui  fe  trôuveroient  prefens  ,  &  fat** 

l'écouteroient  attentivement  ,  n'en-  ^"f™  nolle  in 

craiTent  en  quelques  doutes  s'il  fe  t e*.  ££^2**  * 

Controit  dans  l'auteur  qu'il  UCoit  des  ZZ?1&2 

pallages  qfri  fuflènt  obfcurs,  &  que  luy  mu*»,  fiqua 

en  fuite  ne  fe  trouvait  obligé  de  le»  olfc*ri*s  pofiajftt 

expliquer  ;  &  qu'ainfi  employant  la  ■  qukm  lt&m* 

plus  grande  partie  de  fon  temos  en  r«  "T*  »e~ 

explications  ,  il  ne  puft  lire  tout  ce  JiqJL  Mffic^ 

qu  il  s  eftoif  propofe.  Ou  bien  le  defur  bus  dfiepare  yut- 

de  conferver  fa  voix  qui  sWouoit  » 

fortaiff^j^  cftoiE  vfljuftef  ec  h£^J^ 

délire  tout  Ka*.  Enfin  n.,ffln,M  rxir'  ""WJ'>  w«« 


de  lue  fout  bas.  Enfin  quelque  raifon  ZT'tet  ZZ 

qui  le  portaft  à  en  vfer  de  la  forte,  elle  limm  ^ 

ne  pouvoir  eftre  que  bonne,  puis  qu'il  W*"»^^ 

eftok  fi  fage  &  de  fi  grande  vertu.     *  '■g* .„ y**  • 


m  • 

tttndc'oaîur  ,  ^<j/tf, 

rategejuftiortaciêe 
legendt.  Quolibet 
tamtn    anima  ,d 

iUi  'vu  ag/ebta.  * 


h  Ainfi  ie  n'avois  aucun  moven  Tî***"' 
,  *  ,V,  .   r ,  *TOiS  au^"n  moyen    3.  Scdurunûhi 

de  rn-cclaircir  de  ce  que  je  defirois  en  nuiU  dabatur  copia 
conLultant  ce  grand  Prélat  qui  eftoit  fifatand*  qU*  cu- 
comme  voftreTaint  Oracle  ,  fi  ce  ne-  t»*bam*'**amf*i§- 
ûoit  quelque  chofe  qui  fc  puft  expli-  £  "l'/0  Xmr  ^ 
quer  en  peu  de  mots.  Mais  les  doutes  1SSS^& 
de  les  inquiétudes  qui  m  agitoient ,  fetauditndum.Â- 
avoient  belbin  de  rencontrer  vne  per-  fi**  *****  tlU  nui 
fonne  cjui  euft  afTez  de  loifir  pour  me  otiofum  tum  ^Je 
donner  le  temps  de  les  luy  déclarer  en  ™  h^M^Z 
particulier  ,  ôc  de  les  répandre  tous  ^uam  hï***L 
dans  fon  fein  ,  &  (c  ne  le  trouvois  ja-  haut.  Et  cum 

QJi 
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dem  \*  Wuh  ,  mais  en  cet  eftat.    le  ne  manquoi* 

-vtrbum  -vtritaûs  point  tous  les  Dimanches  d  aller  en- 

rcSt  traBantem  tcndrc  fc$  prédications  ,  dans  lefquel- 

omni  dit  Domntco  Jçs  y  expiiquojt  excellemment  voftrc 

îSïsœ-  p-°ie  «>»  peTie  ; &  elIr  z 

firmabamr  omnti  firmoient  tous  les  jours  de  VIus  en 

■vtrfutarumcalum-  p[us  dans  la  créance  qu  il  n  cftoit  pas 

marumnodot  ,<iuot  imp0fCble  de  démener  tous  les  noeuds 

M  Jectptores  t,oliri  Je  cej  ^fc^fa  calomnies  ,  par  lcf- 

tL^uJeC:  quelles  ces  trompeurs  de  Manichéens 
fojfcdïjjol^.        déchirent  les  divines  Elcntures  du 

vieux  Teftament. 
« .  ^XMLtm  4.  Mais  lors  que  j'eus  auffi  appris  , 
ctmptria^^Z  qu'encore  que  les  plus  fpirituels  d  cn- 
nemtuamhommtm  tre  vos  enfans  que  vous  avez»  mon 
àtefa8um,abjpi-  Dieu,  engendrez  par  voftre  grâce  dans 
ritalibus  filiis  tuis  jc  ççin  de  l'Eglifc  catholique  qui  cft 
g  d*  Tf^l  leur  Mere,  exoyent  que  vous  avez  for- 
IS^KS  mé  l'homme  à  voftrc  image,  ils  ne 
inteiltgt  -vt  humant  croyent  pas  toutefois  que  vous  ioyez 
corporïs  forma  u  renfermé  dans  les  limites  d  vne  forme 
ttmtinatum  crede-  humainc  &  d*vn  corps  humain  :  quoy 
rem  quc  jc  nc  pufle  avoir  encore  aucune 

rtnt  :  cita  tiquant  M  ,v  9         r  r  *       „  • 

quomedôje  haberet  idée  ,  non  pas  mefme  groffiere  &  im- 

fpiritalis  fuhftantu  parfaite  d'vne  nature  purement  fpin- 

ne  yutdem  temàttr  tucHc  %  je  nc  lailTay  pas  néanmoins  de 

ataue  in  tnigmatc  rç(ççntiï  vnc  :oyc  mcfléc  de  honte ,  de 

ce  qu'ayant  efté  durant  tant  donnée, 

me  tôt  annos  ad-  fi  téméraire  &  fi  impie,  que  de  biatmer 

<verfus  catholtcam  par  mes  difeours  des  chofes  dont  je 

fidem  ,  fed  contra  jevois  m'enquerir  pour  m'en  inftrui- 

<*rn«UHm"&a-  re  ,  ce  neftoit  pas  contre  la  Religion 

S  Botjutu*  catholique  que  j'abboyois  ,  mais  con- 

ttmtrarius  &  tm-  tre  les  chimères  de  mes 
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tiôns  fantaftiques  :  Car  ô  mon  Dieu,  p'wsfueram,  quod 

qui  pour  cftre  élevé  au  deflus  de  tou-  «* 

*     S    r         >        n.  rendu  diUere  ,  ac- 

tes  chofes  ,  n  en  cftes  pas  moins  pro-  curand/ ilxtTam  % 

çhc  de  nous  ,  &  qui  pour  eftre  fi  cache  THemmalùflimetr 

à  nos  yeux,  n'en  eftes  pas  moins  prç-  proxtme ,  fecretifli^ 

fait  à  vos  créatures,  comme  vous  ne-  me  ,tr  pr*fentlj?i- 
ftes  point  compoféde  parties,  dont  les 

vnes  loient  plus  grandes  ou  plus  peu-  ^  ^«^y^ 

tes  que  les  autres ,  mais  qu'eftant  tout  njbiaue  mus  es,  <r 

entier  en  chaque  lieu  ,  vous  n'eftes  nufquam  locorum 

néanmoins  en  aucun  lieu ,  vous  n'avez  «  »  es  ^tieIuc 
aufll  nullement  cette  forme  corporelle 

que  je  m  imaginois  alors  ,  quoy  que  „em  a  fmq&em 

l'homme  que  vous  avez  créé  à  voftre  tuam *  ir  ecce  if>Jk 

image  ,  (bit  compris  entièrement  dans  à  capte  yfque  ad 

yn  efpace  limitç  de  toutes  parts.  t***' tn  ^° 


Chapitre  IV. 


//  apprend  des  Sermons  de  feint  AmbrotÇe  ,  (fut  VE$£* 
n%enfeignoit  pas  ce  que  les  Msnichiem 
Iny  imgtéteient. 

AInsi  ne  pouvant  comprendre  vm  trge  ne- 

comment  il  fc  pouvo»  faire  que  J^JJR 

I  homme  fuit  crée  i  voftre  image  ,  iria&tua\  ^am 

je  de  vois  me  contenter  de  propofer  pToponeremquomo- 

mes  doutes  pour  apprendre  ce  que  dficredendumejjet» 

Ion  en  devoit  croire  ,  Se  non  pas  in-  **» infidsans  otfo- 

fulter  aux  Catholiques  comme  s'ils  CjftS 

<*oyoientcequencffetilsnecroyoicnt  ^lttgr  cura 

pas.    C'cft  pour  quoy  je  me  fentois  rodebat  intima  me* 

preflfé  dans  le  fond  du  cœur  d'vn  defir  *  cent  rétine- 
d'autant  plus  aident  de  connoiftre  la  r€m  »  Q"**  m 
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magts  pudebat  tan-  vérité  que  javois  honte  

dm  tliufum  &  de-  trompé  fi  long-temps  par  les  iraines 

ceptum  promue  promc(rcs  dcs  Manfchécni  ,  qltt  en  fc 

certorum  ,  pttetiu  *  ,  ^ 

eiwe  ventanc  de  ne  rien  dire  que  de  certain, 

tate  ,  /**  mirffa  ra  Voient  fait  foûtenir  avec  opinia- 

incerta  quafi  certa  tretc  6c  avec  vne  ignorance  puérile 

tant  de  chofes  incertaines  comme  ce*. 

iumtamieratquod  mcm  depuis  qu elles  cftoient  faufles; 
forma  e^è»r  èr  a  mais  dés-lors  je  reconnoitfbisavec  cor- 
me aliquando  pro  «tude  quelles  cftotent  du  moins  ia- 
eerns  tahtafutf-  certaines  ,  lors  qu'avec  tant  *ave«- 

S1—;  &  tantTe  chaleur,  je  bl«H 

tiomhus  aceufarem:  m°15  dans  mes  difputes  voftre  Egiife 

Bt  finondKm  «m-  catholique.    Teftois  afluré  dés-  lors 

ffrf<,w  Wtf  qu  encore  que  je  ne  counufle  paj  û  la 

TaZewmTZ  ^°ôrinc  <Ju'cIJc  enfeignoit  eftoit  veri- 

grunifa-  «cHfabi.  V&c>  au  moins  je  ne  pouvois  douter 

Jtaque  confunde-  qu  elle  n  enfeignoit  point  les  chofes 

bar&ctmtxrttbar,  dpm  je  J  avois  acculée  av.cç  tan^4'*V 

&gaudcbam,Deus  greur.  Ain  fi  je  me  crouvois  confus; 

meus ,  quo  ec  fia  j  changeois  de  fentiment ,  &  me  ré- 

^ntca  corpus  nmut  .  ,      *  * 

*k*  i»  qnumthïno-  jouiiiois,  mon  Dieu,  de  ce  que  voftre 

men  clttft  ïnfanù  Eglife  vnique,  qui  eft  ie  corps  Hefk&- 

<fllridkum>™nfa-  tre  fils  vnique,  dans  Jaquette  <iés  mon 

cn^^afaitconnoi^k 

feréfM^;^offri«4  de  Itsvs ,  n'a  voit  rien  de  ridicule  dans 

,  ywwf  te  &  créance  ,  ôc  qircHe  rfenfcigaoic 

creatorem  omnium  nullement  dans  la  pureté  de  'fil  do6bri~ 

infpaciumlocicjHi-  nCj  q^  ¥OUS>  mon  Dieu  createur  4e 

ZJumtTZsZ  ^^cl^fes^^^ncfigarciiumai. 

#t  fjrmi*,**,,  1e  >  &  qu'ainfi  vous  %ctî  renfermé 

membrorum  huma-  dans  fefpace  d'vn  lieu  terminé  dç 

mrum  figura  con-  toutes  parts,  quelque  grand  &  quel- 
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que  vafte  que  Ton  fc  le  puifle  ima-  trudtrtt. 

*Tu  ae  ^  ~; 

joye  de  ce  qu'en  m'expli quant  la  Loy  firipta  Ugis  ùr  pro- 
&  les  prophètes  on  ne  me  les  propo-  phetarum  jam  non 
foit  plus  a  lire  avec  ces  mefmes  yeux  ,  Mo  ocuto  mihi  le- 
qui  m'y  faifoient  auparavant  remar-  ltnda  proponeren- 
quer  tant  d'abfurditez  ,  &  aceufer  vos  TtùTtl^bfu^ 
Saints,  cojnme  s'ils  les  euftent  enten-  cumargutbamtan- 
dus  tout  littéralement,  bien  qu'en  effet  auam  ua  fentientes 
ils  en  fuffent  très- éloignez  :  Et  jepre-  tuos  ;  -ve- 

nais grand  plaifir  à  ouir  faint  Am-  ym  autem  non  ,ta 

s  gi«umrm    m  ^»  fintiebant.  Ettan- 

broife  repeter  fouvent  dans  fes  1er-  Jquamregl(iam  dtli- 
mons,  &  recommander  tres-exprefle-  gemifîime  commen- 
ment  à  fon  peuple  comme  vne  règle  de  daret  ftpe  in  popu- 
lo, foy,  cette  importante  maxime  :  Que  *fthu*  firnjomhK5 
la  lettre  donne  fa  mortj  mais  que  fdC  it 
prit  donne  la  vie.  Et  lors  qu  en  tirant  diebam .  Uttraocei- 
les  voiles  myftiqucs  il  découvroit  les  dit  i  fpiritus  autem 
fens  cachez  des  partages ,  qui  à  les  in-  viirftcat  :  cum  ea 

terpreter  félon  la  lettre  ,  femblent  en-  l***dhtiramper- 
r.r  j   «  •        -i        mtrhtattm  docere 

feigner  vne  mauvaife  doctrine,  il  ne  ^J^»**  %T*m_ 

difoit  rien  qui  me  choquaft ,  quoy  que  to  myft'uo -vtlamtn- 
j'ignoralTe  encore  fi  ce  qu'il  difoit  to  fyintaliter  ape- 
veritable.    Mais  la  crainte  de  rira  ,  non  dteens 


tomber  dam  le  précipice  ,  tenoitmon  ^Z£at 


en  fufpens  ,  fans  qu'il  vouluft         qtu  narum 

pancher  de  cofté  ny  d'autre  >  &  cette  nxra  tjjtnt  adhuc 

iufpenfion  m'y  faifoit  tomber  d'vne  ignorarenu  rené- 

autre  manière  encore  plus  dangereu-  *f  enim.  m'ttm 
fe.  Car  ie  voalois  cL  auffi  Vuré 

d«s  chofes  que  je  ne  voyais  pas  ,  corn-  fyjufptndio  magis 

me  je  le  fuis  que  trois  &  fept  font  dix  ;  ntcabar .  Vokbam 


• 
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tmm  mm  n  eftant  pas  capable  de  mettre  en  don-, 

non  -vidèrent  tta  te  fi  je  nc  mc  trompois  point  fdf 
me  certum  fiert ,  vt  M*  r  r  ^  .  \.  ~7  s 
certus  effem  quod  fctte  f«PPu»«on  ;  mais  defirant  (eu- 
feptem  tr  tria  de-  lement  de  comprendre  toutes  les  au- 
rez» fint.  Neque  très  chofes  avec  la  mefinc  certitude, 
tmm  tant  infams  (bit  qu  elles  fuflent  corporelles  &  €\ou 

S;  f^demeSfens,foitquCllesfu(Tent 

poffe  comprehendii  Jp»nti»llc$  ,  bien  qu  alors  je  ne  m'en 

fed  ficttt  hoc ,  i/tf  figurafte  aucunes ,  que  comme  eftant 

cetera  cupiebant:  fi-  corporelles.  Or  cela  ne  pouvoit  arri- 

non  aMemi  fae  mon  amc  >  *  dégagé  mpn  cfpht  des 

i>iri^,  «feft^lMM  nuaSes  <IUI 1  Pbfcurçiflbicnt,  afin  qu'il 

cogitart  nifi  corpo-  puft  en  quelque  forte  arretter  fa  veuë 

raliter  nefeubam.  fur  voftrc  éternelle  &  immuable  vc- 

Çtfanart  credendo  ru£ 
poteram ,  ta  pur-  " 
gatîor  actes  mentis 
mete  diriger  etur  ait- 
quomodo  in  ten- 
tât cm  tuant  fempet 
manentem  O*  ex 
uullo  deficieniem. 
t;  Sed  (ïcuteve? 

nire affolet ,  mt  ma^      }•    Mais  comme  il  arrive  fouvent 

Um  medtoim  ex-  que  ecluy  qui  a  pafle  par  les  mains 

pertus ,  etiam  bono  4'vn  mauvais  médecin  ,  appréhende 

rr&sr  *    ficr  â  vn  bon  ■  ain*rn  amc 

letudo  antm*  mt*y  malade  ne  pouvant  recevoir  fa  guéri- 
es -viu\  enificrc+  fon  que  par  la  foy  \  &  craignant  dad- 
dendo  fanait  non  jouter  créance  i  des  choies  fauffes , 

KSÎÎ  C,lc  rcfufoi;  Ics  rcmedes  >  &  refiftoit  a 

t^«/iW:  re/ffieJ  Tof*rfc  «^«"H*  >  mon         »  qui  avez 

vnambus  tuis ,  ««j  «ably  la  foy  comme  vnc  médecine 

nteduamenta  /des  falutaire ,  dont  la  vertu  mcrveillcufc 


Digitized  by  Google 


- 


pi  S.  Avgvstin.  Liv.  VL  i45> 

cft  capable  de  guérir  les  maladiçs  (pi-  fufèM  àr  afyer- 
ritucllcs  de  tout  rvnivers,  fifi  /«/*r  morbos 


orbis  terrarum ,  àr 
tantam  Mis  autori- 
tatem  tribmfii. 


Chapitre  V. 

*;\7  efl  necejfaire  de  croire  ce  que  Von  ne  comprend  pat 
encore  ;  &  comme  il  commença  a  reconnoiftre 
l  autorité  des  Efcritures. 

1E  commcnçay  néanmoins  des  If  rs  rx  hoc  tamen 

à  préférer  la  doclirine  Catholique  a  tLquoq^am  pr*- 

cclle  des  Manichéens  ,  en  ce  que  je  Pon*ns  JoRnaam 

rrouvay  que  le  procédé  des  Catholi-  ffZ 

ques ,  qui  veulent  que  1  on  croye  avec  fallaciter fentieUm 

foumiflîon  ce  que  Ton  ne  comprend  jubert-utcrederetur 

pas  avec  évidence  (  foit  qu  on  le  puif.  1uod  non  démon- 
te faire  comprendre  ,  mais  que  ceux 

avec  qui  Ion  traite  en  foient  încapa-  %n±;  jj™c 

bles,  toit  qu  on  ne  le  puifle  pas)  eftoit  quid  effet  )  quant 

beaucoup  plus  modefte  ôc  plus  fincerc  «fir  temtraria  pol- 

que  celuy  des  Manichéens  ,  qui  en  fe  b™*****  f«enti* 

mocquant  de  la  crédulité  de  ceux  qui  %£*£*e"L 

fc  laiflent  perfuader  ce  qu'ils  ne  fçau-  ZlL  fS&ima 

roicnt  comprendre  ,  promettent  da-  tr  abfttrdiftma  9 

bord  de  ne  rien  enfeigner  que  de  très*  demonflrari 

clair  *,  ôc  puis  ne  pouvant  prouver  ce  **n  P°terant  »  .f *** 
ou  ils  avancent ,  veulent  qu'on  adjoûte 
toy  fur  leur  parole  à  mille  contes  fa- 
buleux &  ridicules. 

î.   Voftre  main  favorable  ayant  en  D  , 

fuite ,  mon  Dieu,  touché  &  amoly  peu  t»  olmi- 

à  peu  mon  Cœur  ,  VOUS  me  fiftes  COn-   ne  ,  manu  mitfnma 

fiderer  combien  je  croyois  de  chofes  miferïcordtjrtma 
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ptrtraBan  & com-  que  je  n'avois  jamais  veuê's  >  ôc  fans 

pmens  cor  meum,  qUC  j'eufle  efté  prelènt  lof  s  qu'elles 

Ynnul^Mia"^  s>cftoienr  paffecs  ,  comme  tant  d  eve- 

derem  qu*  non  -w-  nemens  que  j'avois  leus  dans  les  hiftoi- 

derem  i  neque  cum  res  profanes  ;  tant  de  lieux  &  tant  de 

Zcrcrentur  affuif  vides  où  je  n'avois  jamais  efté-,  tant  de 

fem  jcuttammul-  ch ofes  que  j'avois  entendu  dire  âmes 

ta  tn  btflorta  ven-  r      ?  j          J           a    1     1  r 

tmm,tLmuSade  amls ■  a  d?  médecins,  &  a  plufieurs 

loris  atque  njrbtbus  autres  perlonnes  >  auxquelles  n  1  on 

qu*  non  *vi<ieram>  n'adjoûtoit  point  de  foy  il  faudroit 

tam  multa  amtcu ,  bannir  tout  le  commerce  delà  vie  hu- 

tam  multa  medu-        {       £  jj  certitude 

as  y  tam  multa  ho-   •    ,  i_     TV  "      -    >  j>  n 

tmmbm  dm  atque  jadubittMc  ,e  me  tenois  aflure  d  cftrc 

alttsycju*  rjfi  cre-  le  fils  de  Patrice  &  de  Monique,  en- 

dtrtntut  »  omnino  cote  que  je  ne  le  puflè  fçavoir  que  par 

ht  hoc  njtta  nthtl  la  créance  que  j'avois  adjoutéc  à  ce 

fixum  p  de  retint- 
rem  de  quilms  pa- 
rentibus  mus  ej- 
fenaquod J'cire  non 
pojjem,  n'ut  audten- 
do  credtdiffem 

3.  Perfuafifiim&i,  *•  Vous  me  fiftes  connoiftre  de  cette 
mn  qui  oederent  forte ,  mon  Dieu  ,  qu'il  ce  faut  pas 
Ubris  tuis  quostan-,  blafmer  ceux  qui  adjoûtent  foy  i  vos 
ta  m  omnibus  fere  Ecritures  ,  dont  vous  avez  fi  puiflam- 

zentibus  autant  a-  1   \_\    \*         •  1        r  j 

te  fundaflt  \  fed  mCIU  Ctab,X  1  ™xo*lti  **** 

qui  non  crederent  Wiws  les  parties  du  monde  :  mais 

ejje  culpandos ,  née  qu'au  contraire  ceux  qui  refufent  d'y 

audiendos  ejjefi qui  croire  ,  méritent  d'eftre  blalmcz  ,  & 

forte  mût  dirent:  .           j    ^       ^    écoutcr  lofS 

èroj  nlnwrueriisr  «l1*  us  n<>«s  «Wenti  D  ou  fçavez-vous 
nxractfîmi  r>ei  fpt-  que  ces  livres  ont  efté  donnez  aux  hom- 
fuu^ejje  humant  mes  par  l'cfprit  du  vray  Dieu ,  du  Dieu 
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qui  cft  la  vérité  mefme  >  Car  ce  qui  me  gtutr't  minifhratos? 
faifoit  voir  que  je  n'en  devois  point  ifyfHmtmm  ma- 
douter,  eftoit  que  toute  extte  diverfite  xtmf  ""t"*"*» 

,   r     :  i    .         n .       r    t  n-     erat  >  quontam  nul- 

de  lentimens ,  &  de  queftions  lophifti-  u  ^gtuxcttas  ca^ 
ques  des  philofophes  <jui  fe  combat-  fommofarum  quit- 
tent les  vns  les  autres ,  &  dont  j'avois  fttovum  ,  fur  tam 
leu  les  livres ,  n'avoir  pu  ébranler  dans  w*k*  ^e^ram 
mon  efprit  cette  ferme  créance  que  LZfl^rV, 
vous  eftiez,  encore  que  je  ne  feeufli  extorquèrent» pa- 
pas ce  que  vouseftiez*,  ny  me  faire  dou-  tmt ,  1*  éJkjusndo 
ter  que  la  conduite  des  chofes  humai-  »*«  crederem  te 
nés  ne  fuft  vn  effet  de  voftre  admira-  l*"*!""}.  'Ifa 
ble  providence.  Il  eft  vray  que  ma  JjJJ  aJmtmfh<uto* 
foy  n  eftoit  pas  toujours  égale,  ayant  „fW  wmw 
efté  tantoft  plus  forte  &  tantoft  plus  narum  ad  te  perv- 
foiblc  :  mais  je  nay  jamais  douté  de  ^ tderede^ 
voftre  eftre ,  «y  du  foin  que  vous  dai-  *g£ £ 

gnez  prendre  de  nous,  encore  que  j'i-  ^/Z^Z 
gnorafte  quelle  eftoit  l'idée  qu'on  de-  mm  <t^/  r '/> 
voit  avoir  de  voftre  nature  ,  3c  quelle  »  >  cr  c«raw#^ri 
cft  la  voye  qui  nous  conduit  ou  qui  l^rt*etiamfinm- 

A\  *■  .    rabam  ,  uel  qu$a 

nous  ramené  â  vous,  (kmk^m  effet  de 

'  fUijUntui  tua  >  W 


reduceret  ad  te. 

1 

4.  Ayant  ainfi  reconnu  que  nou$  4.  rdeoque>cum 
fommes  trop  foiblcs  de  nous-mefme$  <f'mu5  "f™  ** 
pour  trouver  la  venté  par  des  r<nfons  TrZ^Z 
claires  &  évidentes  ,  5c  que  pour  cet  temi(robbocnobi$ 
effet  nous  avons  befoin  de  l'autorité  opus  efet  autori- 
ses livres  divins  ,  je  commencay  dés  tatcfanBarumkte* 

lors  à  croire  que  vous  n'en  auriez  pas  rarum,jam  credert 

m        /         /•          j                  il     •  coperam  nullo  modo 

donné  vnc  fi  grande  par  tout  1  vnivers  t/fuljre  tnbuturum 

à  cette  Ecntuc e  que  l'Eglife  révère  de  tam  exceilentem  HU 
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fcriptur*  per  omnes  tient  pour  fainte ,  fi  vous  n'aviez  voula 

ja m  terras  auto-  gUe  par  el]c  on  vous  cherchaft  &  Ton 

"cuft  cn  vc;us-  Et,Parcc  <iuc /cn  avoi* 

fer  ipfam  te  <ju*ri  doja  entendu  expliquer  plufieurs  en- 

-volutjîes.iamemm  droits  en  des  fens  tres-raifonnables, 

thfurditatcm  m  j'attribuais  a  la  profondeur  des  my- 

metntllishterisfo-  ftercs  qu'elle  contient  ces  prétendues 

iZ^eZ^Z  ^/urditez  que  je  penfois  y  avoir  trou- 

biltter  ex/foftta  a*-  vcc$  >  &  qui  avoient  accoutume  de  me 

difl'em  ,  ad  facra-  choquer.  Et  fon  autorité  me  (embloie 

mentorum  alittudi-  d'autant  plus  digne  de  foy ,  plus  faintc, 

nem  referebam  :  &  plus  vénérable ,  que  d'vnc  part  elle 

Jrabtlior&facro-  c{*  fimP}c  Pour  lc  fty,c> &  Proportion. 

fanBa  fîde  dtgmor  née  à  l'intelligence  des  lecteurs  les 

apparebat  autori-  plus  fimples  &  les  moins  habiles ,  & 

tas^uoàrommbus  quc  de  l'autre  elle  renferme  dans  le 

"ïJrJZt"mJte  kns  Caché  fouS  réc°rcc  dc  ,a  ,Cttrc  ,a 

netif7d»KùJem  &blimc  dignité  dc  fes  myftcres  fcçrets-, 

m  wtelletlu  pr-  s'expofant  ainfi  aux  yeux ,  &  i  la  le- 

fer-varet,  âure  de  tous  les  hommes  par  des  ter- 


rhs  aperùfiimn  rncs  tres-clairs  &  par  des  cxprcflîons 

rt  r/rwjf-  trcs-ba(Tcs  &  tres-ordinaires  >  &  cxcr«- 

Q*s  prctbem  Çant  cn  niefme  temps  tout  lefprit  Se 

exercent  intenm*  toute  la  fuffifance  de  ceux  qui  ont  vnc 

tiemeorumquinon  plus  haute  lumière  &  vne  veuë  plus 

luntlc-ves corde. -vt  perçante.  Ainfi  par  vn  langage  fi  po- 

€$uw"^tr*per  Pu'airc  comme  par  vn  chemin  pubhç 

avgufta  foramma  &  r°yal  >  c"e  reçoit  tous  les  hommes 

patteos  ad  te  trait-  dans  l'on  fein;  &  par  la  pénétration  dc 

ceret ,  nwlto  tamen  fes  ventez  obfcures ,  comme  par  des 

pures  auam  fi  »ec  rQmcs  diffici|cs  à  trouvcr  ,  &  par  des 

tonto  apice  auto-  r  n  ,,  i  *. 

Titaùsemmereunec  Entiers  eftrous  ,  elle  conduit  vers 

turbas  prerma  fan-  vous  quelques  perfonnes  particulie-» 

tf*  hunuiitatis  h«ur  rcs.  Et  quoy  que  le  nombre  de  ces  pce* 
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Tonnes  foit  aflez  petit ,  il  ne  feroit  pas  riret.  Cogitab*m 

néanmoins  n  grand  qu'il  eft  ,  fi  elle  h*c>  & «<Urasm- 
n  'eftoit  élevée  à  ce  haut  point  d'au- 

torité  qu'elle  s'eft  acquife  fur  tous  les  8*bm  &*èv* 

peuples,  &  fi  elle  n'attiroit  à  elle  tou-  nabas  me.  Ibam 

tes  les  nations  delà  terre  par  l'humi-  per -viam  feculiU- 

lité  fainte  de  fon  langage.  le  meditois  tam>  **f  aeferebas 

fur  ces  chofes  ,  &  vous  m'afliftiez.  le  m€% 
foûpirois ,  &  vous  m'entendiez  :  le 
llottois  fur  cette  mer  ,  &  vous  gouver- 
niez ma  courfe  :  je  m'égarois  dans  la 
voye  large  du  ficelé  *  &  vous  ne  m'a- 
bandonniez pas. 

_j     ■  .  «ni-..  III 

Chapitre  VI. 

Devant  reciter  vn  Panégyrique  de  VEmpereur ,  il  recon* 
noijl  la  mi  fer  e  des  ambitieux ,  en  fe  comparant  a  vn 

pauvre  que  le  vin  avoit  rendu  gay.  '1 

IE  foûpirois  après  les  honneurs ,  les  TNhiabam  hono~ 
richefles ,  Ôc  les  mariages-,  mais  vous  1****  I«crïs,  con* 
vous  mocquiez  de  moy  :  Car  dans 

n     •        «  *  •    r    rr    -     «w.  Patiebar  tn  e\s 

l  ardeur  de  ces  paffions  ,  je  fouffrois  cu.idiMibus  ama- 

des  douleurs  tres-ameres  &  tres-eui-  rtfïtmas  difficulta- 

fantes,  &  vous  m'eftiez  d'autant  plus  tes ,  te  propitio  tan- 

favorable  ,  que  vous  me  lai  (liez  moins  *°.  mall*  \1HantJ*. 

trouver  de  douceur  &  de  délices  hors  '^^^eSî^mlmm 

de  vous  ,  mon  Dieu.  Mais  puis  que  eras  tu.  vide  cor 

vous  avez  voulu  me  conferver  le  fou-  meum>  Domine 
venir  de  ces  circonftances ,  &  m'infpi-  -vt  hoe  re- 

rer  la  penfee  de  vous  les  confeOer  avec  cor^rer  ^  <°»fi~ 
A     r.  ,.,  terer  nbt.  Nunc 

aftion  de  grâces  ,  examinez  ,  s  il  vous  u{n  tnhé(reat  ,nima 

plaift  le  fond  de  mon  cœur  que  je  tiens  mtaquam  <U 
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tant  tenaci  mortts  en  voftre  prefcnce  ,  8c  faites  que  mort 
txuiftt.  gu*m  mt-  amc  qUe  vous  ave*  dégagée  des  pièges 

pnngckas,  njtsrelt-  difficile  de  la  retirer,  s'attache  deior- 
Qu  ommbus  ton-  mais  fortement  à  vous.  Dans  quelle 
ntermetur  ad  te,  mifere  n'cftoit-elle  point  réduite!  8c 
autetfuferomnki,  vous  touchiez  Ces  playes  pour  les  lu/ 

%'JtLZ  fiire  fcmir  >  a^  "notant  à  tou^ 
n>crttrttur >hrfa-  tcs chofes  elle  fe eoitve* tift à  vous ,  qui 
narctur.  eftes  élevé  au  de  (Tus  de  soutes  chofes  % 

8c  eftes  Tvniquc  principe  de  lettre  de 
toutes  chofes,  afiii,  dis-je  ,  quelle  fi 
convertift  ,  &  que  dans  fa  converfio» 
elle  trouvait  la  guerifon  de  fes  player, 
i.  Q.uamergomi-         Plus  donc  j^ftois  mifcrable ,  plus 
fer  eram ,  <?  <}uo-  vous  fuftes  mifericordieux  envers  moy, 
modo mt  jen-  mon  Diell  %  Jans  Jc  moyen  dont  vous 
tttttiïcrtammeam  yQm  ferviftcs  pour  mc  faire  connoiftre 

aie  tllo  >   quo  cum  -ri  •  ai 

pararem    recitare  mamifcrc  >  lo"  que  je  me  prcparois  a 

imperatori  laudes ,  prononcer  vn  Panégyrique  en  la  louan- 

ambmif>l*ranientï-  ge  de  l'Empereur,  où  jc  de  vois  dire 

rer  ,  tr  mentienû  beaucoup  de  menfonge$,qui  n'auroient 

fameretura  Jcten-        laiflc  délire  favorablement  écou- 

téus  ;  eafaue  eu-  ?     .  r  .  c 

ras  anheUret  tor  tez  de  ceux  meimes  qui  içauroicnt  que 

meum  ,  0~  cogita-  je  mentois.   Car  il  me  fouvient  que 

tiomm  tabtfcarum  mon  cfprit  cftant  tourmente  d'inquie- 

ftbribms  *fi*ar*t,  tu^cs  fur  ce  fuict  ,  8c  comme  agité 

Tjt'^ZZ  dVne  fièvre  ardente  par  les  penféesqui 

lanenfe*n  animad-  troublent  les  hommes  en  ces  rencon- 

uerupaupere  men-  très ,  lors  que  je  p alibi  s  par  vne  rue  de 

dïeum ,  jam  credo  Milan  ,  j'apperceus  vn  pauvre  qui  à 

fatmmm  ,  jocantem  mQn  a<Jvi$  ayoit  yn         beu    &  § 

J  iqemHi ,  tr  rejotufloit  &  fe  jouoit.  Le  voyant  je 
hemus  fum  tient  foùpuay ,  &  me  tournant  vers  quel- 
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qucs-vns  de  mes  amis  qui  m'accompa-  amicis  qui  mecum 
gnoient,  je  leur  par lay  avec  fentiment  ^nt  multos  doh- 
4c  tant  de  maux ,  que  noftre  folie  nous  TJ^^Zi 

T      •     /•/*••         *■  r  Jtrarum-i  quia  ont" 

faifoit  fouftrir  ,  &  leur  reprefentay  \#mi  ta^U5  cona_ 

que  par  tous  nos  efforts ,  pareils  à  ceux  ttbus  nojlfts  qua- 

qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines,  fifc»  tune  labora- 

&  qui  par  les  aiguillons  d'vne  ardente  ?  fub  Pïmdi* 

ambition,  me  contraignaient  de  traïf-  ^  «^fcfcg* 

ncr  la  charge  fi  pelante  de  ma  milere ,  mt*  foeïnam ,  tf- 

&  de  l'augmenter  en  la  tr  aimant ,  nous  trahtndo  exagte* 

ne  prétendions  antre  chofe  que  de  pof»  r<tm  »  f*W  ti/te- 

feder  vne  ioye  aflffi  tranquille  que  celle  f**  *W  /j?. 

.  '  *         ,  i<-     i  jeeuram  l*titiam 

dont  ce  pauvre  jomfloit  déjà  devant  -J^^re,  qu0  nos 

nous  i  &  à  laquelle  nous  n'arriverions  menMcus  Àe  jam 

peut-eftre  jamais  -,  puis  qu'avec  ce  peu  prtcepïjjet , 

d  argent  ou'il  avoit  ramafle  de  fes  au-  V*»>  «* 

mènes   il  avoit  acquis  ce  que  je  «nef-  ^^ffït 

forçois  d  acquérir  par  tant  de  travaux,  Cft/W  tment(Ka_ 

tant  de  tours  &:  de  retours,  fçavoir  la  t'a  nummuhs  die- 

ioye  d'vne  félicité  temporelle.  p*s  erat ,  ad  hoc 

ego  tant  terumnofis 
anfraHtbus  (T  rrr- 
cuittbus  ambtebam , 
ad  Letitiam  fall- 
cet  temporahs  fcli- 
citatis. 

3  II eft vray qu'il  ne  joïïiffoit pas dv-  3 •  Non  emm <ve- 
nc  véritable  ioye.  Mais  celle  que  mon  ™  J&jr?**- 
ambition  me  faifoit  rechercher  avec 
tant  d  ardeur  eftoit  encore  moins  ve-  mu\t0  fjfa  au^ 
ritablc.  Et  enfin  il  cftoit  gay ,  &moy  rebam.  Et  cette  il- 
rrifte  :  Il  eftok  (ans  apprehenfion  ,  &  '«  l*tabatur  , ego 
moy  danstacraint..  Que  fi  quclquvn 
m'cïift  demande  ce  que/aurois  mieux  dus.Btfi  quifquam 
aimé,  ou  me  rcjoiiir  ou  craindre,  jau-  fercunBaretwr  me» 
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njtrum  malle  txul-  rois  répondu  fans  doute  qilc  j'aurois 

tare  an  metuere*  mieux   aim<£  mc  r<îjouir.    Et  fi  Ion 

m-ft  ce  que  jaurois 

terrogaret,  vtrum  mieux  aime,  oud  eftre  tel  que  ce  pau- 

me  takm  malien  vrc  eftoit  alors  ,  ou  tel  que  jeftois 

<jualisilU,anqua-  alors  moy-mefme  ,  j'aurois  plûtoft 

lis  ego  tune  ejjem  ,  choifl  fans  doutc  d»eftre  tc,  ;'cftois 
map umcurtsttmo-  \   1  m    t\  ' 

rtbufaue  confeBum  <luc  non  pas  de  luy  reflembler  ,  quoy 
digerem  :  fed  per-         je  me  lentille  accable  de  mille 

iferfitatet  nunquid  foins  &  de  mille  inquiétudes  :  mais 

veritate  f  Neque  çauroit  efté  plûtoft  par  aveuglement 

êntm  eo  mepr*p0-  ^UQ       rai{bri  &  félon  la  vérité  ,  que 


y  i ç  illt      £  h c  \y  x  fît  * 

5«*  ^offior  m>  Jc  m/  fcrois  Porté  à  ce  choix.  Car  je 
quomam  non  ï  de  °c  devois  pas  me  préférer  a  ce  pauvre, 
gaudebamtfedbla-  parce  que  jeftois  plus  fçavant  que  luy, 

puis  que  ma  feience  ne  medonnoitpas 

homtnibus,  non  njt    j_  i_  •  Çr  „„„  .  >      r     r . 

eu  Actre»  ,  /W  dc  la  W**  &  (lue  e  ne  m  cn  fervols 

tantum  *ut  place-  <luc  Pour  mc  rendre   agréable  aux 

rem.  Proftereu  O*  nommes ,  non  en  les  inftruifant,  mais 

tu  baculo  difciplin*  en  voulant  feulement  leur  plaire.  Ccft: 

m*  confrmgebas  pourquoy  ,  Seigneur,  vous  preniez  la 
ojja  mca.  yQr^Q  dç  yoftre  ^  &  vqu$  brifiez 

mes  os,  félon  la  parole  du  Prophète, 
parce  que  je  navo  s  pour  but  que  dc 
plaire  aux  hommes. 
4.  Recédant  er-     4.   LQin  donc  dc  moy  ,  ceux  qui 

difcntqtty  faut  faire  différence  entre 

L*/  We  «ti  Ics  fu)cts  que  chacun  a  de  fe  réjouir. 

gaudeat.   Gaude-  Le  pauvre  trouvoit  fajoye  dans  fon 

bat  mendteus  itte  y  vrefle  ;  &  moy  je  cherchois  la  mien- 

jnolentia  tugatt-  nc  dans  la  gloire  :  mais  dans  quelle 

r£  Sloirc>  Seigneur  >  dans  celle  qui  neft 

Domine  ?  Qjue  non  Pas  cn  vous-  Er  ainfi  comme  la  joye 

tjl  in  te,  Nam  fi-  de  ce  pauvre  n  eftoit  pas  vue  véritable 

joyej 
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joye  ;  auflî  la  gloire  que  je  cherchois  cut  wrum 

n'eftoit  pas  vne  véritable  gloire  ;  &  SaH^tum  K0"  crat, 

clic  me  troubloit  l'efprit  plus  que  le  "L»'  T* 

vin  ne  troubloit  ecluy  de  ce  pauvre.  wrtebat  melaem 

Mais  de  plus  ,  fon  y  vrefle  devoit  rinir  mcam.  Et  tik  ipfa 

avec  la  nuit  >  &  moy  je  m'çftois  cou-  noHe  ^gtfiurm  e- 

ché  &  levé  avec  la  mienne,  &  j  cftois  rat  fis* 

en  eftat  de  m  y  lever  &  de  m'y  coucher  XSX Z* 

encore  lonç-temps.  l'avoue  donc  qu'il  rexcram,  tr  dor- 

faut  faire  différence  entre  les  diverfes  mtturus  &  furre- 

caufes  de  noftre  joye,  ôc  que  celle  Burtts  tT«m.  wte 

qu'vne  folide  efpcrancc  donne  a  vne  dlcbus'  *"«r; 
?  ri     a-  r       rr    e  t -vero  -ynelc  nias 

ame  vraiment  chreftienne  ,  lurpalie  gaudeat.  sctoi  om 
/ans  comparaifon  ce  vain  contentement  gauMumJpet jidelis 
dont  ce  pauvre  jouiflbit  alors.  Mais  il  tncombarabdncr  dt- 
ne  laiflbit  pas  d  avoir  en  ce  point  de  a} \du  ™«"<*- 
l'avantage  fur  moy ,  puis  qu'il  cftoit  ^^Zt 
plus  heureux  ,  non  feulement  parce  mrum  ^è  lUe 
qu'il  cftoit  tranfportc  de  joye  lors  que  feltctor  crat  ,  non 
j'avois  le  cœur  déchiré  de  mille  foins;  tantkm  quod  htU- 
mais  auflî  parce  qu'il  avoit  trouvé  de-  *****  t*fi***+ 
quoy  acheter  du  vin  en  fouhaitant  ^tf™**  Z" 
toutes  fortes  de  profpcritez  a  ceux  qui  rum  etiam  quod  tlie 
luy  donneroient  l'aumofnc  j  au  lieu  bentoptandoacqui- 
gue  je  travaillois  pour  acquérir  vne  fwrat  vïnufn  ,  tyt 
vaine  réputation  en  publiant  des  men-  J^^J^jî Jo 
fonges.  f.^içS. 

5.  le  dis  alors  plufieurs  choies  iem-  ta  m  hoc  [ente^ù* 
blablcs  à  mes  amis;  &  faifant  fouvent  ehartsmeis;  trf*- 
des  reflexions  fur  l'cftat  où  je  me  trou-  t>è  «^trtcbam  i* 
vois,  je  rte  trouvois  toujours  dans  vn  ^^SaS 
eflat  mifcrable:  Et  plus  je  mcn  aftli-  malh 
eois,  plus  je  redoublois  ma  mifere.  dolebam  àr  condu- 
c  forte  chic  s'il  marrivoit  en  ce  pluabamipjumma- 
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lè.  Bt  fi  fàd  arti*  temps-là  quelque  fuccés  favorable,  jV 
ftjjet  profperumt*-  vols  peine  à  en  avoir  de  la  jeye*  parce 
débat  appréhende-         c'eftoit  comme  vn  oifeau  qui  s'en- 

quant  teneretur  a*  .    -      *  <r 

voua*.  vant  qu*Jc  lc  Puffc  tenlr- 


ac 
cum 

bridïo 


Chapitre  VII. 

De  fin  *my  jilipe.  Comme  il  Vxvoit  rétiré  de  la  pajfion 
pour  les  fpttlacles  du  Cirque  ,&  ïavoit  depuis  engagé 
dans  l  herefte  des  Manichéens. 

Congemifceba-  T  70  i  l  Ji  quel  cftoit  entre  mes  amis 
mus  in  his  qui     y  ^  m0y  lc  fujct  ordinaire  de  nos 

£±7Î'J£5  Plaintcs-  Mais/*n  p«fo»  p'^p^ 

famiïuuihmi  ment  &  avec  beaucoup  plus  de  con- 
Alipio  tr  Ne-  fiance  avec  Alipc  &  Ncbridc ,  dont  le 
— ieifla  ctlloque-  premier  ,  fçavoir  Alipe  ,  cftoit  d'vne 
bar  ;  quorum  aU-        meilleures  maifons  de  Tagafte  où 
f""?Zt?Z!  j'eftois  nay,  &  eftoit  plus  jeune  que 
4»  »  parevtibHS  moy ,  y  ayant  eue  mon  ecoher  Ôc  dc- 
prtmatibus  munui-  puis  a  Carthage.  Il  m'aimoit  extrême- 
falibusi  me  minor  mcnt>  parce  que  je  luy  paroiilbis  fça- 
tiasu.  Nam^       vaut  &  homme  d'honneur  ;  &  mon  af- 
clrnin  mftro  doct-  fcûion  pour  luy  n  eftoi  t  pas  moindre,  à 
te  cvfi  oppido,  (T  çaufe  de  la  grande  inclination  a  la  ver- 
pofleà  Carthagmi  ;  ru  qui  reluifoi t  en  fes  mœurs,  bien  qu'il 
ùrddigebatmemui-  fuft  dans  vn  age  g  peu  aVancé.  Nean- 
tum^ubd  a  bonus        {     ,  Je  j  yic  UbcrtÛlC  de 

kj  TJidertr  \    _     .       b      v         .  _ 
vefpiïlumproptcr  Carthage  ,  ou  la  jeunelie  eft  toute 

magnant  njiuutis  bouillante  d'ardeur  pour  les  amufe- 
indolemtqtuinnon  mens  des  fpc&acles,  l'avoit  entraifnc 
magna  atate  faits  jan$  ync  fQj|c  paflîon  pOUr  les  diver- 

tiSt^S-  tUfana»  du  Cirque  Lors  qu',1  eftou 
thaginc*fi*m>  qui-  miferablemeiu  traniporte  de  cette  ma- 
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nie,  &  que  j'enfeignois  la  Rhétorique  bus  nugator'ta  fer- 
en  public,  il  ne  venoit  point  encore  J***fl*8**l**6* 
à  mes  leçons,  à  caufe  de  quelque  mau-  ettm  * 

vaife  intelligence  qui  eftoit  furvenuc  fiim.  sedeum  ineo 
entre  fon  pere  Se  moy  :  &  ayant  appris  miferabiltter  W- 
qu'il  aimoit  éperduc'mcrit  ces  fpe&a-  *veretur,ego  autem 
des,  je  foufFrois  vnc  extrême  douleur  rhe'orkam'bi  fro- 
de  voir  qu'il  eftoit  fur  le  point  de  me  {f"£fK*  'f0' 
faire  perdre  ,  s  il  ne  lavou  deja  fait,  me  au  Jicbat  <vt  ma- 
ies grandes  efperanccs  que  j'avois  con-  giflrum  ,  profiter 
ceuës  de  luy.  Mais  je  rie  pouvois  ny  f  ftmulta- 
l'advertir  de  fa  faute,  ny  l'en  côrri-  %&pl™m^*s™ 
ger ,  en  vfant  ou  de  la  liberté  d'vn  arhy,  exona**^ Tombe. 
ou  de  l'autorité  d'vn  mai  ftre.  Car  je  reramquod  Ctrcum 
croyois  qu'il  eftoit  entré  fur  mon  m-  exitiabiltter  ama- 
jet  dans  les  mcfmes  fentimens  qu'avoit  ret  »  &  gra-viter 
fon  pere  :  Ce  qui  n  eftoit  pas  ncari-  *^  farn  Perdît*'- 
moins:  mais  au  contraire  fans  s'y  arr  rus ,  !jel  etLm  per- 
refter,  il  ne  laiflbit  pas  de  me  faluer  dtdiffe  miht  yïde- 
&  de  venir  en  ma  clafle ,  d'où  il  for-  batur.  Sed  monen- 
toit  après  avoir  vn  peu  écouté.  d\  e"m  & 

*  *  coérctttone  revocan- 

dt  nuUa  trat  coûta , 
hjcI  amtcitue  bene- 
Hjolentïa  ,  vcl  jttre 
mn^ifterii    Put j  - 
bam  enim  en  m  de 
me  cum  pâtre  fen- 
ïtre  ■  Me  mero  non 
fie  êrat.  Itaque  pofl- 
pofita  m  hac  re  pa- 
tris  ijoluntate  fait- 
tare  me  cœperat , 
<veniens  in  audito- 
rium meum,  &"  att- 
dtre  aliquid  àtqut 
abtre. 

Ri; 
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i.  Sed  enim  de  i.  Cela  fut  caufe  toutefois  que  j'ou± 
memoria  mtht  la-  bliay  le  deflein  de  luy  parler,  pour  le 

tfum.ntrat  a&ire  conjurer  de  ne  pas  perdre  vn  aufli  bon 
cum  tuo  »  ne  tjcmo-     r  »  a  :5 1   V  r   t  n- 

rum  ludorum  c«c0  elpnt  qu  eftoit  le  fien  ,  en  le  laiflant 

&-  prtctpiù  fludio  emporter  dans  l'aveugle  8c  furieule 

tant  bonum  interi-  paillon  de  ces  jeux  publics.  Mais  vous, 

mcretMgentum.Ve-  Seieneur,  qui  par  voftre  providence 

fHntT,rlLDe^  regnez  fur  toutcs  vos  créatures  ,  & 
ne>qutpr*  ides  gu-      &.      .  ,  . 

^r«ar/W/;  om»i«Mî  réglez  la  conduite  de  leur  vie,  vous 

quee  creafli  >  non  n'aviez  pas  oublie  que  vous  l'aviez 

eumobktuserasfu-  deftiné  à  eftre  du  nombre  de  vos  en- 

turum  inter  filtos  fans  ^  pour  en  fajrc  anrés  vn  grand 

ZSXTsfZ  Evcfquedans  voftre  Eghfc.Ccftpour- 
apertè  tibi  trtbue-  quoy  afin  qu  il  paruft  a  tout  le  raon- 
retur ejus  correiïio,  de,  que  fon  changement  ne  pouvoit 

ber  me  quidem  d-  eftre  attribué  qu  à  vous  feul ,  vous  le 

hm,fednejctentem  ^^c$                m      mais  0m$  j*CI1 

opérâtes  es.   Nam  ^  ,        *.    ,  r± 

qtiodam  die  cum  eufle  la  moindre  penfee.  Car  comme 

federem  loco  folito,  je  faifois  vn  jour  ma  leçon  à  mon  or- 
irtoram  me  adef-  dinaire  j  il  vint,  me  falua,  prit  place 
fent  d'fcibuB ,  <t*-  entrc  mcs  écoliers,  &  commença  à 

L«e  m  e*  ?L  a-  m  ecoutcr  avrcc  beaucoup  d  attention. 

gebantur  intendit  arriva  enfuite  que  pour  expliquer 

animum.  Et  forte  vn  paflage  de  l'auteur  que  -je  lifois , 

UBto  in  manibus  j'eftimay  à  propos  d'vfer  de  la  compa- 

^nVelTo^oVun]  T*{f°n  d"  fPec1:aclcs  !îu'on  voit  au 
^mhi^debatZ  Td-  Cirque  ,  par  laquelle  il  me  fembloit 

htbendd  fimilitudo  que  je  pouvois  faire  comprendre  plus 

ctrcenfium*  quoiU  agréablement  &  plus  clairement  J'ex- 

lud  qtwd  rfwua-  njicanon  que  je  voulois  donner  à  ce 

F&JTfit?,  Pa%c>  &  «»efine-«np.  je  repris 
cum  irrifionemor-  avec  vnc  raillerie  picquante  ceux  qui 
daâ  eorum quos  tlla  fe  laiflent  emporter  à  vne  telle  manie. 

çdftt^jfjet  tnfania* 
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Vous  fçavez,  mon  Dieu,  que  je  3.  TufàsyDeut 
ne  penfois  nullement  alors  à  guérir  *°fl*r  >  tunc 
Alipe  de  cette  folle  paflîon.  Mais  il  ta**!?"  ?  ** 

• 1     1  1        «  Pc"c  fanando  non 

prit  cela  pour  luy ,  &  creut  que  je  ne  WgJwm.  m  tlle 

1  avois  dit  que  pour  luy  fcul  j  &  au  m  fe  rabun ,  wé- 

Jieu  qu'vn  autre  qui  m  auroit  entenciu  wo«  «î/ï 

parler  de  la  forte ,  euft  pris  fujet  de  frotJ^  fi  &m 
m'en  vouloir  mal,  luy  qui  eftou  fort 

bien  nay,  nen  voulut  mal  qu  a  luy-  Juccenfendum  mt- 

mefme,  Ôc  m'en  aima  encore  davan-  hi,  accent  homejîus 

tage.  Auflî  vous  avez  dit  il  y  a  long-  adolefcens  ad  fit* 

temps  dans  vos  faintes  Ecritures:  Re-  c*»f*»A*™  fl*>  & 
prenez  le  fage  &  il  vous  aimera.  le 

ne  1  avois  pourtant  pas  repris  ;  mais,  emm  tu  jam  0vtm% 

vous  Seigneur ,  qui  vous  fervez  de  tou-  O-  ïnnexueras  Hte- 

tes  fortes  de  perfonnes  ,  foit  quelles  rhtuis :  Corrtpcfa- 

agilTent  avec  deiTein  ou  fans  deiTein,  f^em .  tr  ama- 
&  ,         ,  1    «    b#  te.       e?o  tl- 

pour  exécuter  les  ordres  éternels  &  lum  nQn  cor%^ 

toujours  juftes  de  voftre  fagefle ,  vous  ram  :  Sed  vte»s  tut 
liftes  de  mon  cœur  6c  de  ma  langue"  omnihus  àrfienti- 
des  charbons  ardens  pour  confumer  &  hus  &  "'fc'*»films 
pour  guérir  la  paflion  qui  delTcichoit  %dpmtrT\  !Z'5 
cet  cfpnt  lequel  donnait  de  fi  belles  de  corde  &  fagua 
clperances.  mea  carbones  ar- 

dentes  operatus  es» 
Qttibus  mentent  fpeï 
honte  adureres  ta- 
\  hc fient  cm  >  ac  fa- 
rtâtes. 

4.  Que  celuy-Ià,  mon  Dieu,  taife  4.  Tareatlattdes 
vos  louanges  qui  ne  confidere  pas  vos  tu«*  ?**  miferaùo- 
mifericordes ,  dont  je  vous  rends  du 

.  r     j  1  j  i_  Jtderat  >  <7«*  roi 

plus  profond  de  mon  ame  de  très- hum-  'Àt  ^ddlÀs  mets 
bles  actions  de  grâces.  Alipe  après  ce  confitentur.  Ete- 
difeours  fe  retira  de  ce  gouffre ,  dans  mm  die  po]l  Ma 

R  nj 
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*verba  proriputt  je  lequel  il  prenoit  plaifir  de  s'abyfmer, 

ex  fo-vta  tam  alta  &  ou  jj  fc  lajfloit  aveugler  par  vnemi- 

gZTÏZ.  ferarb,c  voIufté-  ? cn  dé"cha  coura; 

mtjerabdi  -volume  geuicment  ion  ciprit  :  Il  renonça  à 

excabatur  ;  cr  ex-  toutes  les  folies  du  Cirque  ,  &  n'y  rc- 

cuflttantmum  fortï  tourna  jamais  depuis.  11  obtint  enfui- 

temperantia,  ejr  te-  ïc  jc  çQn  _crc   qUOy  qu'avec  peine»  de 

plutrunt omnes  Or-  ■      _  *\     '  7     7»n     •       r  a 

«nfmm  fordes  ab  luY  P«mcttrc  de  m  avoir  Pour  mai- 

eo  yamplmfquc  tUuc  tre  •  Et  ainfi  eitant  retourne  a  mes  1c- 

tton aerefîtt.  Dànde  çons ,  il  s'embarrafla.  avec  moy  dans 

pasremreluBantem  \cs  erreurs  des  Manichéens  ,  aimant 

tw*  ^  me  «gi-  çn  cux  cctrc  profcffion  publique  qu'ils 

fit  Ult  atque  condf-      (oient  d  vnc  haute  continence ,  la- 

fis.  es  audtre  me  quelle  il  croyoit  finecre  6c  véritable, 

rurfus  inapiens  tlU  au  lieu  que  ce  n'eftoit  qu  vnc  feinte  & 

mecHm  fuperflttto-  ync  image  vainc,  propre  feulement  a 

fiMnf  i»  Mari.Wi  »°™P«       ames  bien  nées,  qui  ne 

oflentationem  roui-  connoiflant  pas  encore  le  fond  de  la 

nentue  quant  ye-  vraye  &  de  la  folide  vertu,  fe  laiflenc 

ràm er germanam  aifément  ébloiiir  par  1  éclat  &  l'ap- 

puiabat  Erat  au-  parence  d'vnc  vertu  faufle  Se  contre- 


tem  illa  *vecors  CT 
fedu8o>tat  precio- 
fas  animas  capSans 
nondum  'virtutts  al- 
titudintm  feientes 
targere ,  0~  Jitper- 
fteie  decipi  faciles , 
fed  ta  me  h  ad  am- 
brât* fimuLitjeejuè 
'Virtutts, 


faite. 
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Chapitre  VIII. 

Jlipe  fe  laijfc  emporter  a  la paffion  pour  Us  fpetlacles  des 
Gladiateurs ,  qiïil  abhorrait  auparavant, 

S On  perc  &  fa  mcrc  eftant  des  XJ  On  fané  rt~ 
perfonnes  toutes  attachées  au  fie-        Un^uens  in- 

d o     1  l  I*  cthlatam  fibt  à  pj- 

e  &  à  la  terre ,  1  avoicnt  toujours  Ttmïhnt  'terrefam 

porté  à  s'avancer  dans  Je  monde.  Et  ^um  Romam 

comme  leurs  paroles  avoient  fait  im-  ttflertt  ta  fus  dtf- 

prcflfion  fur  fon  efprit ,  il  eftoit  allé  a  '*rtt  -,  (r  ihi  gU- 

Rome  pour  y  apprendre  le  drou.  De 

meurant  en  cette  ville,  il  devint  pal-  ïncrcdmter  ahre_ 

fionné  pour  les  combats  des  Gladia-  ^  ts  €ftm  çum  enim 

teurs,  èc  fa  pafllon  n'eftoit  pas  moins  a-verfaretur  àr  dc- 

extraordinairc  dans  fa  caufe  &  fon  teft«retnr    talta  • 

origine,  que  violente  dans  fon  excès. 

Car  lors  qu  il  en  eftoit  le  plus  eloi-  fmè  je  r pandt0 

gné,  ôc  qu  il  en  avoit  le  plus  d'horreur,  rtdeunùbus  per 

auelques-vns  de  fes  compagnons  &c  -viam  ob-vms  effet* 
e  fes  amis  l'ayant  rencontre  par  ha-  reeufantem  -vthe- 
zard  auffi-toft  après  difner,  l'entrait  ™Ja%t£P£ 
nerent  comme  en  fe  jouant  avec  luy,  U)Jtla  duxermtt  m 
quelque  refiftanec  qu  il  leur  puft  fai-  *mphttbeatrumcru- 
re,  &  le  menèrent  a  l'amphithéâtre  au  dcUum  àr  fmejlo- 
temps  de  ces  jeux  funeftes  quoy  qu'il  - 
leur  criaft  :  Si  vous  avez  afïez  de  force  ^  meum  m 
pour  entraifner  mon  corps  en  ce  lieu,  t\[Hm  iocUm  tra. 
en  aurez- vous  affez  pour  rendre  mal-  hitis  i?  %bi  confit- 
cré  moy  mes  yeux  &  mon  efprit  at-  nunqmd  ir 

nfs  a  la  cruauté  de  ces  fpe£acles>  *"  f 

.  i        r  n      «    r       nieos  m  tlls  fbetta- 

ty  affifteray  donc  &ns  y  cftre  &  fans  (KÏa  potejllihtrtten_ 

y  rien  voir,  &  ainfi  je  triomplieray  deref  Mero 

*  v»       •  •  •  • 

R  mj 
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ont  abfens, ac  fie  d'eux  Se  de  vous.  Ils  ne  laifTerent  pas 

ZrZ'?,?1"'  nca™oins  de  lcmmencr  avec  eux, 

perabo.  (luthus  au-  f  n      /  ...  ' 

,  iffi  >/tt/è-  v°uIant  peut-eftre  éprouver  s  îj  auroit 
ctus  eum  adâuxe-  de  pouvoir  fur  luy  pour  faire  ce 

runtfecum.idtpj'um  qu'il  difoit. 
fortè  explorai e  cu- 
pientes  jvtrum  pof- 
fet  eficere. 

2.  Quo'vbi'ven-  _            , r 

tum  efi>  &  fedi-  2*  Lors  qu  us  furent  arrives  en  ce 

bus ,  quïbus  potut-  *'cu  >  &  qu'ils  fe  furent  placez  le  mieux 

runt  laçait  j'unt ,  qu'ils  purent ,  ils  trouvèrent  tout  l'am- 

fer-uebant    omnta  phitheatre  dans  l'ardeur  de  ces  plaifirs 

7ZÎ™ut-  crue,s  *  abominables.  AlipeVerma 

tem  claufis  fonbus  Jcs  ye"*  auffi-toft,  &  défendit  à  fon 

oculorum   iàtcrdt-  a  me  de  prendre  part  a  vnc  fi  horrible 

xit  ammo  ne  m  fureur  :  Et  pluft  a  Dieu  qu'il  euft  en- 

Zqu!r°"ï-  C°rc  bouché  fcs  orcillcs.  Car  les  fen- 

nam Maures  obut-  tam  fraPcr  avec  violence  par  vn  grand 

ravifet.  Nam  qm-  c*y  que  fît  tout  le  peuple  dans  vn 

dam  bugn*  cafu  accident  extraordinaire  qui  arriva  en 

eum  clamor  irgens  Ccs  combats ,  il  fe  laifla  emporter  a  la 

totms.populivehe-  cliriof,té  ;  &  s'imaeinant  qu'il  feroic 

fet ,  cum/ïtase  -vt-  tou/ours  a"  deflus  de  tout  çe  qu'il 
dus  y  &  quafi  pa-  pourroit  voir ,  de  qu'il  le  mépriferoit 
ratus  quicquid  il-  après  l'avoir  veu ,  il  ouvrit  les  yeux,  8c 

lud  effet  ettam  fut  frapé  auflî-toft  d'vnc  plus  erande 

Jum  contemnere  <T  i-.i-.-_           i»  lit»0 

Vfav» ,  ^  -  Phyc  da™  j  a™  »  <Iue  lc  gl^iateur  ne 

cuîos  i  tr  pereuffus  1  avolt  dte  dans  Jc  corPs-  U  tomba  plus 

ejl  yra-viore -vulve-  malheurcufcment  que  ccluy  qui  par  la 

re  tn  anima, quant  cliente  avoit  excité  cette  clameur,  k- 

trZrTS^  ^UC!lc  cflant  cntrée  da™  fcn  oreille, 

ceaditque  mtfcra-  avoK  en  nic»nc-temps  ouvert  Ces  yeux 

H«ti  ,  quam  ille  Pour  Iuy          recevoir  le  coup  mor- 

$uo  cadente  faBus  tel  qui  le  perça  jufques  dans  le  cœur, 
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Car  la  fermeté  qu'il  avoit  témoignée,  efi  damor  qui  pet 

eftoit  pluftoft  vnc  audace  qu'vne  ve-  *ius  aures  intrauitt 

ritable  force,  parce  quelle  eftoit  pré-  f"  reJera™it  V"* 

fomptueufe;  Ôc  qu'au  lieu  de  s'ap-  qZ"%Vimur  <r 

puyer  fur  vous,  mon  Dieu,  qui  ren-  dejicerctur,  audax 

dez  forts  les  plus  foibles,  il  ne  s'ap-  odhuc  potius  quàm 

puyoit  que  fur  luy-mefmc ,  qui  n'eftoit  fi*&*****  >  & 

que  fragilité  &  que  foiblcfïe.  Il  n'eut  gSÈSïî 

pas  pluftoft  veu  couler  ce  fang  qu'il  de-  debuntete^vte- 

vint  cruel  &  fanguinairc  :  Il  ne  dé-  mmnjïduillum fan- 

tourna  point  fes  yeux  de  ces  fpe&a-  g***&n  >  immani- 

clcs ,  mais  il  s'y  arrefta  au  contraire  a-  *ftem  fa"1 

vec  ardeur  :  Cette  barbarie  pénétra  juf  fjfê^% 

ques  dans  le  fond  de  (on  ame,  &  fc  fai-  V  hauriebat  fu- 

fit  d'elle  fans  qu'il  s'en  apperceuft  :  Il  rias ,  <r  nefcie~ 

goufta  cette  fureur  avec  avidité  comme  bat  *  &  delettaba- 

vn  breuvaçe  délicieux;  &  il  fc  trouva  twrïctltTt 

/»       t  nts  »  t?  cr uent et  tio- 

en  vn  moment  tout  tranfportc&  corn-  /  '  ~  inehiabL 

me  enyvré  d  vn  plaifir  fi  fanglant  &  fi  tur.   Et  non  erat 

inhumain.  Ce  n'eftoit  plus  ce  mefinc  îam  Me  qui  -vene- 

homme  qui  venoit  d'arriver,  mais  l'vn  tat  '>  f€ti  ™u*  dt 

de  la  troupe  du  peuple  ,  &  le  com-  turba ad  quant™- 

mm^-  r.    i  i  r    r  *,r   •  i  nerai  $  tr  *verus 

pagnon  véritable  tant  defpritquc  de  eorum  ficius  à  qui- 

corps  de  ceux  qui  l'avoient  amené,  bus  adduBus  erat. 
Que  diray-je  davantage  ?  Il  devint  fpc-         pt**S  spe~ 

dateur  comme  les  autres  >  il  jetta  des  ****  » 

cris  comme  les  autres;  il  s'anima  de  Ttt^ttlL 

i    ,  ,  ..  de  lecum  iniamam 

chaleur  comme  les  autres,  &  il  rem-  qkdfltmularetur  ri- 

porta  de  ce  lieu  vne  paflîon  d'y  retour-  dere  ,  non  tantum 

ner  encore  plus  violente  que  celle  de  cum  M*  à  autbus 
tous  les  autres,  n'y  retournant  pas  feu- 

l  i»         •  ffd  ettam  pr<e  tilts, 

Jcmcnt  avec  ceux  qui  ly  avoient  en-  J&  altot  trlhem.  Et 

traifnc  la  première  fois,  mais  y  entrait-  inde  tamen  manu 
nant  luy-mefme  tous  ceux  qu'il  pou- 
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fcrïcordifama  erui-  voit.  Vous  lavez  tiré  néanmoins  de 
pi  tum  tu ,  O-  do-  cet  abyûne ,  mon  Dieu  (  quoy  que  ce 
cuijlt  mm  fit  habe-       C{lt  que  lone-temps  après  )  par  vnc 
Ud  longé  pojlcà.      mifericordc  &  vne  puiflanec  égale- 
ment infinie ,  luy  apprenant  à  n  efpc- 
rer  plus  que  de  voftre  grâce  ce  qu'il 
avoit  efperé  en  vain  de  fc$  propres 
forces. 


» 

Chapitre  IX. 

Comme  Allfc  eflant  encore  a  Carrhage  fut  arrefte  fur  le 
foufeon  d'avoir  commis  vn  larcin. 

Vtruntamen  ,      A   I  n  s  i ,  mon  Dieu,  vous  voulu— 

jam  hoc  ad  j[\  c\cs  qUC  ja  mémoire  de  cette 

mtdicinam  futu-  chculc  ]u  demeurait  gravée  dans  le- 

*rHZ>ZZ.  «rit  pour  le  preferver  de  tomber  à 

Nam  O-illud  quod  lad  venir.  C'cft  ce  qui  me  fait  fouve- 

cum  adhuc  flude-  nir  encore  de  ce  qui  luy  arriva  eftant 

ret  jam  me  audiens  a  Carthagc  lors  qu'il  eftudioit  fous 

taret  in  foro  quod  dans  la  falle  du  palais  ,  &  perdant  a 

rccitaturus  erat,  fi-  vne  déclamation  qu'il  devoit  faire  pour 

cuti  exerceri  fcho-  s'exercer  félon  la  couftume  des  éco- 

laftici  filent,  fvvi-  \\Wy\\  fut  arrefté  comme  vn  voleur 

5  7  S??  par  lc*         Pakis-  vous 

ri  tanquam  furem.  permiftes  fans  doute ,  mon  Dieu  ,  que 

Non  arbttror  altam  cet  accident  luy  arrivait ,  afin  que  dc- 

ob  caufam  te  per-  vant  cftre  vn  jour  vnc  pcrfonnc  fi  con- 

nttfitfe,  Oeus  no-  flderablc  dans  voftre  Eglifc,  il  apprift 

ttffZZil  ^  lors  -ec  combien  de  retenue  * 
ïnciperet  difeert  >  de  circonfpcdion  vn  homme  doit  ju- 
quam  non  fatilè  m  gcr  la  caufe  d'vii  homme  ,  de  peur 


Digitized  by  Google 


DE    S.  AVGVSTIN.     LlV.   VI.  l6j 

qu'il  ne  condamne  vn  innocent  par  cognofeendis  eau- 

vne  crédulité  inconfideréc.  fi*         ab  domi- 

ne damnandus  ef- 
fet tenter aria  cre- 
dul'ttate. 

2.  Voicy  donc  comme  cette  hiftoi-  x.  Qçîppè  ante 
te  fe  pa(Ta.  Alipc  fe  promenoit  feul  tribunal  deambu- 
devant  le  lieu  où  Ton  rend  oit  la  jufti-  foluscum  ta- 
ct ,  ayant  des  tablettes  a  la  main,  lors 

,    *  .  i  .     /*   •  ecc*  aatHeicens  qui- 

qu  vn  jeune  écolier  qui  eftoit  vn  ve-  dam  exJ  numcro 
ritable  voleur  ,  commença  fans  qu'il  fcholajlieorum  fur 
s'en  apperceuft ,  à  couper  avec  vne  coi-  >  ftcunm 

gnée  qu'il  avoit  apportée  en  cachette  c!fHCt<l°  apporta»** 

ai  *  j      i      i_  non  [entiente* 

es  barreaux  de  plomb  qui  avançoient  ^re/JuscR  ad  cav- 
iar la  rue  des  changeurs  ,  lefquels  ce%$  plumbeos  auï 
ayant  entendu  le  bruit  de  cette  coi-  <vico  argentarw  de- 
gnée  commencèrent  a  crier  ,  &  en-  f*p*r  F*nùnent , 
voyerent  des  gens  pour  prendre  ce-  f  fr^idere  plum^ 
luy  quils  trouveroicnt.  Ce  garçon  ^em  Lt(ris  att^ 
entendant  cette  fumeur  s  enfuit ,  &  dito  jubmurmura- 
laifla  là  fa  coignéc  de  peur  qu'on  ne  'verunt  argentarii 
le  furprift  en  c  fiant  faifi.  Alipc  qui  ne  aui  f"1***  *rant, 
l'avoit  point  veu  entrer  l'entendant  &™[**untclutap- 
fortir  ,  Se  voyant  qu'il  fc  fetiroit  fi  faf*  ZXUjfen". 
vifte  ,  s'approcha  pour  en  apprendre  Quorum  -voetbus 
la  caufe,  &  en  ayant  trouvé  la  coignéc,  auditis ,  rehBo  i«- 
il  la  prit  &  la  confideroit  tout  cfton-  flru^ento  die  dïf- 
né,  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  s'eftoit  \?ZZL»C 
pâlie.  Sur  ces  entrefaites ,  ceux  qui  aMem  ^ 

avoient  cfté  envoyez  pour  prendre  non  <vtderat  m- 
le  voleur  arrivent  &  trouvent  Alipc  trantem  ,  exeun- 
fcul ,  tenant  â  la  main  cette  mefme  coi-  "m  ^  *  ce~ 

/        »  t         .  •  ..  i*     •        (enter  -vtatt  abeun- 

gnec  qu  ils  avoiem  entendue  à  en  bas,  ttm  Btcaufamfci. 

Se  dont  le  bruit  leur  avoit  donne  l'a-  re  cupiens  ingref- 

Jarme.  Auffi-toft  ils  fe  faiihTent  de  fus  eft  iocum.  èr 

9 
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inventant  fecur'im  luy,  ils  l'cntraiGient  comme  vn  cri- 

flans  atquc  admi-  mincl  9  #  aflemblent  ceux  qui  de- 

TcùL  Clri  ZfZ'i  meuroient  dans  le  palais,  fc  réjoiiif- 

tum  ecce  tilt  attt  _  *.       .    r     . '  r  . 

mijii  trant  repe-  **nt  avec  eux  «  avoir  Pns  *ur  Jc  *alc 

rittnteumfolumfe-  vn  voleur  public,  &  le  menoient 

renient  ferrum  cu~  devant  le  juge  pour  luy  faire  fon 

jusfomtti  excitait  procfa 

vénérant.  Tenent,  r 
attrahuntt  congre- 
gatis  inquilinis  fo- 
rt ,  tanquam  furent 
ntanifejium  fe  com- 
prehendifleghrian- 
tttr,  O"  tnde  offe- 
rendtts  judtci  duce- 
batur. 

3.  Sed  haBemts      3.  Mais  comme  ce  qui  eftoit  arri- 

docendus  fuit,  sta-  vé  jufques-là  fuffifoit  pour  donner 

rtocen'L  clZ'têûts  auflî  mon  Dicu  •  vous  ne  difFcrafrcs 

eras  tu  folus.  Cum  pa$  davantage  de  juftificr  fon  inno- 

tnim  duceretur  vcl  cence  dont  vous  eftiez  l'vnique  té- 

ad  cuflodtam,  *vel  moin.   Car  comme  ils  le  menoient 

eis  ottiiïTuidat  ou   cn  Pr,fon  OU  aU  fuPP1,cc>  ils 

archneHus     cujus  trouvèrent  en  leur  chemin  vn  archi- 

ntaxima  erat  en-  te&c  qui  avoit  le  principal  foin  de 

ra  ptMcartim  fa-  tous  les  édifices  publics  :  ce  qui  re- 
Bncarunt.  Coudent  encore  leur  joyc  ,  eftant  ra- 

™  Savoir  rencontré  fi  heureufe- 

lebant  in  fufbicio-  mcnt  celuy  qui  avoit  accouftume  de 

nem  même  abla-  les  foupçonner  d'avoir  pris  ce  qui 

tarum  rerum  qu*  fc  voloit  dans  le  Palais,  afin  quil  re- 


pernjjent  de  fora,  connuft  luv,mcfmc  ceux  qui  éftoient 
ïam  die  cotmfceret  véritablement  coupables  de  tous  ces 


ut  quaft  tandem 


qmbus  W  fie-  vols.  Mais  il  arriva  par  bonheur 
rtnt.  ver umautem  que  cet  architecte  connoiflbit  Alipe> 
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l'ayant  vcu  fouvent  chez  vn  fenateur,  ttiJerai  homo  ftpè 

auquel  il  alloit  rendre  fes  devoirs  :  -ty1*™  **  àomo 

C  eft  pourquoy  il  le  prit  auffi-toft  par  tupâûm  fc*9*' 

ia  main,  le  tira  a  part,  de  luy  ayant  juml  vettitabat: 

demandé  la  caufe  d'vn  fi  grand  defor-  statimque  cogml 

dre  ,  il  apprit  de  luy  tout  ce  qui  ****  appre- 

s  eftoit  parte.  L  architc&c  commanda  henfa  fi»***  * 

r  •      \  1       ni       "   m  turbts,  O"  tantt  ma- 

cniuite  a  cette  populace  h  emeue  8c  i.^.r 

fi  irritée  de  venir  avec  luy.  Et  corn-  quïd  gejlum  effet 

me  ils  patToicnt  par  devant  le  logis  audi-vit.  omnefqut 

de  celuy  qui  eftoit  coupable  de  ce  ^umultuantes  qui 

vol ,  ils  virent  à  la  porte  vn  petit  ear-  ade™nt  &  minact' 

çon  qui  eftoit  à  luy,  fc  qui  cftoft  fi  Z£?g«* 

jeune  quil  pouvoit  découvrir  aile-  njenerunt  ad  do- 

ment  tout  ce  qu'il  fçavoit  fans  crain-  mum  Hlïus  adole- 

dre  de  fafcher  fon  maiftre,  qu'il  avoit  fcer'ttsq«iremcom- 

fuivy  lors  qu'il  avoit  cfté  pour  couper  w?e™'  *«»™* 

.       %     l     a  1  «       1»        1.  r -i  osante ofiiumitr 

te  plomb.  Ahpe  1  ayant  reconnu,  il  tam  parais  eràt-vt 

en  avertit  l'architecte  ,  lequel  luy  mhd  exinde  domi- 

monftrant  la  coignée  ,  de  luy  deman-  *oJuo  mettant  fa- 

dant  à  qui  elle  eftoit  :  Elle  eft  à  nous,  ^pf*'  ****** 

répondit  l'enfant  -,  Et  luy  ayant  fait  tZ'f^T^ 

r  1         j        j      -i   •      1  Petnfor°fMtpedtf- 

encore  quelques  demandes,  il  tira  de  fequus.auempoftea- 

luy  tout  le  refte.  Ainfi  ce  crime  re-  qttam  recokit  ^tli- 

tomba  fur  cette  maifon  ,  &  tout  ce  j"**  »  AnhtteBo  in- 

peuple  qui  avoit  déjà  commencé  de  Umanil[ \  At  *g*  fi'  . 

L:        l      j»ai-      j  c  eurtm  démon  Ifra-vit 

triompher  dAnpe  demeurant  confus,-  huprn  n„J:  . 

voltre  (erviceur  ,  mon  Dieu  ,  lortit  Co  cujus  effet.  £>ui 

heureufement    de    cette  rencontre,  confeflim  ;  Nojfra, 

&  apprit  par  fa  propre  expérience  **!***  '^mde  in- 

à  eftre  encore  plus  faee  &  plus  cir-  '"^'"'«P™* 

confpecT:  à  1  advenir  ,  luy  qui  de-  domï tranflata  cau- 

voit  eftre  vn  jour  le  difpcnfatcur  de  fa,confujt[quetHr~ 

yoftre  parole  ,  &  le  juge  de  tant  httqmdtïUntrmm^ 
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phare  jamcœperant,  d'affaires  importantes    dans  voftrè 

futur  us  difpenfator  £gUfc. 

njtrïk  tut  tT  mul-  6 

tarum  in  ecclefia  tua 

eau f arum  examina- 

tor>  experientwr  in- 


Chapitre  X. 

mémorable  de  V intégrité  djilife  ,  ejr  de  V ardeur 
qu'avoit  vn  autre  de  fes  amis  nommé  Nebride  four 
la  recherche  de  la  vérité. 

Hvnc  ergo  Ro-  T 'A  v  o  i  s  rencontre  Âlipe  ,  dont  je 

ma  tn-venc-  X  parle ,  dans  la  ville  de  Rome  :  £t  il 

tam y  (7  adhafitmi-  s'vnit  à  moy  par  le  lien  dVnc  fi  étroite 

fa  fortifiimo  tjmcu-  amitié  9  que  lors  que  j'allay  à  Milan, 

îi^7?4fo  11  fc  rcfoIut  d  > vcnir  ,auÇ  pt  nc  mc 

tjl ,  mt  neeme  defe-  Point  quitter ,  6c  tout  cnfemblc ,  parce 

reret*  &•  Je  jure*  qu'ayant  appris  la  Iuriiprudence ,  il 

quod  <iidïcerat>al*-  eftoit  bien-aife  d'y  trouver  quelque 

amd  ageret  jecun-  cmpioy  pour  rcxcrCer  ,  fuivant  en  cela 

£T~^  pluftoftlmclinaùonde  fes  parens  que 

fuum.  Et  ter  jam  la  tienne  propre.  Il  avoir  deja  elle 

ajjederat    mirabili  trois  fois  en  charge ,  &  témoigné  vne 

continentia  caieris,  probité  fi  incorruptible  ,  qu'il  eftoit 
cum  tUe  magts  mi-   admké  ^  tQUS  ks  autfCS  .  ^  j. 

raretur  eos  qm  au-   .  •       j    •    •       >T  A 

rum  innocent*  pr*-        au  contraire  admiroit  qui!  puft  y 

panèrent,  tentata  avoir  des  perionnes  qui  preferaflent 

€n  quoque  ejus  in-  vn  peu  d'argent  à  l'intégrité  &  à  l'in- 

dolesttwn  folitmtl-  nocence.  Car  eftan:  employé  a  Rome 

mZX^  en  1ualité  d'AffelTeur  auprès  dvn  des 

morts  Rom*a(ïtde-  Principaux  officiers  des  finances  de 

bat  comttt  largttio-  l'Empereur  au  département  d'Italie , 

n*  Jtalkarum.  trot  0n  avoit  tafché  d'ébranler  fa  fermeté 
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&  fa  confiance ,  non  feulement  par  les  eo  tempore  quidam 

interefts  du  bien  &  de  la  fortune ,  mais  toUht  fa™**  [*»<*- 

encore  par  la  terreur  de  par  les  mena-  ?r  fw,S  % 

ces.  Il  y  avoit  vu  lenateur  extrême-  \?  terrori  fmbJki 

ment  puiflant,  qui  s'eftoit  alTujetty  la  trant.  t'oluït  ffak- 

plufpart  des  officiers;  ou  par  la  con-  ttrt  nefeio  quid  tx 

fideration  de  fes  bienfaits,  ou  par  ^ore  potentu 

rapprehenfion  de  fon  crédit  &  de  fon  V^^JSj^f 
rr  .  /   ^  .,  n      r  tUtcUun*  rejitt,t A- 

autorité.  Comme  il  avoit  accouitume  prmtàffmm 

de  ne  trouver  rien  qui  luy  refiftaft,  il  cjl  pr*mmm:  irr#- 
voulut  faire  quelque  choie  qui  eftoit  Ar  Pr*ten- 
défendue  par  les  loix ,  Alipe  s  y  oppo-  *****  «k™*!  * 
fa.  On  luy  offrit  des  prçfens  ;  il  lc/xc-  ZZ^LZ^.  * 
jetta  avec  mépris  :  On  le  fit  menacer;  matn,  qu*  homi- 
il  fc  mocqua  de  ces  menaces  ;  tout  le  ntm  tantum  erin- 
monde  admirant  que  par  vn  courage  **"*r*kilibus  pr*~ 
Sc  vne  generofité  toute  extraordinai-  \^JS  .™cenyîuc 
re ,  il  ne  defiraft  point  d'avoir  pour  ccUbratum,  *vd+. 
amy,  ny  ne  craignift  point  d'avoir  pour  mirum  mn  optant* 
ennemy  vn  magiftrat  fi  confidcrablc,  ^tl  non  formida- 
Sc  qui  avoit  mille  moyens  ou  d'obli-  ret  ww"*«*.  iffe 
ger  ceux  qu'il  aimoit ,  ou  de  perdre  ZStfZf"  '  cut 

&  »  !   l  -rr  :      t  >  a?  •      *    r       confiUartus     erat  , 

ceux  qu  il  hailloit.  L  officier  mclme  quant-vis  tr  ibfc 
dont  Alipe  eftoit  AfTeiTeur ,  n  ofoit  le  fieri  noUet ,  non  ta- 
refufer  ouvertement ,  quoy  qu'il  ne  mtn  «ptrtè  recuja- 
fouhaitaft  pas  non  plus  que  l'affaire  itd  %n 
réuflîft  :  mais  il  s'exeufoit  fur  luy,  f^'£; 
difant  qu'il  s'y  oppofoit  -,  &  il  di-  ptrmati  afereZt-, 
foit  vray ,  puis  qu'en  effet  Alipe  au-  qu*  er  refera  fi 
roit  pluftoft  quitte  (à  charge  que  d'y  'pfefac*r*t)iftca'if- 
confentir.  f*  - 

2.  La  feule  chofe  qui  penfa  tenter  ^„è  JJm  #Jg*J 
Alipe  à  caufe  de  fon  amour  pour  les  erat  ftuMo  Utera- 
lertres >  fut  de  recevoir  quelque  argent  ru>>  -vt  pretm  pr*z 
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toriank  codïces  fibi  dans  l'exercice  de  fa  charge,  dont  il 
conficiendos curartu  auroit  pu  acheter  des  livres.  Mais 

i«  mStt  ^mH  11  Pric  vne  mcillcurc  rcfol"tion  >  &  ju- 

^///orw  /ntoi  gea  qu'  il  valoit  mieux  ne  pas  faire  ce 

tquitatem  qua  pro-  que  fon  devoir  luy  defendoit ,  que  d  a- 

hibebatur  %  quant  bufer  du  pouvoir  qu'il  auroit  eu  de  le 
poufiatemquafine-  j   ç      bien    uc  cc  n'cft  pas 

batur.  Parfum  eft  J  3  ,    r    1     ■       •      *  •  « 

hoc.  Sed qui  m  pal-  vne  grande  chofe*.  mais  ecluy  qui  eft 

<vo fidélise jl *  Vin  fidelle  dans  les  petites,  le  icra  auflï 

»wg»o  fidelis  efi.  dans  les  grandes  ;  &  cet  oracle ,  mon 

Nec  <vllo  modo  ertt  £>icu>  de  voftre  vérité  éternelle  eft  in- 

SSSTlr?  fiûlUblc  :  Si  vous  n'avez  efté  ridelle 

^efitt^si  h  \njufh  ^ans  'a  difpenfation  des  faulTes  richef. 

mammona   fidèles  fes,  qui  vous  confiera  les  véritables? 

non  fukfiïs  '  quod  Et  fi  vous  n'avez  pas  efte  fidelle  dans 

-vcrtime/lqwscre-  \c  manicment  d'va  bien  qui  eft  hors 

dS^fiS^Z  ^  vous ,  qui  vous  donnera  les  biens 

fnïflis  s  quod  -ve-  dû  1  ame  qui  font  feuls  proprement 

flrum  eft  quis  dabit  à  vous  ?  Alipc  donc  eftoit  dans  la  di£ 

<vobis /  Talis\  die  pofition  d'cfprit  que  je  viens  de  dire. 

tune  tnharebat  mi-  £c  pQur  ]Qrs  noUs  eftjons  vnis  enfem- 

blc  d'vne  «W*  tres-eftroite ,  eftant 
f,am  effet  tenendm  tous  deux  agitez  de  doutes  &  dm- 
ytt*  modus.         quiétudes  touchant  la  manière  de  vie 

que  nous  devions  fuivre. 

»,  L^r  Il  y  avoit  aufli  vn  de  mes  amis 

3.  Nebridtuset-      5     ,  /    ,  ,       .  , 

iam^quireUBapa-  nomme  Nebnde ,  lequel  ayant  quitte 

triautana  Cartha-  fon  pays  qui  eftoit  proche  de  Cartha- 

gini, atque hfa  Car-  ge>  ayant  quitté  Carthagc  mefme  où 

thaginê  vbi  fre-  jj  demeuroit  d'ordinaire ,  ayant  quit- 

quenùfïimus  erat,  ,  f      bien      tcrncl  qui  cftoit  trcs. 

rclicto  rure  pater-  r              ^ .    ,  r 

t,o  optmo ,  relit*  confiderable ,  ayant  quitte  fa  maifon 

dom  tr  non  fcw-  ôc  fa  merc  meime ,  qui  neftoit  pas 

pour 
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pour  le  fuivre  comme  la  mienne  ,  n'é-  tura  matre  >  nul- 
toit  venu  à  Milan  poui;  autre  raifon  ^am  ob  a^tam  cau~ 
que  pour  vivre  avec  moy,  &  pour  tra*  fant  Medud*num 
vailler  cnfemble  félon  l'ardeur  violer  Z^m  \>\lttî\* 
te  cjui  1  animoit  a  la  recherche  de  la  ve-  flagrantifimo  flu- 
rite  &  de  la  fagefle.  Il  foûpiroit  comme  dio  njtritans  atque 
moy,il  cftoit  dans  l'irrcfolution  &  dans  fffient*f  :  P™'*** 
le  doute,  cherchant  avec  vne  paffion 
extreme  la  vie  bicnheureuic  ,  de  ayant  ]*  -vit*  inqu&or 
vne  lumière  &  Vne  vivacité  dcfprit  ardent  ,  &  au*- 
admirable  pour  pénétrer  dans  les  que-  fionum  dtfficdlima- 
ftions  les  plus  difficiles.  Ainfi  nous  rum.  fcrutator  a~ 
cftions  trois  amis  enfemble ,  tous  trois  «f/T?/  **  Z*** 
pauvrps  &  miierables  ,  gemiflant  1  vn  ùum  ,  ir  imitant 
avec  l'autre  &  déplorant  noftre  mifere,  fitam  fibimet  ïnik- 
&  vous  prefentant  nos  bouches  ouver-  ctm%  **hclantwm , 
tes  dans  la  faim  qui  nous  prefloit,  afin  f  k  " 
que  vous  daignatîiez  les  remplir  de  la  tfcam  ïn  t 
nourriture  celefte  après  laquelle  nous  opponttKo.   Et  i.t 
foûpirions,  attendant  le  temps  favo-  omni  amaritudint 
rablc  que  vous  aviez  marqué  dans  l'or-  V1*  «oflns  feada- 
dre  de  voftre  eterncll:  providence.  Et 
parmy  tous  les  dégoufts  &  les  déplai-  hatnr* t  ùu<elulw$ 
firs  que  nous  caufoit  noftre  vie  toute  nobis  fnem  cur  ta 
feculiere,  par  vne  fecrette  conduite  de  pateremur,  occur- 
voftre  mifericorde  fur  nous,  lors  que  ******  ***ebr*  :  Or 
nous  voulions  vn  peu  confiderer  quel  a™jt  a"Z*r,.  fe* 

«   .        A     ,        \  1       n        mentes  ,&  diceba- 

citoit  noftre  but  dans  tous  les  maux  mus,  Qçandiu  h*c? 
que  nous  fouffrions  ,  il  ne  fe  prefento  t  Et  hoc  crebro  dice- 
i  noftre  cfprit  que  des  fantofmes  de  bamus,&-  dicentes* 
des  ténèbres.  Nous  en  avions  peine  r,ôn  r^mkmm 
nous-mefmes  ,  ôc  nous  nous  difions 

!7     *  •»  /  ,         bat  certum  ahnutd 

1  vn  a  1  autre  :  Ne  iortirons-nous  donc  quod  illn  rel.Bisap- 
jamais  de  cet  eftat  miferablc  *  Nous  prefonderemus. 

S 
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redifîons  cette  parole  fort  fouvcnt> 
de  nous  n'en  fbrtions  pas  néan- 
moins ,  parce  que  nous  ne  trouvions 
rien  de  ferme  &  d'afleuré  fur  quoy 
nous  nous  puflîons  appuyer  en  quit- 
tant toutes  ces  chofes  vaincs  ôc  perif- 
fables. 


Chapitre  XI. 

//  décrit  excellemment  quelles  efteient  [es  irrefoluthns , 
&  fes  diverses  p enfles  touchant  la  vie 
qvfil  embraferoit. 

ETep  maxime    "\/TAis  rien  ne  m'eftonnoit  da- 
mrabar  fata-  xVl^vantage  que  lors  que  je  repaA 
gens  &  recoem>  çQ^s  jans  mon  cfprit ,  &  confiderois 

Qiiam  lon?um  tem-  .  ■    \  , , 

pus  effet  ab  <vnde-  attentivement  le  long-temps  qui  s  e- 

nj'ueftmo anno  jeta-  toit  écoulé  depuis  la  dix-neufiéme  an- 

fis  me*  %  qno  fer-  née  de  mon  âge  ,  en  laquelle  j'avois 

<vcre  cœj>eram  (lu-  commence  à  brûler  de  l'amour  de  la 

toJTe^Z^nta  J??cffe>  après  lavoir  vue 

iclinqucre  omnes  rols  acquilc  de  renoncer  a  toutes  les 
ixutarùm  cupUtta-  vaines  cfperances  &  aux  promefles 

tmm  ftes  inanes  tr  trompeufes  de  l'ambition  de  de  la  for- 
ênfamas  mendaces.  '  tunc  Car  ;»avois  d<Jja  trcntc  m%  & 
Et  ecce  îam  trice-  '  i      ±  % 

ntrïam  xtatemge-  J5  mc  c*Cor.*  ?}°*&  .dans  «■ 

rebam  ,  in  eodem  fange  &  dans  la  bouc  ou  j  eftois  alors , 


lato  htefitans  avi-  ne  penfant  qu'à  jouir  des  chofes  pre- 

ditatefruendifrr*-  fentes  ,  qui  m'échappoient  des  mains 

^•  T^dli^a^ubûs  ^  V*  ^^v^°*cnt  mon  cfprit  par  vnc 

me>  dumdïcV  cras  infinité  de  defirs  &  de  parlions.  De- 

trt-lenïam  ,  ecce  main ,  difois-je  toûjouçs  ,  nous  trou- 

maéfejlum  appa-  verons  ce  que  nous  cherchons.  La 
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vérité  fe  découvrira  à  nous,  ôc  nous  rebït ,  t>  tenebox 
nous  attacherons  à  elle.  Faufte  s'en  va  *cc*fateflus<vcniet, 
venir ,  &  il  nous  eclaircira  toutes  cho-  ?  **** 
fes.  O  Académiciens,  cVft  vous  qui  \%t™j£% 
avez  excellé  parmy  tous  les  Philofo-  agendam  njitam 
phes ,  lors  que  vous  nous  avez  appris  certi  comftthtndï 

3u*on  ne  peut  rien  fuivre  de  certain  &  P°*tP\  *m°  qn*r*~ 
'aflurc  pour  le  règlement  de  cette  mlM  !  ?" 

vie.  Mais  pourquoy  dcfcfocrct  de  la  £  ^ 
forte  ?    Cherchons  plutoft  avec  foin  «f/W*  i^,, 
&  avec  confiance.   Ceft  déjà  beau-  ccclejtapiàs  <m*  ab- 
coup  que  les  partages  de  l'Ecriture  f*r"a  yidebantur* 
fainte  ne  me  femblent  plus  abfurdes  Z„Jf""o. 
oc  înioutenablcs  comme  je  les  avois  Hgi.  Figam  ptdts 
creus  auparavant  \  mais  qac  je  recon-  in  «  rrwfa  m  «m 
nois  au  coatrairc  qu'on  L-s  peut  fort  P**T  •  parentins 
bien  foûtenir  ,  &  d'vnc  manière  qui 
ne  choque  nuisent  la  raifo*  Il  faut 
m  arrefter  cependant  en  ce  mefme  lieu  qujeretur?  n!Mndo 
où  mon  père  ôc  ma  mère  m'avoienc  qtt*ret.ir  ?  Non 
mis  dés  mon  enfance  ,  en  attendant  **ac**  Amhofio: 
que  je  m  cclaircifie  de  la  vérité.  Mais  ™  JT*  UXfe- 
où  la  chercher,  &  quand  la  chercher  }  aZrimsa 
L'Evcfque    Ambroife    n'a  point  de  ont quamù  têmf*- 
temps  pour  me  refoudre  mes  doutes,  de  i'am**  ?  a  qutbus 
je  n'en  ay  point  moy-mefme  pour  pou-  fi1"*™*1 * 
voir  lire.  Mais  quand  j'en  aurois  ,  où 
trouverons-nous  des  livres?  Qnand  les 
aurons-nous  >  Ou  cft  l'argent  pour  en 
achercr  >  Ou  font  les  perfonnes  qui 
noas  en  pourroient  prefter  ? 

z.  D'vn  autre  cofté  je  difois  :  Il  faut  *  Dff«*" 
régler  mon  temps,  6c  diftnbuer  mes  tu/hor*  pro  falute 
heures  d'vne  telle  forte  ,  qu'il  m'en  anima.  Magnaftes 

\  Si) 
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obortaeft-  Non  do-  relie  pour  fongcr  à  mon  falut. 

cet  catUltca  fdet  vn  grand  fujet  de  mieux  efperei 

<juodputabamusùr  Vaycnir     L>EgUÇc  catholique 

njani  accu  abamus.  r  .  o  r  '  r 

Nefas  baLt  doïïi  kigne  pas  ce  que  je  penfois  ;  E 

ejus  credere  Deum  tres-éloignee  des  erreurs ,  dont  j 

figura  humani  cor-  tufois  fi  injuftement  :   Ceux  qu 

fous  termirtatumi  inftruits  dans  fa  do&rinc  ,  COI 

J  nent  comme  vn  blafphème  cette 

farc  quo  apertantur  CL  ^r-  c 

cxtcraS  Jntcmeri-  fée  ,  que  Dieu  (oit  renferme 

dunïs  horis  difei-  la  circonférence  d'vn  corps  hi 

pult  occupant  •  c*-  Puis  que  je  fuis  déjà  fatisfait  1 

teris  lutdfaamus  ?  pomt  çx  important  ,  à  quoy  t 

Cur  non  id  aiimusr  *  rr 

Scd  aZndofaluta-    <1UC  I?   ~  Pr<f C  ?°™ 

mus  amcoi  ma)o-  clairciûemcnt  des  autres?  Si; 

res  quorum  fujfra-  oblige  de  donner  à  mes  écolici 

gns  obus  habemus?  tes  les  heures  de  la  matinée  ,  qi 

Huando  pr*para-  £  fâirç  durant  je  fcfte  ju  :QUr  } 
mus  quod  emant  i>        i  s 

fcbolaL?  Quando  <luoY  ne  1  «nploycray-jc  pas  à  v 

reparamus  nonbfos  cupation  h  importante  ?  Mais 

relaxando  animum  iray-je  donc  rendre  mes  devoirs 

ab  ïntthÇiont  cura-  principaux  amis  &  aux  perfoni 

rum.' Perçant  ont-  conditlon  dont  lc  fupport  &  h 

Kia>CT  dtmittamus  r              cr  •                   j  I 

Uc  -vana  tr  i>m-  me  font  neceflaires  \  Quand  e 

tiia  }  conferamus  ray-je  pour  préparer  les  leçons 

«os  adfolamïnqut'  lefquelles  je  reçoy  quelque  reco; 

fiùontm  *****  fc  de  mes  écoliers  ?  Quand  prci 

Vtt^CrS^ï  )c  &I  temps  pour  mof-mefine 
mors  tncerta.    Si  r    r  /  j 

fubttoobrcbat^uo-  de  donner  quelque  relakhe  a  m 

modo  hinc  txibi-  prit  après  tant  de  foins  &  tantd< 

mus  ?  Et  njbï  nobts  \qS  >  Mais  que  tout  fe  perde ,  qu 
dtfcenda  funt  yiut  ^  ja  bonne  hcurc  Aba 

hic  ncileximus  r  an   1  i       l  r  j 

non  bonus  hujus  nons  toutes  les  chofes  du  mon 

negU&enti*  fupbli-  font  fi  vaines  &  fi  inutiles  ,  ô 

ùa  luenda  funt?  nons-nous  tout  entiers  a  la  rec 
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de  la  vérité.  Cette  vie  n'eft  que  mile-  Qtâd  fi  mors  ipfa 

rc  ,  &  l'heure  de  la  mort  eft  incer-  •m»em  curameum 

taine  :  fi  clic  nous  furprend  tout  dvn  ftHjfgg, 

coup  ,  en  quel  eftat  fortirons-nous  do  quétrendum.  Seâ 

ce  monde?  Ou  apprendrons-nous  ce  abfit -vt  ita  fit.  Non 

que  nous  n'y  aurons  pas  appris  par  pô-  *vacat  $  nonefiïna- 

tre  faute?  Ou  plûtoft  que  nous  refte-  ne  <]M<t  *am  cw'" 
.,    r        &  n  •   r  •  *ens  culmen  auto- 

ra.t-il,  ûnondcftre  punis  feverement  ^  chrtjîianter 

d'vne  négligence  fi  criminelle  î  Mais  deïtoto  orbe  dijftm- 
peut-eftre  qu'il  ne  refte  plus  aucun  dttur.  Nunquam 
fentiment  a  l'homme  après  la  mort ,  &  *****  &  *****  F* 
que  lame  cftant  éteinte  ,  toutes  fes  in- 

3uietudes  ceffent  avec  elle.  Il  cft  donc  *     ri,  ^  ^tfa 
'autant  plus  neceflaire  de  bien  éclair-  amnue  confumere- 
cir  ce  point.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  tur.  ûnid  cunBa- 
que  cela  foit  ainfi.    Ce  n'eft  pas  en  £«r/S'f,"r>  r€J'** 
vain  que  la  religion  Chreftienne  s'eft  ZaZ' 
clevce  en  vn  fi  haut  point  de  gloire ,  &  rtnd*m  Deum,  & 
s'eft  acquife  vne  fi  grande  autorité  par  njttam  beatatn? 
toute  la  terre.   Dieu  n'auroit  jamais 
fait  pour  nous  tant  de  prodiges  &  tant 
de  merveilles  ,  fi  noftre  ame  devoit 
mourir  avec  noftre  corps.  Pourquoy 
donc  differons-nous  davantage  de  re- 
noncer à  toutes  les  cfperances  du  fie- 
de,  pour  nous  employer  tout  entiers 
à  connoiftre  Dieu ,  ôc  a  rechercher  la 
vie  bien-heureufe  ? 

1  3.  Mais  attendons  encore  vn  peu.  j.  sedexpeRa: 
Cette  vie  qu'on  mené  dans  le  monde  a  jocunda  funt  etiam 
fes  douceurs  &  fes  charmes.  Et  il  ne  $*  •  ***** 

r  t>  »  _„  parvam  dulecdt- 

faut  pas  aifcmcnt  s  en  retirer,  parce  r  ^ 
quil  feroit  honteux  d  y  rentrer  après  cile  ahai  pr*cïden- 
en  eftre  forty.  le  fuis  fur  le  point  d'ob-  da  tftmtnto**** 

S  iij 
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turpe  efl  àd  ea  r«r-  tenir  quelque  cmploy  confiderablc  ;  & 
fnm  redtre.    Ecce  qUam|  j,cn  ferav  vcnu  a  \y0Ut  y  n'auray- 

çsrft  p4'et  d'c,lve  content  j  v?  beir 

honoré  Et qmd  am-  coup  d  amis  qui  font  trcs-puiflans  ;  Et 

fins  tn  hs  dcfidc-  quelque  hafte  que  j'aye  de  borner  mes 

ta  dum?  Suppet'tt  efperances ,  je  puis  toujours  afpircr  i 

roTmSîJ  quelque  charge  de  judicature.  Apres 

'Tmubmn  fUuit-  ccIa  ïe  P°urray  prendre  vnc  femme  qui 

-vdprtjtdatus  ait  du  bien,  afin  de  pouvoir  entretenir 

dan  potefl;  &du-  vne  famille-,  &  mon  ambition  &  mes 

cenda  -vxor  cum  defirs  fcront  alors  fatisfaits.  Combien 

ah^apecuma    ne  M_Qn  ycu  j  d$  pcrfonnagcs  & 

lumptum    nolrum  ,.  .    v     .  ,  y 

gra-uet-9  ertfleerit  trcs-dignes  de  fervir  d  exemple  a  tous 

modus  cupidùdtis,  les  autres  ,  qui  pour  s'eftre  engagez 

Mul  tmagm  -vtriàr  dans  le  mariage  n'ont  pas  laiflc  de  s'oc- 

imitatione  digmfo  cupcr  a  ïéla^  dc  Ja  f   cffc  > 

wi  japtenti*  fiitdto  1  ° 
c kw  cotfjugibus  de- 
dïu  fu.tru.nt. 

4.  C«m  frWire-  4-  Dans  cette  diverfité  dc  mouve- 

fcrfw ,      alterna*  mens  &  de  penfees  dont  mon  cœur 

fowt  fcî  i>e>iti  &  eftoit  agité  en  mefine  temps ,  Ôc  pouf- 

impellcbant  hue  *t-  (é  tantoft  d'vn  cofte  &  tantoft  d'vn 

Vtc  tihu  cor  meum  autrc  commc  yn  nayirc  batm  dc$ 
trdH/ï  4<t  tempo*  ,  r       rr  •  • 

r*  , V  tardabam  Vcms  contraires ,  le  temps  le  pafloit  &: 

couvera  ad  Do-nï-  je  demeurois  irrcfolu.  le  differois  dc 
numoeum^dif'  jour  en  jour ,  ô  mon  Seigneur  &  mon 
ferebm  de  dte  in  £)icu  y  dc  me  convertir  &  de  vivre  en 

&W*  "er'eVam  VOUS'  &  ne  diffcrois  vn  fcul  jour  dc 

mtiditi  mtmet-  mourir  en  moy.  Aimant  la  vie  bien- 

it>fo  mo  t.  Am*>is  hcureulc  ,  j'apprehendois  le  Heu  où 

ipcdtâm  -u'ttam  a-  elle  refide ,  &  en  mefme  temps  que  je 

rneha*  tljam  m  L  chcrchois  ;e  Ja  fayois#  Ic  cro  oi$ 
fede  nta^ùr  ab  ea  r  '  .       1        ,  ;r 

fugtens  cfHtrebam  <lUc  cc  mc  fcroit  vnc  extrême  mifcrc 

tint*  Putabam  c-  de  pafler  ma  vie  fans  vnc  femme  ,  ne 
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confiderant  pas  que  ceft  voftre  grâce  »'«  »*  miferum 
qui  nous  doit  guérir  de  cette  foibîeue, 
parce  que  je  n  avois  jamais  éprouve  ^exiyHS  ï  &  ^ 
vn  remède  fi  divin  -,  &  me  figurant  dicinam  mifericor- 
qu Vn  homme  doit  eftrc  chafte  par  Ces  due  tu*  ad  tan- 


gle  que  de  ne  fçavoir  pas  cet  oracle  jftrtM  mn  eramt 

de  voftre  Efcritureî  Que  nul  ne  peut  &  propriarum<ui- 

eftrc  continent  fi  vous  ne  luy  donnez  r**m  credebam  ejft 

cette  vertu.  Et  vous  me  Teufiiez  don-  ™J^^^n'£^ 

née  fans  doute ,  mon  Dieu  ,  fi  j'eufle  JJJJa^  %^cumxan\ 

frappé  vos  oreilles  par  le  gcmifTement  ejfem  -vt 

intérieur  de  mon  amc,  &  fi  j  eufle  rc-  n*fchrem>/icut  feri- 

mis  entre  vos  mains  toutes  mes  in-  : 

quiétudes  &  mes  peines  par  vue  foy  EJ&JjfcS- 

folide  &  véritable.  ^i,.  j^»* 

tes  %  fi  remitu  in- 
terno  pulfarem  au* 
rti  tuai  t  O" fidefo- 
lids  in  te  jaSarem 
curant  meam. 

Chapitre  XII. 

JDiW*  fentimens  de  luy  &  fAlipe  touchant  le  mariage 

dr  le  célibat. 


A 


Lipe  faifoit  tous  Ces  efforts  T^RoUbebat  mt 
.pour  tafeher  à  me  divertir  du  *■  f*ne  M**  ab 
mariage ,  difant  que  fi  je  m'y  enga-  (anfan$  nullomodo 
geois  nous  ne  pourrions  jamais  vivre  nos  poffe  fecurootto 
cnfcmble  avec  vn  parfait  repos  dans  fimul  in  amore  fa- 
l'amour  de  la  fageffe  >  ainfi  que  nous  fient"  -vivere,  fi- 
le defirions  depuis  long-temps.  Car  c«  !am  dm  ^ 

S  iiij 
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deramus,  fi id  fer  quant  à  luy  il  cftoiç  tres-cha#e.  Ce 
«jjcm.  Brat  tnïm  qQi  eftoit  d'autant  plus  merveilleux 
itfe  m  eare  etiam  qu'cftant  tonJ^  dans  quelques  dére- 

,vt  tmrum  effet  -,  glemens  en  fa  première  jeunefle  ,  il 
0HM  ud  experte»-  s'en  eftoit  retiré  auili-toft  avec  vn  de- 
tum  concubaus  ex-  gouft  &  vn  regret  de  s'eftre  laifle  cin- 
tra* in  vwtj*  porter  à  ce  détordre ,  &  depuis  il  avait 
fJlT^J..  vecu  dans  vnc  parfaite  continence. 

magifque  doluerat 
arfore-vetax*  tr 
Aànde  jam  contit» 
ttesttjltmt  *vïv& 
bat 

x. '  Ero  autemre-  %'  *c  mv  wfiftois  de  mon  cofte,  en 
fificbamilli,  exem-  luy  oppofant  les  exemples  de  ceux  qui 
flts  corum  qui  ion-  après  s'eftre  mariez  eftoient  toujours 
jugatt  coluiffcnt  /a-  demeurez  dans  l'étude  de  la  fagefle , 

me^uiffent  DeSrn,  dans  lc  fervice  dc  Dicu '  &  dans  laffc" 
e>  habuijj'ent  file-  &*on  *  'a  fidélisé  qu'ils  dévoient  à 
Itter  ac  ddexi  ••>••/  leurs  amis.  Mais  j'eftois  tres-éloigné 
amicos.  a  quorum  de  l'éminence  de  la  vertu  qui  a  paru 

3£o  quUem  gran-  <jans  çcs  pCrfonncs.  le  ne  me  fervois 
,  „.  J/f.         de  leurs  noms  que  pour  couvrir  ma 

8atus  morbo  carnis  roiblclle,  &  cette  maladie  dans  laque  I  - 
mortïferâ  fua-vita-  le  je  languilTois.  Car  cftant  enchante 
te  trahebam  cate-  par  la  mortelle  douceur  d'vn  plaitir 
*tm  meam ,  folvi  \>ml2\9  &  nc  p0Uvant  fouffrir  que  Ion 

J„7e  r?uc>aft  à  m,cs  PIaycs  >  )c  traifnois  ma 
rehellens  -xerbabe-  chailne  après  moy  ,  appréhendant 
ne  fuadentu  un-  qu'on  ne  la  rompift,  &  repouflTant  tout 
quant  nunum  fd-  cc  qu'an  nie  pouvoir  dire  en  faveur 
v:>;//>.  ja  cnaflct^  f  çomme  vne  main  qui 

veuloit  me  délier ,  &  me  tirer  dvne 
fervitude  que  j'aimois. 
B.  infuper  etiam     3-       pl^ ,  k  démon  fc  fcrvoU  dc 
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moy  pour  fcduirc  Alipc  II  luy  ten-  fer  me  ipft  quoque 
doit  des  pièges  par  mes  paroles  pleines  loquebatur 
d  attraits  &  de  charmes ,  pour  le  faire  ^ta^fhTe^ 
tomber  &  luy  faire  perdre  la  pureté  Se  per  ulguimmeam 
la  liberté  de  Ton  efprit.  Car  ayant  vne  dnl.es  laqueos  in 
opinion  avantageufe  de  moy ,  il  admi-  t**  em.qmbns  Mi 
roit  que  je  fuffe  tellement  attaché  à  ce  konejlt  &  expediti 
plaifir  bas  ÔC fenfucl,  jufqu'  à luy  avouer  ^re\ZeTmZ 
franchement  toutes  les  fois  que  nous  niemsraretur^uem 
nous  entretenions  cnfemble  lur  ce  fu-  non  parvipende- 
jet  ,  que  je  ne  me  pouvais  refoudre  ret,i$ah*rere'vtfco 
en  façon  du  monde  de  pafTer  ma  vie 
dans  le  célibat.  Et  voyant  que  pour  ^CneZde 
me  {défendre  lur  ce  quil  témoignoit  Mter  nos  qtuereie- 
eftre  furpris  de  ce  fentiment  dans  le-  mus ,  calibem  *vi- 
quel  j'eftois  ,  je  luy  difois,  qu'il  y  avoit  tamnullomodopof- 

bien  de  la  différence  entre  vn  plaifir  fe  d^ey  f*1" 
n,  ,..       .    ,  ,       *  -  .     tta  me  defenderem 

paflager  au  il  avoit  éprouve  autrefois,  cum  mtTan_ 

dont  il  luy  rcftoit  à  peine  quelque  tem  -viderem ,  ut 
trace  dans  la  mémoire  ,  &  la  vie  réglée  dicerem  mukumtn  • 
qu'on  peut  mener  avec  vne  femme,  terejje  ïnter  Mud 

lors  particulièrement  quelle  cft  jointe  fW£»? 
1  PL        n.    t  j»      1  L         fttrttm  expertns  ef- 

a  lhonncftete  dvn  légitime  maria-      t  aUod  perte  jam 

ge-,  Se  qu'ainfi  il  ne  faloit  pas  trouver  nt  memimjfet  qui- 

etrange  ,  ou  que  j'eftimafle  ce  genre  dem  ,  dtque  ideo 

de  vie  ,  ou  que  luy  méprifaft  ce  qu'il  ^fi*f«*- 
rr  -  v  le  contemneret ,  &* 

ne  connoifToit  pas    Voyant,  dis-,c,  AeleBattûnt5  ^ 

que  je  luy  parlois  de  la  forte  ,  il  corn-  fuettidmis  me*  :  ad 
m  en  ça  à  fe  porter  luy-mefme  au  ma-  quatfi  eccepïfïetba- 
riage  ,  cftant  vaincu  non  par  vne  vo-  ntfimwmeu  ma- 

luptc  fenfuelle  ,  mais  par  la  curiofité  mmonu  >  no*  "* 
„r       1     1  r     1»/  -i  mit  art  c  porter e  cur 

ôc  par  le  defir  d  éprouver  comme  il  ^^itamne- 

temoignoit  luy-mefinc  quel  pouvoit  qmri'fpernere.Cœ- 

cftrc  çc  contentement,  fans  lequel  ma  perat  &  ipfe  défi* 
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derare  eonjugittm,  vie  qu'il  cftimoit  beaucoup  d'aillciT 

nequaquam  njiBui  mc  G;mbloit  vn  fupplicc  plûtoft  qu  VI 
Ubtdine  tahs  uolu-  • 

r  j    -  r  véritable  vie. 
ptatts ,  Jea  cunoft- 

tatts.  Dicebat  entm 

fetre fe  cupere  auid- 

nam  effet  tllud,  fine 

yuo  *uita  mea  <]u* 

il  i  fie  plicebat  t  non 

trnhi  njita  ,  fe d  px- 

ru% -vider etur. 

4.  stupebat  enim     4.  Son  cipnt  qui  eltoit  libre  de  i 

liber ab  tllo  vinculo  jQug  s'étonnoit  de  ma  fervitude;  1 

animus  fer-vitutem  cct  étonnement  le  portoit  à  voulo 

sr*3E3  éF?urcr  ' fi  cc  Kme  fcmb,oit  fi 

cupidtnem  l -ventu-  rablc  1  cftoit  en  effet  autant  que  je  n 

rus  in  ipfam  ex/*-  le  figurois ,  ne  confiderant  pas  que  p 

rtentiam,  attjue in-  cctte  expérience  qu'il  vouloit  faire, 

defortafje  Upfurus  tombcroit  peut-cftrc  dans  la  mefn 

rrgœr;      &    h  «a  ^  & 

<juomam   fpo»fio-  etonnement  ;  parce  qu  il  vouloit  rai 

nem -volebat  faccre  alliance  avec  la  mort,  &  que  félon 

cum  morte,  tr qui  parolc  de  l'Ecriture  ,  ecluy  qui  ain 

amat  pertadumm-  j  f        ^  ^  jc       lL  Car  l 

cidet  m  dlud.  Net*-  .  *  *     ,  n .  *  r    »  1 

tmm  tmm  Kojhum  W  ny  moy  n  eftions  que  fort  léger 

fi quode/l  conjugale  ment  touchez  du  dchr  de  condui 

decus  in  ofjfcio  re-  avec  fagefle  vne  famille ,  de  bien  viv 

lendi   matrimomi  avec  vne  fcmme  ,  &  d  élever  des  e 

z/:/Tdtzz  s-  •»     *    craintc  : 

nifi  temiter.  Ma-  Dieu,  qui  eft  tout  ce  qu  il  peut  y  ave 

gna  autem  ex  parte  de  recommandable  dans  le  marias 

atque  vehementer  pollr  mQy  jc  n'eftois  poufle  que  par 

confuetudo  fatun-  ^  de  faljsfairc  ccttc  paflîon  bruta 
dét  itifattiibilis  con-        .    ,  rt  .  r  .    r  •  -  ; 

r^Lfir  m,  r.-  q"1  n  eft  jamais  fatisfaitc,  &  qui  m  a 

ptum  e:  cructabat -t  cabloit  depuis  fi  long-temps  tous 

tllum  autemadmi-  pefanteur  de  fes  chaifnes:  ôc  pour  h 
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rétonncmcnt  de  me  voir  cfclave,le  por-  ratio  capiendS  tr*~ 

toit  â  fe  rendre  efclavc  auffi  bien  que  hebét.  sic  eramus» 

moy.  Voilà  leftat  déplorable  où  nous  tTdlîetetZl 

cftions  alors,  ô  mon  Dieu,  jufqucs  à  ce  mum  n{çlTam ,  J£ 

que voftre grandeur  nfinic nabandon-  feratusmiferosfub- 

nant  pas  noftre  baffeflè,  &  eftant  tou-  -ventres  mtris  & 

ché  de  compaffion  pour  noftre  miferc,  QCCU^Ui  modts. 
nous  daignaft  tirer  de  cet  efclavage 
par  vnc  conduite  mcrveillcufc  &  en- 
tièrement inconnue  aux  hommes. 

Chapitre  XIII. 

Sa  mere  fe  difpofant  à  le  marier ,  ne  put  obtenir  de  Dieu 
aucune  révélation  fur  ce  mariage. 

ON  travailloit  avec  foin  pour  me  rj T  inflabatur 

marier.  Iavois  deja  fait  la  re-  dmp^renadtH 
cherche  dvne  fille,  Ôcxm  me  lavoir 

déjà  promife.   Ma  mere  fit  tout  ce  UteZuJTnUxï 

qu  elle  put  pour  avancer  cette  affaire  me   matre  dante 

dans  le  defir  quelle  avoir  qu'après  operam^uamejam 

que  je  ferois  marié  je  reccufTc  le  ba-  conju^atum  baptif- 

ptefmc,  auquel  elle  reconnoiflbit  avec  ZL^T'IJZ 

*  1         *  j  •/•/'•     1       tueret ,  auo  me  tn 

grande  joye  que  je  me  difpofois  cha-  dUs  g^debat  ap- 

que  jour  de  plus  en  plus ,  cfperant  de  tari ,  ùr  -vota  Jua 

trouver  ainfi  dans  ma  profeffion  de  ac  promiffa  tua  m 

foy  raccompMTjment  de  fes  vœux  &  »**  fi?e  compleri 


de  vos  promefTcs.  Mais  lors  que  pour  Cum  r  ^ 

fatisfairc  à  fon  propre  mouvement  Ôc  ^atu  meo  dtr^ 

à  ma  prière  tout  cnfcmble  ,  elle  vous  deriofuo,fr»ïic(a~ 

demandoit  fans  cefTc  &  du  plus  pro-  rnore  cordis  dbs  te 

fond  de  fon  cœur ,  qu'il  vous  plcuft  de  ^ecaretur  auo- 

i      r  •  n.         r  1  ttdie*     et  per  *vt-> 

luy  taire  connoiftre  en  longe  quelque  fumoflendcies  ali~ 
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quïd  de  futttro  ma-  chofc  de  mon  mariage  avenir  ,  vous 

trimonto  mtoynum-  vouluftes  jamais  le  luy  accorder.  E 

na  &  phantaflica,  Vaincs  &  fantaftiqucs  caufecs  par 

quoeogebatimpetus  efforts  continuels  de  fon  efprir  dans 

de  hac  refatagentis  violente  application  qu'elle  avoii 

humamlpiritusiO-  cette  penfée.  Et  elle  me  les  racont< 

rtarr abat  mthï  .non  r          0                  ■    r  , 

cum  fiducta  m  fi-  aVeC  mCP™>  &  n°n  aTC€>  ^  ^  C 

lebatcMmtudcmon-  avolt  accoutume  d'ad jouter  aux  ch 

firabéu  et,  fed  con-  fes  que  vous  luy  faifiez  connoift; 

temnensea.Dicebat  Sur  quoy  elle  me  difoit ,  qu'elle  d 

tmm  difcemerefe,  cernoit  aifémentpar  vne  certaine  do 

ne  ito   quo   ubore  c 

luemwbts  cxpli-  Ceur  5m  ne  *c  Pcut  exprimer  par 

tare  >  çn  poterat ,  Paroles  ,  ce  que  vous  daigniez  luy  I 

quid  interejjet m  ter  vclcr  durant  fon  fommeil  ,  d'avec 

re-uelantcm  te ,  t?  que  fon  imagination  luy  reprefente 

ammamfiamÇom-  dan$  £ ■            Qn  continuoit  nca 

tamen  ,  &  puella  moïns  c*e  ralre  inftance  lut  mon  m 

fetebatur  ,  mu  r*agc  «  &  la  fil'c  quc  l'on  demande 

*tas  ferme  bienuio  pour  moy  ne  pouvant  cftre  de  deux  a 

minus quam >mbtUs  Cn  âge  de  fe  marier,  on  eftoit  refo 

5£é*T /rX  d'attendre i Parce  qu'on jug^11  ce Pa 

W.  ty  avantageux. 


Chapitre  XIV. 

Hi  /*  fropofition  qu'il  avoit  faite  avec  quelques  v^s  \ 
fis  amis  de  vivre  tous  en  commun, 

T^T  muhi  amià  TWTOvs  eftions  plufieurs  amis  e 
J~<ryt*veramus     1>|  fcmblc  ,  qui   nous  entretena 

queutes  ac  dete-  fouvent  des  Pelncs  &  des  mquietud 
fiantes  turbulent*  de  'a  vie  du  monde  qui  nous  paro: 
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foicnc  infupportablcs ,  avions  propofc  himan*'xM*moU- 
&  prcfquc  refolu  de  vivre  en  repos  en        Pene  f** 
quelque  lieu  à  l'écart.  Noftrc  deflein  9^^^t^Sfm^ 
eftoit  de  mettre  en  commun  tout  ce  Jotmmfr 
que  nous  poflcdionsj  de  ne  faire  plus  molawfiauidha- 

Su'vnc  famille  de  toutes  nos  familles  kre  po/Jemus  con- 
ifferentes ,  afin  que  l'amitié  qui  for-  f**r*mM  M  «*- 
moit  l'vnion  de  nos  cœurs  empefehaft  f^mil^remVonflal 
la  divifion  de  nos  biens  j  &  qu'ainlî  remus  ex  omnibus, 
nul  de  nous  n'ayant  rien  de  propre,  ut  fer  amM*  fin- 
toutes  chofes  fuffènt  â  tous  en  gênerai  c*n*atem  non  effet 
&  i  chacun  en  particulier.  Nous  eftions  $^H"&f<d 
environ  dix  perfonnes  qui  croyions  ^ai/fier»  ^um, 
pouvoir  vivre  dans  cette  fociete  •  Et  &• -vni-vcrfum  fm- 
il  y  en  avoit  de  fort  riches ,  mais  par-  gtiornm  tjfet ,  ir 
ticulierement  vn  nommé  Romanien  "»»Moimuum:cim 
qui  eftoit  de  la  mefme  ville  que  moy,  JF"?? 
&  mon  intime  amy  dés  mon  enfance.  /Lttm£?Z 
La  pourfuitc  de  quelques  affaires  tres-  eadem  jbeietate  , 
importantes  ,  lavoit  alors  amené  à  la  effensque  inter  nos 
fuite  de  la  Cour  de  l'Empereur ,  &  nul 
n'avoit  plus  d'ardeur  que  luy  pour  cet- 
te propoûtion,  ny  plus  d'autorité  pour  fter.Jutmtunc  gra- 
nous  le  perfuader  à  tous ,  damant  qu'il  *ues  *(l«s  negotio- 
avoit  beaucoup  plus  de  bien  qu'aucun  rum /uorum  ad  co- 
des autres.  mtatltm 

tant  ,  ah  sneunte 
*tate  mïhi  famUia- 
rifltmus.  Qui  maxi- 
me injlabat  h  tue  rei, 
O"  magna  m  in fua- 
dendohahebat  an- 
tori$atem,auod  am- 
pli tes  ejus  mtdtum 
cattris  antttbat. 
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i.  Et  fiacuerat  1.  Nous  avions  advifé  qu'en  ch 
mbis  'vt  km  annut  qUC  année  deux  d'entre  nous  fcroiei 

tamjuam  mugi/ira-  choifis  CQmmc  inteivlans  pour  ayQ 
tus  omnia  ncce  a~  n      •        i  i  i- 

na  curannt ,  cJte-  1  aminiltration  de  tout  le  bien  3c  c 

ris  quiet is.  sed  po-  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  fami 

flea  quam  capit  co-  le  pendant  que  les  autres  demeur 

gitan  njtrum  hoc  roicnt  dans  vn  plein  repos  fans  fe  me 

muliercuU  finerent  i      i>       .         Sr  i         \Â  i 

*T  /..  1er  d  aucunes  aftaircs.  Mais  lors  q\ 
auas  £T  «an  no/trum  .   r        s        r  .         r  JT 

jam  habebant,  tr  nous  vinlmes  a  conhderer  fi  les  fen 

nos  kiberc  njoleba-  mes  que  quclques-vns  avoicnt  déjà, 

mus  i  totum  illud  celle  que  je  voulois  avoir  ,  demeur 

placitum  quodbene  roicm  d'accord  de  noftre  deflein  >  to 

formabatnus  ami-  . 

luiunmi,xbus!<it-  «  beau  projet  que  nous  croyions 

que  confraSum  cr  bien  étably  s'évanouit  &  s'en  alla  < 

ahjcZum  eft.  fumée. 

j.  tmk  adfufpi-  3.  Nous  nous  trouvafmes  donc  da 

rtaùr  gemitus ,  Cr  nos  foûpirs  &  dans  nos  plaintes  ord 
— "air«  >  &  nous  fuîmes  obligez  de  r 

dot  latas  er  tritas  7  .  .    ,  & 

/feafi  ,  <p*-  tourncr  dans  Je  chemin  large  du  hecl 

niam  multx  cogi-  parce  que  ces  penfées  différentes  q 

tationes  erant  in  rouloient  dans  noftre  efprit,  cftoLe 

corde  noftro  ,  con-  des  penfées  vaines  &  inutiles  ,  au  li< 

fihum  aute*  txtim  1       1  «r  -               r\-  r 

1      .     *~  que  vos  dcflcins,  mon  Dieu,  font  11 

manetin  aternum,  *       ,                 *  ,      A  -  r  n 

Ex  <juo  conflto  de-  muablcs  &  éternels.  Amli  voltrc  1 
ridel**  rtojtra  ,  <T  gefle  le  mocquoit  de  nos  refolution 
tuafrxparabas^no-  cftant  prefte  d'accomplir  les  fiennes, 

bis  daturus  tfcmn  devant  nous  donner  bien-toft  la  noi 
inoptortunitateiO"  «  ^  . 

aperturus  manum  rlture   9UI   nous  eftolt  nÇCcflkirc 

ntcjue    imgleturus  temps  que  vous  aviez  juge  le  plus  pr 

animas  noflrst  be-  pre  ,  &  ouvrir  voftre  main  liber: 

nediBione.  pour  remplir  nos  ames  de  benedi&io 

&  de  grâces. 


s 
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Chapitre  XV. 


La  femme  qu'il  entretenoit  s%en  efiant  retournée  en 

jHê  ,  il  en  prend  vne  antre. 


Cependant  mes  péchez  fc  mul-  JNterea  btecata 

tiplioient.    I'avois  fouffert  que  *me* 

Ion  éloPignaft  de  moy,  la  femme  que  ^eZoT^t 

j  entretenois ,  parce  qu  elle  eftoit  corn-  quam  impcd'tmento 

me  vn  obftacle  à  mon  mariage.  Mais  corrjugù  ,  cum  qna 

je  n'avois  pû  l'arracher  de  mon  cœur ,  cubarefotitus  eram> 
où  clic  cftoit  fi  fortement  attachée, 

fans  le  déchirer*  &  cette  playe  faignoit  Z7ur!Zhi  «at,  & 

encore.  Qiyint  à  cette  femme  elle  s  en  trahebat  fanguint. 

retourna  en  Afrique ,  m  ayant  laiffé  vn  Et  tlla  in  Afrkam 

fils  que  j'avois  eu  d'elle  ,  &  fc  voyant  repérât,  vo-vc  s  tM 

feparée  de  moy  ,  elle  vous  fit  vœu,  mon  ^ZmZa7a7fd 

Dieu ,  de  palier  tout  le  rclte  de  la  vie  ^  f^nmà  ex  ûia 

en  continence.  Mais  je  fus  fi  malheu-  fifo  met»,   m  ego 

reux ,  que  je  n'eus  pas  feulement  le  mfeJix  nec  femw* 

courage  d'imiter  vne  fimplc  femme,  imitator ,  dilat'ionis 

*  qui  ne  pouvant  fouffnr  le  retarde-  '$Z^™ 

ment  de  deux  ans  qu  il  me  taloit  atten-  pmrus  €am  £juam 

dre  pour  me  marier,  parce  que  je  n'e-  petebam*  atùanon 

ftois  pas  tant  amoureux  du  mariage,  amatorcon*Kgà,fcd 

qu'efclavc  de  la  volupté  ,  je  pris  vne  ^misfervuserS^ 

c                î-      î      iL  ^     An  procura™  auatn  no 

autre  femme  au  heu  de  celle  qui  s  en 
eftoit  retournée  ,  comme  fi  j  eufle  eu  uaamam  fuflenta- 
defleîn  de  faire  toujours  durer  la  ma-  retur  &  perduce- 
ladie  de  mon  ame  ,  &  mefmc  de  Tac-  r^"r  tnteger 
croiftre  jufqu'a  ce  que  ma  paflion  de-  ™ZnZ7fLel 
réglée  fe  changeait  en  vn  amour  legi-  tt0 perdurante  con- 
tinu:. Ainfi  la  playe  qucj'avois  receue  fmHdim$  inregn* 
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*vxotium.  .Nec  fa-  par  l'éloignement  de  cette  première 
nabatur  <wlnus  il-  femme  neftoit  pas  guérie*,  maisaucon- 

tirirTr^fe  trairC  aPrcS  Vnc  inflanimation  &  des 

faBum  Jnsnfed  douleurs  tres-cuifantes,  elle  aVoit  paiTé 

fofl  fer-or  cm  do-  à  vne  efpcce  de  corruption  &  de  pour- 

loremque  aceirtmu  riturc  qui  rendoit  ma  maladie  encore 

fftW^/w/?  p]us  incurablc  &  plus  defefperée,  quoy 

Met?       qu'eIIc  nc  P^  F*5  fl  volcnte. 

*  *  ■  ■ 

Chapitre  XVI. 

Sa  crainte  de  la  mort  &  du  jugement  avenir  ;  &  tj ne  la 
vie  bienheureufe  ne  fe  trouve  point  dans 
les  voluptez.  charnelles. 

Tihi  Uns  ,  tibi  V  e  le  ciel  vous  loue  ;  que  la  ter* 
gloria  ,  fonu  V^Lre  vous  glorifie  ,  ô  fource  de  gra- 

SnMamZL  CC&:  d.6  bonté  1  P,us  ma  mifcrc  mé~ 
rtor,  &tu  pnpù-  ^g110"  de  vous»  &  plus  voftrc  mife- 

quior.  Adtrat  jatn 

ricorde  s  approchoit  de  moy.  Vous 
jamquedexterattkt  avanciez  déjà  voftre  main  pour  me 
trtpura  me   de  tirer  de  la  fange  de  mes  crimes ,  ôc  me 

,avc5  ^slc'cau*  ^rées  du  baptef- 

Nec  mere-voeabat  mc  lors  4ue  )e  n  avols  Pas  la  moindre 

à  profnndmre  ito-  penfée  de  ce  qui  cftoit  Ci  preft  d'arri- 

laptatum    coma-  ver.  Dans  la  paffion  que  j'avois  pour 

Uum  gmgitt,  *ifi  des  voluptez  charnelles  ,  je  n  cftois 
metus  mortis  &  _-f.rtr,„    *  tri  \  * 

futuri  judku  tm  "tcfnu  ^uc  Par,la  fc"Ic  Wrehcnfion 

qui   pir    -var'm  dc  la  morc  &  de  voltrc  jugement ,  la 

quidem  epimones,  diverfité  de  tant  de  faufles  opinions 

nunquam  tamen  qui  me  font  pafTées  par  Tcfprit  n'ayant 

w«        f*Sorc  pu  en  effacer  cette  crainte. 

î.  Etdifbutabam  2*  *c  m*cnn:etcnois  de  la  fin  des 

mm  biens  ,  &  des  maux  avec  mes  deux 

amis 
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amis  Alipe  6c  Ncbride  ,  Se  leur  témoi-  JÊfm  t?  Nebridio 
gnois  que  j'aurois  préféré  les  fenti-  *e  fittU>us  bonorum 
mens  d'Epicure  à  ceux  de  tous  les  phi-  furZ  a"Zt*um 
lofophes  de  l'antiquité,  fi  jeuffe  pû  f^^J^tZ 
perdre  la  créance  que  j'avois  qu'après  mmo  meo.mfi  t& 
que  le  corps  eft  mort  l'ame  cft  encore  credidifem  poft 
vivante,  &  quelle  fera  traitée  félon  m^rttm  re/lare  a- 
le  mérite  de  les  actions*,  ce  qu'Epicu-  1^^HS'V^^tt9\Hm% 
re  n'a  point  voulu  croire.  le  leur  de-  Eticurus  cre^ 
mandois  pourquoy  nous  ne  ferions  dcrenolHtt.Etqu*- 
pas  heureux ,  &  ce  que  nous  vou-  \tham ,  fi  tjjemus 
drions  chercher  davantage  fi  nous  tmmor*alei  »  £ 
eftions  immortels,  8c  fi  nous  vivions  CÇ^y4eC/?a 
dans  vne  perpétuelle  volupté  des  fens,  amijltoms  terrort 
(ans  aucune  crainte  de  la  pouvoir  per-  *vhtremus%cur  non 
dre  :  ne  coniiderant  pas  que  cette  pen-  *jj*ntus  beats,  aut 

fec  que  j'avois ,  failbit  connoiftre  la  ^f**!™**: 
\  -r  »  11     mus  r  Nefcu/.s  tdt- 

grandeur  de  ma  mifcre ,  en  ce  qu  elle  pçttm  a  nu^nam 

tcmoiçnoit  que  j'eftois  fi  aveuglé  &  fi  mferiam  fttùnt- 
plonge  dans  le  vice,  que  je  ne  pouvois  te^uod  itademer- 
appercevoir  la  lumière  toute  pure  de  fus  &  c*cus  c»gtta- 
cette  beauté  celeftc ,  qui  mérite  feule  r^0^LtTst  tr 
d*cftre  aimée  pour  clle-mefmc  &  fans  ^1ts  amfltBtnd* 
aucun  intereft  d'aucune  autre  recom-  pulchritudinis,auam 
penfe ,  que  les  yeux  de  la  chair  font  non  vïdet  oculus 
incapables  de  voir,  &  qui  ne  fçauroit  cart!lS?  &  *vidcsur 
cftre  veuc  que  des  yeux  de  lame  de  ex tmtm0' 
au  fond  du  cœur. 

j.  Malheureux  que  j'eftois,  je  ne  3.  Nec  coufidera- 
cônfiderois  pas  de  quelle  fource  venoit  »  mtfe? ex  9"* 
e  plaifir  que  ,e  prenois  â  mentretc-  fff  fu 
nir  doucement  de  ces  chofes  ,  quoy  fœda  JtaJ„  \  ?um 
que  hontcufes ,  avec  mes  amis  j  ôc  que  omets  dulàtercon- 
idon  les  fentimens  où  jeftois  alors , &  ftrtbam  %  nec  cjje 
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fine  amicù  poteram 
beatus,ittomfecuK- 
dum  fe>jj  um  ,  (juem 
tune  habtbam  m 
quantaiiketaffluen- 
tia  carnultum  uolu- 
ptatum.  ttuos  *vtt- 
{jue  amteo:  gratis  <ii- 
Itgtbamttai  tfïtmque 
ab  cts  me  adtgt  gra- 
tis fenûebam. 

4.    o  torturfas 

dut  cjux  fperaW  » 
fi  h  te  retefijfettfe 
atujKÙl  tneltus  babt- 
turam.  Vtrfa  0" 
re*vcrja  w  tergum 
V  ïn  lotira  tr  m 
njcntvcm  £7"  dura, 
fttr.t  omnut  Et  tu 
foins  recjiitcs. Et  cece 
ades  y  0~  Itbcras  à 
ntferaitUlus  erro- 
rtbtts  y  dr  coYiflituis 
nos  in  'via  tua ,  O' 
co,  folarts  »  Ouatas  : 
CurntCy  egoferam> 
W  eto  perducam  > 
O"  tht  ego  ftram. 
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au  milieu  mcfme  de  toutes  les  volu- 
ptez  chamelles  ,  je  n'eufl'e  pu  vivre 
heureux  li  j'en/Te  cfté  fans  amis  3  3c 
fans  des  anus  que  je  n'aimois  nulle- 
ment par  interctt,  &:  que  j'eftois  af- 
furc  qui  m'aimoient  de  la  mefme 
lor  te. 


4.  O  voves  é^aices  !  Malheur  à 
lame  audacieule  qui  en  s'eloignant  de 
vous ,  mon  Dieu ,  eipere  trouver  quel- 
que chofe  de  meilleur  que  vous.  Elle 
a  beau  ie  tourner  6v  fe  retourner  de 
tous  coftez,  elle  ne  trouve  par  tout 
que  des  inquiétudes  Se  des  déplaifirs. 
Car  vous  leul  cites  Ton  repos;  &  vous 
venez  foi.dain  la  lecourir  :  vous  Ja  ti- 
rez de  cet  égarement  funefte  :  vous  la 
faites  entrer  dans  voftre  voye^  vous  la 
confolcz  >  &  luy  dites  -,  Courez,  je  vous 
foufticndray  :  le  vous  conduiray  où 
vous  délirez  aller  •>  Ôc  là  je  vous  foû- 
tiendray  encore. 


Ce 
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LES 

CONFESSIONS 

S AVGVSTIN 

LIVRE  SEPTIEME. 

Chapitri  premier. 

Efforçant  de  connoiftre  Dieu  ,  il  Savoir  pi  fi  le 
figurer  que  comme  vne  fnk >ftance  infiniment  ejlendu'e ,  ce 
qui  eftoit  encore  le  concevoir  en  la  manière  des  corps. 

CE  t  agc  dans  lequel  je  m  cftois  *WAm  mortua  e- 

laide*  emporter  à  routes  fortes  I  r  it  adolefejh 

de  débordemens  ôc  de  vices  *"nea  mala  W 

cftoit  lors  finy,  &  ientrois  dans  la  jeu-  Tl^tlfl'^ 

„„n\     %m  •      i       »  .     t    /  ,     M     lurent utem  , 

nclle  :  Mais  plus  )  avançois  dans  le  ?*,wf0  *ute  ma- 

cours  de  mes  années,  plus  je  me  per-  for,  tanto  vantât c 
dois  dans  les  égarcmens  de  mon  eiprit,  tHrPior  '  <JU'  cogita- 
ne  pouvant  mè  reprefenrer  autrement  re  altV4^  fuhh»* 
vnc  fubftancc  que  comme  quelque  ZZ^Vuos 
choie  de  corporel,  &  qui  fc  peut  voir  oculos  -vider i  fifa 
par  les  yeux  du  corps.  le  ne  vouscon-  Non  te  cogitatw» 
fiderois  pas  néanmoins,  mon  Dieu,  Deus't»fig"ra(oU 
comme  ayant  vnc  figure  humaine.  Car  g  JïA& 
depuis  que  j  avois  reccu  quelque  in-  2c  fipienti*  fLj 

T  ij  f 
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ftmper  hoc  fupi  ftru&i on  de  la  verité ,  j'avois  toujours 

ér  g/nudebam  me  rejetté  vne  telle  erreur,  &  me  réjoûii- 

hoc  repentfc  m  fide  ffo  dc  ja  yoir  conaamnéc  par  la  foy 

P£%7Z  de  voftre  EgUfe  catholique  ,  qui  cft 

sed  tjutd  te  cliud  noftre  mere  lpirituelle.  Mais  je  ne  fça- 

togitartn  non  oc-  vois  que  yen  1er  autre  chofe  de  vous; 

currebat.  ht  cona-  &  n'cftant  ou  vn  homme  &  vn  hom- 

bar  cogttare  te  ho-  mc  ^  avcUjr[c   je  m'efforçois  dc  vous 

mo  'y  V  tahs  homo,  o     '  t               *  A      i     y  i 

fimmum  tr  folum  comprendre  ,  yous  qui  eltes  le  icul 

tr  -verum  Deum'>  Dieu  fouverain  &  véritable.  I'avois 

tr  te  incorrupti-  vne  ferme  créance  que  voftre  nature 

bilem  o-  in-oïcUbt-  c£  mcapable  de  corruption,  d'altcra- 

*■  &  de  changement;  parce  qu'en- 

lis  credebam  i  quia  core       je  ne  feeufle  pas  les  railons 

mjaem  >  -vnde  àr  divines  de  cette  haute  Ycritc ,  je  con«. 

quomodo  >  plané  tar  noiflbis  néanmoins  évidemment  &  j'e- 

men  >ùdebam  tr  tois  tres-perfuadé,  que  ce  qui  ne  fe  peut 

«J  -rompre,  ny  altérer    ny  cLn- 

tenus  ijJe  cjHam  td  ger ,  cft  lans  doute  plus  parfait  &  plus 

quodv.on  potefi  .cr  excellent  ,  que  ce  qui  cft  capable  dc 

quod  o/w/ari  non  corruption ,  d'altération  &  de  chan- 

potefl  incunBanrtr  genient 

praponebam  -vto'a-  » 
bili  :  &  quod  nul- 
lam  patttur  muta- 
tionem  mebus  ejfe 
quant  idauod  mu- 
tari  pote/f. 

%.  Clamabat  tio-  r    •     •>  rr  j 

lentercormeumad-  *•  Mon  efpnt  s  cfForçoit  dc  rejet- 

verfusommaphan-  ter  loin  de  luy  tous  ces  vains  fantof- 

tafmata  mea  :  tT  mes,  &  je  taichois  d'éloigner  de  ma 

hoc-vno  ïBu  cona-  ^(éc  ces  images  trompeufes  Se  erof- 

quivoloentfansccffeàrentour 

immutidttue  ab  a-  demoy.  Mais  a  peine  cette  nucceftoit 

rit  menus  me*  :  tr  dilfipéc  qu'elle  fc  raffcmbloit  en  vn 
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clin  d'œil,  &  auflî  épaiiTe  qu'aupara-  *vix  dinota  in  iHu 
vant  vcnoit  fondre  fur  mon  cfprit,  ocuU  ecce  congloba- 
quelle  couvroit  de  ténèbres  Se  me  'i  r"r^'  aderïf> 
contraignoir  non  oas  de  vous  conec-  %ZZ^T^ 
voir  tous  la  forme  dvn  corps  humain,  nuhUbat  emm:  ut 
mais  de  pcn(èr  néanmoins  que  vous  ftummk  non  for- 
ciez quelque  chofe  de  corporel ,  qui  ™*  numar>*  «>rpo- 
rcmplilToit  toutes  les  parties  du  mon-  nt  *  €9[^jUm  ta~ 
de,  &  qui  eftoit  mefme  répandu  hors  7eZge^lpe7fpt 
du  monde  dans  des  cfpaces  infinis  \  ttalocorum  fi<ve  in- 
quoy  qu'en  mefme  temps  je  vous  fufam  mundo , fî-ve 
creufTc  incorruptible  ,  inaltérable  &  e!tam  extr*  mun~ 
immuable,  parce  que  ces  qualitcz  me  **W*V™ff- 
paroiiioient  beaucoup  plus  excellen-  incorruptible  &  tn- 
tes  que  leurs  contraires.  La  raifon  qui  ■viotahu  irincom- 
m'en  faifoit  juger  ainfi  ,  eftoit  que  mutai  il;  >  quod  cor- 
tout  ce  que  je  me  ferois  figuré  fans  ytMt  °*  ?'?lM 
lieu  &  fans  efpace  neuft  eftlricn,  je  %^t^n 
dis  rien  du  tout ,  &  non  pas  mefme  auicquid  pn-uabam 
vn  vuide  tel  que  feroit  vn  lieu  duquel  Jpatiis  tabou i ,  mhd 
on  auroit  ofté  généralement  toute  for-  mhi  eJJe  videba- 

tede  corps,  ou  celefte,ou  compofé  '«f  :fed  prorjus  ni- 
1  rt»  »,  r        *        M    ne  tnane  qut- 

de  terre  ,  d  eau  ou  d  air  -,  enforte  qu  il  itm  .  ta      *  fi 

ne  demeurait  qu  vn  vuide  comme  vn  corpus  auferaturlo- 
fpaticux  néant.  ro,  àr  maneat  /o- 

cus  omni  cor  pore 
uacuatus  &  terre- 
no  <?  humido  tT  ac- 
reo  t?  cAcjli ,  je  d 
tamtn  fit  locus  tna- 
nis  tanguant  fputto- 
jttm  ttthtL 

».   Mon  cœur  s'eftant  donc  appe-     h  H° >>«1«< <■>- 

r  7     _     ,  ,         1      rr      crafjatiis  corde  nec 

fanry  ôc  devenu  tout  charnel  ,  je  ne 

me  connoilTois  pas  feulement  moy-  confpicuus  , 

Tiij 
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<}utd  non  per  ait-  mcfmc ,  cV  je  tcnois  pour  vn  pur  n 

quanta  ffatu  tcn-  roiu  cc  qln  nc  s'cftendoit  &  ne  i< 
deretur,  >velaif\un-         doit         t  dans  quclquc  cfpacç 

detetur.-vcl  onglo-  *  r  ,  n    "      ~    i      »  i 

barcutr ,  vcl  t*me-  W*}  au  moins  n  cftoit  pas  tel  qu  il  c 

ret ,  -vel  taie aliqttU  prift,  on  qu'il  puft  comprendre  c 

caperet  attt  capert  que  chofe  de  fcmblable.  Car  mon  e 

po0et,  nihilf>o>fHS  fc  formoit  des  images  proportion 

u     -  .  .  aux  lculs  objets  de  mes  yeux,  Cx 

quales  em,n  formas      ,  /.  /  . 

ve  filent  octdi  nmt  tn  appercevois  pas  que  cette  actio 

fer  taies  imagines  mon  efpr-it  par  laquelle  je  me  for 

îbat  cor  meum  \  nec  ccs  images  corporelles  n'eftoir  pas 

tidebam  hanc  ea>.-  porc]|c  commc  CHCS)  &  que  ncannr 

dem     tnter.ttonem  1  .,      »     n.    *  i      c  ru 

quailUs  #?;  in»-  clL*  n  cuft  P»  lcs  former,  fi  clic  r 

ginesfonnabamnon  elle  cllc-mcfme  quelque  choie  de 

rj/f  altqniA  j  grand. 

<7«*  tamen  ipjas  non 
formaret  mfi  ejlet 
magnum  allant  i. 

4.  lta  etuvn  ttt  •  •  n 

*v<ta  -wf*  m^,      4-   Ainfi,mon  Dieu,  qui  cil 
gr an dem  per  infini-  vie  de  ma  vie,  la  penféc  que  j 
ta  fpat'u  indique  de  voftrc  grandeur  me  faifoît  c 
cogna  am  pénétra-       c  y  u  cftjez  répandu  en  des 
retotammnndimo-    *     .   r   .  r 
/ew,  ë^fr*         ces  infinis,  &  que  vous  penetn 

fjuaqua  vcrfttm pet  telle  forte  tout  le  corps  de  l'vn 

tmmtnfa  p*e  ter-  que  vous  vous  étendiez  de  toutes 

mtno^thabcrette  au  de]a  dc  j      (ans  aucuncs  bon 

terra,  kaberet  c«t-  c  ■<  ^  1 

/u«,Ur^  .m-  «ans aucunes  limites, eniorte  que  : 

fita,àrillafi>itrc>i-  fc  >  le  ciel  &  routes  les  choies  « 

tur  tutc  -,  tu  autem  fulTcnt  remplies  de  vous ,  &  le  t 

vujquam.  sicutau-  naflent  en  vous,  fans  que  pou: 

temluctfolisiionob-    yQUS  fufficz  tcrmin<i  Cn  aucune 
liiteret  corpus  aeris    „  r  1  1 

h,,},»,,,,,  fora  ter-  Car  tout  ainn  que  le  coips  de  < 
r,m,tJl,<)Ki  minus  élémentaire  qui  couvre  la  terri 
fer  eum  trajiccre-  fçaurou  empeicher  la  lumière  du 
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de  le  pénétrer,  non  en  le  déchirant  tur, pénétra* s 

ou  en  le  divifant ,  mais  en  le  remplif-  nondirumpendoawt 

font  tout  entier  de  fa  clarté  >  je  m'ima-  ^f^tjedtm- 

,  }  r  plendo  eum  tôt m  : 
ginois  que  vous  paffiez  de  la  melme  fic  tibt  putaham  »o» 
forte,  non  feulement  à  travers  les  corps  filum  c*li  &  airis 
du  ciel,  de  l'air ,  &  de  l'eau ,  mais  auflî  &  maris ,  [ed  cuam 
à  travers  le  corps  de  la  terre,  toutes  '«7*  C0*PUS  p  r- 
ieurs parties  depuis  les  plus  grandes  ^TLxi^mT 
jufqucs  aux  moindres,  vous  faifant  ntïMf„ue  parttbus 
place  pour  jouir  de  la  prefenec  de  vô-  penetrabile,  «A  ca- 
ne Majcfté  fuprême,  qui  en  condui-  pendant  pnefen- 

fant  tout  ce  quelle  a  fait,  fc  mefloit  tiamtuam  t  occnlta 

n    r     ,       1  •    j»  tnjptrattone  tntrtn- 

&  le  repandoit  d  vne  manière  imper-  fe{Z  &  extr'mfecus 

ceptible  au  dedans  &  au  dehors  de  tou-  admkmfirantemom' 

tes  les  créatures.  ntaqutcreaflu 

y  Voilà  quelle  eftoit  ma  penfée  fur  S-  ***  f*Jpîra- 

ce  fujet,  parce  que  je  ne  pou  vois  m/i-  X^Z^Î 

magincr  autre  chofe  :  Et  néanmoins  ttamfalfumerat.il- 

cette  imagination  cfto  t  fauflè,  puis  h  emm  modo  major 

que  fi  cela  eftoit  ainfi,  vne  plus  gran-  pars  terr*  majorem 

de  partie  de  la  terre  contiendroit  vne  p*™*»  h*kret, 

plus  grande  partie  de  voftre  eftre,  Se  "S 

vne  plus  petite  vne  moindre  j  &  tou-  0mma, 

tes  chofes  fei oient  tellement  remplies  amfTm  tut  caperet 

de  vous ,  que  le  corps  d'vn  éléphant  tlepbanù    corpus , 

en  contiendroit  vne  plus  çrandc  par-  ^M""'J" 

,      j»         r-      Pf          r  effet  tto  vrandius, 

tic  que  ecluy  d  vn  petit  oifcau ,  parce  gaJoremque  oc_ 

qu  cfhnt  beaucoup  plus  grand  il  oc-  cuparet  lo 


icwn:  at- 


cuperoit  vn  plus  grand  lieu;  &  ainlî  q*e  ifla  frujfatun 

à  proportion  dans  toutes  les  parties  Parttbnsmnndi>ma- 
du  monde ,  les  plus  grandes  compren- 

droient  de  plus  grandes  parties  ,  ÔC  Us  tuas  pr*f€ntes 

les  plus  petites  de  plus  petites:  Ce  qui  foeeres.  Non  es  <m- 

n'eft  pas  néanmoins  ;  mais  je  m'éga-  temjta.  sed  non- 

T  iiij 
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dum  illnmitia-vcras  rois  ,  mon  Dieu,  parce  que  vous 
tetubras  mcas.        v jcz  pas  eiKOre  éclairé  les  tenebre 

mon  ame. 


Chapitre  IL 
Raiforts  de  Ncbride  four  confondre  les  Manichéen 


Sa erat mihi Do-  T  E  feul  argument  de  Ncbride  c 

mute  adverfus  JLtre  les  Manichéens  me  devoit 

tllosdeceptosVder  fi  mon  Dieu,pour  confondre 
ceptores  tr  loquaces  ■■_  *  r 

muto5)auomamnon  trompeurs  malheureux  ,  qui  loni 

ex  en  jonabat  *ver~  premiers  trompez  par  leurs  vaine 

bumtuum:  faterat  lufions,  &  que  l'on  peut  appcller 

ergo  tlluÀ  ,  sttod  ellfcmble  &  de  erands  parleurs  & 

'     .        *  <i.  muets  j  puis  que  leur  laneue  qui  c 

Carthavine  «  Ne-  *   .     }       ,         r  &  1 

èr/<fo  ?ro/7ow  /ï>/e-  promte  à  débiter  leurs  longes  &  1 

bat  j  tf*  o>««e5  ^«i  refverics  ,  eft  toujours  muette  1 

audiet amus  coneufii  parler  félon  voftrc  Verbe  ôc  voftn 

fumus  $uud  erat  rolc  ctcrneHCt  Et  voicy  quel  eftoi 
ttbi  factura  nelao  ,        :i  r  ri. 

^  «.ij  argument  dont  i    fc  (ervoit  de 

fiiim,  9«*ro  ex  <urf-  nairc  contre  eux  des  devant  que 

werfa  mole  jolent  fiiflîons  partis  de  Carthage  >  & 

§pi>onere,ft  tu  cum  avoit  fort  ébranlé  tout  ce  que 

eapugnare  nolutf-  cftions  •  y  ions  o{[  |]  jeur 
fes?  Sicntmre  bon-  ^       ,      ,         7     n.  * 

Vfrer«r  ,    altauid  mandoit  quel  mal  vous  euft  pu 

fuijje  nocituram  ,  cette  nation  de  ténèbres,  dont  ils 
'vtolabtlis  tu  &cor-  vn  principe  oppofé  à  vous  ,  fi 
rupnbths  fores.  St  n'euffiez  pas  voulu  combattre  c( 

antem  nth,  ea  ,;o-     „         {  f        é        ■       ,  u 

cere  potmie  dicere-  r-       ir»    r-  • 

tur>  nulla  ajfcire-  pouvoit  taire  *,  il  s  cnluivroit  don< 

tur  eau  fa  pugnan-  vous  ne  feriez  pas  inviolable  &  il 

M  j  &  tta  pugnan-  ruptible.   Et  fi  l'on  dit  au  coni 

Ji,-vt quidam por-  qU'cnc  nc  vous  pOUVOit  faire  a 
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mal;  on  n'a  donc  point  de  raifon  de  th  tua  &r  mem- 
feindre  que  vous  ayez  fujet  de  corn-  ^mtuum'veipro- 
battre,&  de  combattre  encore  dvne  Us  * Wa  Sfr** 

■1    r  n  ■    ,  ,.    •    tu  tua  mt  ceretur 

telle  forte,  que  vous  ayez  efte  obligé  ad^%    '  ^ 

de  faire  qu  vne  portion  &  vne  partie  bus  cr  non  à  te 

de  vous-mefine ,  ou  vne  production  de  creatis  naturis  5  as- 

voftrc  propre  fubftance  vinft  à  fe  met-  aue  m  *******  **> 

1er  parmy  ces  pui fiances  que  vousnW  %t^S^tL 

nez  point  créées ,  &  qui  vous  {croient  Jftertnt ,    à  bea- 

ennemies ,  êc  i  eftre  corrompu  par  el-  titudineînmiferiam 

les  de  telle  forte ,  que  partant  de  la  fe-  -verteretur>  &  ïn- 

licité  dans  la  miferc ,  elle  euft  befoin  auo 

de  fecours  pour  la  retirer  de  ce  mal-  r^Ç^J^ 

heur  &  la  purifier  de  les  taches.  Or  ils  ntmam  ,  eut  tms 

difent  que  cette  partie  de  voftre  fiib-  fermo  [ernaettu  U- 

ftance  eft  lame  de  l'homme  ,  que  vô-  ^»  treontami**- 

tre  Verbe  eftant  libre,  pur  &  fans  dé-  "J^t'cffa^ 

:  to 

pas  luy-meimc  incorruptible,  puis  qu'il  faty****** 
n'eft  quvne  feule  3c  vne  mefinc  fub- 
ftance avec  vous. 

i.  Ainfï  Ncbride  confondoit  les  Ma-  i.  itaque ,  fi  te, 
nichéens,  &  faifoit  voir  que  quel-  **********  M  eft 

ques  fentimens  qu  ils  euflent  de  voftre  Jubftanttam  *Ham 
A  vA  »  -i  ?  •  qua  es ,  wcorrubtt- 
fubftance,  s  ils  la  croyent  incorrupti-  ^  dirent, fai- 
ble y  toutes  leurs  fuppolîtions  qui  ne  ra  tfft  ,ua  omnia 
font  fondées  que  fiir  ce  combat  pré-  iT  execrabilia.  si 
tendu  du  bien  &  du  mal ,  font  vifiblc-  *****  corruptïbi- 
ment  ratifiés  &  déteftables  -,  Et  que  l'7^mJatn 

.••ri-  n.         n      falium   <T  prima 

s  ils  ofent  dire  que  vous  eftes  corru-  JJceabomnandum. 
ptible  ,  cela  feul  eft  vn  blafphcme  fi  Sat  ergo  erat  ifluÀ 
grand  &  fi  eftrange ,  que  Ton  ne  fçau-  ad-verjus  eos  ommr 
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modo  enomendos  a  roit  pas  mefmc  le  proférer  fans  hor- 

frejfura  beiïorïs  ;  reUr  :  \\  nc  m'cn  f^loic  donc  pas  da- 
qut  r,oa  habebant 

Là  exirent  fine  vanrage  pour  rqcttcr  entièrement  & 

horrtbtli  facnlegio  dctefter  vne  «  pernicieufe  doctrine, 

cordis  &  lingu*,  puis  qu'Us  ne  pouvoient  répondre  à 

fentïendo  de  te  tjja  cet  argument ,  fans  que  leur  cœur  & 

crloquend*.  jcur  iaI1gUC  commift  Vn  horrible  fa- 

crilcge  j  leur  cœur  s'ils  avoient  vn  fen- 
timent  fi  indigne  de  voftrc  adorable 
Majcfté  ;  &  leur  langue  s'ils  avoient 
la  hardiefle  de  proférer  vn  fi  grand 
blafphcme. 

Chapitre  III. 

•De  la  peine  quil  avoit  à  comprendre  d'où  pouvo'u  venir  le 
mal,  quoy  xquyil  reconnu^  déjà  quil  ne  pouvoir  venir 
de  Dieu ,  mais  du  libre  arbitre. 

rsd  &  ego  ad-  i  s  encore  que  je  ctWIe  des 

Ohuc  ,  auanwis   JVjJors  fermement  que  le  Seigneur 

C±  %  no*<c  Die»  •  ,lc  Dieu  v<rltabff  >  *ai * 

**Ra  ex  batte  mu-  crcc  non  feulement  nos  ames,  mais 

tabtlem  dkerem  ;  aufli  nos  corps;  &  non  feulement  nos 

fornique  fennrem  ames  &  nos  corps,  mais  généralement 
/>oww«w  nojlrum  tout  cc  qui  %  yçfcc  y  pufl.  çn  façcm 

f^nTfZfa*-  Tck°nC^C  Cftrc  CaPabl°  d'altcration> 
tfimas  noflras ,  fed  dc  corruption  ou  de  changement ,  je 

ettam  corpora ,  née  ne  pouvois  toutefois  pénétrer  &  di- 

tjintum  animas  ko-  ftinguer  avec  allez  de  clarté  quelle 

I  as  (r  corpora  y  cftoit  la  caufe  du  mal.  le  iueeois  bien 
Jed  omnes  &  om-  ,,       ,  \\ &    a  n 

ww,  «a»  tenebam  ncanmolns  que  quelle  qu  elle  pult  cltre, 

explicitant  àr  eno-  je  'a  Revois  confiderer  de  telle  forte 

datam  caufam  ma-  qu  elle  ne  m'obligeaft:  pas  a  croire  j 

lt.\ gftfcunque  ta-  que  ce  Dieu  qui  par  l'a  nature  eft  im> 
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muable  ,  fuft  fujct  à  changement  afin  men  effet,  fie  eam 
de  ne  devenir  pas  moy-mefme  m  au-  w***nAam  We- 

vais  ,  en  cherchant  la  caufe  du  mal.    „    *  ^  mn  ïtr 

C%,  ^  ,  il      wam  conltr  Hiver  tr 

,  cft  pourquoy  dans  cette  recherche  Deum  wommHta- 

Je  dans  ce  doute  ,  je  fuppofois  corn-  btlem  ,  mutabdem 

me  vnc  chofe  confiante  &  indubua-  credere ,  ne  ipfefie- 

ble  ,  que  ce  que  les  Manichéens  di-  rem  1*°* 

foient  fur  ce  fujct  eftoit  tres-faux,  &  ham' 

'  '       rus  eam  quœrebam» 

j  avois  vnc  avcriion  &  vne  horreur  ex-  &  certus  non  elfe 

treme  de  leur  fentiment,  voyant  qu'ils  uerumquod  ïUï  di- 

cherchoient  le  principe  tk  l'origine  du  cerent  quos  toto  a- 

mal  avec  vne  malice  fi  noire  &  Ci  aveu-  nimofi^iebam.quta 

i  »  i  r  k  uidebam  quarendo 

gle,  quiis  aimoient  mieux  foutenir  ^nàemaUimreble- 

quevoftre  fubftance  divine  eftoit  fufee-  tosmaUtia.quaofi- 

ptible  du  mal,  que  d'avouer  que  la  narentur  tuam  p§- 

|eur  foiblc  &  miferablc  eftoit  capable  tnisfulflantu  mole 

de  le  commettre.  î2eVSE 

i.  le  m'efforçois  de  connoiftre  &  x>  stintendebam 
de  comprendre  la  vérité  de  ce  que  i'a-  -vt  cernerem  quod 
vois  oiiy  dire ,  que  le  mal  que  nous  fai-  audieram ,  hbemm 
fons  vient  de  noftre  libre  arbitre,  &  wluntatis  arbitri* 
que  ie  maj  que  nous  fouffrons  vient 
de  I  équité  iupreme  de  vos  mgemens.  resum  judtaum 
M  «lis  je  ne  pouvois  bien  démcfler  ce  tuum  *vt  patere- 
point,  ny  m'en  éclaircir  comme  je  le  mur }&" eam  liqui- 
de fir  ois.  Ainfi  lors  que  je  tafehois  de  jft^'f*  H™7~ 
me  retirer  de  cet  ab y  fine  fi  profond,  ^ÏÏZ^ 
jy  rctombois  auiu-toft,  ÔC  faifant  do  educcre  conatus 
iouvent  les  mcfmes  efforts,  je  me  rc-  mergebar  tterum; 

trouvois  toujours  dans  le  mcfmc  f*Pe  connus, 
x(ln  mergebar  tterum 

-  r        ■    r         r  •  r  -  atque  tterum* 

$.  Vne  choie  me  taiioit  vn  peu  ou-     '   suble-vabat  e- 

vrir  Se  lever  les  yeux  vers  voftre  lu-  mm  me  m  lucem 

micre  :  c'eft  que  je  n  cftois  pas  plus  tuam.,  quod  jam 
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fciebam  me  habere  afluré  de  vivre,  que  je  l'cftois  d  av 
-voluntatem,^*  vnc  TOIonté:  ÀUrfî  quand  je  voul 

MM  -vt-vtre.  Itaque  i  •  M   •       '   .  " 

r*m  *W  ou  nc  voulois  pas  quelque  chofe 

twt  nol/em,  non  <t-  nc  pouvois  douter  que  ce  ne  fuft  rr 

liumquam  mtDtUt  qui  vouloit  ou  ne  vouJoit  pas; 

autrioUtctruGimm  déjà  je  commençois  à  manpercev 

tram  y  £r  tbi  elle  _  '      »  n.  •  i  1   rn  • 

caufam  peccau  tei  9~  «*«  «  Cela  qpe  COnfiftoit 

;<im  /am^  caulc  de  mon  peche:  mais  quant  a 

madvtrtebam.QMod  <JUC  Jc  comme ttois  a  regret ,  il 

auttm  hn/ètm  fa-  (embloit  que  je  ne  faifois  pas  tant 

ctrem^atimejo-  mai  que  ;e  lc  fOUffrois ,  &  je  juec 
tins  quam   faiere  1    •Za  *  '  *'7* 

*hZm,&idmm  ^uc  cc  n  cftolt  Pas  tant  vn  Ptchc  co 

culpam  fed  pœnam  mc  vnc  Pcme  :  fur  quoy  confiden 

tfjtjudïcabamy  qua  que  vous  eftes  jufte  ,  je  me  trouv 

™*  non  ïniuftè  pic-  aufli  toft  oblige  de  reconnoiftre  qi 

9  jultice. 

4-  Sedmrfusdï-  4-  Mais  je  difois  enfui  te  :  Qui  i 

cebam  :       fecit  crée  ?  N  cft-cc  pas  le  Seigneur  m 

me  ?  Nonne  Deus  Dieu ,  qui  non  feulement  cft  bon ,  m 

S  TJantrm  ,a  bonté  mcfmc  >  D  où  vient  donc  c 

fiomts  ,  Jed  tpfum  •         r  .         ,  ,  ,  , 

honumf  vnde  ïgt-  '  mc  *uls  rendu  coupable  en  voul; 

f«r  m/Ai  m*/*  i/p/-  1e  niai  &  ne  voulant  pas  le  bien ,  pc 

notte)'vt  me  rendre  ainfî  digne  du  fupplice? 

effet  cur  jufîè  p*-  puis  qlle  ;>ay  cftc  formé  tout  entier  1 

luerem  ?  9mk  „    r\-  •    n.  r  j 

««  me  mc  polutty       Dlcu       cft  fouverainement  doi 

infevh   tinbi  W*  eft>ce  qui  a  pu  planter  dans  m 

planBarïum  aman-  cœur  vnc  racine  fi  amerc  ?  Si  c'eft 

>  rww  démon ,  comment  eft-cc  que  luy-m 

fierem  à  dulctfstmo  mc  cft  devenu  démon  >  Et  fi  c'eft 

Dca  meo  ?  Si  dia-  -r       i       i         •  j»  l 

Ao/„     .         j    niauvaile  volonté ,  qui  d  vn  bon  an 
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l'a  tendu  vn  démon;  puis  que  foncrea-  angeb  diabolus  fa- 
tcur  qui  cft  fouverainement  bon  la-  eft->  *****  & 
voie  créé  tout  bon  en  le  faifanr  ange?  Sa  TfbfSfr  j 
Ces  penfées  me  rcmpliffant  l'cfprit  d'ir-  ^uando  uh 
refolutions  &  de  doutes  ,  me  faifoient  tm  angélus  à  con~ 
retomber  dans  mon  erreur,  fans  defeen-  ****  oftïmofaBKs 
dre  néanmoins  jufquen  cet  abyfmc  fi  *f« f*"**  ?  ** 
profond,  fc  comme  en  cet  enfer  où 
voftre  nom  ne  peut  eftrc  glorifie ,  qui  fufocabar.  sed  mm 
cft  l'cftat  de  ceux  qui  oient  dire  par  yjfqtte  ad  Alum  m- 
vn  blafpheme  exécrable,  que  c'eft  plu-  jftr**w  fubducebar 
toft  vous  qui  fouffrez  le  maj  par  con-  fT^Â?"  "T* 

*  ttbt  conptetur ,  dnm 

tramte ,  que  non  pas  nous  qui  le  com-  tu       maU  ^ 

mettons.  quant  homo  facert 

fnttatuf. 

Chapitre  IV. 


Que  Dieu  eftam  le  fouverain  bien  >  il  eft  nccejfairement 

incorruptible. 

IE  faifois  tous  mes  efforts  pour  trou-  Çic  emm  mtebar 

ver  lëclairciu'cmcnt  de  mes  autres  ^i»ve»irec*tera> 

difficultez  en  la  mefine  forte  que  j  a-  ZCeTZiïZ 

vois  deja  remarqué  que  ce  qui  eft  ptibuc  auam  corru- 

incorruptible ,  eft  beaucoup  meilleur  ptibUe-,  erîdeott, 

que  ce  qui  ne  l'eft  pas  s  &  quainfi  ytkqmd  efes ,  etfc 

Ion  eft  obligé  de  demeurer  d'accord  tncoirupubtlcm^ 

que  quel  que  vous  foyez,  mon  Dieu,  ^  ^ 

vous  avez  vn  eftre  incorruptible.  Car  potutt 

nul  cfprit  n'a  jamais  pû  &  ne  pourra  ritve  cogtare  ali- 

jamais  rien  concevoir  de  plus  excellent  9***  qKodfateme- 

que  vous ,  puis  que  vous  eftes  le  fou-  ^\3^J^^ 

verain  bien.  Or  eftant  conftant  6c  in-  w  cumauttm-vt- 

dubitable  que  l'on  doit  préférer  ce  qui  rtfimtatqut  cerrif- 
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fimè  tncomtptibile  eft  incorruptible  a  ce  qui  cft  fujet  à 
corrupubilt  pr*f>o-  corrUption ,  comme  dés  lors  je  ne  met- 

prapouebam ,  iw/e-       .  r  *  _  .  7  r      ,  rt .  ' 

ramjam  cogitation*  rols  P11  >  ™On  Dlcu  >  "  VOUS  n  eftiez  pas 
alt<j«id  attthgere ,  incorruptible  élever  ma  penfe'e  julquU 
<po<rf  e^ei  meltHs  concevoir  quelque  chofe  de  meilleur 
Deomeotuifituef-  qUC  Vous. 

^'^rtiïgïM^    2-  Vovam  donc  quc  ce  qui  cft  in- 

^fttfw  mcorrupù-  corruptible  ,  eft  préférable  à  ce  qui  cft 

bile  corrupttktlt  effe  corruptible,  je  devois  vous  chercher, 

{référendum,  tbt  te  mon  Dieu,  dans  cet  eftat  le  plus  par- 

qutrtrt  debebam,  fei  &  con^(|crcr  enfuitc  d'où  peut 
atque  inde  ad-ver-  .     .        i     »  n  \  i  •  A 

*ere  «mfc     w<i-  procéder  le  mal ,  c  cft  a  dire  cette  iour- 

lum*  ià  eft,  njtide  cède  corruption  qui  ne  peut  en  façon 
fit  ipfa  coiruptto,  du  monde  altérer  la  pureté  de  voftre 
quawlanfuhflan-  fubftancc.  Car  Dieu  ne  peut  eftrc  fut 

1T  fn  ceptible  de  corruption,  ny  par  fa  vo- 

pote  t.  Nullo  emm  .  1   ,  r_,  ,  7    '  r 

trorfus  modo  nào-  ,ontc  >  nï  Par  ncccflïte,  ny  par  hazard  : 

lot  corraptio  Deum  II  ne  le  peut  cftrc  par  fa  volonté,  par- 

ttojlrum,  nulU  vo-  ce  qu'il  cft  Dieu ,  Se  qu'il  ne  veut  rien 

luntate  ,  nuUa  ne-  pour  foy  quc  ic  bien    ^  qu'i!  eft  |uy_ 

a,  n  aie,  nuuo  un-  x    r      U  tr         \    i         ^  / 

»W»        mefme  ldIcnfe  du  blcn\?^ ce  ~ne  lc; 

Yiiam  tpfe  cftDeus,  r°lc  pas  vn  bien  que  d  eftte  fujet  a 

tr  quod  ftii  W#i  corruption.  Et  vous  ne  pouvez  auflî, 

boKttm  efl,  &  tpje  mon  Dieu ,  cftrc  contraint  a  rien  faire 

efl  idetn  bonum  :  contre  Voftrc  cré,  puis  que  voftre  vo- 

corrumpi   autem  ,    ,  A  F  -  V  », 

non  efi  lonum.  Nec  lomc  °iul  cft  infiniment  bonne,  vous 

cogeris  tn-vitns  ad  rendant  incapable  de  vouloir  le  mal  j 

aUt]t4id,quid'voum-  voftre  puiftanec  qui  n'eft  pas  moins 

tas  tua  non  efl  nui-  grande,  vous  rend  auflî  incapable  de 

jor  quam  potcuu  g.  &u&ij.  nc  ,         lanf          ,  vo,on 

f*u  :  ejet  autem  ,  .    ,                    .  7 

major /jî  icip  b  lu-  tc  *  la  puiilar.ee  de  Dieu  citant  Dieu 

ïpfc  major  ejj'es  ;  mclme  ,  &  ainh  l'vnc  nc  pouvant  eftre 

Volur.Lu  emm  V  plus  grande  que  l'autre,  û*  vous  ne- 
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ticz  vous-mefmc  plus  grand  que  vous-  potentia  Dei,  Dem 

raefmc  :  Enfin  que  peut -il  arriver  9pfi*fy*tfûdim-> 

d'inopiné  à  vous  qui  connoiffez  tou-  ^hiZ,* %  *1 

tCS  choies ,  &  qui  les  connoiiicz  de  \a  „atura  tfl  ntfi 

telle  forte,  que  Ja  connoiiîancc  que  quia  nofli  eamf  Et 

vous  avez  de  toutes  les  créatures  cft  la  vtqutd  multa  dkt- 

caufe  de  leur  eftre  }  Mais  pourquoy  m»s %  norn  f* c°r- 

cherchay-je  tant  de  raifons  pour  mon-  ^DeJeft!  * 

itrer  que  cette  fubftance  qui  eft  Dieu  do  ft  hoc  effet,  non 

mcfme  cft  incorruptible,  puis  qu'elle  cjjetueus? 
ne  feroit  pas  Dieu  fi  elle  pouvoit  eftre 
corrompue  ? 

Chapitre  V. 

//  continué  à  représenter  fes  doutes  touchant  V origine 

du  mat.  % 

1E  cherchois  d'où  pouvoit  procéder  TJT  qutrebam 

le  mal  mais  je  le  cherchois  par  vn  Etende  malum , 
faux  rayonnement    &  ainfi  ma  re- 

cherche  eftoit  inutile  pour  le  decoo-  uonemeanon-vide- 

vrir.  Voicy  donc  comme  je  le  cher-  bam  malum  ,  ir 

chois.  Mon  cfprit  fe  reprefentoit  IV-  co^lituebamincon- 

nivers,  ôc  tout  ce  qui  eft  vifible  dans  £f^£j£ 

fon  eftenduë ,  comme  la  terre  ,  la  mer,  ram    'M  m  ^ 

l'air,  les  aftres,les  plantes  &  les  ani-  cernere  p0,]Utnus . 

maux.  11  fe  reprefentoit  aufli  tout  ce  yfr«fif/f  ferra, 

que  nos  yeux  ne  fçauroient  apperce-  mare ,  er  aër  & fï- 

■                  1   A.I  Inc  onrrpc  der a      arbores  & 

voir  ,  comme  le  firmament ,  les  anges,  g 

&  tous  les  efprrts  celcftes  i  &:  mon  ^            w  frf 

imagination  les  plaçoit  en  certains  non -videmus ,  (îrut 

lieux  cornme  s'ils  euflent  efte  corpo-  firmamentmn  t*/#, 

rels.  De  tout  cela  jo  compofois  vue  *Pt»  *  omnts 
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amtloi ,  tr  cunBa  grande  maflc  ,  où  je  raneeois  par  or- 

forera  ejjent  loris  turcs>  tant  cdIcs  qul  en  effet  font  cor- 
locts  ordtna-vh  porelles  que  celles  que  je  m'cftois  ima- 
ïmagmatto   mea  :  giné  lettre,  quoy  que  ce  ne  foienc 

^fta-vnam  maf-    quc  dc  Qç    ^    j  g  . 

fam  rrandem  di-    *  V       rrI  t  ... 

^itrifc,  £cttc  ma(Fc  auffi  Srandc  qu  «1  me  plai- 

corporum   créatif  *olc  >  ne  pouvant  pas  fçavoir  en  effet 

ram  tt<am,Jî'vcqu*  fa  véritable  grandeur  >  mais  je  me  la 

re-vera  corp0rea  e-  reprcfentois  toujours  finie  &  bornée 

Fj&SSiSt de  ff".  parts-  ^rés  ce,a  'e  vous 

ram  Et  eam  fui  connderois  >  mon  Dieu,  comme  envi- 

grandem>non  yuan-  formant  &  pénétrant  entièrement  cet- 

tumeratyquod  ja-  te  marte ,  ÔC  demeurant  néanmoins  in- 

renonpoteram^'eâ  finy  dc  tous  coftez-.  de  mcfme  que  fi 

î^iïfZ  VnC  mCt  lnfinic  **">™  P««.  enfer- 
finitam.  Te  auto*  9  molt  v/ne  éponge  d  vnc  grandeur  dc*- 
Domine  ,  ex  omvï  mefurec ,  mais  pourtant  finie  ,  cette 

parte ambio.tcmW  eponge  feroit  toute  remplie  dc  cette 
penetrantem  eam,  mcr  fans  bornc$  &  ^ 
Jed  'vjqueqttaque 
tnfimtum  :  tanqttam 
fi  mare  effet  cli- 
que t?  njndkjttc  per 
immenfum  infini- 
tum  Jeium  mare  -, 
V  haberet  infra  je 
fpongiam  quamlibet 
magnarn  ,  fed  fi- 
nitam  tamen  ;  ple- 
na  effet  vtique  fpon- 
gia  illa  ex  omm  fua 
parte  ex  tmmtnfo 
mari. 

1.  Siccreaturam 

tttam  finttam ,  te  2.  Ainfi  je  m'imaqinois  ,  mon 
mfiHtio  plenam        Dicu,  quc  voftiC  ^  ^ 

nie, 


Digitized  by  Google 


DE     S.   A  V  G  V  S  T  I  N.  L  I  V.  V  1 1.  305 

nie ,  elle  remplifloit  de  la  mcfme  forte  tabam  àrMcebam: 

vos  créatures  qui  font  finies  ,  &  je  di-  Ecce  Deus>  & xct 

fois  en  moy-mefmej  Voili  quel  eft  g***™* 
Dieu  &  r  lies  font  f.s  créatures  :  O 

combien  il  cit  bon  &  incomparable-  loHgykméam*  **- 

ment  meilleur  qu'elles ,  quoy  qu'eftant  ft*ntu>r',  ftd  ta>ncn 

tout  bon ,  il  n'ait  pû  les  créer  que  bon-  ^°HUS  b°na  crtwtt* 

nés  i  Voila  de  quelle  forte  il  les  envi-  ^ '  ,€cce  1"*}*»** 

ronne  &  les  remplit.  Mais  cela  eftant  Z  *  ^"ff 

ainfï ,  d'où  peut  donc  procéder  le  mal  \  îum      We ,  cr 

8c  comment  s'eft-il  gliflfé  dans  le  mon-  1U*        trrepjit  .' 

de  ?  Quelle  eft  la  racine  dont  il  eft  for-  W*  't  <? 

ry  l  Quelle  eft  la  femenecdont  ilacfté  T 

produit?  Mais  peut-eftre  auffi  qu  il  n'y  Cur  ergo  timemus 

a  point  de  mal.  Si  cela  eft,  pour  quoy  &"  ca-vemus  auoj 

donc  le  craignons-nous,  &  nous  te-  w»^/^//^. 

nohsinous  fur  nos  gardes  contre  vn  ^  ****** >*f%r 

ennemy  purement  imaginaire ?  Que  fi  Ifij^fi 

0«'ians  caufe  aue  nous  craignons,  c<tjjkm  pimUtur 

cette  crainte  eft  donc  vn  mal  cllc-mef-  &  txcruàatur  cor. 

me,  puis  qu'elle  agite  ôc  tourmente  £t  tant0  gra-vms 

noftre  efprit  fans  aucun  fuj et  :  Et  ce  'JI*?»*0  »** 

mal  eft  d'autant  plus  grand  ,  qu'il  nous  ttmtmuTTdcirL 

porte  à  craindre  fans  qu'il  y  ait  rien  ci  aut  cfl  maUm 

a  craindre.  Ainfi  ou  il  n'y  a  point  de  f^d  timemwiaut 

mal  que  nous  devions  appréhender,  "**  makm  eft 

ou  cela  mefinc  eft  vn  mal ,  que  nous  ' 
appréhendons  comme  vn  mal,  ce  qui 
en  effet  n'eft  point  vn  mal. 

$.  Quel  eft  donc  le  principe  du  mal,  *•  Vn^e  tffàr 

puis  que  Dieu  qui  eft  tout  bon,  n'a  f.;,fi"MWW^ 

rien  fait  qui  ne  fuft  bon?  Il  eft  vrav  whmmM&mè> 

qu'eftant  le  fouvttàin  bien ,  il  n'a  pu  dtm  ér  jummant 

communiquer  {à  ûonr#"i  fes  créatures  bonum^mrafp^ 


Digitized  by  Google 


)o6  Les  Confessions 

ni  bona  -  fed  tamen  dans  la  plénitude  qu'il  la  poflede  ;  mais 

ir  créante?  créa-  ccla  n'empcfche  pas  que  le  Créateur 

^ 9  ^Vnàe  'll  Z7-  &  lcS  crcaturcs  nc  f°icnt  bons  1  D'où 

W>  AnvLte  fe-  Peut  <*onc  procéder  le  mal  ?  Viendroit- 

citea;  Matent  s  ah~  il  de  la  matière  de  laquelle  Dieu  au- 

qua  ntaU  erat ,  &  roit  créé  toutes  chofes  ?  Y  avoir-il  quel- 

forma-vit  ataue  or-  matière  mauvaifè  qu'il  ait  formée 

i&i  ^«o^  tn  bon'unt  néanmoins  qu  il  ait  laille  quelque  cho- 

non  connjerteret  ?  fe  de  mauvais  qu'il  n'ait  pas  voulu 

cur  &  hoc  ?  An  im-  changer  en  bien?  Et  pourquoy  au- 

potexs  erat  totam  Ioitm%  faic  ccja  y  puis  quittant  tout- 

remanaet,  ckmfit  «le  de  la  convertir  &  de  la  changer 

omiia  potens?  Po-  entièrement»  fans  qu'il  reftaft  en  clic 

flremo  curindealu  ricn  dc  mauvais?  Ou  pourquoy  a-t-il 

anidfacere  'v0"lt  >  voulu  fe  fervir  de  cette  matière  cor- 
ne cur  non  potins  ..               r                ■  , 
eadem  omnipotent  rompue  pour  en  former  quelque  cho- 

ùafeat-vtnullaef-  fc?  Et  que  ne  la-t-il  pluftoft  anéantie 

(et  omnino  *  *Aut  par  fa  toute-puifTancc  }  Pouvoit-clle 

ner*  exijiere  pote-  fubfifter  contre  fa  volonté  ?  Ou  bien 

\tntasem *  ^ÏauTr  ^  c^c  c^olt  ctcrnellc  ,  pourquoy  du- 

tetema  erat ,  tut  rant  tous  ccs  temps  infinis  qui  ont  pre- 

tamdiu  per  infimta  cede  la  naiflanec  des  ficelés  a-t-il  louf- 

retrofpatta  tempo-  fert  qu'elle  demeuraft  de  la  forte ,  & 

rum  ftc  eam  fat  poUrquoy  s'eft-il  avile  fi  tard  de  s'en 

eue  ac  tanto  pott  V     •  Â     '           r  i 

facere?  jtutiamfi  turc  ?  Que  fi  Dieu  s'eft  refolu  tout 

altquid  fubïto  uo-  d'vn  coup  de  faire  quelque  chofe  5  ce 

Imt  agere ,  hoc  po-  qu'il  devoit  faire,  eftoit  pluftoft  d'a- 

™i*^£*Mmer-  neantir  ccttc  matière  mauvaife,  afin  de 

feuZaueyîe^olus  demauct  luy  fcul ,  comme  eftanr  le 

ejjèt  totum  nerum  bien  fupreme  &  véritable,  &  la  four- 

erfummum  &  m-  ce  infinie  de  tous  les  biens.  Ou  fi  ecluy 
/ 
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qui  eftoit  infiniment  bon  devoit  corn-  finitum  bonumfAut 
muniquer  fa  bonté  &  la  faire  reluire  fi  non  trot  bene -vt 
par  la  création  de  quelque  excellent  j*» 
ouvrages  ne  pouvoit-il  pas  deftruire  TZ£S^ 
cette  matière  mauvaife  &  en  former  nmerat  y  tUafubU^ 
vne  bonne  »  dont  il  euft  créé  toutes  ta&adMhUumre- 
chofes }  Car  il  ne  feroit  pas  tout-puit  nuteria  qu* 
ùnt  s'il  ne  pouvoir  rien  créer  de  bon  ^  ?" » 
fans  laide  dVnc  matière  mauvaife  que  f"f 
luy-meimc  n  auroir  pas  créée.  eé»  effet  :  omni- 

potent fi  condere 
non  poff  'ct  edtquid 
boni,  m  fi  ea  quant 
iffe  non  condiderat 


ri*. 

4.  Voilà  les  penfecs  que  je  roulois  4-  fe&i  «t*/t*_ 
dans  mon  efprit ,  qui  eftoit  lors  en  vn  bam  PeHor*  ™f*~ 
eftat  déplorable ,  agité  fans  ceffe  par  la  7^^°  T 
frayeur  de  la  mort,  &  rongéde  mille  timoré  mVrt?  £] 
foins  qui  le  devoroient.  Et  quoy  que  non  intenta  a*, 
je  ne  connufTe  pas  encore  la  vérité,  r*ate>jlabilttertà- 
mon  cœur  néanmoins  eftoit  ferme  &  "fen**rcba*'*c<>r- 
inébranlable  dans  la  foy  de  I  e  s  v  s-  £"3&Tfc 
Christ  noftre  Sauveur  ôc  noftre  chrijiituidommtT 
fouverain  maiftre,  que  l'Eglifc  catho-  fdvator*noftri9im 
lique  nous  enfeigne.  Ce  n  eft  pas  que  md**mq**Um  ad- 
la  foy  que  j'en  avois  alors  ne  foft  très-  * 
informe  &  commentante  en  plufieurs  CT^/E 
points  \  mais  elle  demeurou  enracinée  tamen  non  eamre- 
dans  mon  amc,  &  s'y  fortifioit  tous  faywrfwi 


les  jours  de  plus  en  plus.  %mù  %*  *nag* 

qne  unbibc- 


Vij 
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« 

Chapitre  VI. 
Des  vaines  prcdiftions  des  Astrologues. 

IAmetiamMatht-  T  'A  v  o  i  s  auffi  renoncé  dés  lors  aux 
maticorum  fallu-  X  trompeufes  prédictions  des  aftrolo- 


màtà**t»nts>er         &  à  pimpicté  du  leurs  refveries. 

tmbia  dcltramenta  vx  i_      rr  r 

reLram.    Co.fi-  C^e  ,e  vous  beni(Te  encore  fur  ce  point, 

uamur  euï  hinc  u-  mon  Dieu,  du  plus  profond  de  mon 

bt de  intïm* -vïfce-  cœur,  &  que  je  reconnoifle  la  mife- 

rihns  anïm*  me*  ricorde  infinie  que  vous  m'avez  faite. 

mfertùomts  t**^  qUVj  mon  Dieu,  c  eft  vous  feul  qui 

J!H  mtZ  nJli*»  m'avez  détrempé  de  ces  illufions  &  de 

mm  >   m  ommno  g 

(  *am  <ju»  «Um  À  ces  longes.  Car  qui  peut  nous  tirer 

morte om»n  err or ù  de  toutes  les  erreurs  pernicieufes  Ôc 

re-vocat  nos ,  nïft  mortelles,  que  ecluy  qui  eft  la  vie  fu- 
way'tmorinef-      *  {  nc         mourir ,  qui  cft  |a 

est  ,  <?  lapientia  £     ^  "        ,f      .  /  ,        *  , 

mentes  intentes  idS™c  éternelle  qui  éclaire  toutes  les 

il!u».t  }<ins,nuliom-  ames  dans  leurs  ténèbres  &  dans  leurs 

fyens  lumtne ,  qua  aveuglemens,  fans  avoir  befoin  d'au- 

mmidm    «dmtni-  cunc  lumiCre,  &  qui  gouverne  tout 

ftr^r  vfge  ad  1Vnivers         ccttc  admirable  provi- 

arborum    volatica  f  L-»n 

;  r«  frorarïf-  df  nc«  >  qui  s  eftend  jufqu  a  vne  feuille 

y?i  per-vtract*  me*  d'arbre  que  le  vent  emporte  ?  Vous . 

qnaoNuttatMi  fum  vous  ferviftes,  mon  Dieu,  d'vne  ren- 

contre  merveilleufe  pour  vaincre  cet- 

ïehenti*  mirabdîs  tc  opiniaftreté  avec  laquelle  je  com- 

antm*  ,  illi-vehe-  battois  les  raifons  du  fage  vieillard 

menter  affirmants,  Vindicien  &  de  Nebridc  ,  qui  bien 

huic  cum  dHbttatm-  qllc  jcunc  avoit  vne  lumière  d'efprit 

ne  cjutdem  aliqua>  incomparable,  dont  le  premier  foufte- 
fed  tamen  crebro  4     -  o    i    r  i 

dteenu  non  efle  nd-  nolc  très- fortement ,  &  le  fécond  me 

lam  artem  futura  difoit  fouvent ,  quoy  qu'avec  quelque 

prMMendt  j  conje-  forte  de  doute  qu'il  n'y  a  point  de  (cien- 
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ce  capable  de  prévoir  les  chofes  futu-  8*r*  autemhomï- 

resi  mais  que  les  conje&urcs  des  hom-  num  *jabtre  f*P* 

mes  rencontrent  quelquefois  par  ha-  ^âll^ndg  dLTle 

zard  la  vérité ,  &  que  dans  la  multitu-  r%u^"entura\uef 

de  des  chofes  qu'ils  predifent ,  il  en  ar-  cientibmeit  tjuïdi- 

rive  quelques-vncs ,  non  que  ceux  qui  *****  »  fid  in  ta 

les  aiïurent  en  ayent  aucune  connoif-  mn  *f**d9  incur- 

fance;  mais  parce  qu'entre  tant  d'éve-  T^Tj^f 
*  .    .  1  , trgo  tu  hofimem 

ncmens  imaginaires  qu  ils  predifent  anucum,  nonaui- 
en  l'air ,  il  cft  prcfquc  impoffible  que  dtm  fcgnem  con- 
tiens le  cours  des  chofes  du  monde,  il  fikortm  Mathtma- 

nc  s'en  trouve  quelquVn  de  véritable.  ttcorHm>  ntet^ 
r     -cl     i  c  •    tiras  benecaUentem 

Vous  vous  ferviftes  donc  pour  me  fai-  fed(vtM  ,  COn_ 

re  rendre  a  la  vente ,  d  vn  de  mes  amis  fultorem  cunofunu  ' 

qui  n'eftoit  pas  fort  fçavant  en  aftro-  &  tamen  jatntem 

logic  ,  &  qui  eftoit  néanmoins  fort  «*?««^ f à fatrê 

curieux  &  fort  ardent  4  confultcr  les  ("° 

n     1  «i  •    1    r  bat  y  quod  quantum 

aftrologucs.  Il  avoir  appris  de  fon  pere  ^/er;,  JdUmar- 

vne  chofe  tres-im portante  pour  rui-  ti*  obmioncui  t-vtr- 

ner  toute  la  vaine  eftime  de  cette  feien-  ttndamignorahat. 
ce ,  fur  laquelle  il  ne  faifoit  pas  affez 
de  reflexion. 

2.  Cet  homme  nommé  Firmin,  qui  2.  utrgoiiimo^ 

avoit  efte  fort  bien  élevé,  de  qui  n'e-  mineFtrminmjube^ 

toit  pas  peu  inftruit  dans  l'éloquence,  raltttr  mfittutm  6r 

me  confultant  vn  jour  comme  le  plus  £^ 

cher  de  &s  amis  touchant  quelque  af-  ^Z^LT^eqZ 

faire  qui  luy  donnoit  vne  grande  cfpe-  bufdam  fuù  re 
rance  pour  fa  fortune,  &  me  deman-      qu*s  fecuUm 

dant  ce  qu'il  m'en  fembloit  félon  ce  fpes  tim  tntumue- 

que  j'en  pouvois  juger  par  fon  horo-  J^^jJ 

feope  ,  je  ne  rcfufay  pas  de  luy  dire  ?MI  C0Kfletlitwncs 

mes  conje&.ircs,  &  ce  qui  me  vint  en  appellant  nÀdere- 

le  p.cnféc.  Mais  comme  je  commet)-  tuv  >  ego  auttm^ 

V  nj 
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jamdehacreinNe-  çois  déjà  a  entrer  fur  ce  fujet  dans  lo- 
^rLI^IT^I  Pinion  dc  Ncbride  ,  j'y  ajouftay  que 
SmZ^Z  fcfto's  Prcf<luc  pcr&adé  que  toutes  ces 
cofjjuert  ac  dkert  predidhons  eftoient  vaines  &  ridicu- 
quodnutanuoccur-  les.  Alors  il  me  raconta  que  Ton  pere 

rebat*  fed  tamen  avoit  eu  vnecuriofiténompareille  pour 

fubjictrem    propè  fcg  liyrcs      {  tfaitcnt  dc      ^  fa 

jamm'htejJc  per-  Qm      ,.,    *  .  ... 

fuaCumriLdktfft  *  °iU  11  aVOlt  vn  qU1  «  lcS  *" 

i/k  &  tnama.  Tum  moit  pas  moins  que  Iuy  :  Defortc  qu'ils 

îlle  twhi  narraiM  donnoient  Tvn  &  l'autre  tout  leur 

pâtre juumfuiffeli-  rcmpS  à  cette  eftudc  ,  &  brufloient 

rSlw'S"  hZ  dVne  telle  paflîon  pour  ces  niaiferies, 

bliffe  amicum*què  <Ju'*k  obfervoient  jufquà  la  naiftance 

ilUfenmlauefeSan-  des  animaux  qui  naifioient  chez  eux, 

semy  qut pari fhulio  &  remarquoient  quelle  eftoit  la  fitua- 

&collationeflagra-  z[on  Ju  cjcl  cn  cc  momCnt  >  afin  Jc 

î%nee<*ill"fuii^  ^  rcnc*rc  fçavans  par  ces  fortes  d'ex- 

njt  mutorum  quo-  pcncnCCS. 
cjuc  ammalwm  ;  fi 
cjua  domi  parèrent* 
•bfer*varent  mo- 
ment a  nafcentium9 
atque  ad  ea  pofitto- 
ttem  CJtlt  murent  % 
~vnde  illim  art* 
qtiafi  expérimenta 
foUigerent. 

J^iTfiTpatl  r  *  n  donc  avoir  appris  de 

fuo  ,  ynd  emm  de  pere  ,  que  lois  que  fa  mere  eftoit 
eodemïtrmirioprée-  grofte  de  Iuy  qui  me  parloit ,  il  le  ren- 
%na»s  mater  effet ,  contra  quvnc  fetvante  dc  fon  amy 

am^flmtZ^!^  l'cftoit  auffi  :  Ce  qu  il  ne  manqua  pas 
dam  partez -utero  ^c  reconnoiftre  auffi-toft ,  Iuy  qui  ob~ 
grandefeebat ,  auùd  fervoit  mcfmc  fi  exactement  quand  fes 
laterenonpotuado-  chiennes  faifoient  leurs  petits.  Ainfi 
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il  arriva  que  tous  deux  remarquant  mi  um ,  qui  etiam 
avec  vn  foin  nompareil  le  jour,  Fhcu-  Mnmmfuarumtar. 
re  &  le  moment  de  accouchement ,  M  ^  ^  ^ 
l'vn  de  la  femme ,  Se  1  autre  de  fa  1er-  rabatm  M(]ut  ita 
vante,  elles  accouchèrent  toutes  deux  faBumeffcvtcàm 
enfemblc,  ôc  fi  fort  en  mefmc  temps,  tftecmju^  ,111e  au- 
que  n'y  ayant  pas  à  dire  vne  minute,  "m  * 
ils  furent  obligez  de  faire  tous  deux  la  ^  WrtW 
mefme  figure ,  l'vn  de  la  naifiance  de  cautifîma  ob» 
fon  fils,  ôc  l'autre  de  celle  du  fils  de  fa  fer-vatto) e  numéro 
fervante  :  Car  comme  ces  deux  fem-  rent  »  f mx*  €JJent 
mes  commencèrent  d'eftre  en  travail,  'ffî^ZZ 
ils  fc  donnèrent  advis  de  ce  qui  fe  pal-  ^  ^foue  ad  mfi 
foit  dans  leurs  maifons  &  tinrent  des  demmmutias  <uri- 
valets  tout  prefts  pour  s'envoyer  à  que  nafeentifacert 
l'inftant  qu'elles  feroient  accouchées,  ^rentur.tjle  plio, 
ce  qui  leur  eftoit  facile  par  le  pouvoir  Z&L  tZ 
que  chacun  deux  avoit  chez  loy.  LI  mmmfi0m>m» 
adjouftoit  que  ces  valets  qu'ils  s'en-  diaueruntjîhiafn- 

'  i«  fua  eu" 
moagere- 
para-veruni 

— /  /  -  *       *         cjtwi  ad  je  Mincem 

mefmc  moment  ÔC  vn  mefmc  regard  mutèrent*  ftmulvt 
des  planètes  dans  la  naiflance  de  ces  natumquod  partit» 
deux  enfans.  Et  néanmoins  Firmin,  nebatur  effet  eut- 
comme  eftant  d'vne  maifon  confide-  ^TnTcZS 
xablc  parmy  les  fiens ,  vivoit  dans  le  nmctaretur  taH. 
monde  avec  cftime  ôc  avec  éclat,  fou  qMm  m  regno  fm 
bien  s'augmentoit  tous  les  jours  ,  &  facdeeffecerant.At- 
il  eftoit  élevé  dans  les  charges  les  plus  ' IT^Cut 

honorables  -,  au  lieu  que  le  fils  de  cet-  £££ 
xc  fervante  eftoit  toujours  dans  vne  vie  woruml Mtervallis 
Aijctte  ôc  malheureufe ,  fans  fentir  du  çty%  obviant  fatfos 
jninuer  le  poids  du  joug  fi  rude  ôc  fi  efe  duebat',  n>tar 

V  iiij 
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hdm  ptfiuonem  fi-  ennuyeux  de  fa  condition  (ervile  :  Ce 

fum  neutereorum   J.uHa  mdmc  1U1  Ic  COnnoiflToit  par- 
rotare  fineretur.  Et  Wltcmcn t . 
tûmtn  F  m  inus  am-  , 
flo  apud  fttos  loca 
tiatw  dealbaimes 
lias  fcculi  curfita- 
bat ,  augebatur  Ai- 
ntitti*  t  julltmaba- 
tur  honorihtts  :  fer^ 
dm  autem  ilhy  con- 
ditions jugo ,  nu\la- 
tCKM  relaxato ,  do- 
mink  fer-viebaUip- 
fo  indicante  qui'no- 
njtrat  tum. 

j4'  ""u*]ue  au'      4*    Ayant  oi!y  cette  hiftoire  ,  & 

étttt crédita  >ta-  v  1    ..        '  t  .  , 

la  quippè  narra-  ^yantereue,  Par<*  ^  celuy  qui  la 

njerat ,  omn*  tlla  "contoit  cftoit  tres-digne  dc  foy  ,  ce 

relkiïatio  mea  re-  qui  me  reftoit  dc  doute  fut  éclaircy, 

foiuta  concidtt;  àr  &  toute  ma  refiftance  fut  vaincue.  La 

primo  Ftrmmumip-  prcmlcrc  chofc  que  je  fis  enfui  te ,  fut 

illacHriofitaierrvo-  dc  tafch«  a  gucnr  1  efpnt  de 

caret  cum  dteerem  Firmin  de  cette  curiofité  fi  vaine,  luy 

conflelUtiomtufejm  reprefcntant  pour  cela ,  qu'en  confi- 

wfpetlis  ,  -vt  -vera  derant  la  figure  de  fa  nativité  i  aurois 

dere  ibi,  parentes  <luc  lcs  Parcns  eltoicnt  des  principaux 

tater  fuQs  efh  pri-  de  leur  province ,  ôc  tenoient  vn  grand 

marias  y  noùlem  fa-  rang  dans  leur  ville;  qu'il  cftoit  fort 

muam  proprue  ci-  bien  né  ;  qu'il  avoir  cfté  élevé  avec 

titans  y  natales  tn-  j  r-   1  Q       n     •    .  , 

gtnuos  ,  hontftam  Srand  fom  >  &  lnftrult  dans  les  belles 

educationtm  ,  libe-  1™**-  Que  fi  ce  fervitcur  fuft  venu 

rdjqne  doBrtnds.  me  confulter ,  Se  me  faire  voir  que  les 

jtfimetllefcr'vuw  mefmcs  conftellations  avoient  prcfidé 
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à  fa  naiflance,  puis  que  félon  ce  qu'il  ex  eifdem  coftflella- 

m'en  avoit  rapporté  luy-mefme ,  il  ne  »  w*a  tr 

pouvoir  y  en  avoir  eu  d'autres,  il  euft  f^l'^T' 

falu  que  pour  luy  dire  la  vente,  jy  ^m  w 

culîe  reconnu  qu'il  cftoit  né  d'vne  fa-  ferrem,  debuijfe  me 

mille  tres-bafle ,  d'vne  condition  ftr-  rurfum  th  videre 

vile,  &  que  toutes  les  autres  circon-  abjeiïifïimamfami- 

ftanecs  de  fa  fortune  cftoient  tres-dif-  r'iJ!î 

.     ,  n  Jcrvtlem,  tr  cetera 

ferentes  ce  tres-eloignces  de  celles  que  70wg^  priorikma- 
j'eufle  dû  avoir  remarquées  aupara-  lïtna  bngecjue  Vi- 
vant. Or  comment  aurois-je  pu  n'ayant  ftantia.  Vnieaittem 
que  les  mcfmes  aftrcs  à  confulter  dans  t'^^^rj^ 
ces  deux  nativitez,  leur  répondre  di-  {^[/XeraM- 
verfes  chofes  *,  ce  que  néanmoins  j 'au-  Cerem  :  jtautemea- 
rois  du  faire  pour  leur  dire  la  veri-  demdïcerem*  falfa 
té  à  tous  deux  ;  puis  que  fi  je  leur  a-  &erem.  îndecer- 
vois  voulu  dire  à  tous  deux  les  mef-  'Ptmè  «*lWrf* 
mes  chofes  ,  comme  1  infpe&ion  des  \Atn  ^M^^ 
aitres  m'y  obligeoit ,  je  me  ferois  ne-  bu*dicerentur,non 
ceflaircment  trompe  en  l'vn  ou  en  artediciyjed  forte: 
l'autre  }  Delà  je  conclus  très- certaine-  1U*  autem  fdtfa  * 
ment  que  ce  que  l'on  dit  de  verita-  'Pfi^USSSU 
ble  après  avoir  oblervc  ces  aftres  ,  le  '  J 
dit  par  hazard  &  non  par  feience*,  & 
que  ce  que  l'on  dit  de  faux  ,  ne  fe  doit 
pas  attribuer  au  défaut  de  l'art,  mais 
à  la  tromperie  qui  fc  rencontre  aifé- 
ment  en  tout  ce  qui  ne  fe  dit  que  par 
hazard. 

5.  Le  récit  de  cette  hiftoirc  m  ayant  s-  Hinc  autem 

donné  vn  erand  jour  pour  découvrir  *"*/*°  "frw'  W 

entièrement  la  fauffete  de  cet  art;  naù" ,  ne  qM5 

Comme  je  fouhaitois  avec  paffion  de  rum  dehrorum  <m 

pouvoir  convaincre  d'erreur  &  rendre  talem  qut/lum  je- 
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auerentur,quosjam  ridicules  ceux  qui  font  profeffion  de 

famque   m-vadere  cette  fei enec ,  &  qui  vendent  aux  au- 

fg?fgL*S  très  leurs  fonges  &  leurs  refvciies, 

tere  cupieoam ,  mibt  ,  _    o  -    .  : 

à*  rejtfleret ,  Pour  *cur  °"er  tout  moyen  de  le  de- 

**r  Firminus  mtht,  fendre ,  en  difant  que  Firmin  ou  fon 

aut  tlU  pater  falfa  père  n'avoit  pas  dit  vray  en  ce  qui 

narra-vent iintttidi  m'avoit  efté  conté ,  je  commençay  à 

2^S1T  confidercr  en  moy-mcfmc  tout  ce  qui 

eoSyqutiemu.tnal-  r  ..      /  ^0 

cuHiitr, quorum  (Je-  \€  pouvoit  dire  fur  cette  matière  ,  6ç 

rtque  tta  poft  tn-vf-  à  faire  particulièrement  reflexion  fur 

cent  fmduKtur  tx  l'exemple  de  deux  jumeaux  »  dont  la 


rum  natura  habere  tit  intervalle  de  temps  dans  la  nature 
,  <W/iç#  des  chofes,  il  eft  néanmoins  fi  infenfi- 
*  °y  ble  qu'vn  aftrologue  ne  fç auroit  le  re- 
'fit,laert[quefi!nâ-  ™™<\*CT  >  ny  faire  pour  cela  d'autre 
ri  omnmo  non  -va-  figure  que  celle  qu'il  eft  obligé  de  con- 
fort ,  quai  Mathe-  fiderer  pour  bien  réuflir  dans  fes  pré- 
matkm  ïnfrBurm  dirons.  Et  néanmoins  fes  prédirons 
eft-ut-verapronun-  nç  (ç  tfoKVBTokDt  pas  véritables ,  puis 

ctet-  Bt  non  crunt  ,         .  r              %         c               ...  -i 

-vira;  quia eafdtm  <lu cn.  obfervant  deux  figures  tout  4 

literas  i  ifpktens  ,  fait  femblablcs  ,  il  auroit  du  dire  les 

eadem  debuitdicere  mefmcs  chofes  d'Efaii  &  de  Iacob* 

de  e fou  tr  iacob,  àont  ja  yic  a  ant  cfté  fx  ditfcrente ,  ces 

^quT^ZuZ  -5-3.  chofa  quil  auroit  prédites, 
fr^o  4rerer.  «  feroicnt  par  conséquent  trouvées 
jut  ft'veradiccret,  faufTes.  Ou  s'il  prédifoit  veri  table- 
né»  eadem  dtcerev  ment  les  évenemens  de  leur  vie ,  il  ne 
M  eadem  infisce-  «Jiroit  donc  pas  les  meftnes  chofes  de 

fed  forTe^STdt  tOUS  ,CS  dcUX>  I^Y  <l*il  nC  Puft  V°ir 

que  les  mefmes  dans  les  figures  de  la 

nativité  de  l'vn  &  de  l'autre.  Et  ainfi 
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ce  feroit  par  hazard  Se  non  par  fei 
ce  qu'il  diroit  vray. 

6.  Car  comme  vous  gouvernez  tout  6  Tu  ettim  D&m 
lvnivcrs ,  mon  Dieu ,  avec  vne  jultice  mkneiujltjïtme 


vous  faites  par  de  fecrets  mouvemens,  fw  »  comfdeutibm 
aue  fans  due  ces  aftroloeues  nv  ceux  •f'Wifti 


qui  les  confukent  fçachent  ce  qui  fe  TSklJS^mmm 
pafle  dans  eux  ,  les  vns  rendent  des  qùfyut  c*n[*btj»c 
réponfes  »  &  les  autres  les  reçoivent  audtat  quod  eum 
telles  qu'ils  méritent,  félon  la  corru-  ofortet  audtre  ©c- 
ption  qui  eft  cachée  dans  le  fond  des  ^J^^n0 
ames,  &  l'abyfmc  impénétrable  de  vos  ;^^7«i:*cJi 
jugemens.  Et  que  1  homme  ne  foit  pas  mn  Aicat  homo  y 
fi  hardy ,  mon  Dieu  »  que  de  vous  de-  mideilhoc/vt atùd 
mander;  Qifeft-ce  que  cela?  Et  pour-  ™c?Nondtcattnon 
quoy  cela  î  Qujil  le  garde  bien  de         homo  e" 
vous  le  demander ,  puis  qu'il  eft  hom- 
me &  par  confeqnent  incapable  de  pé- 
nétrer les  fecrets  de  voftre  admirable 
conduite. 


Chapitre  VII. 

Il  fiuffre  de  grandes  peines  en  fin  efprtt  en  recherchant 
la  caufe  du  mal ,  &  ne  pouvant  concevoir  les 
chofes  fpirituclles. 

SEignevr  qui  eftes  mon  prote-  jjm  ttaque  me* 

cleur  &  mon  (cul  appuy ,  vous  ladjutormem*  il- 

m'aviez  alors  affranchy  de  ces  liens  s  ^nâmtdufihtrétj 

mais  je  ne  pouvois  encore  trouver  au-  ^J^l^Z^rf* 

cune  îlTuc  pour  fortir  du  labyrinthe  ou  ex^mm  Sed-  ^  Wlf 

j'eftois  entré  en  voulant  chercher  la  finebm  -dits  fïuB^ 

caufe  du  mal.  Vous  ne  permettiez  pas  hms  cogitations  au- 
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ferriabeafide>aua  néanmoins  que  l'agitation  de  mes  pen- 
cretUbamtrefJtU)  fécs  fur  cc  fujet  f  puft  mc  détourner  en 

bdem '7Mantïam  aucunc  *°rtc  de  ^a         <lu*  me  f^fo*1 

tHam>Crej]tdcho-  cr°ire  >  non  feulement  que  vous  eftes, 
minibus  curant  àr  mais  que  voftre  eflence  cft  immuable, 
iudiciumtuum,  ir  que  vous  prenez  foin  des  hommes, 
m  chrifio  fil*  tuo  qUC  vous  lcs  jugez  félon  leurs  œuvres, 

TuTZnVilmrl  &quc  Ihsvs-Christ  voftre  fils 

fams^uas/cclefi*  vnique  noftre  Seigneur,  Se  l'inftru- 

tu*  eathoUc*  corn-  ction  des  divines  Ecritures,  que  l'an to- 

mendaret  authori-  rite  de  voftre  Eglifc  catholique  nous 

T^f'T^l  rcnd  fi  rccom^andabl«,font  la  feule 

'Liam-vium***  yoYc  dc  ûlut  par  laquelle  vous  voulez 

pofl  banc  mortem  conduire  les  hommes  a  cette  vie  bien- 

futura  e/l.  heureufe  que  vous  nous  refervez  après 

noftre  mort. 

^lat^VT  uÇ  2*  ^*eS  ver*tcz  cftant  donc  fi  Pu^ 

fe  rob^ts"t^nu.  fument  eftablics  dans  mon  elprit , 

mo  meo  autrebam  que  rien  n  eftoit  capable  de  les  ébran- 

étfluans  ,  undtfa  1er,  je  ne  lai(Tois  pas  toutefois  de  rc- 

malum.         tlla  chercher  avec  mille  inquiétudes  & 

mil,le  peinfs  d'où  p°uvoit  proccder  lc 

tpmtmDtm  memf  ma**  Quels  tourmens  mon  cœur  ne 

Et  ibi  étant  aures  fouffrit-il  point  dans  l'enfantement  de 

tu* ,  nefcknte  me.  ces  penfées }  Quels  foûpirs  ne  jetta-t-il 

Btcèmm  filent*  poinn  yos  oreiHeS  les  entendoient, 

Zgszz  ris  * n^ le  f*avois   &  lors  quc 

ad  rmferïcordtam  "ans  le  nlcncc  je  travaillois  avec  tant 
tuam  tarit*  cwtrï-  d'effort  à  cette  recherche  ,  ces  acca- 
tiones  animt  met.      blcmens  muets  de  mon  efprit  eftoient 

comme  des  voix  éclatantes  qui  s'éle- 
voient  jufqu'au  trofne  dc  voftre  mi- 
fericorde. 


r  3  Tufciebés  quid      3.  Vous  fçavicz ,  mon  Dieu ,  cc  que 
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je  fouffrois  ,  Se  nul  homme  du  monde  P*ttebar  ,  &  nul- 
ne  le  fçavoit.  Car  qu'eftoit-ce  que  ce 
peu  que  j  en  difois  a  mes  plus  intimes  <#fWe  ^fre^,„r 
amis  *  Comment  auroient-ils  pu  pene-  ^  imguam  me4m 
trer  jufques  dans  mon  amc  pour  y  voir  in  dures  fawliarif- 
ce  erand  trouble  ÔC  ce  grand  tumulte  fimorum  meoruml 
dont  elle  eftoit  agitée ,  6c  que  je  n  au-  2ltu7anlT me^ 
rois  pas  pû  moy-mefme  leur  découvrir  ct^nec  temporanec 
quand  je  n'aurois  fait  autre  chofe  que  0s  mtmmfugbehat* 
de  m'en  entretenir  avec  eux?  Mais  [onabat  cis  ?  totum 
tous  ces  efforts  &  toutes  ces  plaintes  tamen  ibat  inaudi- 
qui  eftoient  comme  des  rugiffemens  ^XmV^emtl 
de  mon  cœur ,  montoient  jufqu  a  vous:  Cêr^s  ^  ;  &  mtt 
Mes  defirs  eftoient  prefciis  devant  te  et  a»  defiderium 
vousj  &  la  lumière  de  mes  yeux  né-  meum  ,  (J  lumen 
toit  plus  avec  moy,  pour  vfer  des  ter-  ****** 
mes  de  1  Ecriture  :  Car  cette  lumière  Mn$  enim 
eft  intérieure  ,  &  j'eftois  tout  exte-  egoautemforis.Nec 
rieur  :  elle  n'occupe  point  de  lieu ,  ÔC  inlocoillud.  ^ttego 
je  ne  portois  mon  imagination  que  wtendebam  m  es 
vers  les  chofes  qui  rempliflent  quel- 
que  lieu,  &  la  je  ne  trouvois  point  de  ^tnkbam  iocuma<l 
lieu  où  me  repofer  \  nulle  d'elles  ne  requisfeendumi  nec 
me  recevoit  enfortc  que  je  pufle  dire,  reàpïebant  me  ijl* 
Cela  me  furfit,  &  me  voicy  bien,  ny  ^dtc erem  ,fat  efl 
ne  me  permettoit  de  retourner  en  vu 
lieu  où  je  puffe  avoir  quelque  repos,  ^bi  mthi  fatis  effet 
parce  que  j'eftois  au  deflus  de  toutes  bene.  Suferiorentm 
ces  chofes  ,  comme  j'eftois  au  deflbus  eramijlts ,  te-vero 
de  vous  ;  &  que  comme  je  vous  luis  ^S^Sû 
aflujetty ,  o  mon  Dieu,  qui  eites  ma  jrwW<f0  ^  &  tu 
feule  véritable  joye ,  il  vous  a  pieu  de  mihi  fubjecerd*  qu* 
m'afTujettir  tout  ce  que  vous  avez  créé  wfm  me  creafit. 
de  moins  noble  que  je  ne  fuis. 
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+  Ethoceratre-  4.   C'eft  la  le  juftc  tcmpcramcnt 

giofllutisme*}  <*  mc  la  moycnne  région  au  deflbus  de 

nwwetfw  ad  La-  v<>us  &  au  deflus  des  créatures  dans 

S\nemt*am,erù-  laquelle  je  devois  chercher  mon  falut, 

ftr*vïens  domï-  afin  Je  conferver  inviolablcment  la- 

Z%7b7;Jt'ri  V  Hvois  d'avoir  efté  créé 

tefurgcrem&cur-  a  voltre  miaee,  qui  me  dcvoit  donner 

rcremad-versus  Ao-  vn  empire  iur  mon  corps  en  me  te- 

minum  in  ctrvice  nant  aflujetty  à  voftre  pui  (Tance  abfo- 

aajja  fcutimà,  t-  iu'é  &  fouveraine  :  mais  ayant  voulu 

prjfcè:  ■»»  -sucil  r,  t*?, contre 

&  pretnebant,  ir  vous  >  «  m  armer  de  la  dureté  de  mon 

tmjquam  erat  taxa-  cœur  comme  d'vn  bouclier  impenctra- 

O-  refpi-  blc  pour  combattre  mon  Seigneur  de 


currebant  indique  MaiftrC  »  Ces  crcaturcs  qui 

acer-vattm  &  con-  Vo*cnt  e^rc  fous  mes  pieds  s'élevoient 

cernenn,  ma  telle ,  &  maccabloient de  telle 

togtunti     autem  forte  qu'elles  ne  mc  donnoient  point 

imagines  corbomm  de  trêve,  &  ne  me  permettoient  pas 

ceretur ,  Q#ois  in-  Hm  ic  prelentoient  en  foule  a  mes 
digncCrfordidc?    k>ns  :  &  lp*s  que  je  penfois  rentrer 

dans  moy-meûne,  &  m'entretenir  a- 
vec  mes  penfees,  ces  images  corporel- 
les mevenoient  troubler  *,  elles  m'en- 
vironnoient  de  tous  codez  comme 
pour  m'cmpefcher  de  retourner  en  ar- 
rière, &  ferabloient  me  dire:,  Où  vas- 
tu  ,  toy  qui  es  fi  impur  &  fi  indigne 
r  de  t'élever  à  la  connoiflanec  des  cho- 

fes  divines  ? 

f.  Et hétc de -vul-  .  5*  Voilà  l'eftat  où  mes  playes  raa- 
nvrt  meo  crc<vc-  voient  réduit ,  parce  que  félon  les  ora- 
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cl  es  de  voftre  parole  ,  vous  humiliez  rant*  quuhMmilta- 
les  fuperbes  en  permettant  qu'ils  rc-  fl*  tanquam  -vtdne- 
çoivent  de  grandes  bleflîires.  Ma  pre-  rflum  f^rbum  > 

?•  c       .       ,  i        t/ tumore  meo  le- 

iomption  mcloignoit  de  vous  ;  &  parabarabTieJejr 

l'orgueil  qui  m'avoit  enflé  le  vifage ,  nmm  influa  f actes 

me  Fermoit  les  yeux  de  telle  forte,  que  daudebttt  octtlos 
je  ne  pouvois  appercevoir  la  lumière 
de  la  vérité. 


Chapitre  VIII. 

Que  Dieu  le  tenoit  tekjours  dans  l'inquiétude  &  dam  U 
peint  jufâu**  ce  qu%il  connufl  U  vérité. 

SEignevr  ,  vous  eftes  éternel -,  mais  'T'K  -verè  d*- 
voftre  colère  contre  nous  n  eft  pas    A        w  **tr- 
éternelle  ;  puis  que  vous  avez  eu  pitié  num  '>  & 

de  voftre  créature,  qui  n  eft  que  terre  T^snTb^Z 
&  que  cendre,  &  quil  vous  a  pieu  de  niam  miferatus  es 
purifier  toutes  les  taches  qui  défigu-  terram  O' cinerem? 
roientmoname,  Se  qui  larendoient  fi      tf*"*  %n  ***** 
difforme  &  fi  dcfagreable  à  vos  yeux.  reform*~ 
Vous  agitiez  fans  cefle  mon  cœur  par  Z  tSTXZ 
des  pointes  fecretes  Ôc  mvifibles ,  afin  msagttbatme,  -vt 
qu'il  demeuraft  toujours  dans  l'impa-  *»>l>*fens  effemda- 
cience  jufqu'à  ce  qu'il  euft  vnc  con-  ntc.        f*  m~ 
noiffanec  aflurée  de  vous  ,  en  vous  ^^a^erT 
confiderant  par  vn  regard  intérieur  &  tejidebât  tumlr 
non  plus  par  des  fantofmes  fenfiblcs  mm  ex  occulta 
&  corporels.   Ainfi  mon  amc  eftant  n**»  medteime 
touchée  par  voftre  main  falutairc  &  **** 
toutc-puiffante,  fe  gucriflbitpeuâpeu  2&  * 
de  l'cnflcure  de  fon  orgueil  i  &  l'œil  me*acricolliriofa~ 
de  mon  e(prit,  qui  eftoit  tout  trouble  luynumdokrumdê 
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diemdiemfanAba-  &  tout  tcnebrcux,  s'éclairciflbit  par  îc 
tur-  rcmcde  fi  cuifant  des  peines  Se  des  dou- 

leurs que  je  fourrrois;  &  reprenoit  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  forces. 


Chapitre  IX. 

Qtiil  avoit  trouvé  la  divinité  du  Verbe  éternel  dans  les 
livres  des  Platoniciens ,  mais  non  pas  Vhumilitè 
de  fon  Incarnation. 

ET  primé  >vo-  T  TOstre  bonté,  mon  Dieu,  me 

Uns  oflendere  y  voulant  faire  connoiftre  comme 

rnihi  pam  refila*  ^  f       b      &  donnez 

fttpeiks  ,  humiU-  r  9 

bus  autem  desgra-  voftrc  grâce  aux  humbles ,  ÔC  combien 

tia»t  :  W  quanta  cft  grande  la  mifericorde  que  vous  a- 

miferkordia    tua  vcz  faic  paroi  ftre  aux  hommes  dans 

demonfirata  fit  ho-  ^  proaieicufe  humilité,  par  laquel- 

1H£;:  ZlZ:  k  votoe  Verbe  s'eft  fait  homme  &  a 

bumtuum  cato  fa-  habite  parmy  nous,  vous  permiftes  que 

Hum  tjl  <7  habita-  par  le  moyen  d'vn  homme  extraor- 

i/ii  inter  hommes:  dinairement  vain  &  glorieux,  il  me 

procuraftt  mihi  per  romDa  cntrc  [cs  mains  quelques  livres 

iZtmZZ^  des  philofophcs  Platon.ciens  traduit, 

turpdum  ,  quof-  de  grec  en  latin,  dans  leiquels  je  leus, 

dam  Platonicorum  non  pas  en  mefmes  paroles,  mais  dans 

Ubros    ex   Gr*ca  vn  fcns  tout  femblablc  appuyé  d Vn 

(mgua  m  Làtinam  tr  rand  nombrc  de  raifons  ;  Que  le 
utrtos  j  Cy  wt  le-  A        , ,    .  — * 

ri  non  qmdem  his  Verbe  cftoit  des  le  commencement  ; 

verbis  ,  fed  hoc  Que  le  Verbe  cftoit  en  Dieu,  &  que 

idem  omnini ,  nwl-  \c  Verbe  cftoit  Dicuj  Qu^ainfi  dés  le 

tis  er  multiplia-  commencemcnt  le  Verbe  eftoit  en 

VïÏÏiïÏÏL'  Quc  toules  chotesonteftéfai- 

mhus ,  nuod  m  pnn-  %  »      n  i  r  ■ 

àpio  cm  nxrbum,  tes  par  luy ,  &  que  rien  n  a  efte  fait 

fans 
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fans  luy  ;  Que  ce  qui  a  efte  fait  a  vie  & -verMerata/wJ 

en  luy ;  Que  la  vie  cftoit  la  lumière  des  Deum>  àrDeus  erat 

hommes;  Que  cette  lumière  luit  dans  'verb"m*hKcr«ù* 

les  ténèbres  i  &  que  les  ténèbres  ne  ffi*^-?,* 


ciic-melme  la  lumière  ,  mais  que  le  ™™c}\  "vit* 

Verbe  de  Dieu  qui  eft  Dieu    J  cette  KM» 

lumière  véritable   <pii  eclaire   tout  km  &  ttnebr* a 

homme  venant  en  ce  monde  :  Qujl  non  comprehende- 

cftoit  dans  le  monde;  Que  le  monde  runt'  **1*i*l»mi- 

a  efté  fait  par  luy,  &qucTe  monde  ne  Ta 

1  a  point  connu.  *i*  A »^ 


men,  fed  njerbunt 
DeiOem  efijumen 
uerum  ,  quod  illu- 
tntnut  ontnent  hotni* 
ntm  vementem  in 
hune  munduw.  £p 
qma  in  hoc  mundo 
trat,&  mundus  pet 
ipfnmfaelusefl,*?' 
mundns  tum  non 
.  K  cogno'vit. 

i.  Voila  ce  que  je  leus  dans  ces  li-  1#  auia-veroinfua 

vrcs.  Mais  je  n'y  leus  pas  que  le  Verbe  proprta  venitflfui 

eftant  venu  chez  foy ,  les  fiens  ne  l'ont  €Mm  **»  recepcrSti 
pasreccu  :  &  qu'il  a  donné  le  pouvoir  re- 

d'eftre  faits  enfans  de  D««  à  tous  cens  2£3£j5£ 

qui  I  ont  receu,  &  qui  ont  creu  en  ion  Dei  fiert,  cvtdtm- 

nom.  l'y  leus  aufli  que  ce  Verbe  qui  bus  in  nomme  c jus; 
eft  Dieu  n'eftoit  pas  nay  de  la  chair  ny  H*miH 

dufang,  ny  des  defirs  fenfucls  de  la  J* '»  %*  De«* 

volonté  de  l'homme  ,  mais  de  Dieu.  ^2>^ 
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ex  voluntate  nj'iri,  Mais  je  n'y  leus  pas  que  le  Verbe  a  efté 

neaueex  -vohvttate  fajt  homme  ,  &  a  habité  parmy  nous. 

carms,  fed  ex  Deo 

ïiatus  eft.  Sedquia 

uerbU  caro  faÙum 

efî  -,  ÙT  habitautt  m 

7io  ht  s  :  non  tbi  legs, 

l.Jndaga^mp-     ,    Ic  trollvay  qu'ij  cftoit  marqué 

rte  aittum  £F  mains  -,  ,  _.. 

modis^juod  fit  films  cn  différentes  exprcflions  i  que  le  Fils 

i»  /orwtf  pattis ,  ayant  la  mefmc  cflence  que  le  Pcre  n'a 
non  rapinam  arbi-  pas  creu  faire  vn  larcin  cn  fe  rendant 
tratus  ejje  *ytahs  égaj  a  Dicu>  puis  qu'il  eft  par  fa  nature 
mS!SsU  vne  mefmc  chofe  avec  luy.  Mais  je 
qtaa  fcmcutfum  n  ï  ^us  point  qu  il  s  cft  ancanty  foy- 
exinam-vit  formant  mcfme  en  prenant  la  forme  d'vn  efcla- 
fervi  acariens ,  in  Ve;  quil  s  eft  rendu  femblable  à  Thom- 
jimdituâtnem  ho-  mc  en  reveftant  de  nos  infirmitez  ; 
mt.ïum  faHus ,  &  »  i  »  ni  w  „  n.  '  u  -7r 
habita  inventas  *vt  <lu  "  s  c"  humilie  &  a  eite  obeiilant 
fco;wo  i  humilta-va  jufqu'i  la  mort  &  à  la  mort  de  la 
fe,  faHus  obediens  Croix,  en  recompenfe  dequoy  Dieu 
-vfaue  admortem,  pa  rcflufcité  des  morts,  &  luy  a  don- 

T'ZTt^auod  ni  Vn  n°m  <lUl  Cft  aU  dcffuS  de  tOUt 
ni  :  pi  opter  auod  >        , .  .      .  . 

Deus  eumexalta-vit  autrc  nom>  afin  qu  a  cet  adorable  nom 

à  mort  un,  Wdona-  de  Iesvs ,  toutes  les  pui  (Tances  du  ciel, 

vit  et  nomen  yuod  de  la  terre ,  &  des  enfers  plient  les  gc- 

eji  fupzr^  mne  no-  noux>  &  qUe  les  nations  reconnoiflent 

me n  .-vt  tn  nomme  0  *  \  i  •  T 

Jefu  omne  ^enufle-  *  PubllCIU  1  V°1X  «Ï"'1  ?  S  V 

&i*wr  cAzflwm  ,  C  h  r  i  s  t  noftre  Seigneur  cft  dans  la 

terrefhium ,  ^  i«-  gloire  de  Dieu  fon  Perc. 

fernorumi&omnis 
Impia  confiteatur 
<juia  Dommus  lefus 
sngloria  eft  p  et  pa- 
tris  i  non  habent  tlli 
Uhri. 
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4.   le  trouvay  dans  ces  mefmes  li-  4.  Q.uod  tmmm$* 

vres  ,  que  voftre  Fils  vnique  eft  éternel  te  *****  tempera, 

comme  vous;  qu'il  fubfiftc  avant  tous  &  ftp* 

les  temps  &  au  deli  de  tous  les  temps  £L*  ^T^t 

vne  lubhftance  immuable  ;  que  les  mm  film  tum  cot- 
âmes ne  font  heureufes  que  par  les  ef-  ternmttbi  :  &qui* 
fuiîons  qu'elles  reçoivent  de  fa  pleni-  de  pUnituMne  ejm 

tude,  &  qu'elles  ne  font  renouvelles 

j      * .    r  ,  wa/rf  tint  -,  &  quta 

pour  devenir  fages  que  par  la  partiel-  participa,*»*  ma- 

pation  de  fa  fageue  qui  fe  communi-  nentiiinjkfapien- 
que  à  elles.  Mais  qu'il  foit  mort  dans  ti*reno-vantur)'vt 
le  temps  pour  les  pécheurs  -,  que  vous  ^nt  "  'J1 
n'ayez  pas  épargné  voftre  Fils  vnique ,  iht'  ^odaut'm[<- 
ÔC  que  vous  1  ayez  livre  a  la  mort  pour  impii,  mortum  ejï; 
les  hommes  ,  je  ne  le  vis  point  dans  O  filso  tuo  x  <  ? 
ces  livres  ,  dautant  que  vous  avez  ca-  mn  ttïeTC'%fi  *  fed 
chc  ces  myfterès  aux  fages  du  monde,  *V?if  ommhus 
&les  avez  feulement  révélez  aux  hum-  J^SJJS 
bles  &  aux  petits,  afin  que  ceux  qui  enimhtt  àjhpicn- 
gcmilTenc  fous  la  pefanteur  de  leurs  tibus  é-  rt-ueLfli 
péchez  viennent  à  luy,  &  qu'il  les  fou-  **p*rutdki  -ut  -tr- 
iage* parce  qu'il  eft  doux  &  humble  mrent^^^ 
de  cœur  ;  &  que  ceft  luy  qui  conduit  àr  reficeret  tos  que* 
dans  la  juftice  ceux  qui  font  doux  ôc  niam  mit*  ejl  àr 
humbles  de  cœur  ,  qui  leur  apprend  humMf cord'atr di- 
à  marcher  dans  fes  faintes  voyes  ,  &  r%*'  mtes  %n  W* 
qui  nous  pardonne  tous  nos  péchez  f£ 
lors  quu  voit  en  nous  vnc  humilité  videns  hurmlitatem 
véritable  &  vne  douleur  non  feinte  de  nojlram  ,  Ubç-> 
lavoir  irrité  par  nosoffenfes.  rem  »oftrum  ,  àr 

dirmttew  ornai* 
peccata  noflra. 

Mais  ceux  qui  font  enflez  d'or-  ~~ 
gueil  par  la  haute  opinion  qu'ils  con-  doQrin*  [ublimtor* 

M 
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e/tfti»  non  audiunt  çoivcnt  de  leur  feience  ne  l'ecoutent 

dicentem  :  Dtfcite  À  pomt  quand  il  dit  :  Apprenez  de  moy 

^iTmlZordtO-  V1*  Je  fuis  doux  &  humblc  dc  cœur  > 

innxnietis  rcytiem  &  vous  trouverez  le  repos  de  vos 

animai -veflrts:  Et  âmes.  Et  lors  mefme  qu'ils  connoif- 

ficogHofcHvtDeum,  fent  Dieu,  ils  ne  le  glorifient  pas  com- 

nonficutDeumglo-  mc  Djcu  >  &v  nc  juv  rendent  pas  les 

tTfiLCef-  ^ions  de  grâces  qui  luy  font  deuïs, 

cmnt  in  cogitation*-  mais  ils  s  égarent  &  le  perdent  dans 

bKsfuiSi&obfcura-  la  vanité  dc  leurs  penfées  &  devien- 

turinfipienscoreo-  ncnc  d  autant  plus  fous  ,  qu'ils  fe 

rumMcente^eefft  cfo        eftrc    jus  f  Ccft 

Vii»      «  ^U°y  Jc  trouvay  qllc  dans  ccs  ,lvrcs  la 

ttiam  immutatam  gloire  de  voftre  incorruptible  majefté 

gkrmmincorruftio-  vous  eftoit  ravie  pour  la  donner  à  des 

*i$t*e>tn  tdolatr  jjoiçj  &  a  des  ftatuës  formées  fur  Pi- 

?TiZ  ^*  maÇe  &  ^  reflcmblance  de  l'homme, 
tn  fixrfitudinems-       p  ...       .       >r  ,  * 

ri/fu    corrubtihilis  *{m  e"  corruptible  ,  des  oiieaux  >  des 

hominii>Cr  volu-  belles  &  des  ferpens.  Iy  trouvay  cette 

cmm.tr  quadru-  viande  d'Egypte  ,  laquelle  fit  perdre 

ptdum ,& ftrpen-  autrefois  le  droit  d'aifnefle  à  Efaii, 

ceft  àdireau  peuple  Iuifle  premier 

Efau  perdidit  pri-  Oc  d  entre  tous  les  peuples ,  qui  ne  ref- 

mogtnita fm ,  <j*o-  pirant  que  fon  retour  en  Egypte ,  ado- 

aiamcaptttquadru-  roit  vne  beftc  au  l[çxl  fa  vous  adorer  , 

pedispro  te  honora-  &  abaifloit  fon  amc    ui  cftoit  forméc 

*vtt  bobulns  primo-  *       ~  .      *  .,. 

genituu  ttlverfui  i  voftre  devant  1  image  d  v* 

corde  in  &£y!>tum;  Veau  qui  mange  dc  l'herbe. 

tT  cMfvans  imagi- 
ginem  tuam,  auimi 
fuam  ante  imagi- 
nent ifltuit  mandu- 
canin  f&num» 

6.  în-venihaxibi,      6'    Ic  vi$  tOUtCS    Ct%  chofes  d**S 

a- non  mendtu a-vu        livres.  Mais  je  ne  voulus  point 
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me  repaiftre  de  cette  viande  de  l'ido-  fkuk  entm  M 


latrie  :  Car  il  vous  a  pieu,  Seigneur,  Domine  auf me  op- 

d'appcllcr  les  payens  à  la  participation  t^^uw^kt  ~* 

de  voftre  héritage  :  Il  vous  a  pieu  de  maJor  ferviretmt- 

lever  l'opprobre  &  la  honte  de  Iacob,  non,&''vocajli ge*- 

de  ces  peuples  enfevelis  durant  tant  «»  htredttatem 

de  fiecles  dans  le  péché  &  dans  l'igno-  tuam-  Et  V<*  " 
,  r  1  •    1 0  r     'veneram  ex  zenti- 

rance ,  lors  que  pour  accomplir  les  fi-  te  (  ^  ^ 

gures  anciennes  ,  vous  avez  préfère  le  aurum   qmd  ab 

Peuple  Gentil  reprefenté  par  Iacob  AEgjpto  Tjoluifli 

qui  eftoit  le  puifnc,  au  Peuple  Iuifmar-  auferret  poptdus 
\ui  par  EfiS  qui  cftoit  Ittfoé.  Icftois 

venu  a  vous ,  Seigneur ,  du  milieu  de  Yât  Et  dixifit  Athe- 

ces  payens,  &  je  commençay  à  tourner  menfibus  fer  Apo- 

ma  penfée  vers  cet  or  que  vous  corn-  fîolum  tuum>  quod 

mandaftes  à  voftre  peuple  d'emporter  ^te-vi-vmuu  & 

d'Egypte  ,  parce  qu'en  quelque  lieu  ZT£«*$- 

qu'il  fuft  il  cftoit  a  vous.  Et  cet  or  eft  ^am  fecundum  eos 

la  fagefle  dont  vous  aviez  répandu  dixerunt.Et-vt'wMe 

quelque  lumière  par my  les  infidelles ,  indeerant  illiltlri. 

comme  lors  que  vous  dites  aux  Athe-  fJ^VTr 

mens  par  voftre  Apoftre ,  que  c  eft  par  ^  f/^  tm 

vous  que  nous  avons  l'eftre ,  le  mou-  mtr.iflrabant  ,  qui 

vement   &  la  vie  ,  ainfi  que  quel-  tran/mutaventut 

ques-vns  d'entre  eux  l'avoicnt  déjà  ventatem  Dei  in 
f*  -paravant.    Et  ce  qu'il  y  avoir 

de  boft  ôc  de  vray  dans  ces  livres  runt  rr,a„/r4r  po_ 

des  Platoniciens  que  j'avois  leus  ve-  tins  quatn  creatort. 
noit  aufli  du  melme  threfor.  Mais 
je  ne  m'arreftay  point  à  ces  idoles 
des  Egyptiens  aufquclles  ils  orTroient 
l'or  de  voftre  fagefle  ,  changeant 
ainû*  en  menfonge  voftre  vérité  ,  & 
rendant  à  des  créatures  l'honneur  6c 

mm  ••• 

Xnj 
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l'adoration  qui  ne  font  deus  qu'au 
fcul  créateur. 


Chapitre  X. 

//  commence  k  reconnoijlre  que  Dieu  eftant  la  vérité  mefme, 
il  ne  dtvoit  point  eflre  conceu  comme 
vne  chofe  corporelle. 

ET  mit  admo-  AYant  tire  de  ces  connoilTan- 
nit  m  redire  *d  .xXces  vn  advertiflement  falutaire 

memeupfttmintra-        revenir  à  moy ,  j'entray  en  moy- 

j  m  intima  mea  mcfme  dan$  lc  lus  fccrcl  dc  m<m 
duce  te,  (JT  pot ut i  _    ,  _ 1  r,      0  . 

quontam  fuL  es  cœur  &  dc  mf  P«nfees,  &  je  me  trou- 

adjutor  meus.  In-  v*y  capable  dc  lc  faire  ,  parce  que  je 

tra-vi,    tidi  qua-  fus  aide  de  voftrc  fecours.  I'entray 

Ucunque  oculo  ani-  donc  ainfi  dans  moy-mefme  ,  &  avec 

zjzjsi  rœii  dc  m°n  *™  >  <p»i  ^  n'cu? 

nm*  me*  ,  fupra  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audef- 

mentem  meamju-  fus  de  ce  mcfmc  œil  de  mon  ame,  &  au 

cem  ïncommutabi-  deflus  de  la  lumière  de  mon  cfprit  la 

lem.nonhancnjuU  ]Uinierc  immuable  du  Seigneur  ,  & 

SmmdSà,  CCttC  ,UmiefC  n'cftoit  ?aS  CclIc  <1UC 
nec  quafi ex  code  m  nous  voyons  ,  ny  quelque  autre  de 

génère  grandior  mefme  nature  ,  mais  qui  auroit  efte 

erat ,  tanquam  fi  feulement  plus  grande  ,  plus  parfaite  , 

ijla  multo  multo-  lus  éclatante  &  plus  étendue  dans 

que  clartus  clare-  1           i                  S  i>w 

leret  ,   totumque  r°utcs  ,lcS  PartleS  dcr  1  Vnlvers  :  Ellc 

occuparct  magutu-  e"oit  d  vne  autre  efpece  &  entière- 

dîne  Non  hoc  Uîa  ment  différente  dc  la  lumière  ordir.ai- 
trat  ,  jed  abud,  rc>   £\{c  n'cltoit  point  au  deflus  de 

omnthts  Nec  tta  mon  c^Pr*1  *  comme  l'huile  eft  au  def- 
tratfufra  meJem  fus  de  1>cau  >  &  le  ciel  au  deflus  de  la 
meam  Jîcut  olcum  terre,  mais  elle  tftoit  au  deflus  de  moy- 
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mefme  comme  m'ayant  donné  l'eltre ,  fipcr  aquam i  nec 

ôc  j'eftois  au  deflbus  d'elle  comme  lICtit  c*lum  f"t>*r 

ayant  cfté  créé  par  elle.    Celuy  qui 

a ,                         n      /r  rtor  »  qu'a  #*  fecit 

connoilt  la  vente,  connoilt  aulh  cette  ^,^7-  tgo  t\-fe„ 

lumière  *,  ÔC  ccluy  qui  cormoift  cette  rïor  ,  quia  faSut 

lumière,  connoift  aufli  reternité  ;  Ôc  f*m  ab  ea.  Q^i  no- 

c'eft  la  chanté  qui  la  fait  connoiftre.  ™*  ™  >»- 

*  tuf  ed>«  ,  c/"  </«i 

<r/É  rMatcm.  cha- 
ntas Huait  tdm. 

2.  O  éternelle  vérité  1  ô  véritable  1.  o  *tema  -ven- 

charité  i  6  chère  éternité  i  C'cft  vous  $aS  »  &  chu- 
qui  eftes  mon  Dieu ,  ôc  c'cft  pour  vous 

r  *                   o               A/r-n.  •  Tu  es  Dans 

que  ;e  foupire  jour  &  nuit.  Auflï-toft  meus  .  m  ' 

que  je  commençay  a  vous  connoiftre  ,  dieucnoHe.  ttlum 

vous  m'ouvriftes  les  yeux  pour  me  H  primumcf>£hO'vit 

faire  voir  qu'il  y  avoit  des  chofes  qui  tu  me» 

pou  voient  tomber  fous  l'intellieencc  pnderem  e/Je 

humaine;  mais  que  je  neftoispas  en-  nor^Hm  me  ' (,re 

core  capable  de  les  entendre  :  Et  vos  qm<vidertm.Etrt- 

regards  furent  fi  clairs  ôc  fi  penetrans ,  verbera/li  infirmé 

que  la  foiblcfïè  de  ma  veuc  ne  pou-  tateM  4^us 

 1  _    r  a  •_     •    r  Ai  1  _  radians  m  n.t  ne- 


vant  les  foûtenir  ,  je  fus  avec  tremble-  Z     f  Jt 

ment  touche  d  amour  ôc  de  crainte ,  tremui  amore  Cr 

ôc  trouvay  que  le  pèche  qui  avoit  horrote,  Et  in-veni 

prefquc  effacé  voftrc  image  dans  mon  lon^emee/fe  kte'trt 
ame  ,  m'avoit  tellement  éloigné  de 

vous    que  je  nWndois  que  comm,  t^eTtZ 

d  vn  lieu  fort  eleve  au  deflus  de  moy  de  exrclfi  :  obus 

cette  voix  par  laquelle  vous  medifiez:  fumgra»diiïi  erefee 

le  fuis  la  nourriture  des  forts  :  Croif.  &  mandueahs  me. 

fez  Ôc  puis  vous  me  mangerez  :  Vous  ^/"^j^X"» 

ne  me  changerez  pas  néanmoins  en  tu?î  fed  t* 

voftrc  fubftance  ,  comme  il  arrive  en  mutaberis  in  me. 

X. . . . 
mj 
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la  nourriture  corporelle;  mais  ce  fera 
vous  qui  ferez  change  en  moy. 

3.  Bt  cogtto-ui  t  5.  le  connus  alors  que  vous  chaftiez 

qnoniamproinùui'  ]es  hommes  à  caufe  de  leurs  péchez, 

C£2S^  *  rc  par  ccttc  Tfonr  lous  arlCB 

cijîi  fient  araneam  rendu  mon  ame  plus  icchc  qu  vnc 

ammam  mtam.  Et  toile  d'araignée  ,  félon  la  parole  du 

dixi  :  Nunquïd  ni-  Prophète.  Ce  qui  me  fit  dire  en  moy- 

yl'ft-vmtM^uo-  mcfme.  La 

vérité  n'cft-elle  donc  rien, 
ntam  neqitc  ptr  p-    .        .  .      .  , 

n**,*t\utÇer  i„-  Parcc  4UC  Jc  nc  *a  vc7  P01™  r*pan- 

fimtalocommff>acia  a**  en  aucuns  efpaces  ny  finis  ny  infi- 

glifufaefi  ?  Et  d«-  nis*  &  vous  me  répondîtes  en  criant 

mafit  de  lo»gt>t<jM.  comme  de  fort  loin  ;  Tant  s  en  faut 

Jmo  ^rot  egolum  ^  nç  f(m  fien          ^  | 

^«*W/i«ri*ror-  fuis  celuy  qui  cft.  Cette  voix  que  j  en- 

<fc  i      «0»  en**  tendis  intérieurement  dans  mon  cceur, 

prorfus  -vnde  dut+~  fit  cefler  de  telle  forte  tous  mes  dou- 

tarem.  Faaltufqne  tes>  qUC  j*aurois  eft£  capable  depuis  ce 

Zlfe  m0mcnt  de             P'ûtoft  fi  j'eftois 

-ventatem  -qusper  envie,  que  de  douter  s  il  y  avneve- 

taqus  faHa  frnt  rité  qui  fe  voit  par  l'œil  de  l'intclligcn- 

îutcfleff*  fo«/^i-  ce  ,  &  reluit  dans  toutes  les  créatures 

tur'  vifibles. 


Chapitre  XL 
Qhc  les  créatures  font  &  nt  font  pas. 


fuite  toutes  les 
au  deuous  de  vous  > 


£t  in/pexictte-  1E  confideray  en 

ra  viftam*  ]  cnofes  qui  font  ai 

Zîl  Jr'L^nïlZ*  &  ïe  "connus  qu'on  ne  fçauroit  dire 

âfe.  £/e  y«dem>  nY  V1  clIcs  r°nt  ablolumcnt,  ny  qu  ab- 

quonum   ah    te  folument  elles  ne  (ont  pas.  Car  elles 

)mt  :  h  on  effe  <m-  font ,  en  ce  qu'elles  ont  receu  leur  eftre 
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de  vous  :  Ec  elles  ne  font  pas ,  en  ce  tem   quoniam  id 
qu'elles  ne  font  pas  ce  que  vous  eftes  -,  9*°^  es  Mn  f™*- 
n'y  ayant  point  d'cftrc  véritable  que  id  ?,m  f 
celuy  qui  fubfifte  fans  altération  &  lans  ]tttr  Mthi 
changement.  Tout  mon  bonheur  con-  auteminh*rereDeo 
fifte  donc  à  eltrc  attaché  à  Dieu ,  puis  bnum  efl  :  quia  fi 
que  fi  je  ne  fubfiftois  en  luy  ,  je  ne  non  man*ho  tn 
pourrois  pas  fubfifteren  moy  -,  &  que  J£  ^utem^in^è 
c'eft  luy  qui  changeant  ôc  renouvellant  mantm  mnrvat 
toutes  chofes  fublifte  néanmoins  dans  omnta.  BtDommus 
vn  cftat  toujours  immuable,  &  eft  d'au-         «  »  quomam 
tant  plus  digne  d'eftre  reconnu  de  moy  honorum  m^orww 
pour  mon  Seigneur  &  mon  Dieu>  qu'il  **n  t^t$' 
n'a  befoin  d'aucun  bien  que  je  poflede. 


Chapitre  XII. 

Sine  toute  nature  eft  bonne ,  rnefme  celle  qtti  eft  ' 

corruptible. 

E  compris  auffi  que  toutes  les  chofes  ip  t  manifefia- 

qui  fe  corrompent  (ont  bonnes,  Se  tltum  eft  mthi, 

qu'ainfi  qu'elles  ne  pourroient  fe  cor-  qnoniambonajmit, 

rompre  ?i  elles  eftoient  fouveraine-  Zr'ZTÏÏl' 

ment  bonnes  ,  il  ne  fe  pourroit  faire  boni  effent,  ne- 


1 


aufli  quelles  fe  corrompifl'cnt  fi  elles  que nifi bonne fient \ 

n'cftoient  pas  bonnes.    Car  fi  elles  corrumbi  poffent: 

avoient  vne  fouveraine  bonté  ,  elles  Sl^ja  fi  fumma  bo- 

r                           11       »,  r   u      »  na  effent ,  tncorru- 

I croient  incorruptibles  ;  &  11  elles  n  a-  ^tmia  effent  ,  fi 

voient  rien  de  bon  ,  il  n'y  auroit  rien  antem  nttUa  bona 

en  elles  capable  d'cftrc  corrompu,  puis  effent,  quid  m  eis 


non 


que  la  corruption  nuit  â  ce  qu'elle  cor-  wrumferetur 

rompt  ,  &  qu'elle  ne  fçauroit  nuire  eUet' 

,  r  j , .    .    *      .f.       a  -  r         1  corruptto  ->  &  ntS 

qu  en  diminuant  le  bien.  Ainfi  ,  ou  la  ^ mtnutrtt  no„ 

corruption  n'apporte  point  de  dom-  nocertt.  Aut  iittur 
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ftihil  nocet  corru-  mage,  ce  qui  ne  fe  peut  foûtenir;  ou 

ptto  t  quod ptri  non  toutes  les  chofes  qui  Te  corrompent 
potefl  • 


siautemomnibono  fcroicnt  plus  du  tout.    Autrement  fi 

prrvabuntur>omnï'  enes  fUDfiftoicnt  encore  fans  pouvoir 

VmmVJnTlrcw-  Plus  cftrc  corrompues,  elles  feraient 

rumpt  jamtton  po-  dans  vn  cl^at  P^us  parfait  qu'elles  n'é- 

terunt ,  mcltora  e-  toient  auparavant  que  d'avoir  perdu 

runt  quia  incomt-  tout  ce  qu'elles  avoient  de  bon,  puis 

ptibtliter  permane-  qil'ellcs  demeureroient  toujours  dans 

fiZrt'^nTT*  vn  cftre  incorruptible.   Or  qu'y  au- 

Jtruofim  quant  ea  r                     j  j- 

dutrt  omnt  bono  K>it-ll  plus  extravagant  que  de  dire 

amtjjo  fada  melto-  que  les  chofes  deviennent  meilleures 

ra  ?  Erg*  fi  omni  par  la  perte  de  tout  ce  qu'elles  ont  de 

bono  privabmtur ,  bon  ?  jj  eft  donc  c]air  qu'clles  ne  fe- 

omnmo  nuuaerunt,  .                  ,              r      u       a  . 

Ergo^MuJunt,  roicnt  point  du  tout  fi  elles  eftoient 
botta  funt.  £rg0  pnvees  de  toute  la  bonté  qu  elles  pol- 
qwtcunquefunubo-  fedent.  D'où  il  s'enfuit  que  tant  qu'el- 
le/à»*. Malumque  lcs  fubfiftcnt,  elles  font  bonnes;  &  que 
tUud  quod  q«*re-  toutc$  ics  chofcs  qui  font  ,  font  bon- 

tjlfuhjlanua:  quia  ncs>  &  4UC  cc  mal  dont  je  chcrchois 

fi  fubflantia  effet*  l'origine  avec  tant  de  foin  n  eft  nulie- 

bonum  effet.  Uut  ment  vne  fubftance  ,  puis  que  fi  c'en 

tnim  effet  tmorru-  cftoic  vne  %  ce  fcroit  vn  Djcn  &  non  pas 

fi*d*  fubftantta:  ,    Q       QU      fcroit  vne  fubftan- 

magnum     utuuc  .  .  r 

bonum  i  aut  fub-  cc  incorruptible ,  ce  qui  leroit  vn  tres- 

ftoMtia  corrupukdù  grand  bien  :  ou  ce  fcroit  vne  fubftance 

qu*nifi  bona  corruptible ,  laquelle  ne  pourroit  cftrc 

effet  corrumpt  non  fujcttc  a  corruption  que  parce  qu'elle 

ï0"eU  feroit  bonne.                        '  ^ 

i.  rtaque  Wi  &  i.  Ainfi  je  vis  ,  de  reconnus  claire- 

ma>:ife(latum    efl  ment  que  vous  n'avez  rien  fait  que  de 
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bon  y  &  qu'il  n'y  a  point  de  fubftance  rmhi ,  quia  omnia 
qui  ne  vous  doive  ion  eftre.  Car  encore  feaflt  ;  tr 

que  vous  n'avez  pas  créé  toutes  chofcs  C^r"**  ^ 
dans  vn  égal  degré  de  bonté,  elles  font  t^J^'^Êt 
néanmoins  toutes  ,  parce  qu'elles  font  quomam  non  *qua- 
toutes  bonnes  chacuncs  en  particulier:  «w  fectjli, 
Et  elles  font  tres-bonnes  toutes  enfem-  Meo  funt  omnia  > 
ble,  puis  qu'il  cft  dit  de  tous  vos  ou-  ^.fejj,^ 
vrages  ,  qu'après  les  avoir  confiderez,  th*a,qtwmi 
vous  les  avez  trouvé  très- bons.  /«tjU  Dem  nojier 

bona  maUk* 


Chapitre  XIII. 
Qjfil  ny  a  rien  que  de  bon  dans  les  ouvrages  de  Dieu. 

QVant  à  vous  ,  mon  Dieu  ,  il  n'y  HT  M  ommnà 

a  point  de  mal  ,  non  feulement  dww  efl  malumi 

au  regard  de  vous  ,  mais  mefme  au  re-  non  lolltm  f'  '  led 

eara  de  cet  vnivers  que  vous  avez        .     i  ^ 
°    /                              i          "J  aT^  tttr<e  tu*  y  quta ex- 
erce ,  parce  qu  il  ny  a  rien  hor*  de  tra  non  e(i  alujuid 

luy  qui  loit  capable  de  s'y  introduire  qnoA  irrumpat , 

comme  par  force  &  avec  violence  ,  de  corrumpat  ordtnem 

de  troubler  l'ordre  que  vous  y  avez  \Ttiï£ttt 

etably.    Il  eft  vray  que  quant  aux  tjmF%  qu*dam<iZ 

creatures  particulières  dont  cft  corn-  hufdam  quta  non 

pofé  le  monde  ,  il  y  en  a  quelques-  wutnmnt  ,  mak 

vnes  que  l'on  eftime  mauvaifes,  parce  tutttntur:&  ****** 

qu'elle. -ne conviennent  pas  à  d'autres:  t,TSS^ 

mais  elles  lont  bonnes  néanmoins,  tr  m  fimetipfi§ 

parce  qu'il  y  en  a  d'autres  aufquelles  bona  funt.  Et  omnia 
elles  conviennent,  &  qu'en  elles  mef-         1**  fitimet 

mes  elles  font  bonnes.  Et  toutes  ces  %nrXiKtm  mn  (0M' 
chofcs  qui  ne  conviennent  point  en- 

tre  elles  x  çonvieiment  a  la  partie  infç-  rum  qmm  tetram 
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dtctmus,  habentem  ne  lire  du  monde  que  nous  appelions 

cffum  f*"m  nulf*"  la  terre  ,  laquelle  tire  de  l'avantage 

ojum  atcjue jve*-  j»avoîr  au  jeflus  d  elle  vn  air  plein  de 

y-        •  vents  &  de  nuecs. 
L.  Et  abftt  jam ut     i.  Et  bien  qu'à  confidercr  ces  cho- 

dicerem  non  ejje  fes  feparément ,  je  puifle  defirer  quel* 

iflasquiatr fifiU  jes  fufTcnt  meilleures  quelles  ne  font, 

^Vaïcm^qndtm  Ie  naurois  garde  néanmoins  de  délirer 

meltora  ,  fed  jam  quelles  ne  fuflent  point  en  tout ,  puis 

ttiam  de  folis  ifits  que  quand  elles  feroient  feules  ,  je  de- 

Uudaretedeberenr.  Vrois  toutefois  vous  louer  de  les  avoir 
ytoHiam  laudan-  c       toutes  vos  créatures, 

dumteoftenduntde  ,         :  r       y1  •         .    i     i  « 

/err„  Wr^«  animaux  de  la  terre ,  les  dragons  &c 

omnesabyfi;  ignis,  toutes  les  eaux ,  le  feu ,  la  grefle,  la  nei- 

grandotmx,glackst  gc  ,  la  glace  ,  &  ces  tourbillons  qui 

fitritus  tempeflatts:  vous  obcMent  ,  les  montagnes  ,  les 

Iwmtuum* montes  co^mcs  >     arDres  fruitiers  ôc  les  ce- 

&Vmne\*c^ïîl  dres  >  'cs  beftes ,  les  reptiles  ôc  les  oi- 

gna  fruHtfera  ]  <t  féaux  ;  les  rois  du  monde  &  toutes  les 

cedri  :  beftut  nations ,  les  princes  &  tous  les  grands, 


rtbéluxJr  unLitilta  ï  - —  1>  '  

permata  reies  ter-  'CS  cnfons  >  <luc  toUtcs  vos  créatures, 
r™<mneîpoL\u  <iis-je ,  font  voir  fur  la  terre  que  vous 


principes  &  omnes  cftes  digne  de  louange, 

fudices  terne:  jwve- 
mes  O"  'MtrgmeSyfe- 
fttores  cum  junwrt- 

but  laudarit  nomen  ~  «      .  » 

tuum.  3-  Mais  quand  je  confiderois  qu  on 

Cumveroetiam  vous  loue  aufli  dans  le  ciel  ,  &  que 

de  tMis  telaudens,  tous  vos  anges ,  toutes  vos  puiflanecs, 

laudtntteoeusno-  iefokil,  U  fone ,  les  eftoiles ,  la  lumie- 
tffZ T rc,  lescicux  des  deux,  &  les  eaux  qui 

i  tu*,  filer  font  au  deflus  des  cicux  chantent  in- 
ceffamment  vos  louanges,  les  louanges 
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du  Dieu  qui  les  a  créez  &  qui  cft  aflïs  lumen,c*tic*lorumt 
furfonthiône  au  plus  haut  du  ciel,  je  &  aq**q*«j«Per 
ne  fouhaitois  point  qu'ils  fuflent  meil-  c*lo!      '  l(Uid'»< 

.  V         *  r     nomen  tuum  :  non 

leurs  qu  ils  ne  font  parce  que  je  confi-  jam  jeflileraham 

derois  généralement  tous  vos  ouvra-  meUora,qutaomma 

gcs.  E  t  quoy  que  j'eftimaffe  que  les  fu-  cogitabam  ;  &  mc- 

perieurs  eftoient  plus  nobles  &  plus  ltora  1™*""  f«pe~ 

cxcellcns  que  les  inférieurs,  je  jugeois  ™£r;. JèdZe'uZ 

néanmoins  &  avec  grande  raifon,  qu'ils  raomnta  quant  foU 

valoient  mieux  tous  enfemblc  que  les  fuperiora  fudùù 

fculs  eftres  fuperieurs  ,  confiderez  en  Janiore  pendebam. 
eux-meûnes  &  feparcment. 

Chapitre  XIV. 

Comment  il  pajfe  de  diverfes  erreurs  a  U  vraye  con- 

noijfance  de  Dieu. 

IL  faut  bien  manquer  de  jugement  XTo»  efi  Jani. 
pour  trouver  à  redire ,  mon  Dieu ,  à  IN  tas  eis  quïbut 
quelqu'vne  de  vos  créatures  :  &  j'en  typltcet  aliquid 
manquois  bien  au  (fi  lors  que  jofois  crtatuX*  tu*  »  fi- 

*  ,      ,  c  1  r  '       ,     eut  mht  non  erat 

remarquer  des  défauts  en  pluheurs  de  CMm  &fytcertnt 

vos  ouvrages.  Et  parce  que  mon  ame  tnulta  qu*  feafli. 

n  avoir  pas  la  hardieffe  d'aceufer  fon  Et  quia  non aude- 

Dicu  de  quelque  imperfection  ,  je  ne  bat '/JT*  mea'v* 

voulois  point  vous  reconnoiftre  pour  a  tJt>tceret  °€UJ 

r .  ,    r    .     meus ,  noUhat  elfe 

créateur  de  tout  ce  qui  ne  m  agreoit  ttium  quïcauid  * 

pas  dans  le  monde  :  Ce  qui  me  fit  paf-  dïfplkebat.  Ettnde 

1er  dans  cette  folle  opinion  ,  qu'il  y  km  h  opinhwem 

avoir  deux  fubftances  premières  qui  duarum  fubftsn- 

cftoient  les  principes  de  toutes  les  au-  '"r™  \f  "£ 
-,         r  «»  r     requtefcebat  y  tT 

très,  lvne  bonne  &  1  autre  mauvaife:  j^j  Uqueba- 
mais  mon  efprit  ne  trouvoit  point  de  **r. 
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fatisfa&ion  dans  cette  erreur  ,  &  je 
fuivois  plûtoft  les  fentimens  des  autres 
que  les  miens  propres, 
i.  Et  inde  re-      2.  De  là  je  paflay  à  m'imagincr  vn 
diens  fecerat  fihi  Dieu  qui  rempliflbit  les  efpaccs  infinis 
Sil!^  dc  tous  lcs  llcu*>  &  voyant  que  c'ertoit 
„i«m ,  <r  eum  fH.  vous      cftiez  ce  Dieu  > ,  établis  voftre 
ta-veratejjt  te-t  &  fiege  dans  mon  cœur  ,  qui  devint  par 
eum  colloca-verat in  ce  moyen  le  temple  abominable  de 

corde fueyàrfaSa  l'idole  que  je  m'eftois  ainfi  formée- 
erat  rurfus  tem-  w  >  »  i  t»  1»/  1 
plum  idoii  fuiabo-  MalS  aPfeS  <1U  "  VOUS  eUt  Plu  d  cclalrcr 
mtnandttmttbi.Scd  mon  entendement  lors  que  je  n'y  pen- 
pojleaquam  fo-vtflï  fois  pas  ,  &  dc  me  fermet  les  yeux  pour 
caputnejhentistàr  mempefeher  de  voiries  objets  de  la 
cUufifit  oculos  meos  vanjt<£  :e  commCnçay  à  coûter  quel- 
le -vidèrent  -vant-  '  _  rTr  Pn  7r 
tatem  ,  ceffirvi  de  «F*  rcPos  >  &  ma  ^hc  s  citant  aflou- 
baululum  ,  Plc  >  mon  ame  s'éveilla  pour  vous 
confopitaeftinfania  confidercr ,  mon  Dieu.  le  vis  alors  que 
mea.  Et  ejgtla-vi  vous  eftiez  infiny  :  mais  d'vnc  manière 
tnte  &ydtteiv-  toutc autrc  quejcnc  mc  l'cftois imagi- 

pmtum  aliter ,  CT      ,  n  >  ,      ,  & 

njifusipenonàcar-  nc  >  &  cette  veue  n  avoit  rien  de  char- 

ne  trahebatur.        ncl  ny  de  terreftre. 

-  — — — — — — — — — -  ■■ 

Chapitre  XV. 

Que  tontes  les  ebofes  participent  de  U  vérité  &  de  la 

bonté  de  Dien. 

ET  refpexi  a-      A   P  r  e's  cela ,  je  jettay  mes  yeux 
\J£  S\  fur  les  autres  chofes  ,  ôc  je  recon- 

r     Jl  *  ^Uta  nus  qu'elles  vous  font  redevables  dc 

/««/>      tntecun-   .       \  ,  „ 

S*         :  fed  <*-  leur  cftrc,  &  qu  elles  ont  toutes  en  vous 

dur  ,  non  quafi  in  leurs  fins  &  leurs  bornes.  le  reconnus 

loto  ,  fed  quia  ta  que  la  fubiiftance  qu'elles  ont  en  vous, 
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n'eft  pas  comme  la  fubfiftancc  d'vn  es  omnitenens  ma- 

corps  en  vn  certain  lieu;  mais  qu'elles  nu  veritâtei 

fubfiftem  en  vous  par  voftre  venté,  qui  — TfifZ 

clk  comme  la  main  avec  laquelle  vous  qMCquam  ejl  falfi- 

fou  tenez  toutes  chofes.  le  reconnus  téuntficumputatur 

qu'elles  font  toutes  vrayes  entant  qu'el-  ejlequod non  eft.  Et 

les  font  ,  &  que  la  faufleté  n  eft  autre  jP*"*  f- 

\    r          \       t              »                •  MMM  fous  lua  qtue- 

chofe  que  la  créance  qu  on  a  ,  qu  vne  que  fuis  convemût, 

chofe  eft  lors  qu  elle  n  eft  point.  le  rc-  fa  ttlam  tem^ 

connus  que  chacune  d'elles  a  du  rap-  tibus.  Et  quta  tu, 

port ,  non  feulement  aux  lieux  qui  luy  q*ifolus*ternuses, 
Ut  propres,  mais  auuï  aux  temps  qui 

Juy  conviennent,  &  que  vous  qui  elles  rumtœpiftt  opérai: 

feul  éternel  n'avez  pas  commencé  à  agir  <juia  omnia  fpaùx 

après  des  temps  &  des  fieclcs  infinis,  temporum.tr  q!(* 

puis  que  tous  ces  temps  &  ces  fiecles ,  prxtericruntùrqu* 

fou  paffez  ou  à- venir,  ne  pourraient  ny  ^necJZ 

arriver  ny  s  écouler,  fi  vous  n  elticz  le  rent.niftteoperan- 

principe  8c  le  moteur  immobile  de  te&manente. 
leurs  cours  Se  de  leurs  révolutions. 


Chapitre  XVI. 

Que  toutes  les  chofes  naturelles  font  bonnes  ;  &  ce  que 

c'eft  que  le  péché. 

IE  remarquay  auffi  ,  &  reconnus  pi*        &  ex 

par  expérience  qoil  ne  fa*  passe-  £>™ 

tonner  fi  le  pain  qui  eft  fi  agréable  a  ^dato  non  yanQ 

ceux  qui  ont  le  gouft  bon,  eft  delagrea-  pgna  eji  pa»ts  qui 

ble  aux  perfonnes  qui  l'ont  mauvais  *,  fano  {ua-rns  ejl  ;  àr 

Se  fi  la  lumière  qui  réjouit  les  yeux  ocu^  *g™  0<lu>f<* 

qui  font  fains  ,  offenfe  ceux  qui  font  £ 

malades.  Voftre  juftice  mcfme ,  mon  tHa  Mj^cct 
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iniquisineJum'vi-  Dieu  ,  déplaift  aux  mcchans  :  Com- 
pcraàr-vermiculHS  ment  <jonc  les  vipères  &  les  vermif- 

£  C™X      lc,!r                      Point  I 

creatttr*  tu*  parti-  Mals  ccla  n  cmpefche  pas  que  vous 

bus ,  autbms  er  tpfi  ne  les  ayez  créez  bons  ,  &  qu'ils  ne 

intquï  aftï  funt,  trouvent  leur  jufte  rapport  félon  le  rang 

quanto  difimiltores  que  vous  aycz  vouJu  qu'jjs  tin{fcnt  ^ans 

junt  tibi  y  aptt  au-  p     •                   ,        /      .  . 

tem  JUperionbus ,  1  vnlvcrs  entre  les  plus  baffes  de  vos 
quant*  ftmtlwres  créatures ,  qui  eft  auffi  le  rang  qui  eft 
/mm*  d'autant  plus  propre  aux  méchans  qu'ils 

font  moins  femblablcs  à  vous  :  comme 
au  contraire  les  bons  ont  d'autant  plus 
de  rapport  avec  les  créatures  les  plus 
élevées  qu'ils  font  plus  femblablcs  à 
vous. 

t.  *t<jn*fi<ùquià  le  recherchay  en  fuite  ce  que 
effet  iniquité  ,  &  c'eftoit  que  le  .mal  &  le  peché  *,  &  je 
non  in-veni  fub-  trouvay  que   ce   n  eftoit  point  vne 

te  dco  détona  in  glemcnt  de  la  volonté ,  qui  en  s  cloi- 
infimam  -voUuita-  gnant  de  vous  mon  Dieu ,  qui  cftes  la 
tis  perverfftatem  fouveraine  fubftance  ,  fe  porte  dans 
projiaentts  Uttma  l'afFe&ion  de  ce  qui  eft  au  deflbus  de 

vous  &  qm  en  rejettant  ce  qu'elle  a 
de  plus  pretieux  &  de  plus  cache  dans 
ellc-mefine ,  s'enfle  d'orgueil  &  fe  ré- 
pand toute  par  fa  vanité  dans  les  cho- 
fes  extérieures. 


Par 
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Chapitre  XVII. 

Par  quels  degré*,  il  s%ejioit  élève  à  la  connoijfance 

de  Dieu. 

J 'A  dm  i  rois  de  voit  que  je  com-  C  r  *  mirabar  t 
mençois  à  vous  aimer,  &  non  plus  «C^«o^  jam  te 

vn  fantofmc  au  lieu  de  vous:  Mais  aitUlbam  »  wnpro 
je  ne  pouvois  nc        ins  joair  ^ 

nuelkment  de  vous.  Car  comme  dvnc  met.  fed  Liebar 
part  1  amour  de  voftre  beauté  m>nle-  *<*  te  décore  tw% 

voit  pour  mvnir  à  vous  ,  je  fentois  *™f*bar 

auflî-toft  de  l'autre  que  le  poids  de  ma  °t  "pnkremto* 

miferc  m arrachoit  &  me  feparoit  de  Yum^u '*  $ 

vous  avec  violence ,  pour  me  faire  rc-  pondus  hoc,  confue- 

tomber  avec  gcmiffcrnçnt  dans  la  bat  tndocamah. 
ieiïc  d  où  je  tâchois  de  fortir.  Et  ce 
poids  n'clloit  autre  chofe  que  les  ha- 
bitudes de  mes  paffions  charnelles. 

2.  Mais  au  moins  je  me  foavenois  *•  std  mtcum 

toujours  de  vous  :  &  je  ne  pouvois  ****  memorU  tui, 

douter  qu'il  n'y  euft  vne  chofe  fouve-  ST* ,  *****  !?odo 

vainement  bonne  à  laquelle  j,  devois  ^ZÊ%t 

m  attacher  ,  quoy  que  je  vifle  bien  dum  ejfeme  qui 

pourtant  que  je  n  eftois  pas  encore  tel  coh^rerem  :  quo- 

<juc  je  devois  eftre  pour  rtfy  attacher,  nUm  cor^s  l"** 

parce  que  le  corps  qui  cft  corruptible  *^mHf?*r*W+' 

appeiantit  l  ame  *  que  cette  maifon  TprZ^Z 

de  terre  qui  cft  fi  grollîere  &  fi  pefan-  habitasio  fenfum 

te y  accable  lefprit  lors  qu'il  veut  se-  cogitansem. 
lever  dans  Ces  penfées. 

I'eftois  auffi  trcs-affuré,qucde-  ^Ll^wT 
puis  la  création  du  monde,  vos  gran-  vifihlta  tua  à  co- 
deurs invifibics,  voftrc  puiflance  «ter-  fiituiionemundifer 

Y 
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ta  qtue  fa3a  funt  ncllc ,  &  vo  ftre  divinité  fouvcrainc  ont 

intcllcBa   confit-  cftc  rendues  intelligibles  &  comme 

ciuntur ,  fempiter-  vi/iblcs  par  Tordre ,  la  fagefle ,  &  la 

Z  ŒSLTÏÏT  conduite  qui  reluifent  dans  leftablif- 

cr  drut/ittés  tua*  r  T        -  . 

ÛK^re«5  e»im  un-  fement  &  la  confervation  de  toutes  les 

deapprobarempul-  chofes  que  vous  avez  faites.  Et  recher- 

chraudinem  corpo-  chant  ce  qui  me  fait  difcerner  la  bcau- 

rumfivecdefiunu  tc*  jes  corpS  tant  cclcftcs  que  terre- 

pZffflZ  ftrcs  &queUc  eft  la  règle  qui  eft  pre- 

/ff  itffjr*  <fc  fente  à  mon  efpric  lors  que  je  juge  fe- 

f*fc&fctf  juAkanti  Ion  la  vérité  des  chofes  qui  font  fu- 

ér  dktnù  ,  hoc  ka  jcttcs  au  changement ,  &  que  je  dis  i 

efedebet.dludnon  Ccla  doit  eftrc  ainft  ;*  cecy  doit  eftre 
ua.  Hoc  erro  au*-  /-  •  » 

re»s  vnde  judica*  d VJ}C  autre  forte;  je  trouvay  quau 

rtmcum'tta  judtca-  defius  de  mon  efprit  qui  eft  fujet  au 

rem  ,  irrvtntram  changement ,  il  y  avoit  vne  vérité  im- 

iKommutaMemO-  muablc  qui  eft  l'éternité raefinc. 

n€ram  -veritatts  *-  * 
termtatem  fupra 
mentent  nteam  corn- 
mutabtlenu 

4.  ÀtQtte  ita  gra-      4.  Ainfi  allant  par  degrez ,  j'eftoi* 

datrn  i  corporibus  monté  de  la  connoifTance  des  corps  â 

forlTJnTmTn  aï  Ccllc  dc  ramC  fenfitivc>  <lui  CXCrcC  fc* 

MMeadefusè*-  ronftions  par  le  moyen  des  organes 

tertortm  mtm  eut  corporelles.  Delà  je  palTay  jufqu  a  la 

fenfuscorjvrucxte-  puifTancc  intérieure  ,  à  laquelle  les 

rmanunitaretytr  fcns  rapp0rtcnt  les  objets  extérieurs  ; 

2Sr%J?B  cc  qui  ™ ,a  bornc  dc  *a  conn°iflincc 

rurfus  ad  rat'toà-  des  beftes.  Puis  je  m'élevay  jufqu'i 

nantem  potentiam  cette  partie  fuperieure  dc  Famé  de 

ad  quant  refertur  l'homme,  qui  par  le  raifonnement  ôc 

judicandum,  quod  ,c  difcours  jugc  dc  tQUt  ce  quç  lcs  fcns 

Çitmitur  4  fenfibus  ,  '  ô  * 

Urir.   J  f  W  rapportent. 
c.  Qi(x  fc  quo~     5.  Cette  partie  la  plus  excellente 
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de  mon  amc  fc  confiderant  cllc-mcf-  que  in  me  compe- 
mc,  3c  trouvant  qu'elle  n'eftoit  pas  riens  "**tabilemt 
immuable,  fit  vn  effort  pour  s  élever         f€  ad  '  ul' 
jufqu'a  fa  f  lus  haute  manière  de  con-  %%Tt?t  \? 
ccvoîr  &  de  connoiftre.  Carlaiffa.it  Zn  "«JK 
celle  qui  luy  eftoit  ordinaire ,  elle  fer-  ne ,  fubtrahens  fe 
ma  les  yeux  i  cette  multitude  d*ima-  *  co.tradicenùbus 
ges  ôc  de  fantofmcs  qui  la  troubloient  tttrbis  PhaKt4n*' 
auparavant    afin  qu\lle  puftdécou- 
vnr  quelle  cft  la  lumière  qui  l'éclairé  geretur  cuj%e 
dans  la  connoi fiance  du  bien  immua-  vlladubitationcda- 
ble  lors  qu'elle  déclare  avec  aflurance  mar">'"<t»»»m<f«- 
qu'il  doit  cftrc  préféré  à  celuy  qui  cft  biIJ 
fujet  au  changement.  Ce  qu  elle  n'euft  TïïZTr    *  HO* 
jamais  fait  fi  elle  n  en  euft  eu  quelque  mutable:  anoduifi 
connoiffanec ,  Ôc  Ci  elle  n'euft  cfperé         ***  »<ffl* 
de  parvenir  par  ce  moyen  jufqu'a  cette  nttUo  modo  ™*4 
veuë  de  voftre  cftrc,  que  l'ciprit  hu-  TJcfet^0^' 
main  ne  fçauroit  envifager  que  par  des  weVadidjZTcft 
regards  tremblans,  &  qui  partent  corn-  i.t  tHu  trepidannt 
me  vn  éclair.  aftcthts. 

6.  Ayant  agy  de  cette  forte,  mon  c  Tum -verà  in- 
Dieu ,  je  Vis  par  la  lumière  de  Tin  tel-  Tifîïtlu  tua  per 
ligence  vos  inVifiblcs  beautez  comme  €a  î** fu"*> 
peiates  dans  celles  des  chofes  vifibles  %  jfj*  '""^T 
que  vous  avez  tirées  du  néant  ;  mais  je  #ri  '  ntT'Zdfc 
ne  pus  y  arrefter  la  pointe  de  mon  et  V  repercufja  in- 
prit  :  L'éclat  de  voftrc  fplcndeur  m'é-  frétât*  reddim 
b/ouitles  yeux;  &  ainfi  cftant  retom-  fi**  *  »on  **- 
bé  dans  mes  foibleflè.  accouftumées,  'ZJSÎZS. 
il  ne  me  relta  de  ce  que  j  avo is  apper-  riant,  tr  qtutfid- 
ceu  qu'vn  fouvenir  agréable  qui  ma-  faBa  defiderantem 
voit  laifle  dans  vn  tr es-grand  defir  de  1**  corne^rc  non- 
goufter  cette  viande  fi  dclicienfc ,  dont  dwmHf€m 
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je  n'avois  fenry  que  l'odeur  qui  cftoit 
excellente  &  m'avoit  ravy  >  mais  dont 
je  n'avois  pu  encore me  raflaficr  &  me 
nourrir. 


E 


Chapitre  XVIII. 

Qu'il  ne  connoijfoit  pds  encore  l'Incarnation  de  I  e  s  v  s- 
Christ  qui  eft  Vvnique  voye  du  falut. 

T  qturekir*  j  E  cherchois  le  moyen  d'acquérir  des 
<vïam  eompa-  1  forces  qui  me  rendirent  capable  de 

17*21™*%  j°Uir  dc  v?us,;  mais  ic  ûVn  P°!Lvois 

fruettJum  te  :  nec  tro"vcr  jufqu  a  ce  que  je  commue  le 

àrueniebam  douée  médiateur  d'entre  Dieu  &  les  hom- 

ampleiïerer média-  mes  Iïsvs-Christ  homme  ,  qui 

totem  Dcttrhomi-  eftam  vn  £>lcu  élevé  au  defliis  de  tou- 

Kïsr^s tcs  ch°fcs  » &  mcritant  dcs  bencd{- 

fuper  omjjM  Deus  &ons  infinies  dans  tous  les  fiecles, 

benedi&M  m  fecu-  m'appelle  3c  me  dit  >  le  fuis  la  voye, 

la  >  ycantt.n  <T  la  vérité  &  la  vie.  Et  parce  que  je  n'a- 

dïceniem  ■  Bgofum  vojs  pas  ja  forcc  de  manger  d  vne  vian- 

t9n£.  ZZm  dc  fi  folidc>  revtftu  dc  noftrc 

tuicrtpiendoirrvati-  nature  :  Le  \  *rbe  s'eft  fait  chair  :  afin 

dus  eram ,  mifeente  que  voftrc  iagefle  éternelle  par  laquel- 
le carnï  $  ytonmrn  Je  vous  avez  créé  tout  le  monde ,  puft 
-veibum  caro  fa-  ^  Accommodant  à  noftre  foiblcfle 
tï*  Jflr*  laBefce-  devenir  vn  lait  divin  pour  nous  nour- 
retfaptentiatuaper  rir  dans  noftre  enfance. 
qtéam  cteaftï  omnia. 

z.N&nemmtene-  ^  Mais  neftant  pas  humble,  je  ne 

bam  *»™'f  >»<">»  pouvois  connoiftre  l'humble  hsvs. 

tritis  hurmlcm  :  nec  C  h  r  i  s  t  mon  maiftre ,  cV  j  ignorois 

cnws  rei  mavflra  les  profonds  my Itères  que  fon  infirmité 

effet  ejus  i»fimi-  nous  erueigne.  Car  la  vérité  éternelle, 
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qui  eft  voftre  Verbe  eftant  infiniment  m  no-veram.  ver- 

élevéc  au  defliis  des  plus  élevées  de  vos  bwn  "~ 

creatures ,  eleve  a  (oy  ceux  qui  le  fou-  nMmM 

mettent  à  clic.  Et  ayant  avec  le  limon  tutpart&us  fuper- 

dont  nous  avons  efté  formez  ,  b  fty  emntns  >  Jubditos 

dans  la  nlus  bafFe  oartie  du  monde  la  erïgttad  feïpjam: 

ferioribus  au- 
rdijica-uit  fiLi 

 .  ,   »        humilem  domum  de 

humilier  les  fuprrbcs,  &  les  faire  pal-  n,„0  nuf}ro  ,  ftr 
fer  de  l'amour  d'eux-mcfmes  à  l'amour  quant  fubdt  dos  de- 
quils  doivent  avoir  pour  luy.  De  cette  primeretkfàtfutr 
Porte  il  les  a  guens  de  leur  orgueil  &  *jg^fc 
remplis  dvnc  affection  toute  lainte,  uutrtens  amorem9 
afin  que  n  eftant  plus  emportez  hors  de  Ne  fducia  fui  *ro- 
la  voyc  de  falut  par  la  confiance  qu'ils  grederentur  ion- 
avoient  en  leurs  propres  forces  ,  ils  Ç^J^J^T 
connurent  leur  foiblçflc  en  voyant  a  £££  ^ 
leurs  pieds  vn  Dieu  devenu  tjib  e  Ce  i^am 
u, firme  par  la  participation  de  noftre  temexfarticipatio- 
nature  mortelle,  &  que  lafllzdc  leur  nt  tume*  t*B*t* 
lo„g  égaremenr,  ils  fe  profite m 
devant  cette  divinité  cabainee,  qui  en  ^  gfgttm  ^çn$ 
fc  relevant ,  les  rclevcroit  aufli  avec  itn,ar€t€0^ 
elle. 

C  h  a  p  1  t  RE  XIX. 
Qg'en  ce  temps-la  il  croyoit  que  Ies\*s-Chiust  navoit 
efté  quvn  excellent  homme. 

MA  1  s  j'eftois  bien  éloigné  de  ces  TJ  Go  -vero  alhd 

pcnfées,&  n'avois  autre  crean-  ££££ 

ce  de  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  mon  Sauveur,  de  1tf$9*m  chrijfo 

fînon  que  c'eftoit  vn  homme  d'vne  fa-  ww ,  quantum, de 

qcKc  admirable ,  auquel  nul  ne  fe  pou-  exccllntis  fapien- 
ô  Y  iij 
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tut  -vira ,  cuinullus  voit  égaler ,  principalement  en  ce  qu** 

f fiet  tijuari -,  pr*-  cftant  par  miracle  nay  d'vne  Vierec, 

rMiuiamirah-  {{       femWoit  que  (à  conduite  toute 

er  natus  ex -vtr^t-  ,.         r             *                   .  , 

*e  >  a^exemplim  divine  fur  nous  ,  avoit  mente  cette 
têntemuendorum  autorité  fouverainc  qui  le  rendoit  le 
tempor&k*  proadi*  maiftre  du  monde ,  afin  de  nous  cnT 
pijlendaimmoru-  fcjgncr  par  fon  cxcmplc  à  méprifer  les 

auBoritatem  m^gi-  mortalltç. 
//«•«  meruijfe  w 

^^^^  • 

i.  Mais  je  n*avois  pas  le  moindre 
njtrbtim  caro  fa-  Soupçon  du  myftere  enfermé  dans  ces 
,  ne  fufpicari  paroles  :  le  Verbe  s'eft  fait  chair  -y  & 
quidem   pouram.  ayant  appris  par  Thiftoire  qui  cil  é- 

luy,  que  lors  qu'il  eftoit  dans 
tLJ^Hj^UJi  *c  monde  il  a  mangé ,  beu  ,  dormy, 
(Vu  ma»dufa<vitt  marche,  s eft  rejouy,  s  cil  attr  lté  ,  & 
bihitjormt-utt, am-  a  converti:  avec  les  hommes»  je  con- 
btdwuit^exhdaratus  cevois  fort  bien  que  la  chair  n'avoit 
ta ,  conmftatus  efr  pu  fcuje  cftrc  vnic  au  Vcrbc „  mais  feu- 

^TZelrnL  kmcnt  avcc  vne  *me  &  vn  cfPrit  ral- 
von  h*i'jje  rarrtem  r       .  .  .t  ... 

il.im-wrbotttvmift  ionnablc.  Ceux  qui  cpnnoiucnt  I  im- 
cum anima, & men  mutabilité  de  voftrc  Verbe,  dont  j'a- 
te  humanê.  Ntnàt  yoîs  dés  lors  aiTez  de  connoifliace  pour 
hoc o**  tsqui nwit  n»cn  point  Jouter,  fçavent  bien  que 

-vt&w^amego  C°urCS  CCS  a<*IOm  nC  l^  POUV°1CnC 
jamnùvera»  quan-  cftrc  propres,  pins  que  mouvoir  en  va 

tum  poteram ,  nx  temps  les  membres  du  corps  par  vne 

9mnmà  quêcytam  volonté  libre ,  &  puis  ne  les  mouvoir 

tKdedu^tabi.  Eté-    lus;  cftrc  touché  de  quelque  paffion, 

wé^tf  corporis  pet  *  PU1S  n  en  avoir  plus  de  lentimcnt  i 
Tjolitntatem  ,  wjoic  faire  des  difeours  admirables,  &  puis 
mot  fc  taire, font  des  conditions  propres  \ 
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vnc  amc  qui  eft  fujettc  au  changement,  atiquo  affeRu  affuï 
Que  fi  ces  a&ions  avoient  cfté  fauffe-,  nuttenonaffici  uunt 
ment  rapportées  de  lE$vs-CHRiST,tou-  ^l^tti^Ç^m^ 
tos  les  autres  chofes  qu'on  a  écrites  de  ,  nunctQiTin 
luy  feroient  fufpcûcs  de  menfonge,  fiUntio, proprta funt 
&  les  hommes  ne  pourroient  trouver  mutabmaus  antm* 
dans  l'Ecriture  fainte  aucune  certitude  T,^^}  fë*  & 
4c  foy  pour  les  conduire  i  leur  falut.  efe„tJtiam^Z 


perulitarttwr 
dacto  9  xeaue  %H  xi- 

Us  lutrïs  v\U  fi-* 
det  fedus  get.tri 
humano  remanc- 

3*  Mais  parce  que  Ion  ne  fçaurou  ?.  £tâa  itatjut 
douter  de  la  vérité  de  l'Ecriture  ,  je  *vera  Jmpta  funt» 
reconnoi dois  en  Iesvs-Christ  tetum  homïntm  in 
non  feulement  le  corps  dvn  homme  ff* 
ôc  vne  ame  fenfitive ,  mais  aufli  vne  t^ttJ^mïZXt 
ame  raifonnable  ,  qui  compofe  avec  non  corpore  )me 
le  corps  la  nature  entière  de  l'hom-  mmt<munum^tà 
me  \  £t  quoy  que  je  ne  crûfle  pas  que.  'tf"»*  p°»*»*>n  : 
cet  homme  fuft  vny  a  la  perfonne  du  "™ffl™*™n*T 

,  .   *  k  ,..        tts  ,jed  marna qua- 

Verbe  ,  je  croyoïs  néanmoins  qui!  a-  Jam  Hatitr*  huma* 
voit  de  très-grands  advantages  mr  tout  tut  excellent  ta  ,  tr 
le  refte  des  hommes  f  pofledant  avec  ptrfeHme  partict- 
eminence  les  plus  excellentes  qualitez  tat»nt .  f*P*«** 
dont  la  nature  humaine  foit  capable,  C/aZi^^ 
ôc  participant  d'vne  plus  haute  & 
phis  parfaite  manière  à  la  (àgeflç 
ctcrnelie. 

4-  Qiunt  i  Alipe  ,  U  penfoù  q«c  ^£tT 
dans  la  créance  qu  ont  les  catholiques  tum  tta  putayat 
que  Dieu  s'eft  rcvcftu  d'vnc  chair  hu-  credi  à  catholuts* 
maine  ,  ils  tenoient  qu'il  n'y  a  en  mtprtter  Deumtr 

Y  ui] 
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cornent  non  tffttin  Iesvs-Christ  que  la  divinité  & 

chrtfio a>.tma,mc>:-  ]a  chair  de  l'homme ,  6c  nullement  l'cC 

temque homtïiii  non  •    •   «  v         .    vt             X\  À 

extfhmabat  in  co  Prlt  &  1  amc  dc  1  nomme.  C  cft  pour- 

pr<eSc*rt.  Et  (juo-  <]uoy  eftant  tres-perfuade  que  Ton  ne 

iitam  btne  fnrj'ua-  fçauroit  fans  avoir  vnc  ame  raifonna- 

fumuntbattaau*  blc  faire  toutes  les  chofes  qu'on  a 

mandata  fur.t  fine  f*1?  d*  ,Uv>          P0rtoIt  *vec  peme 

Wi  &  rationaU  a  cmbrafler  la  %  de  l'Eglifc.  Mais 

creaturano»  fieri,  ayant  appris  que  cette  opinion  eftoiç 

adttfam  chnjlia-  rhcrefic  des  Apollinariftes^l  cmbraiTa 

ZZetTr  J2E  5V CC  ^°rc  Ia  foX  «a^oliquc  qui  la  con- 

fieaketcùcorumA-  damnc' 

poUinartflarH  hune 

aroremeflecognof- 

cens ,  cathoLctfîdei 

coll  status  iT  ia>i- 

temberatus  ejl.  n                   n  . 

y  Bgoautem  ah-  Pour  ce  qui      de  moy,  je  con- 

auantopojlertus  di-  Wft  que  je  n'ay  appris  que  quelque 

dtajjeme  fatcor,  $n  temps  après  luy  quelle  différence  il  y 

roW^rWa-  a  dans  le  myftere  de  l'Incarnation  en- 

BS^C  f  J*  ™*  catholique  &  la  fauiTeté 

m*  *  ptoim  /a/-  £c  Ia  créance  de  Photin.  Surquoy  i| 

/foi/e    dïrïmatuT.  faut  avoiier  que  les  conteftations  des 

improhatio  quïbpe  hérétiques  fervent  â  faire  connoiftre 

/?'  Cncorc  bea^«P  pl«  clairement  quels 

^^ffJ:t  fc« -i«  tae^de  voftre  Eglifc,  & 

y««  ^«]#  /ira»  <îUcI,c  eft  w  faine  doctrine.  Auifi  efl-ce 

doHrina.   oportuït  fans  doute  pour  cette  raifon,  qu  il  eft 

tnm  tr  préfet  neceiîaire  qu'il  y  ait  des  hercfies ,  afin 

tjiTCi'z  n  'a,foib,fe  &  ,a  ,crcté  dcs  vns 

infirma-  fa"c  eclater  davantage  la  confiance  <Sc 
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Chapitre  XX. 

Que  les  livres  des  Platoniciens  Vavoient  rendu  plus  ffa- 
vant,  mais  aujfi  plus  vain  ;  &  qu'il  luy  avoit  eftc 
advantageux  de  les  lire  avant  V Ecriture. 

M kl  s  ces  livres  des  Philofophes  C^d  tune  ItBis 

Platoniciens  que  je  lifois  alors,  y  Pl*mk*nm*- 
m  ayant  engagé  à  la  recherche  dVne 

vente  détachée  des  corps  &  de  lama-  Imquéereremtncor- 

tierc,  je  vis  par  la  lumière  de  1'intelli-  poream  *verttatem, 

gence ,  que  la  beauté  des  chofes  vifi-  in-vtfibtàa  tua  per 

bfes  que  vous  avez  créées  cftoit  com-  ?*  ^Ja^aJunt 

.    ^     ,,         ,  ,  r     Mteuccta  conipext  ; 

me  vn  tableau  de  vos  beautez  invifï-  &  repulfus  fenfi 
blcs ,  lcfquellcs  ne  pouvant  pénétrer,  quid  per  tenebras 
je  reconnus  que  ce  qui  m'empefehoit  anmue  me*  .ron- 
de les  comprendre ,  eftoit  les  ténèbres  «on  fine- 
dont  mon  ame  eftoit  obfcurcie.  I'cftois  T"'?V?l  '"Vn? 
allure  que  vous  elles ,  &  auc  vous  cites  nec  tamtn  per  h- 
infiny ,  fans  que  pour  cela  vous  vous  cos  finitos  infini- 
répandiez  dans  des  efpaces  finis  ou  in-  toj-uedijfundi  ;  er 
finis.  Teftois  allure  que  vous  fcul  aviez  ™rè  te.flJe  K 
vn  cftrc  véritable,  parce  que  vouseftes  {T^'JZZÏ 
toujours  le  mefmc,  fans  eftre  fujet  a  £  nuiio<pe  motu 
aucune  altération,  foie  en  changeant  aliter autabter>c*- 
dc  lieu  ou  de  qualitcz.  Et  j  cftois  aflu-  tera  W  ex  te  elfe 
ré  que  toutes  les  autres  choies  proce-  om"M>  hocfolofïr- 

j    "*  t  j    1       /  mtfitmo  documente, 

dent  de  vous  comme  de  leur  lource,    }(M  *x  Ctrtus 

par  cette  feule  raifon  indubitable  qu'el-  quïdem    in  tjlïs 

les  font,  puis  quelles  ne  fçauroient  eram,  nimis  tamtn 

eftre  que  par  vous.  Teftois  afluré  de  infirmuSad  frutn- 

toutes  ces  veritez ,  &  je  me  trouvois  ^um 
néanmoins  trop  foible  pour  pouvoir 
encore  jouir  de  vous. 
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a.  Garriebdmpb-      i.  le  difcouTois  fur  ce  fujet ,  comme 

"nïiïTfciïfote-   fi  dcVenU  ^vant,  &  COIX- 

wtàre  nourowam  ter°*s  ^  jc  n'avois  cherché  dans  If.svs- 

<]N*rerem>  Christ  noftrc  Sauveur  la  voyc  qui 

non  perttus  ,  fed  conduit  à  vous ,  je  me  ferois  perdu 

peritHTus  ejfcm.  dans  toute  cette  feience.  Car  cftant  en- 
Jam  mm  cœteram  corc  toQt   jein  Jc  mifcrc$  &  dc$  d- 

«tel  p*nVme*\  DC^dc  mcS  Pec,hcz>  je  voulois  deja 
<Tnonjlebam%  in-  pafler  &  pour  do&e  de  pour  habile, 
fuper  tr  inflabar  ôc  non  feulement  je  ne  pleurois  pas 
fckntia.  mcs  ftutCs ,  mais  j'eftois  enflé  d'orgueil 

par  la  vanité  que  me  donnoit  ma  feien- 
ce prétendue. 
3.  vh'temmerat  3.  Car  où  clloit  cette  charité,  qui 
UU  étdificans  chari-  pour  baftir  1  édifice  de  noftre  falut ,  le 
Ut  à  fundâmento  fonde  fur  l'humilité  qui  ell  hsvs- 
tfSSSf£  Chkxsx  luy-mcfmc»  Et  ces  hvre, 
qmmdù'm  hbrime  c»»ent-ils  jamais  efte  capables  de  me 
doctrent  eam  ?  in  l'cnfeigncr  ?  Mais  }c  croy  que  vous 
quos  me  profterea,  voulu/tes,  mon  Dieu ,  qu'ils  me  tom- 
priufquam  fmptu-  baffent  entre  les  mains  avant  que  d'a- 
ra* tuas  con  idcra-  .  •  •  n.  J;„;„- 
rem,  credo  whijli  Volr  ,,cu  aYCC  attention  voftre  divine 
m*mr*i<vt  ïmpù-  Parole ,  afin  que  je  ne  puile  jamais  ou- 
meretur  memor'ue  plier  quels  fentimens  ils  m' av oient 
me*  quomodo  ex  donnez»  &  que  vos  faintes  Ecritu- 
eis  *ft8«s  efem:  res  a  ant  cnfpitç  humilié  &  adoucy 

tuZspt:c  m°»  cfpfit>  *  v°ftrc  main  fr°ralt 

/tfffw  Wfo»  ,  (r  ayant  touché  &  guery  les  playes  de 
curanùhu$  digitis  rnon  ame ,  jc  fuffe  capable  de  rcmar- 
tuis  contreBare*-  quer  quelle  différence  il  y  a  entre  la 
tut  binera  mea,  vajnc  confiance  en  fes  propres  forces* 
ffîrnerem  atcjue  l'humble  reconnoiffance  de  fa  foi- 
interejjetir.terpr*-  olçffc  ,  entre  ceux  qui  içavcnt  ou  U 
J*mpmem&'€mh  faut  aller,  mais  qui  ne  fçavcnt  pas  le 
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chemin  qu'ils  doivent  tenir,  &  ceux  fefionem/tnter'vi- 

qui  connoilTcnt  le  chemin  de  noftre  dentés  quo  enndum 

bienheureufe  patrie,  lequel  ne  nous  &  9 

y  conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  * 

la  veuc,  mais  nous  en  donne  la  polTeU  ficampatrtam*  non 

fion  &  la  joiïiflance.  Car  fi  jeufle  tantnm  ceme*d2> 

commencé  par  vos  livres  facrez  à  f6*  &  i»Wif«ii- 

m'inftruire  de  ce  que  je  devois  croi-  i™£SamJ'%im* 
À        n.  j  fintlis  tut!  literts 

re,  &  a  goutter  vos  douceurs  en  me  infirmâtes  efcm, 

les  rendant  familiers ,  &  que  je  fufle  tsrin  carum  famv 

tonabé  enfuite  dans  la  lecture  de  ces  baritate  Mnlctaf- 

livres  profanes,  ils  euflent  poffiblc  dé-  Jfcj*»  er.  P#J" 

truit  en  moy  le  fondement  de  la  pie-  2ÊZ 

te  :  ou  fi  jeufle  conferve  les  mouve-  aut  ahipuii)er.tmt 

mens  &  les  imprcflîons  falutaircs  que  *  folidame'nto  pi+~ 

j'avois  tirées  de  voftre  fainte  parole,  f<"w  aut  fi  in  fiffe- 

jaurois  cfté  capable  de  çroirc  qu'on  **$*™Jd«bi<m 

en  peut  concevoir  de  fçrablabjcs  en  ™^™t«ÎM: 

s  inftruifant  feulement  dans  les  livres  ev  i/^-V  //fr«  e«m 

de  ces  Philofophes.  pojfe  comifi ,  //  eo* 

folos  cfmfquam  di- 
dictj/et. 


Chapitre  XXI. 

J^/*V/  trouva  dans  les  Ecritures  faintes  ïhumiliti  ejr  la 
\  vraye  voye  du  faîut  qu'il  navoit  point  trouvée  dans 
les  livres  dos  Platoniciens. 

IE  commençay  donç  alors  à  lire  T  Taquc  avidif- 
l'E cri  turc  fainte  avec  vne  ardeur  Xfmè  arrïpui 
exrraordinaire  ,  &  à  révérer  ces  pa-  ^t^Z  Là 
rôles  fi  vénérables  que  voftre  Efpric  J£rrf  f<rtcr£ 
faine  a  di&ées  luy-mefmc.  Mais  rien  jpofchn  Pan- 
ne me  tpuchoit  tant  que  lesEpiftres  de  &  fermant 
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tU*  quttjîtones  in  feint  Paul  -,  &  je  vis  évanouir  en  yn 
qwbusmhiahauan-  moment  toutes  ces  difficultez  qui  me 

fjtf^ron  faifoicnt  croirc       quelqucs  cn- 

congruere  ttJIimT  droi*s  il  fc  contredifoit  luy-mcfinc, 

nnslegis  ùr  prophe-  &  que  fes  paroles  ne  s'accordoient  pas 

tamm  textus  fer-  avec  celles  de  l'ancienne  Loy  ôc  des 

momsejus.  Et  ap-  Prophètes.  le  reconnus  que  ces  Ecri- 

ZTluqtà^Hmcâ-  tur,cs  fi  PmJ s  &  fi  fimP,cs. ne  font  allU 
flontm ,     exulta-  m^es  que  d  vn  mefinc  efprit*&  ne  con- 

cum  tremoredï-  tiennent  que  les  meûnes  fens ,  &  fap- 

pris  à  les  confidercr  avec  vne  joyc  mê- 
lée de  refpcft  6c  de  crainte, 
t.  Etcœpitàrin-      2*  ,Ie  connus  d'abord  que  tout  ce 
mem  quu-ùutd  tlhic  que  J'avois  leu  de  vray  dans  les  livres 
Hjerum   legeram%  profanes  (e  rencontre  dans  ccux-cy  : 
hjec  cum  commen-  mz\%  qUC  ceUx-cy  nous  l'enfcigncnt  en 

JcT'iKTJZ  rc,<™™  la  puifTancc  de  voftre  grâce, 

dici,  ut  om  'videt     -  o 

non   fie  glorietur  afin  que  celuy  qui  vous  connoift  ne  fc 

<\usfi  non  acceperit-,  glorifie  pas  comme  s'il  n'avoit  point 

non  fblum  id  quod  reccu  non  feulement  cette  connoifTan- 

midet^edeitam-vt  ce  y  mais  auflj  je  m0ycn  de  l'acque- 

t^X:Z  rir  (  P«is  q^il  n'a  rien  qu'il  n'ait  re- 

cepit  >  Et  -vt  à  te,  ceu  )  que  non  feulement  il  foit  excite 

quies femperidem,  à  vous  connoiftre,  ô  mon  Dieu,  qui 

no»  folum  admc-  cfles  toujours  le  mefinc ,  mais  auflï 

neatur  ,  -vt  -videat-,        »U  Je  fcs  pechez  pour 

Jed  ettam  fanetur ,    *    .  *>  V  j  ^..^ 

<vt  te>:eat.  Et  aHt  digne  de  vous  poueder  :  fc  que 

de longmquo -vider e  celuy  qui  eft  encore  tellement  éloigne 
«o»  ^0/^/? ,  T/iowi  de  vous,  qu'il  ne  fçauroit  vous  apper- 
tamcnavbulet  q*a  cevoir,  ne  laifle  pas  de  marcher  dans 

2T£ T *td"a'  ,c  chemin qui lc Pcut conduirc à vous> 

afin  qu'il  vous  voyc  3c  qu'il  vous 
pofTede. 

3.  £«wdr  fteon-      j.  Car  encore  que  l'homme  fe  plai- 
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fe  intérieurement  en  la  loy  de  Dieu,  deletletur  homo  U- 

&  defirc  de  l'accomplir ,  comment  s'af-  P  oeifecunduminr 

franchira-t-il  du  (oug  de  cette  autre  ^cÙZTat 

loy  qui  cft  dans  luy-melme,  ÔC  qui  Ugeinmembrisfuis 

s'oppofant  à  la  loy  de  fon  cfprit ,  le  répugnante  kti 
réduit  fous  l'efclaVage  de  la  loy  du  pc-  f**>  & 

ché  qui  règne  dans  toutes  les  parties  W1™"  ^~ 

»     r1        ô        ^  cl    *  •  n.  ,;;  lexe  beccatt  aux 

de  fon  corps?  Car  vous  elles  jufte,  tntÏJmbriscjus, 

mon  Dieu ,  &  ç/ont  cfte  nos  offenfes,  s^pniam  juflus  es 

nos  impictez  &  nos  crimes  qui  vous  Domine  >  nos  autem 

ont  obliec  d'appefantir  voftrc  main  thymus  ,  ini* 
fur nous?*  de^us  livrer  avec  jufti- 


me  la  fienne  leftoit  devenue  en  fe  fé-  <**P»  t"ccatori 
parant  de  l'obeiffance  qu'il  vous  de- 

Voit.  hntati    nojjrx  fî- 

miitudïnem  tjo  - 
luntatis  fiue  ,  qu* 
in  veritate  tua  non 
Petit. 

.      r  4.   Sljàd  f*"** 

4.  Que  fera  donc  cet  nomme  ii  mi-  ni/er  homo  ?  Quis 
fcrablc ,  &  qui  le  délivrera  de  ce  corps  eum  Uberabit  de 
de  mort,  finon  voftre  grâce  par  Iesvs-  corpore  moms  hu- 
Chr.st  noftrc  Semeur,  que  vous  '^/J^mZ 
avez  de  tonte  éternité  engendte  de  rDmJmmn^nm 
voftrc  fubftancc  entant  que  Dieu>  de  quem  genvi/li  co- 
crée  dans  le  temps  entant  qu'hom-  sternum  (jt  crcafli 
me ,  pour  eftrc  le  chef  &  le  guide  de  principe  t/m- 
tous  ceux  qui  marchent  dans  vos  V^^m^ 
voyes ,  Juy  en  qui  le  prince  du  mon-  *  non  M^ 
de  n'a  rien  trouvé  qui  fuft  digne  de  mtautquam  mor- 
rnorr,  &  n'a  pas  laiflc  néanmoins  ted%Mm,<?  oc- 
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«dit  eum  ;  i? enx^  de  répandre  fon  fang  innocent:  Ce 

CTphmfuodeZ  ?Ui  ,Uy  a  fait  PCrdre  Ie  droit  ^  a 
contrauulnobts.     fur  n°us  ■  ?  »  cffacé  ™  noftrc  fa- 
veur larrcft  de  noftrc  condamna- 
tion. 

7.  Hoc  OU  lïtcr*      y  Ces  I>hifofopFics  rie  difent  rien 

Zc^uJZ  dc  cc$       dans  ,cr  ,lvrcVrs 

*uultttmptetaùîh:t~  nc  nous  donnent  point  la  connoiflan- 

fmst  Uchrymoi  w  ce  de  cette  humble  £icté  qui  ne  fe  rcri- 

fefonis  ,  facrïfi-  contre  cjue  dans  le  chriftianifme.  Ils 

aum  tuum  ,  fpvri-  nc  parlent  point  de  ces  torrens  de  lar- 

hnmiliatum ,  /*>/w/i  reflant  leurs  péchez^  du  facrificc  que 
faluttm ,  fiortpim  vous  offre  vn  cœur  coritrit  &  humi- 
c'ruitatcm  ,  «nvi»  lié;  du  falut  que  voftre  grande  mifcrî- 

"rrrdcrainarccord'é  5 vofec  rfe^ 

r  ?  cette  fainte  cite,  de  cette  celcfte  Hic- 
rufalcm  qui  cft  voftre  bienheureufe 
époufej  de  ce  gage  de  voftre  S.  Efprit 
que  vous  nous  donnez  dés  icy-bas  en 
nous  donnant  voftre  eraee ,  &  de  ce 
calice  prétieux  qui  enferme  le  prix  de 
noftrc  rédemption. 
6.  Nctnotbican-      6.  Perfonne  ne  chante  dans  ces  Ii- 

tiu^DZnm     VfCS  COmmC  16  r°y  ProPhctC  chantc 

 ?  jLi^fT^l  dans  'es  Psaumes  ;  Combien  mon 

mear  av$pjo  evtm  t  .        .      _  v  _ 

falutaremeum.Ete-  aine  doit -clic  eftre  aflujettic  a  fon 

nimbfeD eus  meus,  Dieu,  puis  que  c'eft  de  luy  fcul  qu'el- 

W  jalutarh  meus,  le  doit  attendre  fon  fecours  ,  puis  qu'il 

tlZeZrZmZ^  Cft  m°n  DicU'  m0n  fcfi,Sc  &  mo» 

Nemo  'ibi   audit  Prote&eur ,  &  queftant  fouftenu  dc 

-vnca  tem    Vemtt  %  >  rien  au  monde  ne  pourra  jamais 

ad  me  qui  lahora-  m'cbranler  ?  Perfonne  n'entend  dans 

us;&dcdigmitur  cçs  livres  cette  voix  du  Sauveur  qui 
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nous  appelle  &  nous  dit  :  Venez  à.  ab  eo  difeere  yuo- 
moy  vous  tous  qui  cftes  affligez.  Ces  «www/m  tfl ,  tr 
fçavans  dédaignent  d'apprendre  de  pj-û^-l^I 
Juy  qu'il  cft  doux  &  humble  de  cœur,  Jf°^gfas&  Zu- 
parec  que   vous  avez,  mon  Dieu*  dentibus*  tr/e-ve* 
cache  ces  myfteres  aux  fages  &  aux  laflicapar-vulis. 
fçavans  du  monde,  ôc  les  avez  feu- 
lement révélez  aux  humbles  &  aux 
petits. 

7-  Auffi  y  a-t-il  grande  différence  7.  Et  diud  eft  de 
entre  apperccvoir  du  haut  dVne  mon-  folvcflri  cacumine 
tagne  inculte  ôc  (àuvage  la  cité  de  ^'J*truMf+ 
paix  fans  pouvoir,  quelques  efforts 

2ue  I  on  fafle,  trouver  en  ces  lieux  de-  fru/lra  conarï  fer 
rts  Ôc  inacccffibles  vn  chemin  pour  iniÀa,  ârcum  obfî- 
y  arriver,  à  caufe  qu'ils  font  aflîegez  & 
de  tous  codez  par  ces  fugitifs  du  ciel,  *M*ublt*fit&tl'vu 
par  ces  Anges  defèrtcurs  du  camp  de  faZfnUon™ 
Dieu  ,  qui  y  drclTent  des  embufehes  dracone  :  Et  dmd 
à  tous  les  hommes  fous  la  conduite  tenere  *ùam  Mue 
de  leur  prince  qui  eft  vn  lion  ôc  vn  f*****  cUra  c*~ 
dragon  tout  enfemble ,  Ôc  entre  mar-  lt"K 

j       1  1  •    %  munitam,  nbi  tion 

cher  dans  la  voye  qui  conduit  a  cette  Utrocïmnm  <jti 
heuTcufe  patrie ,  fans  crainte  de  faire  cdejlcm  mditiam 
aucune  mauvaife  rencontre ,  parce  que  deftruerunt.  Fr- 
ic Roy  du  ciel  daigne  prendre  le  loin  tant  "j™  *am  f' 
de  la  rendre  fi  affurée  que  ces  efpric,  £  Jjfi-£m 
de  ténèbres  qui  ont  abandonné  lar-  rahantur  mm me . 
mee  celefte ,  n'ofent  exercer  leurs  bri-  dis  ,  cum  niw~ 
gandages  dans  ce  chemin  qu'ils  fuyent,  mum  ^po/hlorum 
Se  qu  ils  appréhendent  comme  leur  %™Hm  l$eTtm  % 
cftant  vn  lieu  de  fupplice.  Ces  veri-  r^e1aZV<? 
tcz  penctroient  jufqu'au  fond  de  mon  expa-ucram. 
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ame  par  des  voyes  fecretes  &  admira- 
bles ,  lors  que  je  lifois  ecluy  qui  par 
fon  extrême  humilité  s'appelle  le  moin- 
dre, de  tous  vos  Apoftres ,  &  j  eftois 
faifi  d'eftonnement  en  confiderant  la 
grandeur  &  les  mcrvçilles  de  vos  ou- 
vrages. 


LES 
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LES 

CONFESSIONS 

S  AVGVSTIN. 

LIVRE  HVITIE'ME. 

~  —————  M 

Chapitre  premier. 

Saint  ^uguftinfe  refout  d'aller  trouver  vn  faint  vieillard 
nommé  Simplicien ,  four  conférer  avec  luy  touchant 
le  genre  de  vie  qu  il  devoit  embrajfer. 

MO n  Dica  ,  que  mon  ami 
repafle  en  fa  mémoire  le 
mifericordes    infinies  que 
vous  luy  avez  faites    &  quelle  vous  f^S^Z 
en  rémoienc  ion  rclTentiment  avec  de  tHmfuptrmt.  Pcr- 
très- humbles  actions  de  grâces.  Qije  fundantur  ojja  mea 
voftrc  amour  me  perce  &  me  pénètre  dàtBïont  tua  ,  & 
jufques  dans  la  mouclle  des  os,  &  que  dïcanl  :,.  D*»***  » 
je  m'écrie  dans  l'admiration  de  vos  l^M"*'^  *~ 
bienfaits:  Seigneur ,  qui  cft  fembla-  fJcrtficemùkfacri- 
ble  à  vous?    Vous  avez  rompu  mes  fiàum lauMs.  fi/w- 
liens ,  que  je  vous  facrifie  i  jamais  vn  imdo  &*Pjfi 
facrifice  de  louange.    le  racontefay  ?™^fJlZ 
ce  que  vous  avez  fait  pour  les  rompre  ;  °??'Z  £iïZ 
ôc  tous  ceux  qui  vous  adorent  diront  hac  UmMùfry 


E  v  s  meust 

recorder  im 
grattarum 
con- 
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mnm  ine^etoàr  ïn  après  avoir  entendu  ce  récit  fi  mer- 
terra  >  magnum  tr  vcillcux  :  Le  Seigneur  eft  vraiment 
mjrabtlc  nomen     gran(j .     cft  admirable  en  fes  confeils 

'  &  en  fes  œuvres:  qu'il  foitbcny  dans 

le  ciel  de  dans  la  terre, 
î.  inhétftrant     lt  Vos  paroles  ,  mon  Dieu ,  eftoient 

fr*i£dus  Ztn \  profondément  gravées  dans  mon  cœur, 

ZTul  lTr»~L,7iil~  &  vous  m'environniez  de  toutes  parts: 

kir  M  te.  De-vita  *  eft°ls  aHuré  de  voftre  éternelle  vie , 

tua  *terna  certus  quoy  que  la  veue  que  j'en  avois,  ne 

era  n  »  qttam-vts  fuft  qU'a  travers  des  ombres  obfcures* 

eam  m  *mimatt  ^  conime  jans  vn  miroir  :  le  ne  dou- 

ium TvÛc^m? î>«-  tois  P,us  quc  voftre  fubftançe  incor- 

bitatio  lumen  om-  ruptiblc  ne  fuft  la  fource  de  toutes  les 

ms  de incorruptibili  autres  fubftances  \  3c  je  ne  defirois  plus 

fubfiantïa ,  cjuodab  d'avoir  vnc  plus  grande  certitude  de 

ijUcjJct  om»>sfub-  yous    mai  £ulcmcnt  cftrc  davantage 

trativeccerùorde  aftermy  en  vous.  Toutefois  pour  ce 

te  ifed  fiabdior  in  qui  cftoit  de  moy ,  j'eftois  encore  dans 

teejjecupUbam.De  l'incertitude ,  &  ne  fçavois  à  quoy  me 

mea  vero  temporali  rcfoudre  touchant  le  règlement  de  ma 

^TTmuUaZ  vic'   11  niefaloit  purifier  mon  cœur 

dumerat  cor  a  fer-  du  vieux  levain  dont  il  eftoit  infecté  : 

mémo  veteti  >  &  &  quoy  que  je  fufle  bien  aife  de  voir 

piacebat  -via  ipfe  qUC  le  Sauveur  eft  Iuy-mefmc  la  voyc 

fil-uator  ,  tr  tre  mç  con(jait  au  faluc  ,  je  ne  pou- 

tf^^^Fcl^.       vo*s  cncore  néanmoins  marcher  dans 
'       ces  fentiers  ii  étroits  qu'il  nous  a  mar- 
quez. 

3.  Bt  immi/ïfli  3.  Eftant  donc  en  cet  eftat ,  vous  me 
m  mentemmeam*  rniftes  dans  l'efprit  qu'il  feroit  bon 
-vifumque  eft  to-        j»ana(fc  vcrs  Simplicien ,  que  je 

meo  %rzere  ad  confïdcrois  comme  voftre  fidclle  fer- 
,  qw  viteur  >  dans  lequel  on  voyoit  reluire 
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voftre  grâce  -,  &  j'avois  appris  que  mhi  bonus  aftàre- 
s^ftanc  dés  fa  jeunefTc  confacre  a  vô-  k**fer'vustuus>er 

ne  fervice  ,  il  avoit  toujours  vécu  lltcebat  m  *° 

dans  vne  tres-grande  pièce.  Il  cftoit  1%£m  QMd^k*** 

alors  déjà  fort  âgé ,  ce  qui  me  don-  ^tntutefua  dt*l. 

noit  fujet  de  croire ,  comme  il  eftoit  ttâmètibi<viverct. 

tres  -  véritable  ,  qu'ayant  paffé  tant  Iam  'verè  fc« 

d'années  dans  la  pratique  des  vertus,  *****  &  k»g* 

U/cftoit  rendu  fçavam  en  la  vie  fpi-  %£?JZÏZ 

rituelle  par  vne  h  longue  expérience:  tiuetnultaexpertus* 

Ainfî  je  me  refolus  de  luy  découvrir  "tuk*  doRus  mihi 

toutes  les  agitations  de  mon  amc ,  afin  'vMcbatur,  &•  merk 

que  félon  les  difpofitions  où  j'eftois,  (cerat' 

il  m'enfeignaft  le  chemin  qu'il  juge-  îiïSfcX 

roit  cftrc  le  plus  propre  pour  me  faire  cum  *nm  meos , 

marcher  dans  vos  voyes  :  Car  parmy  obtus  mo- 

cette  multitude  de  perfonnes  qui  rem-  ^us  f*  aff*8o> 

plilToient  voftre  Eglife  ,  je  voyois  que  TJu7l^tu" 

Ivn  marchoit  dvnc  forte  &  l'autre  >wdeb*m  enim  ptt- 

d'vne  autre.  nom  ecdefam,  & 

almsfic  tbat,  dm 
autcmfic. 

4.  le  foulfrois  avec  déplaifir  & 

comme  vn  pelant  fardeau  d  cftrc  en-  gebtm  in  fécule, 

core  dans  les  engagemens  du  ficelé:  nM  erat 

Car  l'efperancc  d  acquérir  du  bien  de  J^**'  m*iamm- 

de  l'honneur  ne  m'excitoit  plus  corn-  ^^f,m  cufr 

me  auparavant  à  fupporter  vne  fi  fa-  ^1'  Cor* 

cheufe  fervitude.   Ces  objets,  mon  àr  feemmt  *d  tok* 

Dieu,  ne  me  touchoient  plus  en  com-  ^andam Mam  fer- 

paraifon  de  vos  ce lcftes  douceurs,  &  tatutemtam  gr*- 

de  la  beauté  de  voftre  éternelle  de-  ^U^m^tW^ 

meure  ,  pour  laquelle  je  commençois  duUedtnttua% 

d'avoir  de  l'amour ,  mais  j'eftois  encore  *r  demt  dm* 

Zi) 


Digitized  by  Google 


Lis  Confessions 

tu*  quam  dtlexi.  très  -  fortement  attaché  par  la  paflion 

Sed  adhnc  tenace  d'avoir  vne  femme.  Aufli  eft-il  vray 

ter  coiligabar    ex  c  i/^poftre  ne  me  défendoit  pas  de 

femtna  ,  nec  me  *          K                               _  .»  _  x 

prohïbebût  Jpeflo-  mc  raar,cr5  quoy  qu  il  nous  exhorte  a 

li  s  cù»iugar\quam-  vn  cftat  plus  parfait,  en  témoignant 

ni*     exhotaretur  qu'il  fouhaiteroit  que  tous  les  hommes 

édmeli*s>  maxmè  fuflenc  en  cela  fcmblables  à  luy. 

njolens  omna  homt- 
net  fie  ejjc  'vt  iffe 
trot* 

f.  sed  ego  infrr-  5.  Mais  comme  j'eftois  tres-foible, 
ntkrcligebammol~  je  choifiilbis  ce  qui  avoir  le  plus  de 
liorcm  u>cwn  ;  er  rapport  £  ma  foiblefTe  >  &  par  cette 
^XfLr  mtwtcrZ  ^ulc  confideration  je  demeurois  en 
latt^uidus  O-  tabef-  ^at  le  refte  dans  la  langueur  &  dans  le 
cens  eut  is  marcidis;  chagrin  de  rant  de  foins  qui  me  dévo- 
ua* er  walmre-  roient,  damant  que  le  mariage  auquel 

bus  qu*  nolebam  mon  inclination  mc  portoit  avec  vnc 

paticoniruereeove-  -                                              ,  - 


W  ^iw  ZyuJX  fi  grandc  violence ,  traifooit  après  foy 
cm  dedans  obfirm-  comme  des  fuites  necefTaires  >  diverfes 
gebar.ÀKdieramex  incommoditez  que  je  ne  voulois  point 
ore  veritatit  ejft  fouffrir.  f  avois  appris  de  la  bouche  de 

fcSJCfft  ccluv    cft  Ia  verité  mcfinc*  ^  l 

%Vr%nZ«h>-  a  dcs  Eunuques  qui  fe  font  cux-meC 

rum  :  Jed  qui  tetefi  mes  rendus  tels  pour  gagner  le  roy au- 

(inqutt)caf>erctca-  me  du  ciel,  mais  il  rdjoufte,  que  ce- 

t***  luy  qui  fera  capable  de  comprendre 

€.  ratifunteert*  cc,a  ■  l*  comprenne. 

omnes  hommes  qui-  6-  Ce  n  cft  qu  ignorance  &  que  fo- 

bus  mn  ineft  Dei  lie  dans  tous  les  hommes  qui  ne  poffe- 

fitentia;  née  de  hit  jcnt       la  véritable  feienec  de  Dieu, 

qui  njxdentur  bona  ^  qUC  ja  connoi(falïCe  des  chofes  qui 

^eTmquielL^Mjp  ^CUÏ  paroifTcnt  fi  belles ,  n'a  pu  faire 
jamnoneramint-  monter  jufqu'à  celle  du  fouverain 
U-vanïtate.Tranf-  eftre.  le  n'eftois  pîus  alors  dans  cette 
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erreur  ;  j'en  eftois  forty  :  cY  confide-  etnderam  eam >  ùr 

rant  le  témoignage  vniverfel  de  tou-  fomeftante'vni-ver. 

tes  vos  créatures,  ô  mon  Créateur,  f*™**1** 

j  avois  trouvé  dans  voftre  fein  voftre  uTZ^Tr 

Verbe  ,  qui  neft  qu  vn  mefmc  Dieu  verbumtuumatud 

avec  vous  &  avec  le  faint  Efprit,  ÔC  te  Deum,  tecum- 

par  lequel  vous  avez  créé  toutes  cho-  P*  fw;w 

fcs.  Jantlo'vrjiimDettrn 

perqHodcrcajiiom- 


nsa- 


7.  Il  y  a  dans  le  monde  vne  autre  7.  ^  c> 
forte  d'impies  qui  connoiffent  Dieu,  gennsimpiorum^ui 
êc  qui  néanmoins  ne  le  glorifient  pas  «%™p*»t**  Deum 
comme  Dieu  5  ny  ne  luy  rendent  pas  ^tZ^^ 
les  a&ions  de  grâces  qui  luy  font  deues.  ^er/,wf.  /« 

I  eftois  auffi  tombé  dans  ce  malheurs  foc  jmfut  hade- 
mais  mon  Dicu>  voftre  main  fecoura-  ram  >  &  dextera 
blc  m'en  retira,  &  mit  mon  ame  en  '."/"ftft'*»***' 
cftat  de  recouvrer  fa  fonte ,  parce  que  )tSkZSSt 
vous  avez  dit  à  1  homme  :  Apprens  rem,<juiadixt[[tho- 
que  la  pieté  eft  la  vraye  (àgefle ,  &  ne  mm.  Ecce  pet  as  efl 
defire  point  de  paroiftre  fage  :  car  ceux  i*t***à*}  &  »©G 
qui  fe  font  eftimez  faces  font  devenus  ?*//e  Wfri  fif 
tous.  Ainfi  favois  déjà  trouvé  cette  ^ffî 
perle  prccieule  que  je  devois  acque-  tes  jluin  faùt  Çmt. 
rir  en  vendant  tout  mon  bien  pour  Et  in-veneram  jam 
l'acheter  j  mais  je  ncm'y  pouYois  re-  l»»*i*marxaritam, 
foudre.  f 

bus   cjh*  haberem 
emenda  état  ,  O" 
btt$b&ffij 


ZI  !  • 


Digitized  by  Google 


355  Lia  Confissions 

Chapitre  IL 

Simplicien  luy  raconte  la  converfiondvn  célèbre  profeftnr 
en  rhétorique  à  Rome  nommé  ViUorin. 

YiErrexi  trgo  ad  T'AiiAY  donc  trouver  Simplicien 

X  Stmpkïanumy  Xqui  cftoit  pere  fpirituelde  l'Evefque 

patrem  in  aceipien-  Ambroife  ,  lequel  il  avoit  baptifé  8c 

da patia  (iwftjw  qU€ cc gTan^  Prélat aimoit  &  honoroit 

V&Sfc  véritablement  comme  fi»  pere.  Ic  1» 

patrem  ,  ddtgtbat.  racontay  les  diverles  agitations  &  les 

Harranji  et  àrcui-  égaremens  de  mon  ame.  Et  lors  que 

tuserrorismti.  vbï  je  lUy  fas  qUC  j'avois  leu  quelques  li- 

autemeommemora-  yrcs  ^  platonicicns ,  qUC  Vi&ûrin  qui 

lXoT?llto%  eboit  autrefois  profefTcur  en  rhetori- 

corumfquos  Kiffo-  que  dans  Rome,  &  que  Ton  m'avoit 

rmui^uondamrht'  afluré  d'eftre  mort  chreftien ,  avoit  tra- 

tor  vrbis  Rom* ,  ^u[zs  cn  latjn  %  il  me  témoigna  bcau- 

mitm  Chrtjiiamm  Jc  .       dç  cc        >  n»avois  poinc 

£SZ  &Z       k»  oumges  de  ces  autres  Philofo- 

Imguam    tranpu-  phes,  qui  ne  s'arreftant  quaux  fcules 

Itftt  )  gratuùm  chofes  corporelles  ,  fans  porter  plus 

ejtoibi  ipod  non  loin  leurs  connoiffances,  foin  pleins  de 

%laUorumcJi  V    menfonges  &  de  tromperies-,  au  lieu 

phorum  (crtptatn-  &   .     nX        .  . r  ,  _ 

cUtfJem  ltlenafd-  ^  ceux  des  Platoniciens  tendent  par 

lactarum  àr  dece-  tous  leurs  raifonnemens  a  élever  1  et- 

ptionum  ftcundum  prit  à  la  connoifTancc  de  Dieu  &  de  fon 

elemtnta     hujus  Verbe  éternel.  £t  puis  pour  m'exhor- 

ZUfi :  Sjfe  tcr  à  ^  &  F  humilité  de  I  e  s  v  s- 
te  m  omnibus  moats  «       »  <  r 

infinuari   Dcum ,  Christ  qui  eft  cachée  aux  fages 

€r  cjus -verl*.  De-  du  monde,  &  révélée  feulement  aux 

inJc-vt  meexhor-  humbles,  il  me  remit  fur  le  difeours 

tarttur  ad  kumt-  jç  ja  convcrfion  de  cc  mefme  Viôorin 
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qu'il  avoit  connu  tr es-part iculieremcnt  litatem  chriflt>fa- 


cotiat- 


cftant  à  Rome.  Et  je  ne  veux  pas  paf-  abfc 
fer  fous  filcnee  ce  qu'il  m'en  dit,  parce       *r  r™%*'» 

,.t  .  *  r     .    \  r  •    *  pâmais  ,  n«»n- 

qu  il  peut  beaucoup  fervir  k  faire  con-  rnum  tpfum  recor^ 

jioiltrc  les  louanges  qui  font  deucs  aux  datuseji,quem  Ro- 

merveillcs  de  voftre  grâce.  Il  me  ra-  m*cèm  etfct,fami- 

conta  donc  comme  ce  fçavant  vieil-  ^riftmfè  noverau 

lard ,  qui  exeelloit  dans  toutes  les  bel-  f?,  f  f 
1     /•»  .        .    ,  ,  ravit  nuod  non  file- 

les  iciences,  qui  avoit  leu  tant  de  h-  y9t  habetenimma- 

vres  des  Philofophes,  qui  en  avoit  por-  g  iamlauAcmgraihe 

té  des  jugemens  fi  folides ,  qui  les  avoit  ***  coufoeudam  i*. 

éclaircis  par  les  lumières  de  fon  cfprit,  ^1*5%*""?™* 

qui  cfto£  le  maiftre  fameux  de 'tant  VtWiïZ- 

de  Sénateurs  illulrxes  >  qui  par  la  haute  font  doBrtnaum 

réputation  que  fcsleçons  publiques  luy  pertttfbnus  ><jw™« 

avoient  acquife  ,  avoit  mérité  qu'on  phiLfcphorum  ta  n 

hiy  élevafr  vnc  ftatuc  dans  la  prin-  ^nat  £ 

•     11         ,     _  *    1      diuidtcavcrat  1  tT 

cipalc  place  de  Rome ,  ce  que  les  ^avérât ,  dom 
nommes  du  fiecle  tiennent  a  fi  grand  BortotnMtumft- 
honneur,  6c  qui  jufqu'à  cet  âge  avoit  natorum.qmtitam 
adoré  les  idoles  &  participé  a  ces  my-  •*  'wfo**  pr^dari 
ftercs  facrilcges  ,  pour  lefqucls  toute  W  »  £T 

k.  ,        p        * ,  7      x  ,  cives  hujtts  mrtnar 

noblenc  &  tout  le  peuple,  a  la  re-  ixmiutH  pt(tant , 

ferve  d'vn  très-petit  nombre,  avoient  /htmm  in  romana 

alors  vne  fi  violente  paflion ,  qu'ils  fof  monterai  ir 

mettoient  mcfme  au  nombre  des  dieux  "ft%?  ■  rft"6 

1»  i_  a     tkS     m  ~  ad   tllam  gttatem 

I  aboyeur  Anubis,  &  ces  autres  mon-  ^wmz,or  Mo_ 
ftres  qui  avoient  autrefois  tenu  le  par-  rum  9  faCrorumque 
ty  des  ennemis  des  Romains  contre  famlegorum  par- 
Neptune ,  Venus  Se  Minerve ,  &  auf-  tkef$ ,  mkm  tune 
quels  néanmoins  Rome  faifoit  des  fa-  r™a"a 
enfiecs  après  les  avoir  vaincus.  Il  me  y  popiluf- 

racontoi t ,  dis- je ,  comme  ce  mefmc  Vi-  qHe  etitm ,  tr  ©™- 
ûorin  ,  qui  avait  défendu  durant  tant  nigtn&m  pc*m* 

Z  iiij 
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monflr*  &  Anu-  d'années  ces  divinitez  abominables 
b€mlatratorcm>qu*  avcc  vnc  bouche  qui  ne  refpiroit  que 

vpjL^ la  "rrc.'.rioij  po™.™  dc  homc 


Uïntr-vam  tela  te-  vn  enfant  à  la  puiflanec  de  1 s  s  v  s  - 

nueraut ,  Ur  k  fe  Christ;  d  eftre  lavé  comme  vn  en- 

}?lLlbTt  Sfe  fant  dans  Ics  caux  M™*™  à*  ba- 

[tntTvmJ^utM  Ptcfmc>  de  foûmettrc  fa  tefte  alticrc 

annosoreterricrepo  à  l'humble  joug  dc  l'Evangile,  &  d'a- 

tlefenjita-vem,  non  bailler  fon  front  fuperbe  ious  les  op- 

trubutrit  ejftjutr  probres  de  la  croix. 

Chrtfli  tut  iT  m-  * 
fans  f ont  is  tut  t  fuj>- 


jeïïo  collo 
Ittatis  jugum  ,  tf" 

cruels  opprobrium. 

o  Domine,  Do-         Grand  Dieu  ,  qui  avez  abai (Te  les 

™»e,  cjuiindmajlï  clcu*  &  en  eftes  defeendu  ,  qui  avez 

c*!os ,  (T  defeendt-  frapé  les  montagnes  &  les  avez  em- 

fli  :  tetigfli  montes,  brafées.  Par  quelles  douceurs  &  par 

t£S^z  quds  attraits  cftcs-vous  cntré  dans 

dm  ?ettc  11116  '  &  vous  cn  cftcs-vous  rendu 

Legebat ,  yîrirf  oit  *e  maiftre  ?  Il  lifoit  avec  attention  , 

simpheianus ,  à  ce  que  me  rapportoit  Simplicien  >  la 

8m  Scrtpturam,  fainte  Efcriture,  &  tous  les  livres  des 

0m4fM  cH&f-  Chreftiens  qu'il  pouvoit  trouver  >  & 

«45  httersé  wvcflt-  ,  ^  *       *  »  r 

£06*  fiudwfîpïmè  s  efforçoit  avec  vn  extrême  foin  d  cn 

tr  perferutabatur;  pénétrer  rintclligence  :  Puis  il  difoit 

tr  Mcebat  simple  a  Simplicien ,  non  pas  devant  le  raon- 

(ianohonpalitmtJed  de,  mais  en  particulier  &  en  fecret, 

jectetiHs  er  famï-  commc  ^  çoti  :  Sçachcz  que  main- 
ton*;  :    Nouent  .    r  .      ,     Z?  ^  ... 

me  /aw  f/«  cfcn-  tenant  ie  fuis  Chrcftien.  A  quoy  il  luy 

Jiianum.    Et  ref-  répondoit  :  le  n'en  croiray  rien  ,  6c 

pondebat  Hk  :  Non  ne  vous  confidercray  point  comme 
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tel ,  jufqu'A  ce  que  je  vous  voyc  dans  credam  née  dtp». 
TEglife  de  I  e  s  v  s-C  hrist.  Vi&o-       te  c^n- 

rin  femocquoitde  cette  reponfe  ,  &  ^^ïïf^^^" 

difoit  :  Sont-ce  donc  les  murailles  qui  J£  ^  laHt€m  £i 

font  les  Chrcftiens  }  Et  luy  répétant  ridebat  eum  ,  dt- 

fouvent  qu'il  cftoit  Chreftien ,  Sira-  cens  :  Ergo  parie- 

plicien  repartoit  toujours  la  mcfmc  w  féchtnt  chriflu- 
chofe     &  Viûorin  continuon  tou- 

jours  a  s  en  mocquer  ,   &  a  parler  chrtfliamm.  Et 

avec  raillerie  de  ces  murailles.  Car  il  simpiieianxs  tlUd 

craignoit  de  déplaire  à  fes  amis,  qui  f*f*  reftondebat  > 

cftoient  de  fuperbes  adorateurs  des  &  frfrdilb  fa- 

demons    ^  fugeou  que  leur  haine  S^fe 

tondant  fur  luy  du  haut  de  ce  corn-  mm  fues -ucrebatur 

blc  des  dignitez  temporelles  ,  où  ils  offendere  fuperbos 

cftoient  élevez  dans  cette  puiflantc  d*monxcolas  >  quo- 

Babylone  ,  comme  des  cèdres  du  Li-  r™£J^-jJ£~ 

ban  que  la  main  du  Seigneur  n  avoit  JJTJJ  2£*l£ 

point  encore  brifez  ,  elle  feroit  capa-  boni  quM 
blc  de  l'accabler. 


tygraniter  ruttu- 
Têts  in  fetnitmcinM 


}.  Mais  lors  qu'en  li£mt  Ôc  en  ,3-  *j pfeaquhm 
priant  avec  ardeur >il  fe  fut  rendu  plu, 

fort  dans  la  foy,  il  appréhenda  d  eltre  ûmuityue  negan  k 

defavoué  par  I  b  s  v  s-C  hrist  en  chrijlo  coram  An- 

prefence  de  fes  faints  Anges ,  i'il  crai-  geiisfantlts ,  fi  eum 

gnoic  de  le  confefTer  à  la  veuc  des  um€!Let  c"*mc  h*~ 

hommes  s  &  connut  qu  il  le  fuit  rendu  reuj^ue  jfc  nagn* 

coupable  d'vn  tres-grand  crime  ,  s'il  crïmmïs  appariât 

euft  rouey  de  faire  vne  profeffion  pu-  erubefeendo  deja- 

blique  des  myftcrcs  facrez  ,  dans  lcf-  crame*Ms  humHha- 

qucls  voftre  Verbe  s'eft  humilié,  luy  "'  nrbtm>  * 
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nonerttbefcendode  qui  navoit  pas  rougi  de  révérer  pu- 

pSZj^^m^  bIi9ucmcnt  lcs  myftcres  abominables 
ru*™*  iZZr  &ficrilcgcs  des  démons  fuperbes,  auf- 
fuperbus  acceperat,  quels  il  avoit  ajoufte  foy  en  le  rendant 
depudwt  -vanttat'h  leur  fuperbe  imitateur.  Ainfî  ayant  vne 
tr  erubmt  -veritati,  fainte  honte  de  trahir  la  vérité ,  il  per- 
Sri^S"  dit  ccttc  malheureufe  honte  qu'il  avoit 
ciano,^itfw-  d  abandonner  le  menfonge  :  &  tout 
rabat  :  Eomus  in  «  vn  coup ,  lors  que  Simplicicn  y  pen- 
Mcclefiom  ,  chri-  (oit  le  moins ,  il  luy  dit  :  Allons  à  ï£- 

^""ÏL  'Wl0 Car  )c  vcux  eftrc  Chrcftien.  Sim- 

As ùSL.Zi  P^f? dc i°vc ll acc?m P,a: 

rexir  cum  eo.  vbi  8na  a  1  nemx-meime .  &  auffi-toft  qu  il 

outem  imbutus  eft  eut  cfté  inftruit  dans  les  principes  de 

prims    infiruBio-  noftre  religion ,  il  donna  (on  nom  pour 

—    facramentis  >  cftrc  écrit  avec  ceux  qui  dévoient  eftre 


tmmZZSZS.  «gencrex  en  I  »  s  v . - C h  ri  s t  par 

nrt  per  baptifmum  lcs  caux  berces  du  baptclme.  Rome 

regeneraretur,  mi-  fut  remplie  d'étonnement,  &  TEglife 

rante  Romi ,  gau-  de  réjouiflanec.  Les  fuperbes  entt oient 

£2f  2££  cn          :  ils  frcmifToient  de  rage ,  ôc 

ÏÏJltZZ  ils  rcchoi^  ^  dépit  :  Mais  voftfe  fer- 

pbus  fuis  Jlride-  viteur,  mon  Dieu,  mettoit  toute  for* 

hant ,  àr  tabefee-  efperance  en  vous,  &  ne  confideroir 

bami  Servoautcm  plus  ny  lcs  vanitez ,  ny  les  folies  trom- 

non  refinciebat  in 
*vanitates  <T  in  in- 
fant* mendacts. 

wtu^eYldbL  4*    L°rS  ^  ^hcUIC  à*1  vcnuë  de 

ram  pro%end*  /r-  ^a*re  'a  pr°feffion  de  foy,  que  ceux  qui 

dei  »  au*  -verbis  doivent  cftrc  baptifez  ont  accouftu- 

eertis  concepts  re-  rnc  de  faire  à*  Rome  en  certains  ter- 

tentifque  menton-  mes  qu'ils  apprennent  par  cœur  >  cVr 
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qu'ils  prononcent  d'vn  lieu  éminent  ter  de  loco  emtnen- 
en  prefenec  de  tous  les  ridelles,  les  î^^^jS 
preftres  propoferent  à  Vidorin  de  fai-  Ç£J  yjjf  J  e„ 
re  cette  action  en  fecret ,  ainfi  que  ^M  acceffuri  funt 
c'eftoit  la  couftume  de  le  propofer  i  *d  grattât»  tuam , 
ceux  que  l'on  jugeoit  pouvoir  eftrc  Manm  effe  dtci- 
couché  de  crainte  par  vne  pudeur  & 
vne  timidité  naturelle.  Mais  il  aima  redderetyficutnon" 
mieux  faire  cette  a&ion  en  public  qu'en        au%  mtreem- 
particulier  :  Et  certes  avec  grande  rai-  dia  treptdaturt  t>i- 
fon.  Car  s'il  n'avoit  pas  craint  d'enfei-  debiturofferrimos 
gner  publiquement  éloquence  dont  il  «J^ffZ 
ne  pouvoit  tirer  aucun  bien  véritable  j^m*m  ç0*fteHu 
pour  fon  amc ,  ny  d  avoir  vne  troupe  fanB*  multttu&nis 
de  payens  ôc  d'infenfez  pour  témoins  profitera  nonentm 
defesdifcours&de  fes  paroles;  A  corn-  ^IftVZZïâ 
bien  plus  forte  raifon  devoir- il  faire 
vne  profeflion  publique  de  la  religion  ^  frofejfuserat. 
falutaire  qu'il  embraflbit ,  &  ne  pas  gUanto  minus  er- 
craindre vos  humbles enfans  lorsqu'il  f  -vereri  début 

prononceroit  voftrc  parole  dans  voftre  Zt^ZZ 

E gllle  >  *verbum  tuum,  qui 

non  *verebatur  in 
*verbis  fuis  turbot 
infanorum  ? 

ht 

5.  Lors  donc  qu'il  fût :  monté  au  pu-  gj?*  Vddl 
pirre  pour  faire  fa  profeflion  de  foy,  rety9m„es  fibtmet 
tous  ceux  qui  le  connoiflbient ,  com-  nrvtcem  ,  qmpjut 
mencerent  a  le  nommer  avec  vn  bruit  eum  noueras* 
confus  de  réjoui  (Tance  (  &  y  avoit-il  ^^nLeZ'u 
là  quelqu'vn  qui  ne  le  connuftî  )  On  ^J^J,  j^,, 
entendit  ce  mot  de  Viftorin  fortir 

aiitem  ibt  non  eum 

avec  joye  comme  vne  voix  four  de  de  wrverat?  Etfonuit 
h  bouche  des  affiftans.    L'extrême  M9  f9**  *° 
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ora  cunBorum  col-  contentement  de  le  voir  excita  ce  fou- 
Utantium  *  viBo-  fan  murmure-,  &  le  defir  de  lenten- 

7«  ï  J2^?nU5i  <*re  Parler  le  fit  ceffer  aufli-toft.  Il  re- 
Cttojonueruntexul-         r  .    .  ^ 

tattont*  quia -vide-  clta  Ic  Symbole  avec  vue  aflurance 

hant eum  -,  &~  atà  mcrveilleufe.   Tous  les   ridelles  qui 

plucui.it  intcntïont  eftoient  prefens ,  eu  dent  voulu  corn- 

vt  audsrent  eum.  mc  l'enlever  pour  le  mettre  dans  le 

7eT^i\Ztt  fond  dc  lcur  cœuri  &  ils  renie  voient 

£larafiduci4>tr<vo-  cn  cffct  cn  1  aimant  de  en  le  rejouif- 

lebant  eum  omnes  Tant  de  la  grâce  fi  particulière  que 

rapere  intro  m  cor  Dieu  luy  faifoit.  Leur  joyc  &  leur  a- 

fuum  i  trrapit-  mour  eftoient  comme  les  deux  mains 

sZLJkAM-  avcc  lefq^lles  ils  lcmbrafloient  & 

ortoient  en  quelque  forte  dans 


c: 

Ml 

l 

te  violence. 


Chapitre  III. 

D'ci  vient  que  Von  rejfcnt  tant  de  joje  de  la  converfton 

des  pécheurs. 

DEmbone^wd    -t  rQN  Dieu,  doù  vient  que  les 
aguur  m  ho-  J\Xhommcs  fe  réjoui(Tcnt  davan- 
mtne  mt  plus  tau-  '  r  „ 

<foi*<fc  falutede-  tagc  de  la  converhon  dvne  ame  qui 
Jpcrat*  animée ,  0*  fembloi  t  dcfefpcrée ,  ou  qui  eftoit  dans 
<fe  major*  periculo  vn  extrême  péril ,  que  fi  Ton  avoit 
*****  i  quamfi  toujours  efpcré  fon  lalut  ,  ou  quelle 

oeuft  Pf  ««  vn  fi  grand  dan. 
Utm  minus  fmfet?  gcr  dc  *c  perdre?  Vous-mclme  qui 
Btenim  tu  quoaue  elles  le  Perc  des  mifericordes ,  vous 
mtferkors  péter*  vous  réjoiiiflcz  davantage  d'vn  peni- 
plus  gaudes  de  imo  tcnt  ^  qUC       quatre-vingt  dix -neuf 

de  mnaginta  no-  j1^^  °iui  n  ont  point  befoin  de  peni- 
juftts ,  quibus  tenec.  Et  il  eft  vray  que  nous  ne  fçau- 


Digitized  by  Google 


DE    S.  ÀVCV3TIH.    LlV.  VII.  $65 

rions  apprendre  fans  vne  extrême  con-  mne/fopuspmite- 

folation,  quel  eft  le  contentement  que  tta-  Ztnoseumma- 

reçoivent  les  anees  de  voir  le  pafteur  g»*1«"<»f <*<<«"- 

rapporrer  fur  fes  épaules  la  brebis  qui  mMS  %  quam  exftlm 

s'eftoit  égarée  ,  &  avec  combien  de  tantibus  ^poflolis 

joye  l'on  remet  dans  vos  trefors  la  pafîoris  humeris re- 

draeme  qui  cftoit  perdue  ,  les  voifi-  P"****  °™  V* 

%    1  r                 1»                r     1  erra-ver  at    ;  W 

nés  de  la  femme  qut  la  retrouvée  s  en  .    ,     m \  ... 

..-rr                «a     «            ,       ,.  drachma  referattr 

réjouiaant  avec  elle.  Et  quand  on  ht  tn  thefviro$  tuot* 

dans  voftre  Eglifc  ce  qui  eft  dit  de  coU*tanùbtts  -vuinis 

voftre  jeune  fils  -,  qu'il  eftoit  mort  &  muhert  qu*  tn-ve- 

qifil  eft  reiTufcitc;  qu'il  cftoit  perdu  mt  1  ^  Uchrymai 
JL      »  1       fit  1  >  r\         excuttt  vaitdtum 

&,?U  V  "«cuve}  «tre  folcin.  roUmnitJs  Aomui 
nclle  rejoiiifunce  qui  le  pafle  dans  ttt4t  %  cum  legitur 
voftre  maifon  arrache  des  larmes  de  in  domo  tua  de  mi- 
nos  yeux  :  Car  c'eft  en  nous  propre-  w?r*  fl*°  tuo  clm~ 
ment  &  en  vos  an^cs  .  que  vous  vous  ntam  mJ»tuui. 

•  rr  1    0  1      •   '    r  :  .    rat  t   t?  Wvtxttt 

réjoui  liez  par  la  charité  laintc  qm  perterat  %  tn\ 

nous  fait  faints  :  Puis  que  pour  ce  qui  tentas  ejl  :  G<c«- 

eft  de  vous  ,  vous  eftes  toujours  le  àet  quippè  in  no- 

mefmc  ,  ôc  vous  connoifFcz  toujours  *w  »  tn 

d  vne  mcfme  forte  les  choies  qui  ne  ^Tr^^ 

r  A.  r^  ritate  lajictts.  Nam 

font  pas  toujours  ny  d  vne  meime  ma-  tu  femper  idem , 
nicre.  qrd  ea  qu*  non- 

femper  nec  eodem 
modo  femper  nofli 
omn'ta. 

*  Qu>it-ce  donc  qui  fe  pa(Tc  dans  *ttd 

vne  amc ,  lors  qu  elle  le  rejoint  davan-  ampUus  delehlatur 

tage  d'avoir  recouvré  ce  qu'elle  ai-  in-uentu  aut  red- 

moit  que  fi  elle  l'avoit  toujours  po(-  *****   *&***  V<M 

fedé?  Car  il  n'eftpas  befoin  de  nous  M&  »  lu*mL  £ 

,  r  eas  lempn  habu;  - 

mettre  en  peine  de  prouver  cette  ven-  ftt  J,  ^,,tpJ,r 
te,  i  laquelle  ce  que  nous  voyons  tous  enim  a-  c*ttra  tr 
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pttnafuntomniate-  les  jours  devant  nos  yeux  rend  Vn  te*- 
fii-nonus  clamanti-  moignage  fi  illuftrc.  Vn  Empereur  vi- 

bustltaell.Tnum-  &  %  triomphc  .  &  i{  n>auroit  paJ 
pbat  -vittor  imper  a-  •-•»'*•       •  t  -E 

tor  :  o-  non  wijfet  vaincu  s  il  n  avoit  point  corn  battu:  Plus 
nift  pugna'vijfct:  Et  le  péril  qu'il  a  couru  dans  le  combat  a 
quanto  majus  perï-  efté  grand,  &  plus  il  reffcnt  de  joye 
cuium  fwt  in  ft*-         çon  triompnc.  La  tcmpefte  agite 

«  ™«™  &  fe  menace  du  na»4«  : 

pho.  iaBat  tempe-  tous  ccnx  (lul  Y  lont  embarquez  trem- 

JIm  navigantes  mi-  blent  dans  î'cffroy  d'vne  mort  prochai- 

naturque  naufra-  ne  :  Le  ciel  &  la  mer  fc  calment  ,  Se 

gtum,omnci  futu-  £ots  ccs  VOyaeeurs  fe  rcjouïflcnt  avec 

ramone  pâlie cunt:  i                °»i  ■ 

tranquillatur  ctlum  CXcé,S  ■  ParCC  4"  lIs  aV01elU  Clalnt  avcc 

àr  mare,  trexul-  excès.  Vnc  perfonne  qui  nous  eft  cherc 

tant  ntmis  ,  quo-  eft  malade,  &  Ton  poux  fait  aflez  con- 
niam  tunuerunt  noiftre  quelle  eft  la  grandeur  de  fon 
ntmis.  JEgtr  eft  maj  tQUS  ccux  j  fouhaittent  fa  gue- 
ttant tr  *vena  .r  r  *  ,  .  & 
e/«*  mtf/«w  re«KH-  nion  >  ne  *ont  n*011™  malades  d  e- 
cfat  i  omvcs  qui  (prit  qu'il  l'eftde  corps  :  Il  commence  à 
cumfal'vum  cupiUt  fc  mieux  porter  ;  mais  n'ayant  pas  re- 
*grotant  fimulani-  COuvrc  fes  forces  il  ne  peut  encore  mar- 

zJLmiSli  ch«>  &  rtcfois  r°?  reffcn.t,  br" 

pr^ims  <ui#«j  :  C0UP  Plus  "e  )°yc  quc  lors  4U  u  eft©1' 
tr  fit  jamtJegau-  auparavant  dans  fa  vigueur  &  dans  vne 
Aum,qualc  non  fuit  famé  parfaite. 

càm  antea  fal-uut 
Iffortis  ambularet. 

Ju\u$UVl!£-  .  3-  Nous  ne  jouïflbns  pas  mefine 

née  njtt*  etiam  non  des  plaifirs  de  cette  vie  fans  nous  y 

ïnopinatu  tr  pr*-  préparer  par  quelques   peines  que 

ter  voluntatem  ir-  nous  nc  fourTrons  point  par  furprife  & 

ruenttbus,  fed  tn-  ma]gr^  nous;  mais  parce  que  nous  les 

ftitutts  i?  -volun*  &        i      i  /     «       ^  c 

tarm  moUjîiii  hh  avon$  recherchées  &  que  nous  iom- 

mmti   acqui'rnKt.  mes  bien  aifes  de  les  fourfrir.  Nous  ne 
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prendrions  point  de  plaifir  a  boire  ny  Bdendi  ér  bibendi 

à  manger  ,  fi  nous  n'avions  reffenty  ^Mtas  eft> 
auparavant  l'incommodité  de  la  foif  JJ^  ^ 
8c  de  la  faim:  ce  qui  fait  vierde  vian-  moleflm.  Et  ebriofi 
des  falccs  à  ceux  qui  aiment  le  vin  qu*dam  falfiufcula 


plus  fcnfible.  Et  de  là  £t  injlitutum  efl 

vient  auflî  que  l'on  met  de  l'intervalle  jam  pa8*  fponfée 

entre  les  fiançailles  &  les  nopccsjde  non  tradantnr  fia- 

peur  que  fi  le  mary  n  avoit  defirc  avec  £■  ^  £ 

ardeur  durant  quelque  temps  d  épou-  tam  j  Huam  non 

fer  celle  qui  luy  a  efté  fiancée ,  il  euft  jujptranjtrit  [pon- 

moins  d'affection  pour  elle,   eftant  fus  dilatant.  Hoc  tn 

auflî-toft  devenue  fa  femme.  Ainfi,  Ôc  turpi  tr  execrand* 

1       1        1       /      r        o  11      Ut  ma  ;  hoc  tn  ta 

dans  la  volupté  infâme  &  criminelle  ;  QH4t  CQnctcra  & 
&  dans  les  plaifirs  permis  &  licites*,  &  cita  efl  >  hoc  in  ip  f* 
dans  vne  amitié  honnefte  6V:  toute  pu-  ftnteriptmahontfc- 
re  i  &  dans  cet  enfant  prodigue  qui  te  amiàtt*  :  hoc  tn 
eftant  mort  a  recouvré  vne  vie  nou-  njmnmrtuusirat. 

Mo      ■   rt  j    »  n.    *        tr  rcvixtt  i  pene- 

vcllc ,  &  qui  eftant  perdu  s  cft  retrou-  ratj<<r  in<ve»tus  eft. 

vé,  nous  voyons  toujours  que  le  mal  ybique  majus  gau- 
precede  la  joye,  ÔC  que  les  plus  grau-  dium  moiefliâ  ma- 
des  joyes  font  celles  qui  fuccedent  aux  jorepr*cedttur. 
plus  grands  maux. 
4.    Mon  Seigneur  &  mon  Dieu,    4-  tft.hoc, 

d,   x             1      0                  A                  Domine  D ens  mens \ 
ou  vient  donc  que  vous  eftant  vous-   —* 
r                    T         1     r  •      j»        euM  tu  aternutn 
meime  a  vous-mefme  le  lujet  dvnc  ttyt   tK   ^pe  ps 

éternelle  joye,  &  quelques-vnes  de  vos  gaudium ,  tr  qu*- 

creaturcs  joiiiflant  fans   ccfTc  d'vne  ****  de  te  arca  te 

parfaite  félicité  par  le  bonheur  de  vô-  fgP"  f^tantJà 

tre  prefence  ,  cette  partie  inférieure  hac  rerum\Js  al- 

dc  l'vnivcis  cft  fujette  â  de  fi  grands  temat  def*ttn  <sr 
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profeButûffeftfioni-  changcmens ,  &  fc  trouve  tantoft  dans 

busérconoUat»»*-  Ja  défaillance  &  tantoft  dans  l'accroif- 

yut'Anittftmodut  fcmcnt    tantoft  ^              c  &  tan_ 

^i/7i  <«,  c**»  i  toft  dans  la  Palx  *  Eft"ce  la  condition 

fummîs  ctiorum  de  leur  cftre  }  &  les  avez- vous  créez 

'vpjue  ad  ïmattr-  ainfi  ,  lors  que  depuis  le  plus  haut  des 

rarumtab  wttto*vf  c^eux  jufqU'au  ccntre  de  la  terre  :  de- 

l^m,a^Julelo  Puis  *c  commencement  jufqucs  i  la 

ldt>crmku-  des  ficelés  ,  depuis  l'Ange  jufquau 


font,  à  >wtu  primo  vermiffeau ,  &  depuis  le  premier  des 
yfp*  *f  mouvemcnsjufquaudernier,vousave« 
mumiomnta gêner*  plac£  toutes  fortes  de  biens  chacun  en 

lufl^atulTf^s  fon.  Pr°Prc  licU  »  &  {2Xt  dans  lcS  temPs 
quétq'yfedibus  loca-  qui  y  eftoient  les  plus  propres  tous  ces 

rei.tf-  fuis  quitte  admirables  ouvrages  qui  iont  partis  de 

temfwribus  ageres?  vos  mains  ?  O  que  vous  eftes  élevé  dans 

Heimhuqukmex-  lcs chofes  les  plus  élevées!  Que  vous 

<J  amm  profun-  penetrez  profondement  les  plus  pro- 

Jus  esm profitais;  rondes  l  Vous  ne  vous  éloignez  jamais 

&•  npfqttam  rece-  de  vos  créatures  ,  8c  cependant  nous 

ttet&-vixrcdi»Ms  aVons  tant  de  peine  à  vous  retrouver 

**•  &  à  retourner  à  vous. 

■  — . —  1  « 

Chapitri  IV. 

Ponrquoy  on  fe  doit  davantage  réjouir  de  la  cenverfion  des 
ferfonnes  célèbres  &  illuftres  dans  le  monde. 

AGe,  Domine  >  E  ignevu  ,  agitiez  en  nous  par 
érfaciexâta,  jjvoftre  grâce  :  réveillez-nous  :  rap- 

*T%rj'£  peliez-nous  :  échauff^nous  :  élevez- 
cenaei(yrape,Ha~  *  n  r  . 

ira.  dulcefee:  ame-  nous  :  ennammez-nous -,  Se  raites- 
mus,&curramu!.  nous  fentir  vos  douceurs  ,  afin  que 
Nonncmultiexffro-  fans  différer  davantage  nous  vous  ai- 
mions 
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rnions  &  courions  vers  vous.  Qui  peut  fundïore  tartan 
nier  qt'il  ne  s'en  trouve  plufieursque  *******  quant  vï- 
vous  lirez  d'vn  plus  grand  dérègle-  Borlnui  redeur.t  ad 
ment  &  d'vn  abyfme  plus  profond 
que  rreft  celuy  dont  vous  avez  tiré  pientes  lumen?  Quod 
Viétorm,  JefqueU  s'approchant  de  fi qui  reàpiunt pri- 
vons font  éclaireroc  voftre  divine  lu-  Pïunt  à  te  potejla- 
miere,  laquelle  ils  ne  fçauroient  rece-  ""^"«fant. 
voir  lans  recevoir  en  mefme-temps  le  fmtpopuli*  ,m\nm 
bonheur  de  devenir  vos  enfans  >  Mais  de  Mis  gaud§0  t- 
s'il  s'en  rencontre  qui  foient  moins  tiam  qui  neverunt 
connus  dans  le  monde,  ceux  mcfmes  m*  Ovando  tmm 
qui  les  opnnoifTent  les  voyant  conver-  c™  £**  %ttde: 
tis  en  reçoivent  vne  moindre  joye.  Car  ^M  eyjf 
lors  qu'on  Te  réjouit  avec  plufieurs,  la  diumi  quiaferve*- 
joye  de  chacun  en  particulier  eft  beau-  fàdunt  fe  Ur  w- 
coup  plus  grande,  parce  que  l'on  s'é-  fa*1™*"**  *xal~ 
chauffe  &  que  l'on  s'enflame  les  vns  1^^/»^! 
les  autres.  De  plus ,  ceux  qui  font  con-  muitu  funt  autho- 
nus  de  plufieurs,  ouvrent  aufli  par  ùtati  ad  falutem* 
leur  exemple  le  chemin  du  falut  à  plu-  &  pr*eunt 
ficurs  :  ôc  l'autorité  de  leurs  perfon-  /«* 'ffl** 
nés  rendant  leurs  a£hons  confidera-  auieospr*ceJJ'erunt 
bles,ii  s'en  trouve  beaucoup  qui  les  Utantur ,  quia  non 
veulent  fuivre.  C'eft  pourquoy  ceux  defohittantur. 
mefmes  qui  ont  efté  convertis  avant 
eux,  fe  réjouiflent  extraordinairement 
de  leur  converfion ,  parce  qu'ils  pre- 
voyent  qu'elle  fera  luivie  de  celle  de 
beaucoup  d'autres. 

2.    Ce  n'eft  pas  que  dans  voftre    *-  fft  *»* 
maifon,  Seigneur,  les  riches  foient  pr*  paupenbus  <!Z 
préférez  aux  pauvres,  ou  les  nobles  apiantur  perfora 
i  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  puis  qu'au  dtintum  ,  aux  pr* 

Aa 
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ttrtobilibHS  nob'des  :  contraire  vous  avez  choifi  dans  le mon- 
quando  pottuswfir-  <\c  \cs  chofes  les  plus  foibles  poui;  con- 
ma  mundt  elegiflï  fon^ÎQ  \cs  plus  fortes  f  &  vous  cfte« 

ZTVSt  [vyy  da>  ^rks  ;  dcs/us  méprif" 

hujus  mundt  elegifti'bks ,  &  de  celles  qui  ne  font  rien  corn- 
er conttmpùbtlia:  me  fi  elles  eftoient  quelque  chofe ,  afin 
tr  ta  qtt*  ffnfutrt  d'anéantir  celles  que  Ton  croit  cftre 
tanquamfint ,mt ta,  qUClqUC  cnofc.  Toutefois  celuy-Jà  mef- 
qT  l?L^£n\  me  qui  fe  difoit  eftrc  le  moindre  de  vos 


tyllt^bafonm-  l'orgueil du Proconful Paul ,  Je  lavoir 

fiucum  Paul  us  pro-       *  &  .  «    r-  - 

Zful  perejjmi-  fournis  au  ,oug  Cl  doux  &  G  agr^  MC 

/ï/iaw  debeUuta  fn-  de  Iïsvs-Christ,  en  le  rends'   A  .i  ce 

ptrbia  fub lcneju~  moyen  fimple  fujet  du  Roy  du  ciel, 

£umchrtftttwmif~  d'officier  qu'il  eftoit  auparavant  du 

fus  effet,  régis  ma-  R     de  h  t        y           jc  nQm  de  Saul 

iffii ,  «fe  m«  &  P"t  ecluy  de  Paul  pour  marque  d  v- 

ex  prtore    Saulo  ne  fi  grande  vidoire.  Car  il  cft  fan* 

patdus'vocaritma-  doute  que  nous  remportons  vn  plus 

*vit,ob  tant  magna  grand  trophée  du  dcmon,lors  que  nous 

ffltf* \nïmhojlis  ^montons  cc'uy  quil  P°ffcdc  avcc 
rvmàtMrin*  v<em  plus  d'empire ,  &  par  lequel  il  en  pofle- 
tenet ,  (T  de  quo  de  vn  plus  grand  nombre.  Or  il  pofiede 
plures  tenet.  Plus  davantage  les  fuperbes ,  à  cauie  de  la 
autem  fuperbos  te-  vanirf     c  jcur  donne  jeur  nobkflc  j  & 

?«P>«^  par  eux  plufieurs  autres  , 
res  Kominc  akàori-  à  caulc  du  pouvoir  que  leur  autorité 
tosis,  donne  à  leur  exemple. 

3.  Quanto  igitur  y  Ainfi  plus  on  avoit  de  plaifir  & 
gratins  cogitabatur  conu\lerer  qUC  l'efprit  de  Vi&orin 
riBorini    peBus  fcrvy  au  cjcmon  commc  a Vnc 

lTfugS7mruc-  citadelle  imprenable,  5c  fa  langue  com- 
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me  dvn  dard  non  moins  fort  que  pc-  ptaculndtaholusob- 

netrant ,  dont  il  avoir  tué  tant  d  âmes;  "nuerat,  tr-viBo- 

plus  il  eftoit  raifonnablc,  Seigneur,  rini  b»Z«*  quottlo 
que  vos  enfans  fe  réjouiflent  de  ce 

que  noftre  Roy  avoir  cnchaifné  le  fort,  ZSSST^Si 

ëc  de  ce  que  les  armes  luy  eftant  ravies  tare  ofnrtuït  filws 

elles  avoient  efté  purifiées  ,  confacrées  tu°s>qnarcx»o[lcr 

i  voftre  honneur  ,  &  rendues  vtilc*  dk***f»tm>& 

tZSZS*" 1    fo"ci  Jc  «fi» 

œuvres.  ^/a,f  w  fj0norem 

tuumt  O-ficri-vtifa 
domino  ad  ontne 
9fm  botwm* 


Chapitre  V. 


//  décrit  excellemment  la  force  &  la  tyrannie  que  ïhabi- 
tude  dn  péché  exerçoit  fur  luy. 

L Ors,  mon  Dieu,  que  Simplicicn  QEd  <ubi  mïhi 
voftre  fervitcur  m  eut  rapporté  ce  JWlMwfk. 
que  je  viens  de  dire  de  Vi&orin ,  je  me  de  vtB** 

fentis  touché  d  Vn  ardent  defir  de  ÏÏ-  m°  »«rr«™> 
miter  :  auffi  eftoit-ce  ledeflein  qui  l'a-  & 
voit  porté  a  m  en  faire  le  récit  :  &  lors  tr  Ve  narra-verat. 
quil  adjoiua  que  l'Empereur  lulien  pofteaqukm  -verà 
ayant  fait  vn  Edit ,  par  lequel  il  défen-  &  '^ud  ^idit . 
doit  aux  Chrefticns  d'enfcigncr  les  Tv  ■  ^f™0™ 
lettres  humaines  * :  particulfcrcmen^  &aZ^ 
la  rnerorique ,  il  le  fournit  i  cette  loy,  [tint  chrtft}a»i  do- 
aimant  mieux  abandonner  la  profef-  ctrchteraturamtjr 
fîon  de  parler  en  public ,  que  de  man-  °raSoriam  »  quant 
quer  de  fidélité  à  voftre  parole  crer-  £ZÎ 
ncUc ,  qui  rend  les  langues  des  enfans  2firT< 
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quamverbumtuum  éloquentes*,  il  me  fembla  que  s'eftant 

ifuo  Iwgua*  yfan-  m0nftré  fi  généreux  en  cette  rencon- 

wmfacudtfm*:  y  ^ 

non    mm   fortior  £  Ç 

tjuamfalicior'vifHS  m°ins  heureux  d  avoir  trouve  vne  oc- 

efl ,  quiatn-venaoc-  cafion  fi  favorable  de  ne  travailler  plus 

tafiontm  rvacandi  déformais  que  pour  vous  feul. 

.        r        2.  le  foûpirois,  mon  Dieu,  après 

non  ferro  alteno ,  vous  •  niais  je  loupirois  eitant  encore 

fedmeaferrea-vo-  attaché,  non  par  des  fers  eftrangers, 

itmtate.Vettemeum  mais  par  ma  propre  volonté  qui  eftoit 
tenebatïnirmcu^er  ^         k  fa  Lc  dcmQn  ja  ^ 

ftctr*t,<r  enfin,,-  no,t  e,n  &  puiffancei  il  en  avoit  fait 

xtra»  me.   û«;We  vne  chaifne,  &  il  m  en  avoit  lie.  Car 

ex  -voluntatc  per-  en  fe  déréglant  dans  la  volonté,  on 

txrfa,  fiBaeft  U-  j'engage  dans  la  paillon  ;  en  s'aban- 

^msT'fX  donnant  à  la  paflîon ,  on  s'engage  dans 

X°»V«««^  £t  l'habitude  ;  Se  en  ne  refiftant  pas  à  l'ha- 

dum  confuetudini  bitude,  on  s'engage  à  la  ncceiTité  de 

mnrefiflitur,  faBa  demeurer  dans,  le  vice.  Ainfi  cette  fui- 

eflnecepitas.  §ltà~  te  je  corruption  &  de  defordres,  com- 

bmqHafïanfu^ry  mc  autant  d'anneaux  enlaffez  le*  vns 

vt  net innex**'*  ~vr.ae     .        ■  r  •  i*  »r.w 

catenam   appella-  dans  *cs  autres  lormoit  cette  chaifne, 

t/i,  ttnetatme  ob~  avec  laquelle  mon  ennemy  me  tenoit 

flriBum  durs  fer-  captif  dans  vne  cruelle  fervitude.  Ia- 

-vttus.yoluntasau-  vojs  fcien  vnc  volonté  de  vous  fervir 

TeffVZ&nZ  f«  vn  amour  tout  pur  &  de  jouir 

te  gratis  colerem,  "e  vous,  mon  Dieu,  en  qui  icul  le  trou- 

f nuque  tewllem,  ve  vne  joye  folide  &  véritable  :  Mais 

Dem  foia  certa  jo-  CCtte  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoic 
cundim  ,  nondurn         dc  naiftrc>  n'cftoic  pas  capable  de 

erat  idonea  ad  lu-  *  .  •   »  a  •    c  *c 

ter*.*»  vainf rc  1  ^tre  qui  s  eftoit  fortifiée  par 

'vetuflate  robora-  vnc  longue  habitude  dans  le  mai.  Ain- 

um.  lu  du*  ni-  fi  j'avois  deux  volontez ,  l'vne  ancien- 
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ne  &  l'autre  nouvelle  ,  l'vne  charnelle  lmtate$  me* ,  W* 
&  l'autre  fpirituelle  qui  fe  combat-  ™tm  ■  ,î0"^i 

«  t  u  j/  t  :     Nui  carnalis  ,  i/to 

toient  ,  &  en  fc  combattant  dechi-  ^taïli  >  co„jjige^ 
roient  mon  amc.  tant  inter  je  at- 

cjue  difeordand* 
dif&pabant  animant 


z.  De  cette  forte,  je  comprenois 

7                          .    '          r      .,  3.  s  te  tHtellize- 

par  ma  propre  expérience  ce  que  la-  ham ,  me  tpfo  eàe- 

vois  leu  ,  que  la  chair  a  des  defirs  rïmentoytdquodle- 

contraires  à  ceux  de  1  e(prit ,  &  l'cfprit  geram>quomodoca- 

à  ceux  de  la  chair.  C  cftoit  moy-mcf-  roconcupifeeretad- 

me  qui  formois  en  mefme-temps  ces  ^^[^^JjL 

dcuxdcfirs  :  &  néanmoins  c'eftoit  plus  carnem.Bgoquidem 

moy  qui  me  portois  au  bien  que  je  in -vtroauejed  ma- 

commençois  d'aimer,  que  ce  n'eftoit  mtoanodi* 

moy-mefine  qui  me  portois  au  mal  mt  *pp****lmmt 

que  je  haïïfois.   Car  il  fembloit  que  ?~ 

jeune  moins  de  part  dans  ces  defois  iUmmnugit jam 

dres  ,  puis  que  je  les  fouffrois  plûtoft  non  ego  ;  q>ia  ex 

maigre  moy  que  je  ne  m'y  portois  vo-  magna  parte  id  pa- 

lontairement.  Mais  néanmoins  ceftoit  t*bar<nvi,m.<j,tam 

r                            1  factebam  *volcns. 

moy-mcfme  qui  avois  rendu  ma  mau-  JS(d  tamn  t~ 

vaife  habitude  fi  forte  contre  moy-  tudo  ad-verfm  me 

mefme  ;  &  ainfi  mon  mal  cftoit  vo-  pugnatior  ex  me 

lontaire  dans  fon  principe ,  puis  qu'en-  fanaerat,  quomam 

core  que  j  euffe  voulu  pour  lors  n'e-  ^LeVa^Z 

Are  plus  en  cet  eftat,  je  m'y  eftois  ncan-  rj?^  "co„tr(ia>h 

moins  réduit  par  ma  propre  volonté,  ceret ,  cum  peccan- 

Ainfi  j'eftois  véritablement  coupable  ;  tem  jujla  pœna  jfe- 

&  je  meritois  tres-juftement  d'eftre  jpPW./ 

pUlly;           .    1      1     1»     ,r  4-  ******** 

4.   Ic  n  avois  plus  alors  1  excule  qui  jam  ^  excufaiisLy. 

me  faifoit  croire  auparavant,  que  Tin-  aua  videri  miti  fo* 

certitude  où  j'eftois  de  la  çonnoiflan-  ttbam  proptere* 
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nondum  me  con-  ce  de  la  vérité,  eftoit  ce  qui  m'empef- 
tempto feculo  fer-  ch0it  <}e  renoncer  à  tous  les  interefts 

perceptio    -venta-  vous  iervir.  Car  quoy  que  j  en  cuiTc 

fij.  ïam  enim  i?  alors  vne  connoinance  tres-aflurée  *, 

certaerat.  £-  néanmoins  cftant  encore  efclave  de  mes 

S*  m  paffions ,  japprehendois  de  me  donner 

terra  okkgatus  mt-  r  •      f      n.     r     •  ■ 

fore        rfc«/i-  tout  cnncr  a  voftrc  fcrvlce  >  &  Je  cral" 

ham& impedïmen-  gnois  autant  de  me  voir  dégagé  de  tous 

m  omnibus  fie  ti-  ces  cmpefchemcns ,  comme  on  doit 

mebam   exptJin,  craindre  d'y  eftre  engagé. 

quemadmodumtm-  0  0 
pedt  jc 

f.  ita  farci**  je-  y  Ainfi  comme  il  arrive  dans  les 

euli ,  -velut  fomno  fonges ,  jc  fentois  que  le  fardeau  du 

«IJolct  >    dulàter  flccie  m  accabloit  agréablement  :  &  les 

CTneTaUus'Z:  PCnfécS  !*UC  ï™OÏ\  f°™  VOUS>  j?°n 

ditakar  m  te  /î mile  s  DlCttj  citoient  lemblables  aux  efforts 

étant  conatibus  ex-  de  ceux  qui  de  axant  de  s'éveiller  >  font 

fergtfà  -volentium:  furmontez  par  le  fommeil,  &  retom- 

am  témen  frperati  bcnt  djms  lcur  affottpiflcinent  :  Car 

lapons     altitudtne  ■  <  »     •        rl  ...n 

Yemerguntur.  Et  fi-  bl™  1U  11  ,n  1  alt  Paonne  qui  veuille 

eut  netno  efl  qui  toujours  dormir,  &  que  chacun  de- 

dormtrefcmper  *ve-  meure  d'accord  avec  raifon  qu'il  eft 

foi  omnium*} ue fa-  beaucoup  meilleur  de  veiller,  il  arri- 

n° ^f^di^rtta  VC  ^uvent  néanmoins  que  Ton  ne  fait 

^me/plerumque  ho-  Pas  ^cs  derniers  efforts  pour  s'éveiller, 

mo  fomnum  excu-  lors  qu'on  fe  fent  preffé  d'vne  gran- 

tere  cum  gra-vit  de  envie  de  dormir  ;  parce  qu'encore 

torpor  tn  membris  qU'on  vouluft  bien  ne  plus  dormir ,  &c 

bbentius ,  quanrvis  aUcr.  néanmoins  a  la  douceur  &  aux 
furgendi  tempus  charmes  du  fommeil.  De  meûne  je  ne 
ad-vencrit.  itaccr-  doutois  plus  qu'il  ne  valuft  mieux  me 


A**  * 

Digitized  by  Google 


nim  erat  quod  ttbi 
rem  dicen- 


di  S.  Avgvstin.  Liv.  VIII.  375 

jetter  entre  les  bras  de  voftre  amour,  tum 

que  de  me  laifler  emporter  a  ma  paf-  du**** 
i      .  i  w  .    .,r.  •  \\  ^    me  dedere >  quvn 

fïon  déréglée.  Mais  ,  approuvois  1  vn,  ^  ff_ 

&  je  fui  vois  l'autre  :  L'vn  eftoit  victo-  fa*,  Sed  Mudçla- 
ricux  dans  mon  efprit  *,  &  l'autre  te-  cebat ,  <r  njince- 
noit  encore  ma  volonté  dans  fes  chaif-  hoc  léehat  isr 
nés.  Aiafi  je  ne  fçavois  que  vous  ré-  N°»  - 

{>ondre  lors  que  vous  me  difiez  :  Eveil-  ftr^n^€ 
cz-vous,  vous  qui  dormez  >  levez- vous  ùmihi  :  Surge  qui 
d'entre  les  morts,  &  Iesvs-Christ  dormit  t  &  exiergt 
vous  éclairera  :  Et  quand  vous  me  fai-  «  fortuit  > 
fiez  voir  en  tant  de  manières  eue  vous  2^^^ 
ne  me  difiez  rien  que  de  véritable,  je  0pen(Lc>;ù  wa  te 
me  trouvois  convaincu  par  la  vérité,  dicere  ,  non  erat 
êc  ne  fçavois  du  tout  que  vous  répon-  tmnino  qmd  ref- 
dre  finon  <des  paroles  d'vn  homme  pa-  fondenem  venta- 
reffeux  &  endormy  :  A  cette  heure:  ZZmZbaiït 
Tout  à  cette  heure  :  Laiflez-moy  vn  ta  &  fomnoUnta.: 

r:u  :  Encore  vn  moment.  Mais  ce  tout  Modo  ;  ce  ce  modo. 
cette  heure  ne  venoit  jamais  ;  &  ce  fine  paululum.  sa 

m„t„/,n,  fftl*.;rtWM  modo  &  modo  non 

moment  duroit  toujours.  ^Mxt  ««fa» :6r 

/me  paululum  in 
longum  ibat. 

6.  Eruflrà  con- 

6.  En  vain  je  me  plaifois  en  voftre  MeBabar  legi  t*d 
toy  félon  l'hfme  mtetieut  ,  puis 
qu  vne  autre  loy  qui  eftoit  dans  ma  MtA  Ux  m  m€t}h, 
chair  combattoit  celle  qui  eftoit  dans  hris   mets  repu<- 
mon  efprit ,  &  me  reduifoit  fous  la  gmret  legi  men- 

fcrvitudc  de  la  loy  du  péché ,  qui  eftoit  us  mt*  >  &  Catu* 
_      ,  r,         ul  -il  U   *vum  me  ducerct  m 

en  moy.  Car  la  loy  du  pèche  cft  la  . 

violence  de  la  couftume  qui  entrailnc  tn  membris  mctse- 

lcfprit  ÔC  le  tient  captif  malgré  luy,  rat.  Lex  enim  pec- 

mais  juftement  néanmoins  ,  puis  qu'il  eati  eft  -viole*** 

Aa  iiij 
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confuetudhns  qua  s'eft:  iflujetty  luy-mefme  à  la  tyrannie 


trahtur  tr  tene-  de  fa  paflîon.  Mifcrabic  que  ic  fuis» 

tur  euam  tnrrtm  me  délivrera  donc  du  corps  de 

antmm  ,  eo  mentoy  r           n            cwlr5  ac 

«w*  in  «m  i»feM  ccttc  mort,  finon  voftre  grâce  par  Ii- 


ilabttur.  Miferum  s  v  s-C  H  M  st  noftrc  Seigneur  ? 
trgo  me  quis  libé- 
rant de  corpore 
rr.orùs  hujus  ,  titfi 
gratta  tua  per  le- 
jum  Chrtftum  Do- 
tmnum  nojirum  ? 


Chapitre  VI. 

Totitien  luy  raconte  la  vie  de  faim  Antoine\  &  comme  deux 
Officiers  de  ï Empereur  ayant  leu  la  vie  de  ce  Saint 
avoient  renoncé  au  monde. 
ITT  de  *vinculo    Il  A  O  n  Dieu  &  mon  rédempteur 

rùwruuhtus^uo       ^^4U^  avez  c^  tolK  mon  fècours, 

*rB$im  TnebZ°,  )c  vcux  auffi  dirc  Pour  Ia  g,olre  dc 
tr  feculartum  ne-  voftre  nom  de  quelle  forte  vous  avez 

gotiorum  fervitu-  rompu  les  liens  qui  m  attachoient  fi 

te ,  quemadmodum  cftroitement  à  l'amour  des  femmes ,  & 

ZV*7ZnttfiZ  mffavez  «ftanchy  des  foins  épineux  des 

kor   Komim  tuo ,  a»a|res  temporelles.  Mes  inquiétudes 

Domine     adjutor  ordinaires  s'augmentoient    tous  les 

meut  & redemftor  jours  de  plus  en  plus  :  le  foûpirois 

meus,  ^gebamfo-  continuellement  vers  vous;  &  j'allois 

»Œ  «  voftre  EgUfe  que  ces 

fufpirabam    Mi  occupations ,  fou  s  le  poids  dciquellcs 

Frequentabam  ec-  je  gemiflois ,  pouvoient  le  permettre. 
elefîam  tuam^quan- 

tum  vacabat  ab  eis  \ 
negoctis   fub  quo- 
rum f/ondere  gémi-, 
bam. 
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a.  AUpe  cftoit  avec  moy,  Se  ayant  t«  Mecumerat 
exercé  trois  diverfes  fois  l'office  d'Artef-  ^»>.«»P*  ab 
feur a M«lan il navoit point  alors d'em-  ^^pofiZh^Zntm 
ploy;mais  il  attendoit  en  repos  quelque  tertiam ,  cxpeHans 
occafion  de  pouvoir  vendre  fes  avis  &  cjm^us  iterum  con- 
fes  confeils,  comme  je  vendois  mes  le-  fiïta -venderet ,  jtcut 
çons  pour  apprendre  à  bien  parler;  s'il  W  ™*'hm  dU 
cft  vray  que  les  inftrudions  que  I  on  fl(jua  Jdocendofr^ 
en  donne  (oient  capables  de  rendre  ftari  potefl.  Nghi- 
cloquensccu\  qui  les  reçoivent.  Quant  dm  anttm  amià- 
à  Ncbride  il  s^eftoit  engagé  fur  noftrc  » 
prière  i  faire  quelques  leçons  des  1er- 
très  humaines  en  la  place  de  Verccun-  JrecundoJ  MMam 
de  citoyen  de  Milan  &  le  plus  intime  ntnfi  <7  troï  & 
de  tous  nos  amis ,  lequel  l'ayant  defiré  grammatteo  fubdo- 
avec  paflîon ,  de  vfant  du  pouvoir  de  ceret  »  nagm*- 

1»      .*  ■  r  *    j         i       ter  deliderantï  tT 

amitié  nous  avoit  conjurez  de  ne  luy  famd/aritatis  jure 

pas  refufer  quelquvn  dentre-nous  qui  fUguanù  demmt- 
fuft  capable  de  luy  donner  ce  foulage-  ro  nofiro  fîdele  ad- 
ment,  dont  il  avoit  alors  vn  tres-grand  î**mm »  q«o  ïndt- 
befoinàcaufedefonindifpofition.  gebammu. 

3.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  dcfir  du  ^iy^j?  c*/2fi£ 
gain  qui  porta  Nebride  à  prendre  cét  t£  *  nmmodorum 
employé  puis  que  fa  connoiiîance  dans  eà  traxh -t  majora 


•  .  /  Itniuc  petittonem 

avoit  point  au  monde  vn  amy  qui  le  nonram  Ycontt;nnt_ 

furpaflatt:  en  affe&ion  Ôc  en  tendrefTe  rt  noluit  amku* 

pour  fes  amis  ,  le  defir  de  nous  obliger  dulafsimus  ùr  mt- 
ne  luy  pût  permettre  de  nous  refufer  ^gtbat 

cette  prière.  Son  extrême  prudence  le  f™*  '?  C£ 

porcoit  a  éviter  d  eftre  connu  des  per-  ^Jefcere  perfi- 
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msfeeundumhocfe-  fonncs  les  plus  éminentes  dans  le  fîe- 

^I^^ZJJI  de,  parce  qu'il  ne  vouloir  point  sW 

inquiet udincm  ani-  Sa?er  cn  d5s  inquiétudes  d  eipm ,  ôc 

m  ,  <7«em  qu'il  vouloit  au  contraire  le  conferver 

habertlïbtrMm^O'  libre  pour  avoir  plus  de  loifir  de  me- 

mtdm  multis  pojjet  diter,  de  lire  ou  d'entendre  quelque 

mel  legendum ,  Sc"c* 

audiendum  de  fa- 
pitntw. 

*J±          ^  4-  Vn  jour  donc  qu'il  eftoit  abfenr, 

ticr dit*  non  recolo  L  r 

cMMfim  ,  <,ua  Z  £  Be.»e  foaviens  pas  pourquoy,  vn 

abfens  Nebridius%  yennl-homme  d  Afrique  nomme  Po- 

fumecceadnado-  titien  qui  cftoit  en  grand  crédit  à  la 

nmm  venit  ad  me  Cour  de  l'Empereur ,  nous  vint  trou- 

Zs  tZma^  Y*  AHPC  &          *  nC  fW  fuf  <lUcl 

no  fier  in  quantum  iCt>  n?  &  9U§il  dcfaoit-  Nous  nous 

-rf/fcr ,  pr*darè  in  a«ife*es  pour  nous  entretenir ,  &  Poti- 

palaùomilaam,nef  tien  ayant  apperceu  vn  livre  qui  eftoit 

cioqmdànobts  <vo-  devant  nous  fur  vn  damier,  il  le  prit, 

t„!  «  ÎJi°nÇtd*~  &  V*Y*m  ouvcrt  il  fut  furpris  de  voir 

mus  'Vt  coiloquerc-  V  a  •  i     »,  .0        ,*/••     «  i 

mur.Etfortèfubra  <1UC  ccftolt  Ics  Epiftrcs  de  famt  Paul, 

menfam  lujbriam  Pafcc  qu'il  croyoit  que  c'eftoit  quel- 

qu*  ante  ms  erat  qu'vn  de  ces  livres  qui  regardoient  ma 

attendit  cedteem,  profeffion.  Il  fe  mit  enfuite  à  me  rc- 

Ssstz.  rdet  &  à  foâ^c  avcc  t10^5* 

lum  inopinati Janh  dc  J0^' commc  s  «tonnant  de  voir  que 

puta-verat  cmmali  je  navois  devant  moy  que  ce  feul  li- 

quïd  de  Bris  quo-  vre  :  Car  il  eftoit  chreftien  5c  voftrc 

frofefTto  me  fidclle  ferviteur  mon  Dieu ,  il  fc  pro- 


Tè^Triden^me^uê  ^crnoit  Souvent  en  voftrc  prefenec 
iltuens  gr'avdatù-  dans  l'Eglifc ,  &  y  faifoit  de  fréquentes 
riè  ,  miratus  efi  &  de  longues  oraifons.  Apres  que  je 
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luy  eus  avoiié  que  je  m'occupois  avec  qmà  et*  ir  fol* 
très-grand  foin  à  cette  lc&urc ,  il  com-  pr*ocultsmeis  lite- 
mença  à  nous  parler  d'Antoine  foli-  râtreP*ntt  *ompe- 
Uirc ) d'Egypte,  dont  le  nom  qui  cftoit 
il  eclebre  &  fi  îlluitrc  parmyceux  qui  rat\tr  fcpetiïiDeo 
font  profeflion  de  vous  fervir ,  nous  nojho  piojlcmebâ- 
avoit  jufques  alors  efté  inconnu.  Ce  **r  m  *&f*  cr*z 
qu'ayant  remarqué, il  s'arrefta  davan-  .  ****** 
tage  fur  ce  difeours,  &  ne  pouvoit  aflèz  7umlnJkà]]eZY^ 
s'eftonner  de  voir  que  nous  ignorions  ($$  me  jmpturis 
ce  qu'il  nous  racontoit  de  ce  grand  cteram  maxtmam 
fervitcur  de  Dieu.  impendere  ,  ortus 

eft  fermo  (  ipfo  nar- 
rante )  de  Anto- 
nio *&yptio  mona- 
cho  »  cujus  notnen 
exceSenter  clare- 
bat  apud  fer  vos 
tuos  ,  nos  autem 
yfque  in  ilîam  ho- 
ram>latcbat.  Qjiod 
Ule  T)bi  combertt 
tmmoratus  eft  in 
eo  fermone  ,  inji- 


rum  ignoranùbus* 
tr  admirans  ean- 
dem  noftram  igno- 
rantiam. 

5.  Ces  effets  fi  merveilleux  de  vô-  *  stupebamus 
tre  grâce  ,  qui  eftoient  certifiez  par  TTrect^Z 
tant  de  témoins  irréprochables ,  &  ar-  morm  t  &  probe 
rivez  depuis  fi  peu  de  temps ,  &  pref-  noftr'ts  temporibus 
qu'en  nos  jours  dans  la  religion  veri-  tcflaùjïma  mira- 

table  &  dans  l'Eglifc  catholique ,  nous  ^uainfide  re- 
i  /t»  •  .  »  -,     .  g*  aa   &  catholica 

rcmphlToicnt  d  admiration     Et  ainfi  fff^  0mnes 

nous  citions  touchez  d  vn  égal  eton-  mrabamM  ,  & 
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nos  ,  quia  tant  nemenr,  nous  d'apprendre  des  chofês 
magnd  erant  ;  ùr  fi  extraordinaires  j  Ôc  luy  de  ce  quel* 
Ule  >  qtua  mau-  jc$  nQUS  efl.0jent  inconnues.  Il  nous 

atta  noms    erant.         ,         r  .      ,  ,         ,  . 

W<?  jf«rwo  e;«*  Par'a  cn  *ulte  ^c  cctte  grande  multitu- 

de-vdutm  efl  ad  de  de  monafteres  *  de  la  fainte  manic- 

Monaflertorumgre-  rede  vivre  de  ces  faints  Anachorètes , 

tes  ,  6r   mores  dont  les  vertus  répandent  vne  odeur 

WvbeTa^defata  <lui  VOUS  cft  fl  agreablc  >  &  cette 

tremi  quorum  ms  mervcilleufc  &  divine  fécondité  des 

nihd    fciebamus.  deferts  ,  dont  nous  ne  fçavions  chofe 

Et  trot  mottafle-  quelconque  ,  &  nous  ignorions  mcfmc 

rium     MeMam  lcs  muraiHcs  de  Milan  il  y 

extra  M-  avoit  vnc  maifon  PIcinc  dc  Solitaires 

nia  fub  jtmbro~  tres-vertueux ,  qui  eftoient  nourris  par 

fo    nutrttore  >  l'Evcfque  Ambroifc. 
V  non  no-ver a- 

Hl  *'<fT**hï&        Potiticn  continuant  fon  difeours 

adhuc  ,  oZofZ  *  nous  î écoutant  attentivement  ,  il 

tenti    tacebamm.  dit  :  Quvn  jour  que  la  Cour  eftoit  à 

Vndeincïdit  ut  di-  Trêves,  &  que  l'Empereur  s'occupoit 

ceret  >  nefeioquan-  après  difner  a  voir  lés  jeux  qui  fe  fai- 

mmndn  fuot  ^°'cnt  ^ans  k  Cirque  ,  luy  &  trois 

n^mtumapud  Tre~  dc  ^cs  am*s  a'lcrent  pour  fe  diver- 

wiros,  cum  impt-  tir  en  des  jardins  proche  la  ville  ,  où 

rator  pomeridiam  s'eftant  mis  fans  defTein  à  fe  promener 

circenfîum  J'peBa-  deux  à  deux ,  l'vn  avec  luy ,  &  les  deux 

euh  tenereturt  e-  autrcs  cnf  mbjc  &  s>cftant  ainfl  £pa- 
Xifle  deambulatum  %  f       r     »  , 

in  hortos  mûris  eon-  re*     Ces  dcux  dcrnlers>  fans  f<îaVOir 

t'tguos  ,  atque  H-  où  ils  al  loi  cn  r ,  entrèrent  dans  vnc  pc~ 

lie  -vt  forte  combi-  tite  maifon  dc  quelques-vns  de  vos 

natt  fbactabantur ,  fervitcurs  j  mon  Dicu ,  qui  eftant  pau- 

P/tti  vresdefprit,  eftoient  du  nombre  dc 
mdcmfeorfum  fa-  ceux  a  qui  le  Royaume  du  ciclappar- 
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tient  ;  &  là  ils  trouvèrent  vn  livre  merque  digreffbs. 
où  la  Tic  de  (aine  Antoine  eftoit  é-  Jj-JB^ 

Cri  te.  dam  cafam  ,  *M 

habitabant  quidam 
fervi  tut  jytritu 
panperes  ,  qualtum 
efï  regnum  c*lo~ 
rum  1  W  tn'vcnïf- 
fe  ibt  codkem  in  quo 
feripta  erat  vita 
Antoutt. 

7  L  vn  d'eux  commença  à  la  lire,  1.  légère 
a  l'admirer,  à  s'échauffer  ,  a  méditer 
en  foy-mefme  d'embrafler  vne  pareil-  cerjM .  ^  mtr  u_ 
le  vie ,  de  quitter  le  fervice  de  l'Em-  gendum  meditari 
pereur ,  &  de  ne  fervir  que  vous  feul,  ampère  talem  t*~ 
(  car  ils  eftoient  du  nombre  de  ceux  tam.&reliïaindt- 
qu  on  appelle  Agens  dans  les  affaires 
du  prince.)  Puis  eftanj:  foudain  deve-  ^  6s  auo5  dkunt 
nu  tout  remply  dVn  amour  divin  &  agentes  in  rébus. 
d'vne  famtc  confufion,  il  entra  en  co-  Tuncfubitorepletus 
1ère  contre  foy-mefine,  &  jettant  les  «"»^f£ 

r     r-  11      M*  .  r\ir,.o     trio  puaore 3  tratut 

yeux  fur  fon'amy,  il  luy  dit  .  Dites-  fiyicror)jecit 

moy  je  vous  prie,  à  quoy  defirons-  anécum,  àra'ttilli: 

nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  Die,  qu*fotet  om- 

&  tant  de  peines  ?  Que  cherchons-  nibm  ifa  labori- 

nous>  Quel  eft  noftre  but  dans  l'excr-  \^ZTe^ 

cicc  de  nos  charges  \  Toute  noftre  cf-  auid  ^utr^mi$  ) 

Derance  peut-elle  aller  plus  loin  dans  cujus    rei  caufa 

la  Cour  qu'a  nous  faire  aimer  de  l'Em-  mtUtamus  >  Ma- 

percur?  Et  en  cela  mefmc  qu'y  a-t-il 
&flîir<  ,  &  qui  ne  foit  fujec  à  plu-  g^g^ 
fieurs  dangers?  Par  combien  de  périls  mKXimptratoris  fi- 
arrive-t-on  à  vne  fortune  qui  eft  en-  mu5  ?  Et  ibt,  qutd 
core  environnée  de  plus  grands  périls }  non  fragile  plénum- 
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que  ptrictiUs  ?  Et  Et  de  plus,  quand  eft-ce  que  nous  y 

ÎZJZrïZt  arrivcr°ns  ■  Au  lieu  que  fi  je  veux , 


d**s  periculum  >  Et  JC  mC  tcrav  almcr  dc  Dicu  cette 

pio  gtofem.'  hcurc- 
jtmicus  autemDeè, 
fi'VQlucro>ccccmnc 

\  Dix***,*  r.  J  11  ^  dit  «  Proies  eftant  agi- 

r«rW«;   MMrt-  îe  dcs  Çouvcmeiis  &  des  troubles  que 

tïone   no*v*  <uu  [llï  cauioit  1  enfantement  dc  la  vie  nou- 

ro&fo  ock/oj  velle.  Et  recommençant  à  lire  ,  vous 

mst&legtbatytr  le  changiez  dans  le  fond  du  cœur  où 

VOUS  ?y>?  «  PfoK.  &  &» 

ex«<W  mmufo  amc  lc  détachoit  des  affc&ions  du 

mens  ejus  »  i/f  wox  monde ,  comme  il  parut  peu  après. 

apparut.  Namque  Car  en  lifant  &  en  roulant  les  flots 


tor* ,  /«fi?**  tms*  ainii  a  ion  amy  :  le  vous  déclare  que 

"am^ufrnJal  'c  renonce  Pour  jamais  a  toutes  nos 

tiiïfpeZoflr^ùr  cfPcrances,  &  que  j  ay  refolu  de  fer- 

Deo  fervire  flatu'h  vir  Dieu  >  &  <*e  commencer  dés  ce 

&  hoc  ex  hachura*  mcfme  moment  fans  attendre  davan- 

xn  hoc  loco  aggre-  tage,  de  en  ce  mcfme  lieu  fans  aller 

tïrV^^Z  PIuS  loin*  Si  vous  nc  voulcz  Pa*  me 

lartx  non  aducria-  r  :        i                      •  r. 

ri.  ftf/pmtir  4,  fulvrc  dans  nia  retraite  ,  au  moins  ne 

adhxrere  je  Çoaum  vous  y  oppoiez  pas.  A  quoy  l'autre  ré- 

tant* mercedistan-  pondit ,  qu'il  nc  le  vouloit  point  a- 

taraue  militue.  Et  bandonner  dans  vne  entreprife  fi  fain- 

ptu  idoneo  reltn-  c°mpenie.   Et  ainfi  tous  deux  eftant 

quendi  omnta  fua,  dés  lors  à  vous ,  mon  Dieu ,  ils  com- 

V  fequ€»dï u.  mencerent  à  édifier  cette  tour  dont  il 
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cft  paalc  dans  l'Ecriture ,  en  prenant 
refolution  de  quitter  toutes  chofes 
pour  vous  fuivre. 

5>.  Potitien  ôc  celuy  qui  fc  prome-  HU9s'JZt ?Û!^Z 
noit  avec  luy  dans  vn  autre  endroit  du  petauXrn  partes 
jardin  eftant  arrivez  en  ce  lieu-là ,  &  dtambulabantau*- 
les  y  ayant  trouvez ,  leur  dirent  qu'il  ******  ***  > 
cftoit  temps  de  fe  retirer ,  parce  que  tné  tundtm 

la  nuit  s'approchoit.   Mais  eux  leur  ™ 

ayant  déclare  leur  deffein,& de  quelle  nvnr  r^/ir*»/, 
forte  ils  y  eftoient  entrez  &  s'y  cftoient  qwniam  declinaffet 
affermis ,  ils  les  prièrent  de  ne  les  trou-  r**:  MtUi  ***** 
blcr  pas  dans  leur  refolution  ,  s'ils  T*10  *  Wfy 
n'en  vouloient  pas  prendre  vne' fem-  &  2SŒ£ 
Diable.  Ceux  cy  ne  fentant  aucun  chan-  orta  effet  atyue fir- 
gement  dans  leurame,  pleurèrent  tou-  *****  »  p*t*v*runt 
tefois  leur  malheur,  &  fe  réjouirent  ? fàwotfjli effent 

tt^r quc  ?icu  avoic  fr à 

leurs  amis,  puis  fe  recommandèrent  hdomutati  à  prifti- 

à  leurs  prières  ,  &  ayant  toujours  »«  >  fie-verunt  fe 

leurs  affections  panchées  vers  la  terre  tamen  9  vtdicebau 

s'en  retournèrent  au  palais.  Les  autres  atqueJUs  f  li  C0H~ 

élevant  leurs  cœurs  au  ciel ,  demeu-  gcl2>ZiZl «T 

rerent  dans  cette  petite  maifon  :  Et  fe  oratiombus  eo- 
a  leur  imitation  deux  filles  â  qui  ils  trahentes 

eftoient  fiancez ,  après  avoir  appris  ce  ™'™*&**tenm* 

changement ,  vous  confacrerent  leur  TeL  JZl/J^' 
virginité  "7  *&&?***  cor 

o      v'  c*to  manferunt  m 

cafa.  Et  babebant 
ambo  fponJ**,quée 
pofleaquam  hoc  au- 
dterunt  dka*uerunt 
etiam  ipiïe  virginh 


*• 


Digitized  by  Google 


$84  Les  Confession* 

.   ■  rr  -  — ' 

Chapitre  VIL 

//  décrit  les  agitations  4*  fon  efprit  durant  le  difcours 

de  fjtitien. 

■» 

NArrahat  h*c  t  q  i  L  A  ce  que  Potiticn  nous  ra- 
PotittanuSi  tu     \f  .  *  r  .  _  _ 

*utemD*mine,mr    V  conta.  Mais  vous,  Seigneur,  pen- 

ter  -verba  ejus  rt-  dant  qu'il  me  parloit  ainii,  vous  me 
torc^uthM  me  ad  rameniez  à  moy-mefme.  Et  parce  que 
metpjum.auferens  j*avois  pris  plaifir  à  m'aveueler  ,  & 

mt  d*°rùçTm™dum  Suc  j  avo*s  commc  m*s  vn  bandeau 

MemmTZen™  &*  mes  yeux  pour  ne  me  point  voir, 

re  'y  &  ctnfHtmtbm  vous  me  retiriez  dV"  cet  aveuglement 

me  ante  factem  volontaire,  &  m'expofiez  à  ma  pro- 
mea 

pre  veuc,  atii   que  je  vifle  combien 

qUam  Tl"„ie7j-  J'cftois  laid,ïale  ,  difforme  &  couvert 

quant  diflortus  *  Cr   I  *        »  ,  - 

hrMdm umacuh fus ,  de  taches  &  d  vlceres.  le  le  vis  donc, 
&--vkerofus.£t'vi-  &  j'en  eus  horreur.  Mais  en  quel  lieu 


vertere  àmeajpe-  enez ,  vous  vous  îcivit*  u>«  paroles 
8um  y  rtarrabât  ille  de  Potitien  dans  la  fuite  de  la  nar- 
quod  ftarrabat.  Et  ration  %  pOUr  m'oppofer  de  nouveau 
ZZ'mh^X-  moy-mefme  à  moy-mefinc,  &  me  re- 
pingeb*  meinZ-  prefenter  à  mon  efprit  tel  que  j'eaois, 
hsmeos,  -vt  tm>e-  afin  que  je  viffe  dans  ce  miroir  tou- 
nirem  inïquttatem  te  la  corruption  de  ma  vie ,  &  qu  elle 
mtam  &  odijjcm  me  dcvinft  odieufe  &  infuppor table. 
Ç^rr;^  Ce  neft  pas  que  je  tai  aupara- 
connï-vebam  y  &  vant  \  mais  quoy  que  je  la  con nulle  je 
otli-vifcehar.  tune  la  diflimulois  ,  je  l'oubliois  &  je  fer- 
mera quanto  ar-  mois  Jcs  yCUX  pour  ne  la  point  voir  : 
dentims  amabam  Au  ^  qu'alors  plus  je  mc  fcntois 
tllos  de  qnbus  au-  ^             r      '  touché 
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touché  dVn  ardent  amour  pour  ces  ÀkbmmfibAm  *f- 
chreftiens  dont  i'entendois  raconter  f€&M ><juodfeiotos 
des  mouvemens  de  pieté  fi  faints  &  fi 
falutaires,  &  qui  s  eftoient  mis  entie-  ffiJESE 
rement  entre  vos  mains  pour  recevoir  tum  m  oderam, 
leur  guerifon  ,  plus  en  me  comparant  quoriam  mM  me) 
à  eux,  je  concevois  vnc  horrible  aver-  **wl  mecum  efflu. 
fion  de  moy-melmc  de  ce  que  javois 
pafle  tant  de  temps    &  peut-çftr'e  plus  fZ'^fZ 
dedouze  années,  depuis  quen  lifant  annottatts  me*le- 
a  1  age  de  dix-neuf  ans  l'Hortcnfe  de      cicerww  //or- 
Ciceron  ,  j'avois  efté  touché  de  l'a-  tenP9  ********  e- 
mour  de  la  fageffe  ,  &  differois  toû-  \™  M° 
jours  de  renoncer  a  des  plaifirs  pure-  Zlet^tZ 
ment  terreitrcs  pour  travailler  a  la  terrena  ad  cami»- 
chercher ,  quoy  que  non  feulement  fa  ixfhgandam  ~uaca- 
poflèffion ,  mais  la  feule  recherche  foit  re  9  cuiui  non  ln~ 
préférable  à  tous  les  trefors ,  à  toutes  ™TfisItZ¥* 
les  couronnes,  &  à  toutes  les  voluptez  plendaeraT  etiZ 
de  la  terre.  mvemh  thefaunt 

regnifgue  gentmm, 
<T  ad  nutum  rir- 
atmfluentibtts  ror- 
+  paru  voluntatibus 

2.  Mais  mifcrablc  que  jeftois  ,  &  it  ^, 

plus  miferable  qu'on  ne  fçauroit  dire ,  kfeens  mifir  W- 

je  vous  avois  demandé  dés  ma  premic-  dè,  mifèr  in  exor* 

rc  jcuneiTe  qu'il  vous  pluft  me  rendre  tàipfi****il*fce*- 

chafte ,  &  je  vous  avois  dit  dans  ma  Tl  €,ia'"l*ttera'* 
r*  '  M  i    n     à  te  caftttatem  ir 

prière:  Donnez-moy,  s  il  vous  plaift,  dixeram  i  Da  rnthi 

Seigneur ,  la  chafteté  &  la  continence  ;  caftttatem  ir  ro«- 
mais  non  pas  fi-toft.  Car  je  craignois  ùnentiam,  fcd  noli 
d*eftre  exaucé  aufli-toft  ,  &  que  yous  T'ndam  e- 

ncmegucnflîcz  trop  promptement  de  ZùZ.Tâfi 
cette  paffion  forte  &  de  cette  ardente  fanant  i  m«tU 

Bb 
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tocubifcenti*y<\tiam  maladie  de  l'impureté,  dont  j'aimois 

makbam    exfleri  mieux  voir  le  feu  brufler  en  moy  que 

<pmm  extwguè.  Et  non      s'efteindre.  le  m  cftois  engage 

HTaVZZMJIcl  «fuite  dans  des  chemins  égarez  en  me 

irûeg*  \  mn  qui-  laiflant  emporter  aux  fuperihtions  fa- 

dem  «nus  m  ea>  crileges  des  Manichéens.  le  ne  les  tc- 

fed<jHa/îpr*i*ne*s  nojs        néanmoins  pour  des  veritez 

eam  catins  ,  m**  conftantes,  &  les  preferois  feulement 

fed  mmktTtff*  aux  vcr*tez  catholiques ,  lefqucllcs  je 
piabam.  combattois  avec  animofité  au  lieu  de 

les  rechercher  avec  pieté. 
3.  Et  putaveram     f   ÎQ  JifFcrois  donc  de  jour  en  jour 
me  P'f  de  renoncer  à  toutes  les  cfperanccs  du 

ferre  de dietndiem,  r 

co»temf>ta  fie  fe-  «cclc  pour  ne  fuivre  que  vous ,  mon 

c trfolum  feqtti,  Dieu  ,  Ôc  je  croyois  ne  le  faire  qu'à 

quia  non  mthi  ap-  caufe  que  je  ne  voyois  rien  d'aflurc 

parebat  tertnm  *-  ±  :c  me  pûffe  arrefter  :  Mais  cn- 

JZ,ZZ  fin  le  jour  arriva,  auquel  je  me  vis 

rem  eurj  ton  meum»  t  *  *,'%,/ 

Efveneratdiesquo  moy-mefme  tout  a  nud  &  a  décou- 

nudarer  mthi ,  V  vert ,  ôc  auquel  ma  confciencc  me  fit 

increparet  me  con-  ccs  reproches  :  Où  es-tu  ma  langue  ? 

^^ua^Nempe         T1*  difois  que  tu  ne  voulois  pas 

V  jSjLé  hmJL>  tc  décnarçcr  du  fardeau  de  la  vanité, 
tn  dtctbds  propier  t>  » 

in  ertum  njtnun  pour  iuivre  vnc  vente  qui  ne  t  cltoïc 
noUcteakj'tcerefar-  point  connue  ?  Elle  tcft  connue  main- 
ci  tenant^  &  néanmoins  ce  fardeau  tac- 
EnC  £%  V"?  cable  encore  :  au  lieu  que  d'autres  qui 

<  72  >  t?  tUa  te  ad-  r-    r  *  * 

h  tcpremtt,  hume-  nc  fc  font  Pas  tant  tourmentez  que 
jipjue  Itbêrioribus  toy  pour  chercher  la  vérité  ,  Ôc  qui  n'y 
pennas  recipiunt >  ont  pas  employé  l'eftudc  de  dix  années 
cjm  nejut  ita  in-  &  davantage ,  fe  font  non  feulement 
STW  àtcèlZ  Chargez  de  ce  pefant  poids,  mais  ont 
tr  amples  t/k me-  comme  pris  des  ailes  pour  s  envoler 
dnati.  vers  le  ciel. 
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4.  Ainfi  durant  que  Potitien  nous  4.  ita  rodebar 

parloir  de  la  forte  que  j'ay  dit,  je  me  tntHS  »  &  c*nf*n- 

fentois  déchirer  le  cœur  ,  &  i  cftois  te,baT l"*0" horri~ 
rernplydvne  horrible  confufion.  Son 

diicours  eitant  hny,  &  ayant  fait  ce  qurctur.  Termina- 

qu'il  defiroit  touchant  le  fujet  pour  le-  to  tutem  fermant 

quel  il  cftoit  venu,  il  s'en  alla.  Alors  & canfaqua-vene- 

rentranr  dans  moy-mcfme,  que  ne  Ta*  1  ,abitt  Bt 

dis-}c  point  contre  moy-mcfme?  Avec  \%medixi  hmbmt 

quels  aiguillons  &:  quelles  pointes  de  fententiarum  -ver- 

reproches  ne  picquay-jc  point  Se  n'ex-  beribut  non  flagel- 

citay-ic  point  mon  amc,  afin  qu'elle  ^^imammtam» 

.ne  iumftdans  1  effort  que  je  faifois  ZÙZZZeiï 

pour  vous  luivre*  Et  néanmoins  elle  ùr  remtehar  ?  Re- 

re/iftoit.  Elle  refiftoit,&  elle  ne  s  ex-  eufabat ,  tr  je  non 

eufoit  pas.  Tous  fes  argumens  cftoient  excujabat.  Con- 

renverfez.  Elle  n  avoit  plus  de  raifons  fumP*  trant  ^ 

\     »  h             Ti        i         a  •        >  con-vtttd  aitumen» 

a  m  alléguer.  Il  ne  luy  reftoit  quvnc  ta  omnu  :  reman- 

apprehenfion  muette ,  &  elle  craignoit  feratmuta  trépida* 

comme  la  mort  ,  de  voir  arrefter  le  th\tT  quafimortem 

cours  de  fes  longues  &  de  fes  vicieufes  reform^abltf  rem 

habitudes,  qui  en  la  confumant  peu  i  Ë&fi*""9" 

peu  la  faifoient  mourir.  befiebatinmortem. 


Chapitre  VIII. 

Dans  cette  violente  agitation,  il  fe  retire  dans  vie 

jardin  avec  Alife. 

D As  s  ce  violent  combat  qui  Ce  HFVm  h  iîU 
paflbit  dans  moy-mefme  ,  &  par  .  *  grandi  rixa 

lequel  je  livrois  de  fi  violens  affauts  à  tntertorts  ?omus 
1      '     i       fi  /•     i  i  me**  quant  foTtiter 

mon  ame  dans  le  plus  profond  de  mon  cxàtaleram  tum 
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anima  mea  in  cubi-  cœur  ,  n'ayant  pas  l'cfprit  rnoins  trou- 


ado  nojlro  corde  blé  qUC  le  vifa^e  ,  je  me  tournay  vers 

mto  ,  tam  -vtdtu  ^|jpC  ^  m'ccriay  .  Que  faifons- 
qttam  mente  turba-        *    9  ' 

Lin-vadoAlipmm,  nous*  Que  dites-vous  de  ce  que  nous 

trexclamo  ?  Slgid  venons  d'entendre  ?  Les  ignorans  ra- 

patimur  ?  SluU  efl  viflent  le  ciel  \  &  nous  avec  toute  nô- 

hocl  Q*id  audtfli?  trc  feience,  fommes  fi  ftupides  &  Ci 

surgu»twdotii,àr  hcbctcz  y        nous  demeurons  toû- 

cxlum  rapiunt  9  cr  r      i-  j     i_  n.  j 

«oj  mm  dotlrims  l°urs  cnievclis  comme  des  beftes  dans 

nojlrïs  fine  corder  la  chair  &  dans  le  fang.  Eft-ce  à  caufe 

ce  ^ti  wlutamur  qu'ils  nous  précèdent  dans  la  voyc  de 

iwr*r»e     langui-  Dicu  quc  nous  avons  honte  de  Icsfui- 

^PWS vrc  ?  "s  ?  dcTs-?ous  pas  p,rft 

<y  ko*         »ec  rougir  de  honte  de  n  avoir  pas  meime 

faltem  fwqmit  Dixi  le  courage  de  les  fuivrcî  le  luy  dis  qucl- 

nefctocjiuetalïa  i  àr  qUCS  paroles  femblablcs-,  &  le  transport 

^(l^mT  tmf*  °"  ieftois  >  m,cmPorta  auflî-toft  hors 

lerTZnlmme  à^uprés  de  luy  :  Et  luy  cependant 

intuens.  Neyue  e-  demenroit  dans  le  lilencc  eftant 


nimfoltta  fonabam:  étonne  Se  me  regardant.  Car  je  ne 
plupjueloquebantur  parlois  pas  d'vne  manière  ordinaire, 


*        ^        /•   &  mon  front,  mes  joues ,  mes  yeux, 

frons  y  gen* ,  ocult,   .  r       o    1  j 

<©/or  wo<foi  w«,  *a  couleur  de  mon  viiagc  oc  le  ton  de 

9«am  *verba  au*  ma  voix  eftoient  comme  vn  langage 
promebam.  vivant  &  vifible  ,  qui  faifbit  beaucoup 

mieux  connoiftre  que  mes  paroles  ce 
qui  fe  paflbit  dans  mon  ame. 
.  J-.   »  7  -où  dans  le  logis  vn  petit 
flricfuo  nos  -vieba-  jardin    dont    nous    nous  lcrvions 
mur ,  fU ut  ma  do-  comme  de  tout  le  refte  de  la  maiion  , 
mo.  Nambofpesibi  parce  que  noftre  hofte  â  qui  clk 

non  hahitabat  do-  appartcnoit  n'y  demeuroit  pas.  Le 

mMUsdomus.  lutte  .  •  {     .     .  r  . 

me  abfiu'erat  tu-   troubIc  q»1  m  agltOir  m  Y  avolt  mcn* 

>nu!tuspc±tom,-vti  afin  de  n'cltre  interrompu  de  perfon- 
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ne  dans  le  violent  combat  où  j  eftois  *emo  imfvdtret  at- 

entré  contre  moy- me  line  ,  jufqu'à  ce  ^entem  Ittemouam 
qu'il  fc  terminaft  où  vous  fçavicz,  mon 

Dieu,  &  que  je  ne  fçavois  pas.  Icftois  ^  lufàebéi ,  ego 

tranfporté  d'vne  heureufe  &  falutaire  autem  non.  Std 

fureur  :  le  me  trouvois  comme  à  lago-  tantum  ufankbam 

nie  d'vnc  mort  qui  devoir  me  faire  f****"  *  mo" 

rc    \  1            c*           •  ef      t        *  rtebar    *vtt aliter  , 

paflèra  la  vie;  &  connoiffant  le  mal  gHarus  ^  md% 

qui  eftoit  en  moy,  je  neconnoiflois  pas  tfjem  >  &  ignarus 

le  bien  qui  eftoit  fur  le  point  d'entrer  <jàd  boni  pojl 

en  fa  place.                                 .  <"ls  fMmu 

3.  le  m'en  allay  donc  dans  ce  jar- 

din ,  où  Alipc  me  fuivit  a  l'heure  mef-  m  horn<my  tsr  À- 

me  ,  fçachant  que  je  ne  me  cenois  pas  pius  pedempojl  fe- 

moins  eftre  en  fecret  lors  qu'il  eftoit  •  Nequeemm 

avec  moy,  que  lois  que  j'eftois  tout  fa*"™™**™*** 

feui;  &  ne  pouvant  ie  refoudre  à  me  ^ZvLndî  me^iic 

quitter,  me  voyant  en  cet  eftat.  Nous  affeHumdefereret/ 

nous  aflUmes  au  lieu  le  plus  éloigné  Sedimus  ouantum 

4e  la  maifon.  Et  au(fi-toft  je  me  vis  F**»"  r"*°*'  «*> 

<lans  vn  frcmi(Tcment  d'efprit,  ôc  fus  ™^^r^ 

troublé  d'vne  violente  indignation  g„aJ  tHrlùentifî 

contre  moy-mefmc,  de  ce  que  je  ne  ftma  indigmtme , 

me  Ibûmettois  pas  i  vos  volontez  ,  &  q«od  non  trem  <« 

ne  mvniiTois  pas  à  vous,  mon  Dieu,  p*«"»m<r  t*8um 

lors  que  toutes  les  puiflances  de  mon  ^Zd^dZTe 

ame  me  cnoicnt ,  que  je  devois  m  at-  Qmnia  pgamea(l_ 

tacher  entièrement  à  vos  ordres  ,  ôc  mabanu  &  i»  c*~ 

fembloient  m'élever  dans  le  ciel  par  l*»*  toUtbant  Uudi- 

les  louanges  qu'elles  yous  donnoient.  *  &  lii;u 


Mais  on  ne  va  à  vous  ny  fur  des  vaik  ^drig^ZtZ. 
féaux ,  ny  fur  des  chariots ,  ny  en  mar-  Mus,  «Jntmm  fil 
chant  durant  mefme  vn  auffi  petit  ef-  ttm  de  domo  m 
pacc  de  chemin  qu'il  y  avoit  depuis  la  *"*  locum  ier<"" 
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njbï    fedebamus.  maifon  d'où  nous  eftions  partis  juf- 

Nam  non  folum  qu'au  lieu  où  nous  nous  eftions  affis. 
tre  ,  utriimtnam         non  fcuIemcnt  y  aUer    mais  met- 

W^«W,^  me  y  arriver,  n'eft  autre  chofe  qu'y 
utile  ire -,  fcd-velle  vouloir  aller -,  mais  le  vouloir  forte- 
former  i?  intègres  ment  &  pleinement ,  &  non  pas  tour- 
na» femifauctam  ncr  de  cofté  &  d  autre  vjic  volonté 
fcS  2  Jer'  malade  &  languiflante',  dont  vne  par- 

[are  tr  jattarevo*  .    ,/t    o  -  *   .  ,  r, 

/«^rem  ,   farte  llc  qui  s  élevé  vers  le  ciel ,  combat 

ajTurgentem  ,  c«wi  contre  l'autre  qui  retombe  vers  la 

d ia  parte  cadente  terre. 

h8a*tem.  ,    Enfin  je  confiderois  que  durant 

a.  Dentque  tam  i  «        '  *  • 

m&facietamcor-  les  violentes  agitations  que  me  don. 

foreinipfts  cun8a~  no1*  ce  retardement  de  1  exécution  de 

twit*  cjtt*  mon  defir  ,  je  faifois  vne  infinité  de 

aliquattdo    itohtnt  mouvemens  du  corps  que  les  hommes 

tontines >tr  mn  va-  voudroient  bien  faire  quelquefois  faus 

t^a  ZTbTaTtl  lf  Pouvoir,  (bit  qu'ils  n'ayez  point 

aut  ea-vel  colltgata  de  bras  ,  ou  quils  les  ayent  enchail- 

minculisy  njtl  refi-  nez  ou  afFoiblis  de  langueur  ,  ou  ren. 
luta  Lwguore,  -vel        inutiles  par  quelque  autre  empef- 

quoquomo  o  im/*-  chement.  Si  je  me  fuis  tiré  les  che- 

dita  tint.  St  evulfi  r  .,     J      ,  -  - 

c*pÂm ,  fï  percujn  veux;  fi  j  ay  frappe  mon  front  :  fi  j  ay 

frontem ,  fi  confer-  embrafle  mes  genoux  avec  mes  mains  : 

tis  Jigitis  ample-  je  lay  fait  parce  que  je  le  voulois ,  8c 

xatus  fum  genn,  jç  pOUVOis  aufli  je  vouloir  &  ne  le  pas 

IZi  i  SSk  fai5?  •  J lcs  Part,«  de  m°n  c£rPs  ca- 

&  nonfacere  ,  fi  pablcs  de  ce  mouvement  n  euflent  pas 

moiilitM  membro-  efté  en  eftat  dem'obeïr.  I'ay  donc  fait 

rum  non  obfeque-  plufieurs  actions  où  le  vouloir  &  le 

fe^^hTwm  Pouvo*r   n'eftoient  pas  vnc  mcfmc 

h£ °erat  'wlle  a"™**  cno*e.  Et  cependant  je  ne  faifois  pas 

fojJtyO-  on  faite-  alors  ce  que  je  defirois  avec  vne  paf- 

tam  quod  ùr  %n*  fion  fans  comparaifon  plus  grande; 
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que  toutes  ces  actions  ,  &  ce  que  j  au-  tmfardUi  aftftu 

rois  pu  faire  auffi-toft  que  je  laurois  ^ilJLs  mtht  PlacfT 

voulu  ,  parce  qu'il  eftoit  impoflible  . 

1     r    1               1          1  îi»  pofjem  »  quia 

que  le  voulant  je  ne  le  vouluiic  pas.  mox  *ut -vélern  wi- 

De  forte  que  la  volonté  &  la  puifTancc  que  -utile m.  ibi  e- 

n'eftoient  en  cela  quvne  mcfmc  cho-  ^mfaeultai  eaqu* 

fe  :  &  vouloir  faire  ce  que  j'avois  dans  ^>itM  1  f  «■"■ 

1,  /•    •     n    •    1     <•  ■        ti        r  r  r  •  himtaetree- 

efprit  eftoit  le  faire.  Il  ne  fc  faifoit  /t-  ,  ' 


:fprit  eftoit  le  faire.  Il  ne  fc  faif^  at}  ^,ame„  Kon 
pas  toutefois  -,  ôc  mon  corps  obcïff  .i  jfefei  :  fatlinfime 
plus  facilement  à  la  plus  foiole  volo  its  •btemperahat  cor- 
de mon  ame ,  lors  qu'elle  luy  comn  v  '  PHS 


doit  de  fe  mouvoit ,  que  mon  ame  '  •  ^^iZl^LrT^f 
•bctffoit  à  clle-meimc  en  la  cho  a  ^trtntuXi  quam ^ 
monde  quelle  vouloit  avec  plus  â  r-  fa  fibtar.ima  ad  co- 
deur ,  &  qui  fe  devoit  accomplir  <  ms  htHtutemfuam  mu- 
la  feule  volonté.  f  T^feÎT 

3*4.  4  '■•  V  Ûf  J 

Chapitre  IX. 

combat  qui  fe  paffe  dans  la  volonté  d'vn  homme  qui 
fe  vent  convertir  a  Dïch^ 

QVe  l  l  s  eft  la  caulè  d'vn  effet  fi  -*  r  m/€  ho:  mon- 
prodigieux  >  &  comment  vnc    V  flrum&qua- 
choic  fi  étrange  peut-elle  arriver }  Fai-  rti/liuifLuceatmi- 

tcs-lc  moy  connoiftre ,  Seigneur,  par  f*««*m""***- 
al'*»  &       •  /      toroftm  y  fi  forte 

voftre  bonté ,  &  permettez  que  jefon-  MnfaJkre  tf- 

de  &  que  je  pénètre  les  playes  les  plus  fini  Unir*  pœnar* 

cachées  &  les  punitions  les  plus  fe-  hom'mum  tene- 

crettes  des  enfans  d'Adam  ,  pour  voir  tyfifi***.  cot.tn- 

ft  je  pourray  découvrir  ce  que  je  cher-  J£  f*£~  £ 

chc.  QjkII:  eft  donc  la  caulc  de  cet  mê„j}rumi  &  ?ÎM_ 

effet  fi  prodigieux  &  fi  étrange  >  Mon  n  ijluA  /  twpera* 

efprit  commande  a  mon  corps  j  ôc  it  a>  mus  torporh  (r- 
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paretur  flatimi  im~  trouve  dans  le  corps  vnc  prompte  o- 
perat  antmm  /'«beïfTancc.  Mon  cfprit  commande  à  foy- 

^r£^tmJ^mefinc  5  &  iJ  tIOUVC  cn  %-mcfmc 

t  at  animus  *vt  m>-  c  rn  J  . 

vtttur  manus ,  vne  rorte  rcliltance.  Mon  eipnt  com- 
tanta  tfl  facilitU  mande  à  ma  main  de  fe  mouvoir  *,  & 
njtm'tx  k  fer-vmo  elle  obeït  avec  tant  de  facilité  &  de 

difeernatur  imfe-  promptitude ,  qu'à  peine  peut-on  di- 

rtum  :  C7*  animus  n.:  t  j  j>  i» 

a****,  ejl,  manus  ftlngucr  Ic  commandement  d  avec  1  e- 

autem  corpm  efl.  xecution.  L  eipnt  eft  néanmoins  vn 

imper at  animus  nA  efprit ,  &  la  main  vn  corps.  L'cfprit 

meiit  animus  ,  nec  commande  à  Tefprit  de  vouloir  vne 

tmtf'ïn'&Z'c  Ch°fc-    Cduy  «F   commande,  n'eft 

™nflrum?&qna-  Point  différent  de  celuy  qui  obeït ,  & 
rt  tftud  f  imper  ut  néanmoins  on  ne  luy  obeït  pas.  D'où 
inauam  nit  *ueUt>  vient  ce  prodige  fi  eftrange>  Il  corn- 
ai non^  tmperaret  mande ,  dis-je ,  de  vouloir  vnc  chofe  j 

t^dm^u"  j1  Ie  amande  à  luy-mefme  ;  &  il  ne 

le  commanderoit  pas  s  il  ne  le  vouloit 
pas  :  Se  cependant  ce  qu'il  commande 

ne  fc  fait  pas. 
i.  Sed  non  ex       2    Mal$  ^      y  ne  je  yeut  m 

ex   toto  imperat.  dcmy  :  &  4U  aln" 11  nc  lc  commande 

Nam  in  tantum  <lu  a  demy.  Car  Ton  commandement 

imperat  in  yuan-  n'a  de  force  qu'autant  que  fa  volonté 

tum-vult.ermtan-  a  dc  plénitude:  &  autant  que  fa  vo- 

TperT,  iJauat  W  cft  imparfaite  ,  autant  l'execu- 

tum  non  *vult. 

gp.  tion  de  fon  commandement  cft  defe- 

nuim  -voluntas  im-  ftueufe.  Et  certes ,  puis  que  ce  n'eft 

perat  i>t  fit  -volun-  pas  vne  volonté  eftrangcre,  mais  cllc- 

Ua  ""xtn  ti  ^u  mefinc  °iui  commande  à  ellc-mcimc 

fiel  imperat T'  dc  vouloir,  il  s'enfuit  qu'elle  ne  com- 

deo  non  cft  auod  mande  pas  pleinement  ,  lors  que  ce 

imperat.   Nam  fi  qu'elle  commande  ne  s'accomplit  pas. 

plena  effet  nec  im-  Car  lî  elle  eftoit  pleine  &  entière  ,  elle 
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ne  fe  commanderoit  pas  de  vouloir,  peraret  -vt  effet , 
puis  qu elle  voudroit  déjà.  Ce  n'eft  qniajamefet.  Non 
donc  pas  vn  prodige  qu  c  le  veuille  en  ^  ^  ^  P£ 
partie,  &  quen  partie  elle  ne  veuille  noae:fed  <egrmtdo 
pas,  mais  c'eft  que  l'âme  eft  malade;  ammiejl ,  quia  non 
&  qu  encore  quelle  (bit  foulevée  par  totm  ajfurgit  -ve- 
lu vérité,  elle  ne  fe  peut  relever  entie-  ^^Jj^^/ 
rement  à  caufe  des  mauvaises  habitu-  p^J^J^ 
des  qui  l'accablent.  Ainh  il  y  a  deux  junt  ^tttt  volunta- 
volontcz  en  cette  amc,  parce  qu'au-  tes  quia  nma  earum 
cunc  des  deux  n'eft  pleine  &  entière,  totanonefl ,  àr  hoc 
&  que  ce  qu,  manque  à  IVnc,  eft  ce  V* 
qui  fait  a  1  autre.  ' 


Chapitre  X. 
//  [réfute  Verreur  des  Manichéens  qui  croyoient  que  les 
deux  volonté*,  contraires  venoient  de  deux  natures 
contraires  qui  eftoient  en  l'homme. 

Exterminez  de  devant  voftre  T)Breant  à  focit 
face,  mon  Dieu,  comme  les  pré-  V^\.P/  • 
r  _    »     «        a  ■  euti  pereunt  mam- 

lomptueux  &  les  împoireurs  mentent  \0qul&  mentis  fi-* 

de  Tertre,  ceux  qui  voyant  qu'il  fe  ren-  du8ores ,  eut  cum 

contre  dans  nos  délibérations  deux  vo-  duM  mluntatei  in 

lontcz  oppofées,  ofcntafTurer  qu'il  y  ^Uberando  anim- 
j  r         i    j  ad-vertertnt ,  auas 

a  en  nous  deux  efprits  de  deux  natu- 

res  différentes  ,  1  vnc  bonne  &c  1  autre  mentutm  ejfe  aff^ 
mauvaife:  au  lieu  que  ce  font  eux  qui  *verant  ,-unam'bo- 
font  véritablement  mauvais  lors  qu'ils  altcram  ma- 
ont  de  fi  mauvais  fentimens,  &  peu-  {^'^^^^J 
vent  devenir  bons  s'ils  entrent  dans  jS^^  $Arm 
vne  créance  conforme  a  la  vérité,  &  tfft  boni  erunt /i -ve- 
s'ils  s'y  foûmettcnt  en  telle  forte  que  ra  fcnfer'mt,  -vertf- 
voftre  Apoftre  leur  puifle  dire  :  Vous  queconfenferint^t 
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âxcat  eis  ^ipofhlus  avez  efté  autrefois  remplis  de  tenc- 
tuus  i  Fvtflts  ali-  brcs  \  mais  maintenant  vous  elles  rem- 

s^rCij  p,is  *  iumî."c  «  n°ft-  seig-^- 

Domino,  illitnim  Car  lors  qulis  veulent  eilrc  remplis 

dum  volant  ejfe  de  lumière ,  non  en  noftre  Seigneur, 

lux*  nonin  Domino y  mais  en  eux-mefincs,  en  croyant  que 

ftdmfeipfis ,  pu-  h  nature  de  lame  eft  la  mefme  chofe 

ram  hoc  effe  auod  %uc  Pleu>  lIs  ^viennent  remplis  de 
Deus  efi ,  i$a  faBi  plus  épaifles  ténèbres ,  dautant  que  par 
funtdenfiores  tene-  vn  orgueil  épouventable  ils  s'éloignent 
br*  f  quoniam  Ion-  infiniment  de  vous  qui  elles  la  veri- 

^oVeX^Mo^aZ  Ublc  lumicrc  »  <lui  écIaire  tout  hom- 

ïia\ktewnU*mï-  me  vcnant  cn  ce  monde.  Prenez  donc 

ne  illuminante  om-  garde ,  Manichéens,  à  ce  que  vous  di- 

nem  hominem  ue-  tes.  RougilTez  de  honte.  Approchcz- 

nientem   in  hune  Vous  Jc  Dlcu  pour  cftrc  iHuminez  de 

7u$*£X  *  grâce,  &  n'eftre  plus  fujets  defor- 
crubefeite,  er  acce-  mals  a  tomber  dans  vne  telle  confus 

dite  *d  eum  &"  Mu-  lion. 
minamtni ,  (T  qui- 
tus -vejhi  non  eru- 

ht%  tmm  dcU-         Lors  <Pl  )c  deliberois  de  la  for- 

berabam  i/f  jam  tc  poitf  me  refoudre  enfin  a  fer vir  mon 

fervirem  Domino  Dieu  &  mon  maiftre  félon  la  penfée 

Deomeoy  ficut  diu  que  j'en  avois  depuis  li  long-temps, 

djpofueram  *  ego  j»cftois  moy-mclme  ecluy  qui  le  vou- 

eram,  qui  ■volebam»  t       •        -7      t  .  J  *      T,  n  • 

<go        noleBam.  <lul  nc  *c  voul°lc  Pas-  *  eftois 

Egoeperam,  nec  &ns  doute  Ivn  &  l'autre.  Car  je  ne  le 

pUnevolebam*>;cc  voulois  pas  pleinement,  &  je  ne  m'y 

plene  nolebam.  ideo  oppofois  pas  pleinement.  Ce  qui  fai- 

Er*SS; foit  que  je  difPutois  ainfl  cn  moy-?ef- 

à  meipfo.  Et  ipja  mc>  ^  me  tourmemois  moy-mefme. 
dipipat»  me  in-vi-  Mais  bien  que  ce  tourment  arrivait 
to  qutdem  fiebat,  contre  mon  gré,  il  ne  faifpit  pas  voir 
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néanmoins  qu'il  y  euft  deux  ciprits  nec  tamtn  ojlcnde- 
differcns  en  moy  >  &  il  montroi t  feu-  hat  naturammen- 
lement  la  peine  que  le  mien  fouffroit  ^^'meJ  Et  ïtUo 
pour  punition  de  mes  offenfes.  Ainfi  jdm  non 
ce  n'eftoit  pas  moy  qui  me  caufois  cet-  rabat  HUm  ,  fed 
te  peine ,  mais  le  péché  qui  cftoit  en  q«od  habhabat  in 
moy  par  le  iufte  châtiment  dvn  au-  me  P,tccatu™  '.  *f 
ixc  péché  plus  libre*  plus  volontaire  gft  J£SS 

2ue  j'avois  contracté  comme  enfant  fiUus  Adam. 
'Adam. 

3.  Et  certes  s'il  y  avoit  en  nous  au-  $.  Nam  fi  tôt 
tant  de  natures  contraires  que  nous  J*"*  contrari*  na- 
avons  de  volontez  qui  fe  combattent,  turtquot-volunta- 
>ln>  en  auroit  pas\ulement  deux,  {ffl^ 
mais  plufieurs.  Lors  que  quelque  crunt.  si  dehberet 
Manichéen  délibère  s'il  ira  en  leur  af-  qutfquamy  vtrum 
femblée  ou  au  théâtre  ,  ces  hérétiques  twvtnù.uium 
s'écrient  :  Voilà  deux  natures  differen-  >  "» 

1,1  .  «  .    ad  tneatrum  "  fw- 

vne  bonne  qui  le  veut  mener  à  .  Eccedwe 

1  ahcmblee  ,  &  l'autre  mauvaife  qui  natur*  ,  nma  bona 
veut  I'empefcher  d'y  aller.  Car  autre-  hacducït, altéra  ma- 
rnent y  difent-ils ,  d'où  pourroit  procc-  îa ^ucit.Vam 
der  cette  contrariété  de  volontez  qui  g*  *Cj£ 
le  combattent  de  la  forte?  Et  moy  je  tmm  volant  ttum  ? 
dis  qu'elles  font  toutes  deux  mauvai-  Ego  autem  dico 
fes  ,  tant  celle  qui  le  veut  conduire  en  malas  » 

leur  aflemblée,  que  celle  qui  l'en  veut  ad 

r ,  n,  •  &  au*  ad  thfatrU 

empefeher  pour  le  mener  au  théâtre.  fJmït    $td  mm 

le  veux  néanmoins  qu  ils  croyent  bon-  crtdmt  nifi  h*am 

ne  celle  qui  conduit  vers  eux.  Mais  tfft  qua  ttur  ad 
s'il  arrive  que  quelqu'vn  de  nous  fen-  fi  *r&° 

tant  en  luy-mefme  deux  volontez  op- 

poféçs ,  délibère  s'il  ira  au  théâtre  ou  tfrrr(r^.Y/^lT, 
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bus  *volu»tatibns  à  noftrc  Eglifc  ,  (ans  fçavoir  à  quoy 
fluBuet,  vtrumad  fc  refoudre ,  ne  feront- ils  pas  bien  cm- 

\TntZÏZmUZ  Pcfchcz dc  trouvcr  <* <lu  ifs  aur°nf  * 

Jlrami  nonne Vijl»  dlrc  cn.  cetK  rencontre  ?  Car  il  faut 

qutd   rejfrondeant  ou  qu'  ils  confeflent  (  ce  qu'ils  ne  veu- 

fluBuabunt?  Jute-  ICnt  en  aucune  forte  )  qu'on  peut  aller 

mmfatehntur^d  à  noftrcEglifc  par  le  mouvement  dV- 

tate  perrïï»  Ecde-  nc  volonté  qui  eft  bonne  ,  comme  y 

fiam  no/tram,  fie  ut  yont  ceux  qui  profeflent  noftrc  reli- 

i n  eam  pergunt  yù  gion,  &  qui  participent  à  fes  my fteres , 

facrametis  e)ustny  ou  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  fe  rencon* 

25*|  tre  âans  vn  mefine  homme  deux  mau- 

JineniUr  •  aux  au  a*  r  .  r 

mal*  naturas  àr  vals  cipn  ts  &  deux  mauvaifes  natu- 

duas  mal*  mentes  res  ,  qui  conteftent  Se  qui  combattent 

ïn  -vnohomtnecon-  cnfemble  :   Et  qu'ainfi  ce  qu'ils  ont 

fitgereputabunt,àr  accoutumé  de  dire  qu'il  y  a  feulement 

}o7cn^M^m^mm  vnc  naturc  bonne  &  l'autre  mauvaife, 

bviam,alteramma-  nc  ^  tfouve  pas  véritable  :  ou  bien  il 

lam.  Aut  cQnver-  raut  qu'ils  fe  rendent  à  la  vérité  ,  & 

tentur  ad  -verum>  qu'ils  avouent  que  lors  que  quelqu'vn 

Tumn°lïr^deZ  delibcrc  >  cc  n'cft  <lu'vne  mcfmc  amc 

quicft  agiwc  Par  des  volontez  diffo 

««m  dïverfis  -vo!un-  tentes, 
tattbus  *fluare. 

4.  lam  ergo  non    ^  Qu'ils  ne  nous  difent  donc  plus 

dtcant    cum  duos   ^  ^  ^  dans  ync  mcfmc 

'voiitntates  m  ho-        r  *     ,       7  ,  .  /. 

^^M-  perfonne  deux  volontez  qui  fe  contra- 

ri         /èmi»»* ,  rient ,  que  ce  font  deux  efprits  dirfe- 

contrariât    rens  qui  procèdent  dc  deux  fubftanccst 

w;m("  de  duabus  contraires  &  de  deux  principes  oppo- 

uT^duSut  kz > 1Vn bon &  lautrc  mauvais > Icf- 

contrariis  friw*-  quels  conteftent  ainfi  enfcmblc.  Car 
fit  contendere,      vous,  mon  Dieu  ,  qui  eftes  la  veruç 
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mcfmc  ,  vous  avez  en  horreur  vne  opi-  nom  bonam,  alte- 
nion  fi  dctcftablc ,  &  vous  les  convain-  ram  malar"-  ***** 
quez  de  menfongci  puifque  la  mefmc 
cholè  arrive  dans  des  volontcz  dlfre-  dargnis  atque  con- 
tentes lcfquellcs  font  toutes  mauvai-  mincis  eo$\  fient  in 
fes  :  comme  quand  quelqu'vn  delibe-  craque  mala  -vo- 
te s'il  fera  mourir  vn  homme  ,  ou  par  ^tatecurnqmfquC 

.        .r  «     r         »i     r  délibérât  t-vtrum  ho» 

le  poifon  ou  par  le  fer  :  s  il  ynirpera  mmem  ^ntm  ^ 

cet  héritage  ou  cet  autre  ,  n,      pou-  tenmat,  anferro  : 

vant  vfurper  tous  deux  :  s'il  1 .  fervira  vtrum  fiwdum  a- 

de  <bn  argent  pour  achepter  vn  plaifir  dlum  an  tl- 

infamc,  ou  s'il  le  gardera  par  avarice:  <"™^M"™- 

...  .  .  &  F  i        do  njtrumque  non 

s  il  ira  au  cirque,  ou  au  théâtre,  lors  Vt;umemat 

qu'on  y  reprefente  des  fpc&aclcs  en  ^oluptatem  Iuxh- 

mefmc  temps.    Ou  (   pour  ajouter  rè*%  an  pecuniam 

dans  ce  dernier  exemple  vn  troifiémc  Jb^*mkm  r- 

r       j    j  x    »:i  .f.    1A.  -.1  >,.  trumadetreumper- 

fujet  de  dou  e  :  )  s  il  ira  dérober  quel-  t)a»adtheJum% 

que  choie  dans  vne  maiion  pendant  die  -utrumq-, 

que  l'occafion  s'en  offre  :  Ou  enfin  txbibeatur  :  Addo 

(  pour  y  joindre  encore  vn  quatrième  etiamterùum,anad 

fujet  de  doute  :  )  s'il  ira  commettre  vn  f"riumrrdf  /omo 

/  i         ,,        /        »         ce  rr    aliéna, 0  lube  t  occa- 

adultère  loccafion  s  en  offrant  aufli:  ^ .  JdJdo  J.  quar_ 
Si ,  dis-je,  toutes  ces  chofes  le  rencon-  tum  9  m;  ad  com_ 
trent  dans  vn  même  moment,  &  qu'on  mittendum  adtd- 
Jcs  délire  toutes  en  mefme  temps,  terwm  ,  ft  àr tnde 

quoy  qu'on  n'en  puiffe  accomplir  ftmul  f"*1**  *T 
M     7    T  r  «  peritur  \  fi  omnta 

quvne.  Car  ces  différentes  volontcz  rco„norat  in -vnum 
êc  mefme  davantage  ,  qui  peuvent  fe  aructdumtempons, 
rencontrer  en  mclme  temps  dans  ce  pauterque  cupian- 
grand  nombre  d'objets  que  l'on  aime,  tttromnta,qu*fimul 

partagent  &  déchirent  le  cœur  en  fe  y  •aP 
r       b  .  cerputkt  emm  anu 

combattant  les  vncs  les  autres  :  Et  wwrm  fiylrntt  ^ 
toutefois  les  Manichéens  ne  difent  nerfanu'cus  <p&- 
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tuor  -voluntatibus ,  pas  qu'il  y  air  vn  fi  grand  nombre  de 

yti  tttam  plunbui  différentes  fubftances. 

mtantacoputrerum 
qu*appetuntur:nec 
tamen  tantam  mul- 
titudinem  drverfa- 
rum  fubflanttarum 

ftni£Tinhonis  V  Et  ,a  mc(mc  cho^  ^"ve  en  ce 
voluntatibus.  Nam  c^  ^cs  volontez  qui  font  bonnes. 
auéeroabtïh-vttum  Car  je  leur  demande  :  S'il  neft  pas 
Unum  fit  deUBari  bon  de  prendre  plaifir  à  lire  l'Apoftre  : 
Itïïiont  jpoftoli9&  s'il  n'eft  pas  bon  de  prendre  plaifir  i 

brio  i  tr  vtrum  bo-  n  eft  P*«  bon  de  prendre  plaifir  à  ex- 

iquer  l'Evangile.  II?  me  répondront 
dijjtrere  ?  Rejpon-  fans  doute,  que  toutes  ces  chofes  font 

tnl.  iutdfitl  bonneS'  Mais  fi  cllcs  nous  Plaifcm  éS*~ 
%o  pariterkek&ent  'cmcm  .&  cn  rncfme- temps,  ne  font-ce 
omnta  ,  fimulyue  P^  ^ois  diverfes  volontez  qui  parta- 
'vnotemporc: norme  gent  noftre  cœur,  lors  que  nous  déli- 
er/* -volmtatts  berons  laquelle  de  ces  chofes  nous  de- 

J^7L7elt  Vons  lc  P'uftoft  cnibraffcr.  Car  efles 

r<tf«r  qutd  pottjst-  *pnt  toutcs  bonnes  ,  &  fc  combattent 

mum  arripiamm?  *  VHC  l'autre  jufqu'à  ce  que  nous  cn 

Btomnesbontfunt,  ayons  choifi  vnc ,  vers  laquelle  noftre 

<f  «"f*  /««m  volonté  diviféc  cn  tant  de-  différentes 

afFc<aio,is  rc  p°rtc  eniin  toute  cntie«- 

mobntas  un** 
debatur. 

*■  Ita  6.  Demefmc,  lors  que  la  confide- 

UBat  juperius ,  &•  ran°n  d  vn  bonheur  qui  eft  éternel 

temporal»  bonl-vo-  ^cv^  nos  efprits  vers  le  ciel ,  6c  que  le 

(if^tei  retentat  in-  plaifir  d Vn  bien  paffager  les  rabaifle 

ferns,  eadm  mi-  vers  la  terre  :  ce  n'eft^qu'vne  mefinc 
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amc  qui  veut  l'vn  des  deux  ;  mais  qui  maefi,  nontota  -vo- 
ue le  veut  pas  d'vnc  volonté  pleine  ôc  ^untate  ^udauthvc 
entierc  Ccftpourquoy  clic  cftdéchi-  jfejSfï 
ree  par  de  cuifans  deplailirsj  la  vente  up^dwniUud-ve- 
luy  faifant  préférer  &  dcfirerl'vn,  &  rttate frtponit ,  hoc 
les  mauvaises  habitudes  l'empcfchant  fatmharitate  non 
de  fc  pouvoir  feparer  de  l'autre.  t°n" 


Chapitre  XL 

Comme  d*vn  cojliles  voluptez.  tdfchoient  de  le  retenir  -, 
f!r  que  de  Vautre  U  chajleti  Vattiroit  à  elle. 

VOitA  les  foiblefles  &  les  tour-   Ç/f  tgrotabanrtr 
mens  dans  lefquels  j'eftois.   le  &*xcntctabar  ac- 
m  aceufois  moy-mcfme  beaucoup  plus  ïï^^JSr  ÎS 
aigrement  qu'à  [ordinaire-,  &  je  me  m» ,  ac <voI>v:m & 
tournois  &  me  roulois  dans  mes  liens  -ver/ans  me  in  *ùn- 
jufqu'a  ce  que  j'en  fuffe  tout  déga-  culomeo,<{onecab- 
gé ,  &  que  les  moindres  chaifnons  de  rum^^  t0*"*» 
cette  chaifne  aufqucls  je  tcnoisvn  peu,  S^T/SSL£ 
Ârqui  m  attachoient  encore  allez  pour  tame„,  Bt  tnfUbm 
m'empefeher  d'eftre  libre ,  fuffent  tous  tu  in  occultù  meis* 
rompus.    Vous   me  preffiez  ,  mon  ^mnt  ,  fevera 
Dieu,  dans  le  fond  du  cœur  par  vne  £^wfr 
fevere  mifericorde,  &  redoubliez  les  %9ris  %.  pudoriu 
fentimens  de  ma   confufion  &  de  ntrurfus  ceflarem, 
ma  crainte,  dont  vous  vous  ferviez  & nonabrumpere- 
comme  d'aiguillons  pour  m'exciter  à  tur  *tyïun* 
fortir  de  cette  malheureufe  negligen-  ^tnZ$llTJ% 
ce  ,  en  me  faifant  voir  d'vn  codé  qu'il  wlefcertt  iterum, 
cftoit  honteux  d'y  demeurer,  &  en  &  me  robuftius  *l- 
me  faifant  appréhender  de  l'autre, 


Digitized  by  Google 


400  Les  Confissions 

que  fi  je  n  achcvois  de  rompre  ce  qui 
reftoit  de  ma  chaifne ,  elle  ne  fe  re- 
nouait &  ne  m'attachait  plus  fortement 
que  jamais. 

2.  Dkehamemm  i.  Car  je  difois  en  moy-mefme  du 
apudmeiKtus  :  Ec-  plus  profond  de  mon  ame  :  Ne  diffè- 
re modo  fiât ,  modo  rom        davantage.  Convertiflbns- 

fiat.  Etcum'verbo  *       \  t°  „ 

)am  tbam  m  plan-  n°fUS  tOUt  a,CettC  :  &  Par  CC$  Pa" 

tum.  ïampencfa-  r°l«  je  m  avançois  dans  1  exécution 

ciebamt  &  non  fa-  de  mon  defïein .  le  l'accompli  (Toi  s  pref- 

cicbam:  nec  relabe-  qUC ,  &  je  ne  raccomplifTois  pas  nean- 

bar  tamen  in  pri-  moins   Ic  nc  rctomDoiS  pas  toutefois 

fltna  y  jed  de  proxt-  ,  /Y.  r  . 

moflaLm,  àr  re-  dans  mes  anciennes  pallions  j  mais  j  en 

fpirabtm.  Et  item  cftois  encore  proche ,  &  femblois  re- 

conabar ,  ùr  paulo  prendre  haleine.  le  faifois  enfuite  de 

minus ibt tram,  &  nouveaux  efforts  ,&  je  touchois  &  em- 

paulo  mmus  jam  j)ra(jj)js  prcfqUe  Jéja  le  bien  que  je  de- 

lamque  attmgebam  r  r     1       .  /    .        ,  ^  . 

c**  tenebam,  ùr  non  «rois,  &  néanmoins  je  ne  le  touchois 

ibt  eram  ,  nec  at-  ny  nc  lcmbraflois  pas  encore  ,  puis 

ÛKgebamynectenc-  que  je  n'eftois  pas  entièrement  refolu 

bam ,  h*fita*s *mri  ^e  mourir  à  la  mort  pour  vivre  à  la 

tnorttj      'vit*  -vi-  i         ,  »  n   -  t  i 

-vere  plufiuemne  VlC'  tlc  raal  <\*\  m  fftolt  tOUriîrC  Cn  ha" 

'valebat    détenus  bitude  ayant  plus  de  pouvoir  lurmoy, 

inolttum^quam me-  que  le  bien  auquel  je  n'eftois  pas  ac- 

liushifolitum  ;  pun-  couftumé.  Et  plus  le  moment  de  ma 

8umcjueipfumtem-  convcrfion  s»appr0choit ,  plus  je  fen- 
ports  quoaliudfutu-  r         «£       .     ,  ,  r 

rus  cram  ,  ytanto  tols  ma  frayeur  fe  redoubler  :  mais  cet- 

propïut  admweba-  te  frayeur  fufpendoit  feulement  lexe- 

turytantoampltorem  cution  de  mon  deflein,  fans  pouvoir 

tncuuebat  honorf  :  mc  dlvcrtir  nv  m'cn  faire  retourner  cn 

ftd 


arrière. 
rétro  ,  r.ec  a'verte- 


?.  Retmebant  nu-  j.  Ces  niaiferics  &  ces  folles  vani- 
g*  nugarum  ,  ùr  tcï  qui  eftoiept  mes  anciennes  amies 

me 
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ntc  rctcnoicnt,  &  me  tirant  comme  -vantâtes  -vamta- 

par  la  robe  de  ma  chair  ,  me  difoienr  tum  *ntiq«*  amie* 

d'vnc  voix  baffe  :  Voulez-vous  nous  7** 1  & 

abandonner  >  Sera-ce  dés  ce  moment  F™ 

carne  a  (IT  jubmur- 

que  vous  nous  quitterez  pour  jamais?  mnabani&bmttis- 

Et  ce  mefme  moment  vous  oftera-t-il  ne  nos  ?  àr  à  mo- 

pour  jamais  la  liberté  de  faire  cette  iflo  non  eri- 

a&ion  ou  cette  autre  ?  Que  voftrc  mi-  mustecum  vitrât» 

fericorde  ,  mon  Dieu ,  efface  de  la  me-  I^Tuuit  7~ 

.         n       r  y  ..       tmnto  ijto  non  tibt 

moire  de  voftre  lerviteur  ce  qu  elles  luebit  hoc  o-  dUd 
me  figuroient ,  &  ce  que  j'ay  exprimé  vitra  in  *ternum? 
fous  ces  noms  d'vnc  action  ou  d'vnc  Bt1H*lugg*rdx*»t 
autre.  Quelles  ordures  &  quelles  in-  lL%  ¥»d  ^oc 
famics  ne  reprefentoient-elles  point  à  rebant  d  tus  nuis  ^ 
mon  efprit?  le  les  entendois  beaucoup  a-vertat  ab  anima 
moins  toutefois  qu'à  demy,  non  com-  foui  tut  mifencot  - 
me  s'oppofant  hardiment  i  moy  &  ve-  ^tHa-  for- 
mait à  ma  rencontre  ,  mais  comme  par-  J*  l"&&€reh<t"t  * 

1     m  i         j  .      .  "        <ju*  àtdecora  ?  Et 

lant  entre  leurs  dents  derrière  moy.  audiebam  t*t  jam 

Et  lors  que  je  m  en  al  lois,  elles  me  ti-  ionge  minus  quam 

roient  comme  à  la  dérobée  pour  m'o-  »  non  tan- 

bliger  à  les  regarder.  Ainfi  quoy  quel-  %"*m  ltbere c0»tr*- 

les  ne  pOflènc  nwrrcfter             lait  t&ffîtà 

ioient  pas  de  me  retarder  de  de  me  dorfo  muflitantes , 

rendre  plus  lent  à  fecoiier  &  à  rom-  &  Aftedëtem  quafi 

pre  entièrement  ces  chaimes  qui  mat-  furt*m  velUantes 

tachoicnt  encore  à  elles ,  pour  paffer  ^ rfiftcncm'  R<- 

n.  rr      *       n.  ■*      .  tar datant  tamtn 

avec  vifteffe  ou  voftre  grâce  m  appel-  cunBanttm  meab- 
loir.  Car  cette  violente  habitude  rac  rtpert  at^ue  excu- 
difoit  :  Penfez  vous  pouvoir  vivre  fans  t€r* *r«*~ 

elles  ?  Iu^re  luo  vocabar  > 

cum  diceret  miht 
confuetudo  violen- 
ta :  Putafit  fine 
ijlts  poteris  ? 

6c 
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4.  sedjamtepi-  4.  Mais  clic  ne  me  difoit  plus  cela 

dtfiïme  hoc  dkebat.  qUe  foiblement  ,  parce  que  du  codé 

^penebatur  entm  vcrs  ICqUcl  jc  portois  mes  yeux,  &  où 

t2£?&Z>  je  cra.gnois  de  palTer  la  chafteté  fc 

&qwtrar,firetre-  prefentoit  a  moy  avec  vn  vilage  plein 

pidabamcafU  di-  de  majcftéfc  de  douceur,  &  joignant  à 

gnita*  continent*,  yn  moacftc  foûris  des  carefles  fans 

%luubZrl7bok-  afféterie,  afin  de  me  donner  la  hardief- 

ItUand^ni  '* %e-  &  de  m'approcher  d'elle ,  elle  étendoir 

titrem  ntqut  duhi-  pour  me  recevoir  &  pour  m'embraffer 

tarem  :  tr  exten-  fes  bras  charitables ,  entre  lefquels  je 

dem  ad  me  fufa-  vovojs  tam  jc  perfonnes  qui  me  pou- 

ÏÏtul^iTÏZ  voient  fervir  d  exemple.  Il  y  avoir  vn 

tlendum  pi**  rn&-  .        .  '  _ 

vui  plenss  gregtl  m  grand  nombre  de  jeunes  garçons  & 
bo  torum  exemplo-  de  jeunes  filles  »  des  hommes  &  des 
rum.  ibi  tôt  ptteri  femmes  de  tous  âges  ,  des  veuves  ve- 
ir  pmlUitlijuvtn-  ncraMcs,  &  dcs  vierges  arrivées  juf- 
S£?££S  qu'à  la  vicllcfl^  Et  cette  excellente 
du* ,  C7-  -virghes  vertu  n  eft  pas  ftenle  ,  mais  reconde 
anw  i  i»  dans  ces  bonnes  ames  :  puis  quelle  eft 
bm tpfa contmenùa  mcrc  jc  tant  jc  celeftes  délices  quelle 
ntamqmm  (lertl»>  conçoit  dc  vous ,  mon  Dieu  ,  qui  eftes 
fed  facttnda  mater  r    7     .    ,1    0  r     r-  1 

plJu  gaudiorU  de  fon  véritable  &  fon  Oint  époux. 
marito  te  Domi  ne. 

y.  Et  irrtdebat  y  Elle  fe  mocquoit  de  moy ,  mais 

me  trripone  horta-  d'vnc  mocquerie  propre  a  me  donner 

roria  »  **afi  dice-  ju  courage  ,  comme  fi  elle  m'euft  dit  : 

ret:  Tum>»poterts  croycz„vous  nc  pouvoir  faire  ce  que 

Vn  Zo  IjhJiiu  f°nt  ces  hommes  &  ccs fi,,cs?  &  r°nt- 
infctpft$pofJunt>ac  ils  pu  par  cux-mefmcs  >  Neft-ce  pas 

nonïn  Domina  Dm  parla  puiflancede  leur  Dieu  &  de  leur 

fuo?  DomtnmDem  Seigneur  ?  Ccft  luy  qui  ma  donné  à 

7^^;  cu*   Trouvez-vous  étrange  que  vous 

Si  %id  m  te  fi**  t         ,  •       /•  01. 

&»onJlas  > projtct  tombiez ,  fi  vous  croyez  pouvoir  vous 
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foutcnir  de  vous-mefme  ?  Iettez-vous  te  fecurm  in  eum  j 
entre  les  bras  de  Dieu,  &  ne  craianez  mli  metltere>  non 
point.  Il  ne  fc  retirera  pas  afin  de  vous  f;ftibtrahet 
laiifer  tomber.  lettez-vous-y  hardi-  ZS&Z 
ment,  il  vous  recevra  &  vous  gucrira.  nabnte.  Mtenéef- 
Alors  je  rougi (Tois  en  moy-mefine  de  ^ebamnimn^ma li- 
ez que  j'écoutois  encore  le  murmure  h**»*  **&<**  mm-- 
de  ces  niaiferies  dont  f  ay  parlé ,  &  de-  £î *  Zb  *~ 
meurois  ainfi  dans  rincertitude ,  lors  f^fenTebam^it 
qu'il  me  fembla  que  la  chafteté  con-  rurfustUa^uafiAi- 
tinuoità  médire:  Fermez  l'oreille  aux  certr  >  Qbfurdefc* 
difeours  impurs  de*  voftre  chair  toute  immmnda 
terreftre  afin  de  la  mortifier.  Elle  vous  %7eTam^Tmor 
reprefentedesplaifirs,  mais  ces  plaifirs  tificen$™ZmZl 
font-ils  comparables  à  ceux  qui  fe  n'A  tttUBamm  > 
trouvent  dans  laccompliflcment de  la  fcdnomJtcutlexDo- 

loy  de  voftre  Dieu?  Ce  combat  qui  fe  Dei  'fi* 
*%~rr~.-  j  »  a  •  co  itro'verfiai»  cor- 

Pafioir  dans  mon  cœur  ,  ncftoit  que  jtmeoJ„  ,!lfldt 

de  moy-mcfmc  contre  moy-mefme.  me  itfo  aJ-vofus 

Et  Alipe  qui  eftoit  toujours  prés  de  mtip\um.jt  jltpius 

moy,  attendoit  fans  me  rien  dire  quel-  "P*1"  '<rter'  mn 

le  feroit  la  fin  de  cette  agitation  eitra-  2Ê* 

ordinaire.  *  Z7J-  fP* 

» 

Chapitre  XII. 

Comme  après  avoir  entendu  vne  voix  du  ciel  il  fut  mira» 
cnleufement  converty  far  la  letturc  d%vn 
fajfage  de  [oint  Paul. 

APre's  quvne  profonde  medi*  Xf*i*vefrkfun* 
ration  eut  tiré  des  plus  fecrcts  V  do  *****  a/- 
replis  de  mon  ame ,  &  expofé  â  la  veue  £  co»- 
de  mon  efprit  toutes  mes  miferes  ôc  ZZ*  & Z ffn 

C  c  ij 
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mtam  m  confbeBU  tous  mes  égaremcns ,  je  fcntis  s'élever 

cordtsmet  >  obort*  <jans  mon  cœur  vnc  grande  tempefte 

f  ^Utnumm  ^  fut  fuivic  dVnC  Srandc  PluVe  dc 

^U^ynTrum'.  l*™ies ,  ÔC  afin  de  la  pouvoir  vcrfcr 

Et-vttoium  effun-  toute  entière  avec  les  gcmiflcmens 

derem  cum  vocthns  dont  elle  eftoit  accompagnée  ,  je  me 

fuis  furrext  ab  à-  jcvay  &  mc  fcparay  d'Alipc,  jugeant 

upto.  SoUtudo  m  t  c  ^  folitudc  me  feroit  plus  propre 


upto.  iout  ja  f0iitude  mc  feroit  plus  propr 

ad  nefottum  penat  *  V     «  • 

aptïor  fuggereba-  Pour  pleurer  tout  a  mon  aile  >  &  je  mc 

tur.Etfecejiirtmo-  reriray  alTez  loin  &  à  l'écart ,  afin  dc 

tms  <ft«im  ut  jfof-  n'eftre  point  troublé  meûne  par  la 

fa  mtht  onerofa  ef-  prefcncc  £vn  fi  cncr  amy. 

fe  etum  ejus  pr*-  r  ' 

i^Skuœ  tram,     **  Voilà  l'cftat  où  jeftois  ,  dont  il 

&  die  finfit  mefim  s'apperceut.   Car  je  croy  que  j'avois 

quodenim  puto  dt-  dit  quelque  parole  dVn  ton  de  voix, 

xerum  m  <jho  *p-  qui  témoignoit  affez  que  j  cftois  tout 

par.  *J~-g  p   ft  de  fondre  en  larmes  Ainfi  je  mc 


as  me*  jam  yv»*»  - 

gra-vtdusSsficfur-  levay  >  &  luy  tout  remply 

rexeram.  uanfiter-  ment,  demeura  au  mefinc  lieu  où  nous 

£o  ille  -vht  fedeba-  nous  cftions  affis.  le  me  couchay  par 
mus  nïmte  (lupens. 


\efcto  quomodo ,  tT  plt 

dïmtfi  habtnM  la-  mes  yeux  des  fleuves  &  des  torrens , 
chrymts,  erpriru-  qUC  vous  rcccuftcs  comme  vn  facrificc 


btrunt  flummaocu-  a?rea^je    jc      u$  fa  p|uficurs  chofes 

larum  mcorum ,  *c-  b     .  r 

ceptabde facrtficium  en  *ulte  >  "non  en  ces  melmcs  rennes» 

tuum.  Et  non  autdc  au  moins  en  cc  mefme  fcns  :  Seigneur , 

hs  -verbts ,  fed  m  jufques  a  quand  >  lufques  à  quand  fe- 

hacfententiamiilta  rez-vous  en  colère  contre  moy  ?  Ou- 

dixtubi  :  Et  tu  Do-  ,  ..        ,.,             i               •   •      •  r 

mine  ^uc<juo  >  *  *  vous  plaift  mes  iniquité*  pat 

rfyuefkù  Domine  *ces.  Car  je  connomois  bien  que  c  c- 

irafccTts  tn /ïnemf  toit  elles  qui  mc  retenoient.  Et  c'eft 
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ce  qui  me  faifoit  dire  avec  vne  voix  Ne  mentor  fueri$ 
lamentable  :  Iufqucs  a  quand?  Iufques  m  no/h <- 

i  quand  remettray-je  toujours  au  len-  "ZuZmZ™* 
demain  >  Pourquoy  ne  fera-cc  pas  tout  ^  teneri.  Ia8a- 
à  cette  heure?  Pourquoy  mes  ordures  bam  tmm  voes 
ôc  mes  falctez  ne  finiront-elles  pas  dés  rmrabïles  :  Quam- 
cc  moment }  dm 

cratiT  ctm  ?  Qua- 
rt non  modo  ?  (ma- 
re non  hoc  hora 
finis  turpitudin* 
me*? 

3.  Comme  je  parlois  de  la  forte,  &  ^h^^^r 
plcurois  tres-amercmentdans  vne  pro-  pmacontrimn< ^ 
fonde  afthdion  de  mon  cœur,  jcn-  dit  met.  Etecce  *u- 
tendis  fortir  de  la  maifon  la  plus  pro-  dio'vocemde'vïcina 
che  vne  voix  comme  d'vn  jeune  gar-  domoenmeantudi- 
çon  ou  d  vne  fille  qui  difoic  &  repe-  ^gg* 
toit  louvent  en  chantant  :  P  ri  nez  ^  pl(efu  nefào  : 
et  lisiz:  Prenez  et  lisez,  tollé  lbgb: 
le changeay foudain de vifagc,&com-  tollé  LEGE. 
mençay  a  penfer  en  moy-mefme,  fi  les  S******!**  mutato 

enfans  ont  accouftume  de  chanter  en  rn„ttM  rirhi  „, 

r         r        cogttarc  capt ,  t>- 

certains  jeux  quelque  choie  de  lem-  trumnam  Tolèrent 

ble  ;  &  il  ne  me  fouvinr  point  de  pueri  m  aïtfto  ge- 

l'avoir  jamais  remarqué.  Ainfi  j'ar-  nere  ludendt  canti- 

reftay  le  cours  de  mes  larmes,  &  me  "re  ** 

t       J  r  r  ,        nec  occurrehat  om- 

levay  fans  pouvoir  penfer  autre  cho-  nin0  âuÀtnÀfje  me 
fe,  finon  que  Dieu  me  commandoit  vjpiam.  Reprejjb- 
d'ouvrir  le  livre  des  Epiftres  deiâint  <mt\mpetu\acr\ma- 
Paul,  &  de  lire  le  premier  endroit  que  rumjurrexï ,  mhd 
je  trouverois  :  Car  j'avoil  appris  que  Jfi 
faint  Antoine  eftant  vn  jour  entre  dans  ^eriut  aperirem 
l'Eglifc  lors  qu'on  lifoit  l'Evangile,  codkem>& Uegerem 
avoit  écouté  &  reçeu  comme  particu-  f™*  primum  car 

Ce  "j 
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puttn-vemfem  Au-  licrcment  adrcflces  à  luy  ces  paroles 

éteramemmdeAn-  qu'on  en  lifoit  :  Allez,  vendez  tout  ce 

n^quodexe-van-  vous  avez ,  &  donnez-le  aux  pau- 

vettea  UBione  cm  1  u    r     ^  i 

forte  fuberventrat  vrcs  >  vous  aurcz  vn  threfor  dans  le 

«Amor.itus  fueriti  ciel:  Et  venez  &  me  fuivez.  Et  que 

tanquamjtbidicere-  par  cet  oracle  qu'il  entendit  ,  il  ïi.| 

tut  quod  legeba-  jans  ic  mc(mc  moment  converty  à. 

tut  :  Vade ,  -vende 

emnia  qu*  habes,  ' 

t?  da  pattperibtts* 

tT  habebis  tkefau- 

rutn  in  caii*  \  iT 

*véni ,  fequere  me: 

ey  tait  oracttlocon- 

feflimadteeJfecQH- 

*verfum. 

4.  itaque  enneitus  4.  le  rctournay  donc  auflî-toft  vers 

redît  mdeumlocum  Jc  |jcu  ou  Alipe  eftoit  affis ,  parce  que 

îbHnim^'Sm  *V°is  kiffé  lcS  EPiftfCS  dc  faifK 

cJ?mAiam  Paul ,  lors  qu«  j'cn  cftoi$  P«V-  *c 

iwfc  furrexeram.  pris  le  livre  :  le  1  ouvris ,  &  dans  le 

^4rripuhaferm\tT  premier  endroit  que  je  rencontray,  je 

hgt  tn  filent*  cap*-  |cus  tout  Das  ccs  paroles  fur  lcfqucllcs 

SËfiRS  d'ab°rd  >™y le?  :,,Nc  viv« 

*ftt  ;  tfp»  i»  f»i»-  Pas  dans  *cs  reftins  &  dans  1  y vrogne- 

mejjatïonïbus  ir  *-  rie ,  ny  dans  les  impudicitez  &  les  dé- 


brtetatihts  t   nen  bauches ,  ny  dans  les  contentions 

incKhitthus  &  tm-  jcs  Cnvies  j  mais  reveftez-vous  dc  nô- 

Î^S  7  "  "c  Seigneur  I  ,  s  v  s-C  h  r  ,  s  t  & 

tnuiattene  :  /«*  in-  nc  cherchez  pas  a  contenter  voftre 

duae  oommum le-  chair  félon  les  plaints  de  voftre  fen- 

fum  chriftum  ,  e>*  fualité.  le  n'en  voulus  pas  lire  davan- 

camn  pro-viden-  %  .  &  auffi  n>cn  cftoit_jl  pas  bcfoin> 
tkvn  ne  feceruts  tn  4  ,  n   n     •      /  . 

r»Mp//c«iif.*«  Pul$  quc  Jc  n  cus  P»  pluftoft  achevé  de 

-vitra  -valut  légère,  hre  ce  peu  de  lignes ,  qu  il  fe  répandit 

m  opta  trot.  sta~  dans  mon  eccur  comme  vne  lumière 
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qUi  le  mit  dans  vn  plein  repos,  &  dif-  ùmquippecum fine 
fipa  toutes  les  ténèbres  de  mes  doutes.  huJuI}*  fiK***>? 

*  quafi  luce  jeam- 

tatis  tuf  fa  cotdi 

mmt*m*e$  d*teta~ 
ïiomittnebr*d$u- 
gerunt. 

5.  Pais  ayant  marqué  cet  endroit    f-  *** 

u  livre  avec  le  doigt  ou  je  ne  fçay  J0,^0j(J^ 
quelle  autre  marque,  je  le  fctmay,  &c  Ctm  clam  & tmn- 
avec  vn  vif.ige  tranquille  je  fis  enten-  qutUojam'vultuvi- 
dre  à  Alipc  ce  qui  m'eftoit  arrivé.  Luy  dicavi  Ahpio.  At 
de  fon  cofté  me  découvrit  ce  qui  fc  dkqmdyjengef^ 
paflbit  en  luy  &  que  ,  ignorons.  Il  de-  ^2  j,c  tdiàvt. 
fira  de  voir  ce  que  javois  lcu.  le  le  petit  -ùdere  (juid 
luy  monftray  &  confiderant  avec  at-  îepjfem:oflendt)0' 
tention  ce  qui  fuivoit  dans  ce  pafTagc  attendit  ctum -vitra 
à  quoy  je  navois  pas  pris  garde,  ,!  ÇKftjj 
trouva  ces  mots  :  Afliftez  celuy  qui  cft  fequeretur.  Seque- 
foible  dans  la  foy.  Ce  qu'il  prit  pour  batur  -vero  •  l»/5r- 
luy,  &  me  le  déclara  auflî-toft.  Ainfi  mumamemm  fide 
il  fe  trouva  fortifié  par  cette  exhor-  f"i£! 
tation,du  faim  Efpriti  &  fans  hefiter  q£^'S€dhh 
ny  retarder,  il  fe  joignit  a  moy  par  /,  admonttio  e  fir- 
vne  bonne  Ôc  fainte  refolution  fort  mmus  eft ,  phnto- 
convcnablc  à  fes  mœurs  ,  qui  depuis  q*c  propufitv  bo- 
long-temps  avoient  efté  fans  compa-  ? 
raifon  plus  pures  &  plus  réglées  que  à  meinme^ 

les  miennes.  lus  j*m  ohm  W- 

de  lorizequc  dtfia- 
bat ,  fine  vlla  tur- 
bulenta  noiH.it  10 ne 

6.  De  la  nous  allafmes  trouver  ma  J6  lnAead  ma- 
mere  j  &  luy  ayant  dit  ce  qui  cftoit  trem  tngredimur  ; 
arrive ,  elle  s'en  réjouit.    Nous,  luy  indicamus  >  gaur 

Ce  inj 
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det  :    tiarramus  contafmes  en  fuite  de  quelle  forte  tout 

anemadmaJum  ge-  s-eft0it  pa(Té  ;  Et  elle  en  fut  ravie.  Elle 

fejùTtt:  dcjoye  ■ &  loiiovos  mi- 

nedtcebat  tibt,  qui  Encordes  ,    Seigneur  dont  la  bonté 

potens   es    vitra  toutc-puiflante  prend  plaifir  à  furpaf- 

<ju*m  pet'mus  ùr  fer  par  la  profulion  de  fes  grâces,  non 

tntelligmus  facere>  feulement  nos  demandes  &  nosdefirs , 

&T*JZ$L  ™is  ™c™    r  pcnfécs- Car  c,lc 

dtmtnjiâchat^ux  voyoït  que  vous  luy  aviez  beaucoup 

petere  folehat  m$fe-  plus  accordé  pour  moy ,  qu'elle  n'avoit 

rabtltims  flebiLtbttf-  accoutumé  de  vous  demander  par  fes 

g^i^mens&parfes  larmes;  puis  que 

adte-vt  nec  -vxo-  vous  m  avlcz  converty  a  vous  d  vnc 

remquétrerem.nec  ^Uc  forte  ,  que  je  ne  penfois  plus  à  me 

édiqttamfptmfeculi  marier  ,  &  renonçois  pour  jamais  à 

hHÎUu  ÎT5  M  €a  tQUtCS  Ics  c{Pcrances  du  ficclc  »  Pour 

ZeaJe  mtmm  dcmeurer  fcrmc  dans  cette  règle  de  la 

et  re-vcla-veras.  Et  ^°J>  ou  vous  W  aviez  révèle  tant  d  an- 

con-vcrttjli  luHum  necs  auparavant  que  je  ferois  avec  elle. 

ejhs  in  gaudium  Ainfi  vous  changeâmes  fes  pleurs  en 

multovbmusquMm  vnc  joyc  beaucoup  plus  grande  quelle 

Z \a7us\%u7Z-  navoitofi  defirer,  &  Svne  manière 

pins quam de  nepo-  beaucoup  plus  chafte  &  qui  luyeftoit 

tibus carms  me* re-  plus  agréable ,  que  fi  elle  euft  veu  naî- 

quirebat.  tre  les  enfans  qu  elle  me  fouhaittoit 

dans  vn  légitime  mariage. 
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LES 

CONFESSIONS 

S AVGVSTIN 

LIVRE  NEVVIE'ME. 

Chapitri  premier. 

//  loué  Bien  de  V avoir  fait  renoncer  avec  joye  a.  tout  les 

vains  plaifirs  de  la  terre. 

M On  Dieu  ,  je  fuis  voftre  f^Domine  , 
fervitcur  :  je  fuis  voftre  fer-  t  f«™' 
vitcur  &  le  fils  de  voftre  ^  "*! L¥ 
iervante:  C  eft  vous  qui  ayez  rompu  %m analUt**.Dkf- 
mes  liens  ,  &  je  vous  en  dois  offrir  vn  rKptfli-vtnculamea* 
facrifïce  de  lotiange.  Que  mon  coeur  tihifacrtfkabofacTi- 
êc  que  ma  langue  vous  louent,  ôc  que  fin*»*l**dts- 
toutes  les  puiifances  de  mon  amc  vous  tïZTiïJL 

a  c         #»  «  .«/«iiii»   unrua  mea,  (T  ont- 

difent  :  Seigneur  ,  qui  eft  femblable  a  n£ojJameaâk*nr, 

vous?  Qjiïfs  vous  le  difent  :  Et  vous,  Domine  >quisftmïïis 

Seigneur  ,  répondez-moy  ,  s'il  vous  MïDmemh 

plaift  en  difant  àmoname:  le  fuis  ton  Jr0?****!*,  trdtc 

Sauveur.        eftois-je>  helas  1  Et  quel  Ze^frm.  £s 

cftois-je  >  Quel  mal  ne  voyiez-vous  ~#,  àrqudisego? 

point  dans  mes  actions  ?  Ou  fi  ce  n'é-  Sgid  non  mdïmt 

toit  dans  mes  actions  ,  dans  mes  pa-  f*&*  ***  :  autfi 
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non  fâBa  ,  diRs  rôles  ?  ou  fi  ce  n'eftoit  dans  mes  paro- 
mea  aut  fi  non  di-  ]es>  Jans  mcs  defirs  &  dans  mes  pen- 

frià  iSmSmS^  ^cs  ?  Mais  vous  '  Scigneur  >  donc  fa 
nànt  bonus  tr  mi-  niifcricordc  &  la  bonté  n'a  point  de 

fericors,&-dextera  bornes,  vous  avez  regarde  avec  des 

tua  rcfpKicns  fro-  yeux  de  compaflïon  ce  gouffre  de  mort 

funditatem  mortis  jans  lcqucl  jc  m*cft0is  plongé  fi  pro- 

mt*  ■  &  a  fundo  r     i  «       n  •     °  r 

»«i  Âh*u-  fondement,  &voftxcmaintoute-pu«f- 

?  /? «;  abyjpim  cor-  *antc  a  falc  fomr  du  fond  de  mon  cœur 

mpttoms.  Et  boce-  vn  abyfme  de  corruption  :  Et  ce  charr- 

rat  totum  ,  «o/fe  gement  merveilleux  que  vous  fiftes  en 
quod  -voUbam  l  tT  M  ^fifo^  cn  autrc  cholc  qu^ 

7  faire  que  jc  ne  voulufle  plus  ce  que  je 

voulois  auparavant ,  &  que  je  voulufle 
ce  que  vous  vouliez.. 
, .  2.  Où  eftoit  donc  durant  tout  ce 

tamanîtofoumto-  tcmPs  mon  nDrc  arbitre  >  &  de  quel 

re,  tir  deejuo  tmo  endroit  fecret  &  caché  a-t-il  efté  rap- 

altoquefecreto  wo-  pelle  en  vn  moment ,  pour  faire,  ô  mon 

catum  eft  in  mo-  lis  vs,  qui  eftes  mon  refuge  &  mon  rc- 


mento  Uberum  or-  dcmptcur   quc  ;e  baifTafic  la  tefte  fous 

fubderem cer-vkem  ™fcc  )ouÇ  fi  aimable,  &  les  épaules 

Unijugotuo,&hu-  fous  le  fardeau  fi  léger  de  voftre  loy 

meros  U-vi  farcin*  Combien  tout  à  coup  trouvay-je  de 

«*r  ,  chrt/U  iefu  douceur  &  de  plaifir  à  renoncer  aux 

'xZZïiïïL  Plaifirs  des  vains  amufemens  du  mon- 

/«Irve  «M  dc  >  &  combien  rcfientis-je  de  joyc  a, 

/USjtiw  */?  ftfrere  quitter  ce  que  j'avois  tant  d'apprehen- 

Jmmumbm  nuga-  fion  dc  perdre  ?  Car  vous  qui  eftes  le 

rum,  & quasamts-  fCul  vray  &  le  fouverain  plaifir  capa- 

tert  met  us  fuerat*  li   j  r 

/an»  dinittere  vau'  "le  dc  rcmPlr  vnc  amC  ■  vous  rejctNe* 

dwmerat.Ejkitbas  l°in  de  moy  tous  ces  faux  plaifirs  »  & 

emmcasàme,  -vt-  en  mefine  temps  vous  entriez  cn  leur 

r*tu  ,  O-fumma  place  ,  vous  qui  cftes  plus  doux  $c 
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plus  agréable  que  toutes  les  voluptez ,  fuatntas ,  éjkiebas, 

mais  non  à  la  chair  &  au  fane:  qui  eftes  °*  ^trahai  pro  ets 

m      ,  t              >            1      ■  omwvolitbtdtc  dm- 

plus  ccletant  qu  aucune  lumière ,  mais  .      f  j 

plus  cache  que  ne  iont  les  lecrets  les  ni&fangniniïom- 

plus  cachez  *,  &  qui  eftes  plus  élevé  que  niUcecUiïor  ,  fed 

tous  les  honneurs,  mais  non  aux  yeux  *m»*  fecreto  inte- 

dc  ceux  qui  s'élèvent  en  eux  mednes.  omit  honore 

r*.     n        ii.    1*1:     'j         :  ublt,nior  ,  fed  non 

Mon  clprit  eftoit  déjà  délivre  des  cui~  yHyiîimyKS  in  jgu 

fans  foucis  que  donnent  l'ambition,  ïam  liber  erat  ani- 

l' amour  du  bien ,  &  le  defir  de  feplon-  mus  meus  k  curis 

cer  dans  la  fange  des  voluptez  infâmes  mordacxbns  ambien- 
6c  criminelles  :  &  je  commencois  a 

rcflcntir  la  douceur  de  m  entretenir  rCâlpenM  feabiem 

avec  vous  ,  mon  Dieu ,  qui  eftes  toute  hbidinum  :  er  #ir- 

ma  lumière  ,  toutes  mes  richcfTes  &  rïebam  tibi  dantati 

tout  mon  falut,  mt*  >?r  f™tm 

mets,  àrfaluttmc*> 


Chapitre  II. 

\Ayant  refolu  de  quitter  fa  frofejfton  ,  il  différa  d'exe- 
cuter  fin  dejfein  jufques  aux  vacations 
qui  efloient  f  roches. 

IE  refolus  en  voftrc  prefence  ,  mon  JZ  T  plaeuit  mïhi 

Dieu  ,  de  me  retirer  doucement  &  JZ^co^Hutuo 

r       ,  x      m    ,          r  ~                 r  •  rontumtdtuo  e  ab- 

fans  éclat  de  la  profeffion  que  je  fai-  ^  ,  ^ j  hnt_ 
fois  d'enfeigner  la  rhétorique ,  afin  que  ttr  fuhtrahere  mi- 
les jeunes  gens  qui  ne  penfoient  à  rien  nijlerïum  lingu* 
moins  qu'à  s'inftruire  dans  voftre  loy  me*.  ***d****  lo- 
pour  acquérir  cette  paix  que  la  cha-  ]^uer?medl 
rué  répand  dans  les  ames;  mais  dont  tantes  „on  legem 
la  folle  ambition  n  avoit  autre  but  tuam  ,  non  pacem 
que  d'apprendre  à  bien déguifer  h ve-  tuam ,  fed (*/*»«< 
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mendaces  &  bella  rite  pour  demeurer  vi&orieux  en  ce* 
forenruamercaren-  guerres  qui  fc  partent  dans  le  barreau, 

%wïflï!e0  drm*  nacncta»cnt  plus  dc  rnoy  des  armes 

pour  fervir  à  leur  fureur. 
%.  Bt  opportune      2.  Il  arriva  fort  à  propos  qu'il  ne 
jam  paucifitmi  dtes  reftoit  que  tres-peu  de  jours  jufqu  aux 
fuptrerant  ad  <vin-  vacations  qu'on  donne  durant  les  ven- 
denuales  ferté*  ;  &    ,  r    j  j» 

jUtm  tolerarc  Hlos  danges-  Çe  qui  me  fit  refoudre  d  a- 

-vtfokmmter abjee-  vo'r  patience,  afin  de  ne  me  retirer 

derem  -y  <?  redem-  qu'au  temps  que  l'on  a  accouitumé  de 

ptus  à  te  tant  non  difeontinuer  les  leçons  publiques  ,  6c 

redirent    nxnalts.  dc  nc  mc    ,us         f    cn  vcfUC  J 
Con hUum  eiro  no*-         .         r        .  r     .  ,,, 

ftrumeratcoîamte,  vcmr>  moy  <lm  avo,s  1  honneur  d  a- 

coram    honu»ib$ts  voir  efté  racheté  par  vous.  Voilà  le 

autem  nifi  noflris  dcflèin  que  je  fis  en  voftre  preiènee ,  lc- 

nonerat.  Eteowve-  quel  je  ne  communiquay  qu'à  mes  plus 

nerat  tnter  nos  .  *     r  ?  r 

b«rîi~  r„in~~J *f  intimes  amis-,  &  je  refolus  avec  eux 

pajstnt  cutquam  ef-    .      ,  ,      .  r 

funderttur  5  quan-  dc  n  cn  Pa"er  a  pcrfonne ,  encore  que 

quant  tu  n  obis  à  lors  que  nous  fortions  ainfi  de  cette 

con-valle  pbrationis  vallée  de  larmes ,  &  que  nous  chan- 

ajcendennbus    (r  tjons  yn  cantiqUC  de  joyc  à  voftre 

cantauttbus  cantt-  i  /r  j 

cumrraduum,  de-  ,0uangc>  vous  nous  euffiez  armez  de 

deras  fagittat  acu-  bêches  perçantes  &  dc  charbons  en- 

tas&  carbones  va-  flammez  pour  nous  défendre  contre 

P'tores  ad-verfus  ces  langues  trompeufes ,  qui  fous  pré- 

fT*  f^ojam,  tcxtc  £  nous  Confeiller  pour  noftrc 

Delxt    confulendo  L.         ,         /     i        Y  ^  r  i 

contradkentem,er  Dlcn>  s  oppolent  a  nos  bonnes  relolu- 

riéwm  a^o/e*  tions ,  &  qui  font  des  hommes  ce  qu'- 

amando  confumen-  elles  font  des  viandes  qu'elles  confom- 

Um%  ment  en  les  aimant. 

tucor  mîTuVThZ  *  VoUS  aV*€Z  blc^  mon  CccUr  *~ 
ritate  tua;  t?  mu  vcc  des  flèches  de  voftre  amour.  Vos 

ykJw»  t/*r/*»  mm  paroles  cftoient  comme  autan*  de  traits 

transfixa   -vtfctrt-  qui  le  perçoient  :  &  les  exemples  dc 
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ceux  de  vos  fervitcurs  que  vous  aviez  bus  & exempU  fer. 
rendus  de  ténébreux  tout  éclatans  de  ^umtuorum^uos 
lumière ,  &  de  morts  vivant ,  fc  pre-  £  de^rtuis 
fentoient  continuellement  à  ma  pen-  vos  fecer* ,  conge- 
fce,mcnrlammoicnt  d'ardeur  de  vous  fia  tnfignumcogt- 
fervir,  &  m  empefehoient  de  tomber  tatamsnofli*  <u*. 
dans  la  tiédeur,  &  la  négligence  qui  ^ 
meuft j>û  faire  pancher  vers  les  cho-  ne  m  ima 
fes  bafles.  Ils  menflammoient ,  dis-je,  mergtremus: tr ac- 
te telle  (brte ,  que  les  vents  de  cootra-  cendebant  nos  ta~ 
diction  excitez  par  ces  langues  artifi-  ,  J***m  ex 
cieufes  au  lieu  d'efteindre  le  feu  que  je  S«£^", 
reflentois  dans  1  ame  ,  ne  pouvoicnt  ln^mmaYt  nos  ~ 

fervir  qua  l'accroiftre.  mus  pojfet  ,  «0« 

extinguere. 

4.  Mais  parce  que  la  gloire  de  vô-  4-  ^fumtamen, 
tre  nom  cftant  répandue  dans  tou-  ZuT^TJ falla- 
it la  terre,  il  ne  le  pouvoit  taire  qu  il  ca^t  fa  terras,  e- 
nc  (c  trouvait  des  gens  de  bien,  qui  tiamïaudatores  vti- 
loiiaflentla  refolution  que  je  prenois  quehaberet*  <votu*t 
de  rout  qumer  pour  vous  fcrvji ,  il  me 
fcmblou  qu  il  y  auroit  eu  quelque  va-  Mt  nm 
nitc  à  ne  pas  attendre  les  vacations  offeriri  tam  proxH 
qui  cftoienc  fi  proches  ,  &  à  quitter  mumferiarumtepK- 
avant  tout  ce  temps  vnc  profefïion  pu-  f*j  Ijdde  public* 
bliqucexpofcealavcucdctoutlemon-  P"W»*< 

y   r^Ar'  r  ante  octdos omnium 

de  ;  puis  que  cette  retraite  h  promre  ^  antt  Mceder^ 

auroit  donne  fujet  à  chacun  de  jetter  *vt  comxrfa  in  fa~ 

les  yeux  fur  moy ,  &  de  publier  que  Bum   meum  ora 

j'aurois  voulu  affecter  par  cette  preci-  Jj^^^^^ 

pitation  de  me  rendre  considérable.  Or  ^^JJJ^^'j^ 

il  neftoit  pas  de  la  prudence  que  je  don-  prjevemre 

nafle  lieu  à  tant  de  jugemens  temerai-  rimmulta  dteerent» 

rcs  &  à  de  mauvais  dilcours ,  eu  don-  quod  quafi  appeiif- 
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fcmmûgtws'vkieri.  nant  fujet  aux  hommes  de  blafmcr  vne 
£t  <f«o  mihi  trot  auili  bonne  a&ion  que  celle  que  je  vou- 
iflud  ,<yt  putaretur  lois  falre  &  dc  rcchcrcher  par  quel 

biafthemarctur  bo- 
numnoflrum/ 

s.  ^ip*,  5.  De  plus,  dés  ce  mefme  efte, 

quQdtpjatflate  i-  mon  poulmon  avoit  commencé  à  s'af- 

^«/mo  mf«i  r*fcre  faiblir,  &  a  ne  pouvoir  plus  fuppor- 

cap. Tcit.tr  Aifn.nl-  ter  rexccfilf  travail  des  leçons  publi- 

tertraherefujptria,  ques.  Car  il  ne  me  permertoit  plus 

Joloribufaue  iptjb-  jc  rcfpircr  qu'avec  beaucoup  de  dit 

tefiZleaJT  Acuité ,  &  les  douleurs  que  j'y  fentois, 

riorem  poduïho-  jo^t  que  je  ne  pouvois  plus  former 

rem-ve   reeufare ,  vne  voix  nette  &  qui  fe  fift  entendre 

prvno  perturba-ve-  de  lom  f  témoignoient  alTcz  qu'il  eftoit 

T^tmt^mç  ma&l~  malade.   Cet  accident  d'abord  m'a- 

peZjamne^ZTe  voit  mis  en  peine ,  parce  que  je  me 

deponere  cogebar,  voyoïs  prcfque  oblige  par  nccefîité 

aHtficurarittrcon-  d'abandonner  entièrement  vn  exerci- 

malelctrcpomjjem,  ce  çx  peniblc ,  ou  au  moins  de  le  dif- 

'sed 'vbï^lw^vo-  contmuer  Pour  quclquc  temps ,  fi  je 

Untas  'JJïmdî'o-  pouvois  guérir  de  cette  indilpofition 

-vider. Ai   cjuomam  ôc  recouvrer  ma  lamé.  Mais  auflï-toit 

tu  es  Deusy  oborta  que  je  fus  dans  vne  volonté  pleine 

tmhi  eft  atcjue  fir-  &  parfaite  de  m'cmployer  tout  cn- 

mt*  .  mjh  Dcus  dcr  dans  jc  ,oifir  &  dans  k  fcpos  > 


meus  ,  etiam  Tau-  , 

dtte  tœpi  ami  h*c  contemplation  de  vos  grandeurs  ,  o 

qtuxjue  fuberat non  mon  Dieu,  vous  fçavez  que  je  com- 

mendax  exeufatio,  mençay  mefme  à  reflentir  de  la  joye 

qutoffenfionemho-  je  cc  ^uc  cettc  cxcufc  qU{  n'eftoit  pas 

^TopTl^os  &uff<  me  pourroit  fervir ,  pour  adoucir 

jiws  mchberumejje  k  mécontentement  de  ceux  qui  par  la 

nunqttam-volebaHt.  confideratiou  de  l'vtilitcde  leurs  en- 
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fans ,  ne  pouvoient  fouffrir  que  je  fut 
fe  libre. 

6.  Eftant  donc  remply  de  cette  joye,  tJ\auJ^\ll^Z 

j'attendois  avec  patience  que  ce  refte  bam  illudinterJd- 

dc  temps  s  ecoulaft.  le  ne  fcay  s'il  y  lum  temporis  donec 

avoit  encore  bien  vingt  jours  :  mais  demrreret.  Nefiio 

je  fçay  bien  que  j'eus  beaucoup  de  pei-  ^trum  <vel  ™mù 

«  i  l«  Pa%.  P««  navois 

plus  cette  paillon  de  paroiftrc  dans  le  bantur;  <ftàarecef- 

monde ,  laquelle  avoit  accouftumé  de  ferat  cupiditas  qu* 

porter  vne  partie  du  poids  dont  j'eftois  mecum  filebat  fer- 

chargé-,  &  quainfi  eftant  réduit  à  le  %g*a™"?£™9 

porter  feul,  j'en  fer  ois  demeuré  acca-  rem^aZ  % 

blé  fi  la  patience  n  cuit  fuccede  a  1  am-  paùtntia  fuccede- 

binon  que  j'avois  auparavant.  Peut-  ret.  Peccajjemein 

cftre  ,  mon  Dieu,  que  quelquvn  de  h>c ,  qutfauamfer- 

vos  ferviteurs  &  de  mes  frères  dira,  ^^ttuPmrmm 

que  je  ne  fcaurois  m  exeufer  de  ce  qu  -  rit.  quodjam  pieno 

eftant  dés  lors  dans  vne  entière  refo-  corde  nidifia  tua 

lution  de  vous  fervir ,  j'ay  pu  m'afleoir  p*ff**  me  fuerim 

Encore  fur  la  chaire  du  menfonge,  vel-vnahora fédère 
,        >  n_'  \  m  cathedra  mena  a- 

quandcenauroitefte  que  durant  vne  ^  Âtegommemm 

heure  :  ôc  je  luis  prclt  de  1  avouer.  Mais  ttru>0%  seâ  tu  D«- 

vous,  Seigneur,  qui  eftes  tres-miferi-  mine  mifericordif- 

cordicux ,  ne  m'avez- vous  pas  pardon-  fime>  *****  t?me 

nécepeché  avec  tant  d'autres  fi  horri- 

t  1     «r  r  c      a.  »  rtshorrendtstr  fn- 

bles  &  fi  funeftes ,  que  vous  m  avez  rc-  nerti$  m«u*L- 
mis  dans  les  eaux  facrées  du  baptefine  ?    8a  igno-vifh  ,  <tr 
**  renvjtflimihi? 
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De  rheurcufe  mort  de  deux  de  fes  amis  Vereconde  <j  Ne- 
bride  ,  dont  le  premier  luy  avoit  prefté  fa  maifon 
des  champs  pour  s  y  retirer. 

Mjtcerabatur  "VTO  s  t  r  e  bonheur  apporta  vnc 
anxtetudme  aflli&ion  incroyable  i  Verecon- 

Verecundus  de  iflo    *  c  qu  cftant  arrefté  au  ficelé  par 

S^SrW^Ï  Plutf«»        qui  l'y  artachoient très- 

qtàbtts  tenaajstme  cftroitemcnt,  il  le  voyou  prett  d  citre 

tentbatur  ,  déféré  privé  de  noftre  compagnie.  Il  n'eftoit 

fe  nofîro  confortto  pas  cncorc  chreftien  :  &  bien  que  fa 

^tT^sTonT--  fcmme  fuft  du  nombrC  dcs  fidellCS» 

gJf.deU.  Ba  tpf*  c'eftoit  lvn  des  plus  grands  obftaclcs 

tamen  arBiore  pr*  qui  1  empefehoient de  nous  fuivre dans 

c*terticomptde>ab  \Q  chemin  où  nous  entrions,  parce  ■ 
umere^uod^ref-  nc  voul0it    fe  faire  chreftien 

^ûT^cTchTi-  qu  a  vnc  condition  avec  laquelle  il  nc 

fitanu'm  efj'e   alto  pouvoit  lettre  ,  qui  eftoit  de  quitter 

modo  fe -vclie dice-  fa  femme  pour  renoncer  généralement 

bat ,  yuan  illo  <juo  a  tGutes  chofes  ,  &  fe  donner  tout  à* 

non  poterat.  Djcu 

i.  Berjgnefane  }[  nous  offrit  avec  beaucoup  de 

•btultt  »  ut  yuan  bonté  vne  maifon  qu'il  avoit  aux 

dm  tbt  ejjemus  m  champs ,  pour  y  demeurer  durant  tout 

rare  ejus  eljtmmt»  \c  tcmp$  qUC  nous  panerions  en  ces 

%Zmrtf,rrJ£  q™™*-  Vous  ne  bifferez  pas ,  Sci- 

ne  juflorum,  quia  gneur ,  cette  action  ians  recompenie 

jam  ipfam  fortem  lors  de  la  refurre&ion  des  juftes,quoy 

retrtbm/hà  Unam-  ç^\\  VOus  ait  déjà  pieu  luy  payer  le 

<vts  envn  abfentt-  pnnclpal  Je  ccltc  Jette .  pUis  qu'eftant 

bus  roots  y  cutn  Ro-  1      «  /  ,  j  i   j  •  i 

ma  j^m  effemus ,  tomDC  dans  vne  grande  maladie  du- 
corporalt  spitudi-  rant  noftre  abfence  ôc  depuis  noftre 

arrivée 
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arrivée  a  Rome,  il  fc  fit  chreftien ,  &  ne contins ,  6ri* 
palTa  de  cette  vie  à  vne  meilleure, 

vous  euftes  pitié  non  feulement  de  luy,  ttc  ml^ra-vt*  ^îta 

mais  aufll  de  nous,  qui  aurions  efté  mfc?tHse?nônfo* 

touchez  d'vne  douleur  infupportable>  Umejus,  fedetum 

fi  en  nous  fou  venant  de  tant  de  témoi-  noflrt  ^  ne  cognantes 

gnages  d  affe&ion  que  nous  avions  re-  e&r*Zum  «os 

ceus  de  cet  amy ,  nous  n'euflSons  pas  eu  ^ennT^^r^e 

fujet  de  croire  qu'il  eftoit  du  nombre  tm  numeranteudo^ 

de  VOS  éleus.  lore intolerabili cru- 

cure  mur. 

5.  Nous  vous  rendons  grâces ,  Sei-     *  G^,'""'«» 

gneur  ,  de  ce  que  nous  fommes  a  vous,  ^ . 

ëc  de  ce  qu  il  vous  plaift  nous  le  té-  tationes  tr  confo- 

ruoigner  par  les  affiftanecs  &  les  con-  Utiones  tu*>  jîde- 

folations  que  vous  nous  donnez.  Ainfi,  ht  pre-miffor*  reddes 

mon  Dieu,  nous  efpcrons  delà  fide-  J^ftES 

lité  de  vos  promeuves  ,  qu'en  recom-  J^fëSZï 

penfe  de  ce  quil  nous  prefta  fa  mai-  ^me-vimus  in  te, 

ion  des  champs  nommée  Caifiaquc ,  où  amœnitatemfempi- 

après  avoir  efté  agitez  des  inquiétudes  ter"c  virentis  pa- 

du  ficelé  nous  trouvafmcs  vn  heureux  rJ  f//ltti^t!ontam 


I.  et  pcccatct 

c  rcrez  jouir  des  .fuper  terrant  ,  in 
beautez  de  voftre  jardin  du  ciel  qui  eft  monte  incafeato» 
toujours  verd  &  fleurilfant  ,  de  vô-  monte  tue,  monte 
tre  paradis  de  délices  éternelles  -,  puis  *vbert'  A!%thatl* 
que  vous  luy  aviez  pardonné  fes  pc-  9fl9ttmtH€* 
chez  lors  qu'il  eftoit  encore  fur  la  ter- 
re, Se  que  vous  l'aviez  eftably  dans 
voftre  Eglife  fur  cette  montagne  fainte 
qui  eft  fi  fertile  &  fi  abondante.  Voilà 
de  quelle  forte  Vcrcconde  s'affligeoit 
alors  fur  noftre  fujet. 

4.  Quant  à  Ncbridc  il  fe  réjoiiif-  4.N*hndma*- 

P  d 
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tem  colUtahatur.  foit  avec  nous  de  ce  changement.  Car 
Qçam-vis  tntm  &  bien  qu'il  ne  fuft  pas  encore  chreftien, 
Me  iiondum  chn-  &     ,y  fuft  tombé  dans  le  piège  de 

œ'jfijt  cette  erreur  pernicieufc  qui  luy  faifoit 
mi  errons  #wci<fc-  croire  que  la  chair  de  voltre  Fils  vm- 
rat,'vt'veritatisfi-  que  n'eftoit  qu'vn  fantoJme  ,  il  s'en 
Itituicarnemphan-  cft0jt  cnfin  rctiré,  &  recherchoit  la 
ta[macrederet;ta-  Vcrjt^  avec  vnc  mervcillcufc  ardeur  : 
T(^J™T!n  mais  il  n'avoir  receu  encore  aucun  des 
nAlnBcdtÇi*tu*fr  Sacremens  de  voftre  Eglnc.  Quciquc- 
cramentis  imbutus,  temps  après  ma  converiîon  ,  &  que 
ftd  tnquifitor  ar-  :»cus  regeneré  par  le  baptefmc ,  il 
dentfmm  -un»r  embraffa  auflJ  la  poy  catholique  & 
us.  Quem  non  mm-    ,  i       1  *  r  •  > 

topojlcon-vtrfmem  s  en  retourna  chez  luy  cn^Afrique,  ou 

tiojîram       rege-  il  vous  fervoit  dans  vne  parfaite  cha- 

nerattoncm  f>er  ba-  fteté  &  continence  avec  toute  fa  fa- 

fufmum  mille  qu'il  avoit  rendue  chreftienne. 
fum  *n*m  ftddem  l'avez  >  Seigneur ,  affrànchy  des 

/*r/e&*  «Mire  l^ns  du  corps  *  &  il  eft  aujourd  huy 

wuntntutïbi  fer-  vivant  dans  le  fein  d'Abraham  voftre 

vientemm  ^fn-  patriarche. 

ca  apud  fuos  i  f«»i 
totadomus  ejus  fer 
eum  chrifliana  fa- 
tta  effet  ,  carne 
fol-vijli  i  nunc 
'die  viv*  in  fin* 
Abraham* 

hfeftqA%  5-  Qfioy  que  puifle  eftrc  ce  fein 
gmfîcatur  fmu  ,  tbi  d'Abraham,  c'eft  la  qu  cil  vivant  Ne- 
Nebridius  meus  yi-  bride  mon  cher  amy,  de  que  vous  avez 
ortt,  dtdcis  amicHs  ren^u  Voftre  fils  adoptif,  mon  Dieu, 
ZéJZfZ  d-efelave  afFranehy  qu'il  eftoit  aupa- 
pliberto  films ,  ibi  ravant.  Car  en  quel  autre  heu  pour- 
^■vtt.  Nam  2«k  roit  cftre  vne  telle  amej  11  vit  donç  en 
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ce  tien  bienheureux  fur  le  fujcc  du-  alius  tait  anima  lo- 
quel  il  me  faifoit  autrefois  tant  de  que-  CHS  mi-vitundt 
fiions  ,  à  moy  qui  avois  fi  peu  de  lu-  me,  "f1**  »»/err*- 
micre  ôc  de  fuffifanec  pour  le  fatisfai-  f^^«"f» 

,1    1  ,       1    *  /-  ...     ,     tntxptrtum.  lam 

re.  Il  n  approche  plus  ion  oreille  de  nonponit  auremad 

ma  bouche  :  mais  il  approche  la  bou-  osmtum ,  fed [f  i- 
che de  fon  ame  de  cette  fourec  éternel-        05  a*  fontem 

le  qui  eft  vous-mefinc  -,  &  là  il  dckitc-  tuumt  J  J"  Jf" 

re  fa  foif  en  beuvant  autant  qu'il  veut  SSwî^  J*h 

de  cette  divine  (àgefle  ,  &  jouïflant  ditatefra,  fine  fin* 

d'vne  félicité  qui  ne  finira  jamais.  le  M*-  Ntceàmfic 

ne  croy  pas  toutefois  qu'il  s  enyvre  de  afhttror  ******* 
telle  forte  dans  ce  torrent  de  délices        ?  *H?~ 

r         tut  met ,  cum  tu „ 
qu  il  m  oublie  j  puis  que  vous-mcfme ,  £awj„f ,  quem 

Scigneur^  qui  eftes  cette  fource  adora-  tatdle^nojlrtfismc- 

ble  dans  laquelle  il  boit,  ne  m  oubliez  ™>r' 

pas. 

6.  Voilà  donc  l'cftat  dans  lequel    A  rfrrrgh m 
nous  citions.  Nous  contenons  Verc-  verecundumeonfo- 
conde  ,  qui  fans  rien  diminuer  de  fon  lantestripcmi  faî-va 
amitié  pour  nous  ,  ne  pouvoit  voir  nô-  ***tàa,dttalinn- 
tre  changement  qu  avec  beaucoup  de  ^ZTefaV  % 
triftefle,  ôc  nous  l'exhortions  de  fer-  dtmtradm fm,*m* 
vir  Dieu  dans  la  condition  du  maria-  ufâmtwjêigdtt. 
ge  où  il  eftoic  engagé.  Et  quant  à  Ne-  Nebridmm  autem 
bride ,  nous  attendions  qu'il  nous  fui-  opp**""*"  quando 
vift  comme  il  pouvoit,  en  eftant  fi  peu  fam^o*^™!,*- 
éloigné  y  ôc  fur  le  point  de  le  faire  à  rat  t  &  trgtjmtt 
tout  moment  :  Lors  qu  enfin  ces  jours  jamque  faBurus* 
fe  paflerent  ;  ces  jours  qui  nous  pa-  cum  ecce  evoluti 
roiflbient  fi  longs  ôc  en  fi  grand  nom-  fHnt  f« 
bre,  acaufede  la  paffion  que  nous  amo. 
avions  de  jouir  de  cette  heureuie  liber-  re  itbtrtatïs  ociof* 
té  dans  laquelle  nous  aurions  tout  loi-  ad  cawtandam  dt 
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meAnUii  omnibus  :  fit  de  chanter  avec  David  du  fond  de 
rétdixttcormcum*  noftre  ame  :  Mon  cœur  ne  parle  qu'à 
quffind     -vulmm  you$  mon  Dicu .  ic  nc  cherche  quVn 

oomsnc  rvjvram.  rcga"*  favorable  de  vos  yeux  5  &  jC 

nc  chercheray  jamais  autre  choie. 


Chapitre  IV. 


miracle  d'vn  grand  mal  de  dents. 


£T  venit dus  im  T7N  F  i  n  le  jour  arriva  auquel  je 
quo  aBu  fol*ve-  X^quittay  entièrement  &  par  effet  la 


rer 
rhetori 


quittay  entièrement  &  par  effet  la 
à  profefUone  profcffion  denfeigner  la  rhétorique, 

cognât*  jniutus  e-  commc  Jc  1  avols  dcJa  quittéc  cn  cf- 

r*m.  BtfaBumefl.  prit ,  &  que  vous  degageaftes  ma  Ian- 

£r«i/?i     tinguam  gue  comme  vous  aviez  déjà  dégagé 

î*"*  mon  cœur.  Ainfi  plein  de  joyc  ,  & 


€&llZdl[£mubi  vous  bcmnrant  »  m°n  Dicu  ,  je  m'en 
gaudens ,  proftBus         a  Caflîaque  avec  ma  mère  ôc  Ali- 

m  ndUm  cum  nuis  pc ,  &  quelques  autres  de  mes  amis. 

emmbus.  ibk  quïd  On  peut  voir  par  les  livres  que  j'y 

J?  lltf%i  compofay  enfuite  des  conférences  que 

£LL  S* /S  j'eus  avec  ccs  p1us  intimcs idc  ^«v 

adhuc    fuoerbi*  mis,  &  par  ceux  que  je  hs  dans  les  dil- 

fcholam   tanquam  putes  que  j'eus  fculs  avec  moy-meune 

in  paufattont  an~  devant  vous,  à  quoy  jcmployois  là 

helanubus  >*Êm*  fclcncc  >i{  vous  avoil  pleu  me  don- 
tur  Ubn  m  putatt  0    *      .,  r        r     ,  . 

fwm  prtfentéus ,  ner ,  &  que  )  avois  toute  confacree  i 

tr  cum  ïtfo  me  jolo  voftrc  fervice ,  mais  qui  reffentoit  cn- 

«  (f  .  f«f^  core  quelque  chofe  de  la  vanité  de 
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l'Ecole  -,  ainfi  qu'il  arrive  à  ceux  qui  tem  cum  abfente 

après  avoir  couru  long- temps  ne  laif-  MebriJio  ,  tejlan- 

fent  pas  de  fouffler  encore,  lors  met  Jj^JJ*^  rual 

me  qu'ils  fc  repofent  pour  reprendre  (tat  tempHS  row_ 


pour  rapporter  en  particulier  tou-  âd  ^  majora  tro- 

tes  les  infignes  faveurs  dont  vous  me  fttantl 
comblaftes  alors  *,  &  d'ailleurs  je  me 
hafte  de  palTer  i  des  chofes  plus  im- 
portantes. 

2.  Mon  fouvenir  me  rappelle  à  vous,  lt  Re<vœat  emm 

mon  Dieu  :  &  ce  m'eft  vne  confola-  me  recordathmea, 

tion  incroyable  de  pouvoir  reconnoî-  dulce  mihï  f.t> 

tre  en  voftre  prefence  avec  quels  pçr-  Dotmn*  » 

11    *                       *n       1  têt  qutbMS  mttrnts 

çans  aiguillons  vous  penctraites  mon  mt  pmufiS  p£r£{0m 

cœur  pour  le  domter:  de  quelle  for-  munis, & quemad- 

tc  vous  abaiflaftes  les  montagnes  &  medum  me  compU- 

applaniftes  les  colincs  de  mes  penfées  nanerù  humiltatis 

vaincs  &  orgucilleufcs  :  vous  redref-  nmmbmt  tr  eeUAm 

s  _                0         ...               /       t  covitaUonum  mea- 

iaftes  mes  voyes  obliques  &  égarées  :  „*,  $  &  tmuofa 

Vous  adouciftes  ce  quil  y  avoir  d'af-  mea  direxeri$t  ùr 

pre  &  de  rude  en  mon  naturel:  &dc  afyerale>ïierty:aù9- 

quelle  forte  vous  affuicttiftes  Alipe  cet  î**  ****  ¥um 
Lre  moy-meune  fous  le  joug  de  vô- 

tre  Fils  vnique  noftrc  Sauveur,  dont  Çger»normri>vm- 

il  ne  pouvoit  fouffrir  auparavant  que  gémit  tut ,  Domïni 

je  meflafle  le  nom  dans  mes  écrits,  & fal-vatorts no/iri 

parce  qu'il  aimoit  mieux  que  mon  fty-  u(u  c^rj!1  » 

le  le  fentift  de  1  elevement  des  Cèdres  \  éf£ 

de  la  philofophic  6c  de  1  éloquence,  y£.„.   xtagis  enim 

lefqucls  voftre  main  depuis  a  brifes  en  e*  wlcbat  reda- 

1                         ^  Dd  iij 
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1ère  gymnafiorum  moy ,  que  de.  l'humilité  &  de  la  bâf- 
rer** ,  lUMjam  fefl£  jcs  hcrbcs  dc  n=Vaneile  &  de 

fom  falutaxrcs  aux  ames  & 
UseccUftapicasad-  mortelles  aux  ierpens. 
*wr/*  ferpenti- 

3-  Quels  cris  pouflois-je  vers  vous, 
3.  QuasttbhDem  mon  £)ieu    dans  CCUe  maifon  ol\  jc 

meut  ,  T/Of«  rferfi      >  n   .  .   ,  »  ,  .  ' 

c«m  legerem  }fil-  m,  c^ols  rctlrc  à  ,a  «mpagne ,  lors  que 
moi Da-uid ,eantica  n citant  ehcore  que  novice  en  voftre 
fdelij)&'fonost>ie'  véritable  ôc  pur  amour  ,  de  feulement 

tatis    exdudentes  catéchumène  ,  je  lifois  avec  Alipe  qui 

tuyidum  j'ptntum,  pcftoit  auffi    ,c$  pfcaumes  dc  cc  R 
rttdts  m  vermano  ,  ^  7 

«»»rt  prophète ,  ccsCanuqucs  animez  d  vne 

menm  in  villa  eu  m  foy  vive ,  &  ces  thanfons  toutes  fain- 
catechumeno  Jlipio  tes  qui  banniflent  des  ames  Tefprit 
feriatt*,matredd-  d  orgueil  &  de  vanité.  Ma  mere  se- 

toit  j°re  à  nous  T  rcetlc  rctra"e  ■ 

/i/rVe ,  amlifecuri-  avant  dan«  vn  corps  de  femme  vne  foy 

tt/r ,  materna  cha-  mafle  &  gcncreufe ,  vne  tranquillité  & 

rifu/f  ,  chrïjliatM  vne  paix  d  efprit  digne  de  fon  âge ,  vne 

fittate.  affection  de  mere,  &  vne  pieté  vrai- 
ment chreftienne. 

4.  Quds  utiin-  4-  Quels  cris,  dis-je,  ne  pouflbis- 

ces  dabam  in  pfal-  je  point  vers  vous,  mon  Dieu,  en  li- 

misdliserquomodo  fant  ces  Pfeaumes  ?  Combien  m'era- 

M  Hï$am7îb*r  brazoient-ils  de  voftre  amour?  Corn- 
exetsr  tTaca 'debar  *  •  c  .    .   „.      ,,  . 

eosrecuarefipof-  bien  me  fentois-je  brûler^  d  vn  ardent 

femtoto  orbe  terra*  défit  de  les  chanter  s'il  nVeuft  efté  pof- 

rum ,  ad-verfm  ty-  fiblc  par  toute  ta  terre,  afin  dc  con- 

phum  generts  hw-  fondre  l'orgueil  des  hommes?  Mais  ne 

ZTjLïLZZ.  fe  «Wnt-ils  pa.  par  toute  la  terre, 
a  non  eft  qui  fc&ï        vn  llcu  dans  1  vnivers  qui  ne 

abfcorMt  à  calorc  fc  fçntc  de  voftre  chaleur  \ 
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5.  De  quel  mouvement  d'indigna-  f-  8w«  -vtht- 
tion  ÔC  de  colère  n'tftuis-jc  point  tou-  «r<*f-re 
chc  contre  les  Manichéens?  btdau-  ffc^. o-tmletabar 
tre  part  quelle  compaflion  n'avois-jc  eosrùrfttstquodtlla 

Î>oi  t  d  eux  ,  voyant  qu'ils  ignoroient  facramcnta,iUa  me- 
cs my dores  enfermez  dans  vos  Ecri-  dtcamentanej.tref: 
turcs  Cuntes-,  qu  ils  ne  connoifloicnt  ^ 
point  ces  remèdes  de  leurs  playes  >  6c  jiV;t  etre  ^ 
qu'ils  rejettoient  avec  vne  fureur  de  ttajl'o.t.  VeUmtiit 
malades  &  de  phrenetiques  l'antidote  abeubi  j**ta  eflent 
qui  eftoit  capable  de  les  guérir.  I'euf-  *™  >»* 
fe  defiré  cm' ils  euiTcnt  efté  en  quelque  ZZ^u% 
lieu  auprès  de  moy  fans  que  je  feeufle  j^fy/*„*  ilwr«t,eB- 
ny  qu'ils  y  fuflent ,  ny  qu'ils  m'ecou-  turfanem  mca*n9 
talTent ,  &  qu'ils  euflent  veu  mon  vifa-  &  audirer.t  wes 
ge  &  entendu  mes  paroles  lors  que  ?w<^>  W 

je  hfois  le  quatrième  Pfcaumc  de  Da-  laMotuncotw9quid 
vid  dans  la  retraite  ou  j  cftois ,  afin  je  mt  fecerit  ^ 
qu'ils  fullent  témoins  des  mouvemens  pfalmut.  Cum  /w- 

3uil  excita  dans  mon  amc.  Et  j'euiïc  ycaremtee^ud^ 
r  *        i  _  fit  me  Dem  julhsije 

cfire ,  ,e  le  répète ,  qu  après  que  j  en  ^  ^  ^  f^ 

eus  leu  ce  premier  verfet  :  O  Dieu  qui  dûata!il  wi- 

elles  ma  juftice,  vous  m'avez  exaucé  m:  Mtjenre  met* 

lors  que  je  vous  ay  invoqué ,  &  vous  D«mtne ,  tr  exau-* 

m'avez  fait  refpirer  dans  l'aftli&ion  :  Aorattouemmeam. 

Ayez  pitié  de  moy,  Seigneur,  &  é-  ^ZZZZ7, 

coûtez  ma  prière,  ils  m  cullent  cntcn-  rtnt  |  w  wc  ^ 

du  fans  que  je  feeufle  qu'ils  m'enten-  f/er  fe  tlU  du  ère 

diflent,  &  fans  avoir  iujet  de  croire  putarent  qu*  tw- 

que  je  dilTe  à  caufe  deux  ce  que  je  dis  verba  du 

enfuite  de  ces  paroles',  eftant  tres-ve-  X/JZ'a >mea  dt^ 

ritable  ,  que  je  n'eufle  pas  dit  les  mei-  rem>  ntc  ç.c  eaiit. 

mes  chofes  ,  ny  en  la  mefme  manie-  cerem*  fi  me  ah  e;s 

re  û  j'eufle  creu  eftre  veu  ou.  écouté  andtri  ™denVte 

•  '  D  d  iiij 
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fenttrem:  necfidu  deux.  Et  quand) j'aurois  dit  les  mef- 
cerem  ,     acnfx-  mcs  chofcs  ,  ils  ne  les  auroient  pas 

**  <fc  familiun  af-  avoient  veu  que  je  parlois  lcul  de  i 
f&Hammmcu      moy-mefme  en  voftrc  prefence,  félon 

que  j'y  cftois  pouffé  par  les  plus  fince- 
rés  &  les  plus  tendres  affections  de 
mon  cœur. 

cinhorruitime»-  "6-  Ieftois  en  mefme  temps  glacé 
dojktdemquemfer-  de  crainte  &  enflammé  d'cipcrancc, 
but  fperando  &  e-  &  t0ut  transporté  de  joye  dans  la  veue 

i«  mmmc*&m*  bonté  paternelle  ;  &  tous  ces  mouve- 
^«r  oc«/w  woi  6r  mens  intérieurs  fortoient  au  dehors 
itffew  we<fw  cum  par  mes  pleurs  &  par  mes  foûpirs,  lors 
con-verfus  ad  nos  qUC  voftre  famt  £iprit  en  s'adrcfTant  à 
fpirttus  tuus  bonus    *  j;.  i        t-  r 

Jif  «ofrif  •  Fild  ho-  nous  »  nous  dlt  ces  Par°lcs  :  Enfans 
mtnum ,  quo-vfque  ^cs  nommes ,  jufques  à  quand  aurez- 
graves  corde  ?  vt  vous  le  cœur  enducy  >  Pourquoy  ai- 
cjuiÀ  diligitis  -vam-  mez-vous  la  vanité  &  cherchez-vous 
ut**.*  qutrms  le  menfongcî  Car  j'avois  aimé  la  va- 
mtndAcmm  r  Due-  •  /  .»  »°  ■  r  >  i  r 
m  W-  nltc  1  avols  ci\cftcht  le  menfonge  ,  ôc 
tatem ,  <^  f«yFe-  vous  aviez  deja  Seigneur  ,  glorifié 
ram  mendactum  Et  voftre  (âint  en  le  reffufeitant  des  morts, 
tu,tomwe,}amma:  &  cn  Jc  plaçant  à  voftre  droite  ,  d  où 


titam ,  'vndemine-  je  ne  le  fçavois  pas. 

ret  ex  alto  promif- 

rletiy  friritu  verita- 
ùs'  O'mijeratenm 
jSyjed  ego  nefeteb*. 

7-  wferai  eum>      7.    H  l'avoit  envoyé  ,  parce  que 
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déjà  il  avoit  cfté  glorifié  en  reflufei-  quia  jam  magntfi- 

tanc  des  morts  &  en  montant  dans  le  'fus  eratref urgent 

ciel.  Car  auparavant  cela  le  laine  l^wfo  c<hsm. 
Efprit  n  avoit  pas  efté  encore  donné ,  €Uttm 

parce  que  Iisvs-Christ  n'avoit  tus  nondum  état 

pas  efte  encore  glorifié.  Ainfi  le  pro-  éêtm  ,  quia  refus 

phete  cric  :   Iufques  à  quand  aurez-  ^t^^T  Z!Lt 

vous  le  cœur  endurcy  ?  Pourquoy  ai-  efr^eta  .  'aH0Up. 

mez-vous  la  vanité  &  cherchez-vous  QUe  gra-ves  corde  ? 

le-mcnfonge?  Sçachcz  que  Dieu  agio-  vt quid diligttis -va- 

rifié  fon  faint.  Il  crie  i  Iufques  à  quand  }  ™tatem&  qu*rtùt 

Il  cric:  Sçachez.  Et  moy  fan,  que  je  le  Z^Oot 

fceu(Tc,jay  aime  fi  long-temps  la  va-  nu^  matnipcéint 

nité  ,  ÔC  j'ay  cherche  le  menfonge.  fanBmm  frttm.  cU- 

C'cft  pourquoy  je  ne  pouvois  (ans  mat,quo-ufque-.cla- 

trcmbler  entendre  que  ces  paroles  uiatj  fcaote.  Et  ego 
saddreflent  à  ceux  qui  font  tels  ,  que 

je  me  fouvenois  d'avoir  efte  h  long-  mendacmn  qu*fî- 

tempsi  puis  qu'il  n'y  avoit  eu  que  va-  vi  :  Et  tdeo  audi- 

nité  &  que  menfonge  en  ces  fantofines  **  &  eontremuj  , 
que  j'avois  pris  pour  la  vérité.  Et  dans  »e 

la  douleur  de  mon  iouvenir ,  je  dis  plu-  fmgt  xxmmftt  - 

fleurs  chofes  avec  tant  de  force  ôc  de  jutr.  /«  phantaf- 

véhémence,  que  je  fouhaiterois  qu'cl-  mattbus  enim  qu* 

les  euiTent  cfté  entendues  par  ceux  qui  Pro  ™ntate  te- 
aiment  encore  la  vanité  &  qui  cher- 

chent  le  menfonge.  Car  peuc-eftre  en  Et  mçonM  mu{Ux 

auroient-ils  cfté  fortement  touchez ,  graviter  ac  fortï- 

peut-eftre  auroicnt-ils  vomy  le  poifon  ter  m  dohre  re- 
qui  les  étouffe  ;  &c  vous  les  auriez 

exaucez,  Seigneur,  lors  qu  ils  vous  au-  ^     .  adhuc 

roient  addrefle  leurs  cris,  parce  que  ^faue  ddtgnnt-va- 

ccluy  qui  implore  voftre  mifericorde  mtatem ,  <7  qu+> 
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rant  mendac'mm.  pour  nous ,  eft  mort  pour  nous  d'vnc 

Forte  conturbaren-  mort  rccUc  &  véritable. 

tttTyàr  evomuifjent 

tUudy  àrexaudires 

toi  cum  clantarent 

ad  te  j  cjuoniam  -vf- 

ra    morte  carn* 

mortumefl  pro  no— 

bk  qui  te  interpellât 

pronobis. 

8.  Legebam:Ira~ 

fanant  ,  t?  nohte  8.  le  lifois  dans  la  fuite  de  ce  Pfeau- 

peccdre.Etquomodo  me,  Mettez-vous  en  colère ,  &  nepe- 

mo-vtbar  ,    Dent  chcz  poim   £t  dc  qUCHc  fonQ  j  lîion 

dkZjJZJtoJhi  Dieu.cftois-jc  touché  par  ces  paroles, 

ée prtteritis  >  *vt  de  ayant  appris  deja  par  le  mouvement 

cttero  non  pecca-  de  voftre  grâce  à  me  mettre  en  co- 

rem  ?  Et  merito  1ère  contre  moy  mefme  ,  à  caufe  de 

irafei  ,    qma  non  mc$  fautc$      ççécs           nç  |cs  com. 

alta  natura  lentu  .     \  *. 

iMetar»»  le  me  mnctcre  Plus  *  1  advenlr  >  Et  ma  colère 

peccabat ,  /Soif  ««oit  mfte ,  puis  que  ce  n  cftoit  point 

cunt  qui  fïbi  non  vne  autre  nature  de  la  région  des  tene- 

irafeuntur  yto-  the-  bres  qui  pechoit  en  moy  ,  comme  le 

wdie*»** O-re^e-  ^cnt  ces  hérétiques  qui  ne  fe  mettent 

lotion*  jt*jh  judicii  Pomt  cn  colère  contre  eux-mefmes ,  & 

tut.  qui  amaflent  des  treforsde  colère  pouf 

le  jour  de  voftre  colère,  lors  que  vous 
paroiftrez  aflis  fur  le  thrône  de  voftre 

Nec  jambon*  'uftk*\.    ,                        .  . 

me*y*r»  era»r,«ec  9-  Déjà  les  biens  que  j  aimois ,  n  c- 

omivi  carneit  in  iflo  toient  plus  extérieurs  *,  &  les  yeux  de 

foie   qu*rebantur.  nion  corps  ne  le  chcrchoicnt  plus  dans 

TlTfoHniïmT  CC  foIal  matcricl  fc^nfible.  Car  ceux 

tUelSc^i^  qui  vcuIcnt  Chercher  hors  d 'cux-mef- 

effundmtur  m  e*  mes  leurs  comentemens  &  leurs  den- 
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ces ,  fcdiflîpent  de  fc  répandent  dans  la  cjtt*  tîtdentnr  àr 
recherche  des  chofes  vifîbles  &  tempo-  temporal*  fmt->  & 
relies  5  &  leurs  efprits  affamez  ne  font  tmfmes  eorumf*- 

.    r  *  ,  r  .       mciica  covUationt 

autre  chofe  que  s  en  reprefenter  les  /w>«^4^/*- 
images  &  fc  repaiftre  de  ces  fanto-  ùgentur  média ,  àr 
mes.  Qujils  (croient  heureux  s'ils  pou-  dtcantiQunofiendet 
voient  s'ennuyer  de  cette  faim ,  &  dire  no^  Jtca- 
en  fuite  :  Qui  nous  montrera  les  biens  '  ^  : 
véritables?  Et  que  nous  leur  répondu-  y„  iumen  uuîtm 
fions,  &  qu'ils  I'cntendiflent  :  La  lu-  tm ,  Domine.  Non 
miere  de  voftre  vifage ,  Seigneur,  cft  enim  lumen  nos  fu- 
repanduc  deflus  nous  :  Car  nous  ne  mm  1uod  flumtnat 
fommes  pas  la  lumière  qui  illumine  fed  mmtnamw  k 
tout  homme  venant  au  monde  *,  mais  tey  u%  <jm  fmmm 
nous  fommes  illuminez  par  vous ,  afin  altquando  tenebrx, 
qu'après  avoir  eitc  par  nous-mefmcs  fimmluxintc 
enfansde  ténèbres,  nous  devenions  par 
vous  enfans  de  lumière. 

10.  Ol  s'ils  pouvoient  voir  cette  IO>  0  Ridèrent 
lumière  intérieure  &  éternelle  dont  je  intemum  lumen  *- 
commençois  de  goûter  la  connoifTan-  temum ,  quod  ego, 
ce ,  Se  que  j'avois  vn  déplaifir  fenfiblc  fta  ffP^am , 
de  ne  leur  pouvoir  montrer  ,  quand        e*?.l  TZ~ 

r       '  1      1 ,     rr-        1  •         ~*   •  ntam  non  en  pote- 

melme  ils  m  eufient  dit  :  Qui  nous  ramoflenderefiaf- 
montrera  les  vrais  biens?  Parce  qu'il  ferrent  ad  me  cor  in 
leur  eft  impofliblc  de  les  connoiftre  oculit  fuis  forts  à  te, 
pendant  qu'ils  font  éloignez  de  vous,  %  ^"en[-1  l1*" 
&  qu'ils  continuent  de  s'attacher  de  ik  ennT vH°mïhï 
relie  forte  aux  chofes  vifibles  ,  qu'ils  natHS  eram  tntMt 
femblcnt  avoir  mis  tout  leur  cœur  ïncubiht  njbïcom~ 
ôc  tout  leur  efprit  dans  leurs  yeux.  P«»8m eram  ;  nÀ* 
Car  dans  ce  fecret  de  mon  ame  où  je  fartfo<™eram  «*- 

,  ~   .  f  '     clans     'vetu  tJtew 

meftois  mis  en  colcre  contre  moy-  *  <r  Lhoa- 
meûne  ,  où  j'avois  cfté  touché  juf-  ta  meditattone  rc- 
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wvatwttismiéefpe-  ques  dans  le  fond  du  cœur,  &  où  je 
******  tcfamthi  vou$  aVois  offert  vn  {àcrifice,  en  dé- 

&dtïnJ*J™\am  trui^nt  d  vnC  P*1*  mOÛ  ^enne  cor- 

in corde  meo.EteZ  option,  &  vout  offrant  de  l'autre  a- 

clamabâm    legens  vec  vne  faintc  confiance  en  voftre  mi- 

h*c forts      agtto-  fericorde  ,  le  commencement  du  rc- 

fcem  mm.  Necvo-  nouvellement  de  mon  ame ,  vous  aviez 

leirZis  UntïZ-  commcncé  >  Seigneur ,  à  me  faire  goû- 

nxtrans  temporal  tcr  vos  douceurs  &  VOS  délices  &  à 
Jrvoratus  tempo-  me  combler  de  joyc.  Ainfi  je  pouffois 
ratibus,  cum  habe-  des  cris  au  dehors  en  lifant  ces  faintes 

mèntum  6r  Xïn  dans >  &  )c  nc  ^cfirois  plus  m'enrichir 
ir  olcum.  de  l'abondance  des  biens  terreftres, 

en  dévorant  par  vn  dcfir  infatiable  les 
chofes  fu jettes  au  temps ,  &  eftant  moy- 
mefme  dévoré  par  le  temps,  d  au  tant 
que  je  trouvois  dans  voftre  éternité 
tres-fimplc  vn  autre  froment ,  vn  au- 
tre vin ,  &  vne  autre  huile  que  ceux 

h  Et  clamabam  d  ic)r"bas- 
ntconfequenti-ver-  Lors  quc  jc  Ufois  le  verfet  fui- 

fudamore  alto  cor-  vant,  je  jettois  vn  grand  foupir  du  plus 

dis  mei:  o  in  face!  profond  de  mon  coeur,  ôc  m'écriois  : 

o  in  iditfum  !  o  lc  fcray  cn  paix  -,  je  feray  en  paix ,  lors 

2£fS  :r°bd0r'  quc    fcray  en  Dieu.  Ce  fera  dans  luy- 

tniam  HT  lomnum    *  r  '  .  ,  r  -i 

capiam  !  Huoniam  mc™e  que  J«  prendray  mon  fommeil 

q**s  rejiflet  nobis  &  nion  repos.  O  bienheureufes  paro- 

c*m  fiet  jermo  qui  les  !  A  quoy  j'adjouftois:  Qui  fera  ca- 

firiptHS  e/l  :  jb-  pzble  de  nous  refifter  lors  que  cette 

forptaeji  mors  m  autrc  -  fi.râ  accomplie  :  La  mort 
Tjitiorktm  ?  Et  tu  es        ntr     i  i      •  a  ■  *r 

UipCum  -valde  qui  a  cftc  engloutie  par  la  vidoirc  >  Vous 

*on mutons  •>& in  eftes  ,  Seigneur,  cet  eftre  admirable 
U  requies  obli-vtf-  qui  ne  change  point  :  En  vous  fcul  jc 
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trouve  le  repos  qui  fait  oublier  toutes  cens  labornm  om- 
les  peines,  parce  que  nui  autre  n  cft  nium,  quomi  nullns 
égala  vous,  &qu  il  feroit  mutile  dac-  ^  ^  ^.|/: 
quérir  tout  ce  qui  n  cft  pas  ce  que  vous  cenda  au*  no»  funt 
eftes.  Voilà,  Seigneur,  le  fondement  quodtu  ;  (ed  tu* 
de  la  fblide  cfperancc  dans  laquelle  il  tfagulari- 


11.  le  lifois  ainfi  ce  Pfeaume  avec  ^  LcgebamO* 

ardeur ,  &  j'eufle  bien  voulu  pouvoir  ardebam  ;  nec  i*. 

faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  mtmtbam  qmd  /<- 

oreilles  fourdes  de  ces  morts  ,  dont  t0rem  f*rd"  ""r~ 

)  avois  efté  IVJS  des  pires  lors  que  je  ^ 

m'élevois  avec  vnc  opiniâtreté  &  yn  amarus  àr  c*cus 

aveuglement  étrange ,  contre  vos  iain-  adverjusUtterasde 

tes  Ecritures  fi  pleines  de  la  douceur  cAt  w//ea/, 
d'vn  miel  celefte  &  fi  éclatantes 

voftrc  lumière  :  Et  je  fechois  de  dou-  M^JS  feribtur* 

leur  en  penfant  aux  écrits  contraires  hujus  tabefcebam, 

i  ces  divins  livres ,  lors  que  je  me  fou-  tjnando  recordabar 

venois  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  en  «««  d*"»*  *• 

ces  temps  que  j  avois  fi  inutilement  mm  ftnatorum. 

employez. 

13.    Mais  je  nay  pas  oubliée  ne  ,3.  sednec  oUitus 

veux  pas  aufli  paffer  fous  filencc  la  xi-  fnm  n*c  filebofia- 

gueux  avec  laquelle  vous  me  chaftia-  ^J^J^ 

tes  ,  &  la  promtitude  admirable  de  ^J^em  edtra^ 

Voftrc  aiîiftance  que  je  fentis.  Vous  Um,  Doloredamm 

me  tourmentiez  alors  par  vn  mal  de  tue  excruâabas  mt% 

dents.  Et  quand  il  fut  arrivé  à  vn  tel  &cum  j»  ^antum 

excès  que  je  ne  pouvois plus  parler,  il  ^3^2 

me  vint  en  penlec  d  advenir  tous  afcfditwcormeum 

ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  prefens  admonere  tymnes 

de  vous  prier  pour  moy  ,  mon  Dieu ,  meos  qui  aderant , 

qui  eftes  la  fouxee  de  toutes  les  grâces,  ntdefrtcarcnturtc 
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promcDeumfalu-  Ce  que  j  écrivis  fur  des  tablettes  &  le 
tu  omrnmod*.  Et  \cut  donnav  a  lire.  Nous  ne  fufmcs 

P^ftoft  i  g^oux  pour  commen- 
retur.Mox'vtgenua  cer  nos  prières  que  ma  douleur  s'éva- 
fuppltciaffcHu  fixi-  noiiit.  Mais  quelle  douleur,  mon  Dieu, 
muSifugitdolortlU.  &  comment  s evanouit-ellc ?  Icn  fus 


nemeM,Deuimen*>  Diaoïe.  v^ct  erret  il  miraculeux  grava 
ttihil  enïm  taie  ab  profondément  dans  mon  cœur  le  pou- 
ineunte  *tate  ex-  vojr  jc  yoftxc  divine  volonté  :  &  ma 

io\ m'e"  donnant  *•  la  j°yc  '  j<=  loiia, 
infrofuU  nmm  voftrc  falnt  n9m-  Mals  ctttc  ne 
tui:  &  gauJensm  me  permettoit  pas  d'eftre  fans  inquie- 
fJtkuda-vi  mmt*  tude  dans  le  fouvenir  de  mes  péchez, 
tmmittafdt%mt  qUj  nc  m'avoicnt  pas  encore  efté  rc- 
S~Z"l%7Â,  mis  pat  le  faint  baptclme. 

peccatii  mets  »  c\u* 
mihi  per  baptifmttm 
tuum  remifja  non- 
dameront. 

Chapitre  V. 

//  renonce  a  la  profejjion  etenfeigner  la  rhétorique. 
S.  Ambroife  luy  confeille  de  Urelfaye. 


«Bis 


wvi per-  T  Es  vacations  eftant  finies ,  je  fis 

n**j*  JLjfçavoir  à  ceux  de  Milan  qu'ils  eu£- 

**rjj**>  fent  i  chercher  vn  autre  profefleur 

dn^rlrj^M  en  rhetoriquc  qui  leur  vendift  des  pa- 

uc rborum    altum  ro'cs  >  parce  que  j'avois  refolu  de  me 

pro-utderent ,  quod  confacrer  tout  entier  a  voftre  fervice, 

ùr  ùbi  ego  fe r-virc  &  que  mefme  fans  cela  vnc  douleur 

Uayjftm  >  <r  HU  dç  poitrine  ra'crnpcfch0ic  de  pouvoir 
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continuer  davantage  l'exercice  de  cet-  profeffoni  pr*  dif- 
te  profeflion.  le  fis  aufli  connoiftre  par  fi**!****  (ptrandiac 
mes  lettres  à  voftrc  faint  Pontife  Am-  r^clre^^Bt  *°R 
broife  quelles  avoient  efté  mes  erreurs  nulv^per  literjs 
paflecs,  &  dans  quelles  difpolîtions  je  anttfhti  tuo  w„ 
me  trouvois,  afin  qu'il  luy  pleuft  de  fanBo  Ambrofo pri- 
me confcillcr  ce  que  je  devois  princi-  F***  erroresmeos, 
paiement  lire  de  vos  Ecritures,  pour  fl  P*}™*  -uotttm 
me  bien  préparer  a  recevoir  vne  auffi  retqHld  ^ 
grande  grâce  qu'eft  celle  du  facré  ba-  fimum  de  libris  tui$ 
ptcfmc.  Surquoy  il  m'ordonna  de  lire  Itgendum  effet,  quo 
le  prophète  Ifaye,  ayant  jugé  comme  f™'/****  tanu 
je  croy  que  cette  leûore  m'fftoit  fort  ^JffZ  % 
propre,  a  caulc  que  c  cft  celuy  de  tous  die  ju/Itt  Êfcaam 
les  prophètes  qui  parle  le  plus  claire-  prophttam>  credo, 
ment  des  veritez  de  l'Evangile ,  &  de  V"*  Pr*  totem 
Ja  vocation  des  Payens.  Mais  ne  pou-  €^?n}tln  ™atto: 
yant  rien  comprendre  à  ce  que  j  en  ^umZrZp^ 
leus  d  abord ,  &  m  imaginant  que  tout  tior.  Veruntamem 
le  refte  me  (croit  auffi  obfcur,  je  le  ego  primam  hujus 
quittay  pour  le  reprendre,  lors  que  je  IeSt0He^  nonmtel- 
ferois  plus  exercé  dans  le  langage  de  f^S^Mi 
voftre  Ecriture  lamtc.  repetendum  exireï- 

taùor  in  nomme 0 
r  eloquh. 

Chapitre  VI. 

//  reçoit  le  baptefme  h  Pafques ,  ftx  ou  fept  mou  après  fa 
converjion  avec  Alipe  &  fort  fis  Adeodat. 
Admirable  efprit  de  cet  enfant. 

LOrs  que  le  temps  fut  venu  de  JNde  <vbi  tempus 
m'cnrôller  dans  voftre  milice  fa-  1*^»''  H™  me 

$  -ri  nomen  date  obor- 

cree  ,  nous  quittafmcs  la  campagne  urtt  y  um 
pour  retourner  a  Milan  ,  ôc  AUpe  Mdiolanum  re- 
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mea-vimus.    Tla-  voulut  auili  rcnaiftre  en  vous  avec 

cmt  er  mU\Ho  rt-  moY.  fleftoit  déjà  rcmply  dVnc  humi- 

"at*  TJmZZ-  lité  <lui  lc  rcndoit  di8nc  dc  participer 

^Utate  *" faramtntis  *  v os  ^ acrcmens  >  &  il  f ai fo  1 1  fouffirir  i 

tuïi  coriprua  ,  tr  fon  corps  de  fi  rudes  pénitences  pour 

fomjïtmo  domitort  le  domter,  que  par  vne  action  d'aufte- 

corporit  nÂant  ad  ^  inoiâyc  ,  il  eut  le  courage  dc  mar- 

ita  wm  folumgla-  h       d  pieds  durant  les  daecs  dans 

ttalenudo  bedeob-  **UC1  liUU*  r     ^         ,L  **** 

Mreniwn  f  cette  province  dc  1  Italie.  Nous  menai- 

to  aufu.  jdjunxi-  mes  aufli  mon  fils  nommé  Adeodat , 

mus  etiam  nobis  qUi  cftoit  vn  ftuit  de  mon  peché  -,  mais 

puerum    Adeoda-  aUquel  il  vous  avojt  plcu  de  donner 

SSr"^  àcs  inclinions  «ccUentes    II  avoir 

to  meo.  Tubtne  fe-  alors  environ  quinze  ans  \  &  Ion  elprit 

ceras  eum.  Anno-  eftoit  déjà  fi  fort  advancé,  qu'il  furpaf- 

rum  erat  ferme  foi t  celuy  de  plulicurs  graves  &  fçavans 

multos  gra-ves  & 
doRos  i  iros. 

%.  Munera  tm  tibi  2.  Ic  public  en  cela  vos  faveurs  & 

confiteor  ,  Domwe  vOS  bienfaits  ,  &  vous  en  rends  gra- 

Deus  meus  creator  mon  Dicu  voUS  qui  eftes  le  créa- 

omntum^multum  9  .                \    r     \  r 

potens  reformate  lcur  dc  toutes  choies ,  ÔC  qui  pouvez  h 

noflra    deformia.  facilement  reparer  tous  nos  défauts. 

Name£omilbf>ue-  Car  il  n*y  avoit  rien  de  moy  en  cet  cn- 

ro  praer  deltfum  fant  qUc  mon  peché.  Que  fi  je  prenois 

*£t£J&  le  foin  de  le  nourrir  en  voftrc crainte  , 


entm  tnutrtebatnr 


à  nobïs  indifitpli-  cela  mefme  venoit  de  vous;  puis  que 

na  tm  tu  infptra-  ceftoit  vous  &  nul  autre  qui  me  la- 

<veras  noins,  nutlus  vicz  infpirc.  le  confelTe  donc  vos  bien* 

*V '  co^uo"  *e(1  ^a"s  ^c*8ncur*  *  vous  en  rends  grâces.  • 

Uber  no!ler0qui  ïL  *c  compofay  alors  vn  livre  en  forme 

feréitur  de  m*gi-  àc  dialogue  qui  porte  pour  titre  ;  Du 

(Iro  :  ipfc  tk  mecum  Maiftre ,  où  luy  &  moy  parlons  enfem- 

blc  : 
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blc  :  Et  vous  fçavcz  que  toutes  les  pen-  loqwtun  Tu  fâi  il- 

féeç  qui  y  font  écrites  fous  le  nom  de  bustjfefenfaomnia 

ccluy  avec  qui  fy  parle  font  entierer  1M  injeruntur  ibi 

-     i    i  '    *        ti*     s»i  €x  per  loua  coiloc't- 

ment  de  luy  ,  quoy  qu  il  n  euft  alors  tJJei>  cum  ejjef 

que  leizc  ans.   Et  j  ay  veu  plufieurs  m  annït  fcxdeetm. 

chofes  de  cet  enfant  qui  eftoient  en-  Multa  ejus  atia  m- 

core  plus  admirables.  La  grandeur  de  rabtîtor'  txpertut 

fon  efprit  m'étonnoit.  Et  quel  autre  fc^-W 

ouvrier  que  vous,  Seigneur, cft  capa-  Etquispr*t%rtet*- 

ble  de  faire  de  tels  chef-d'œuvres  &  de  hum 


fi  grandes  merveilles  ?  opifex? 

3.    Vous  lenlevaftcs  bien-toft  du  $-Cho  de  terra 

monde:  Ce  qui  fait  que  la  joyc  que  je  *Wgfivumei»,i 

rc(Tcns  en  me  fouvenant  de  luy  ,  n'eft  J^ZZTJeZ 

traverfee  d  aucune  crainte  ;  parce  que  quïcquam  puerit'ut* 

je  nay  rien  à  appréhender ,  ny  pour  les  **ec  addefctntut>nec 

fautes  de  fon  enfance  ,  ny  pour  les  pe-  «mmno  hêmim  dit. 

chez  qu'il  a  pu  commettre  en  fa  jeu-  ,e»m 

rr  ~            »  1   1                      tLL  eo*vum    nobt$  m 

nèfle,  puis  quils  luy  ont  tous  cité  re-  grmlatnâitdfrrm- 

mis  par  le  baptefme-  Eftant  donc  en-  dum  in  difapUna 

tré  avec  nous  en  voftre  grâce  ,  nous  le  tua  j  isr  haprizati 

joignifmcs  auffi  avec  nous  dans  noftre  **!^/J£fffim  ï 

defTein  pour  l'élever  en  voftre  fainte  *°  frtwltNec 

difcipline.  Et  auffi-toft  que  nous  euf-  faùabar  tlbs  diebtu 

mes  efté  tous  trois  baptifez  ,  Tinquic-  dtdcedine  mirabdi 

tude  que  nous  donnoit  le  foùvcnir  de  confiderare  altitude 

noftre  vie  paffée  s'évanouit.  le  ne  pou-  *»™#»  f«- 

*                                   /A  r  Per  [al M e  m  zene- 

vois  en  ces  premiers  jours  me  raflafier  ZhLuU.  %»- 
de  laconfolation  nom  pareil  le  que  je  re-  tam  m  tym- 
cevois  en  confiderant  quelle  eft  la  pro-  ras  &  cantmitm> 
fondeur  de  vos  confeils  en  ce  qui  re-  f*a-ye  finantis  re- 
garde le  falut  des  hommes.  Combien  f£ 
verfay-je  de  pleurs  par  la  violente  yoces  i!U  înjÎHe_ 
[ue  je  re(Tcntow  lois  que  j'en-  bmt  <wnbm  mw. 

E  e 
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&  diquahatur -vt-  tcndois  dans  voftrc  Eglifc  chanter  des 
rit*  tua  in  cor  hymnes  &  des  cantiques  à  voftrc  loiïan- 

zum,;Ie:?z,  % ?  E»  ™efinc  t?î  que  cts  fons  fi 

bicutts,  er  c«rr<-  doux  &  Il  agréables  frapoicnt  mes  o- 
bant  lachrym*,  er  reilles ,  voftre  vérité  fe  couloit  par  eux 
bene  mût  crat c*nt  dans  mon  cœur  :  Elle  excitoit  dans 

moy  des  mouvemens  d'vnc  dévotion 
extraordinaire  :  Elle  me  droit  des  lar- 
mes des  yeux  i  &  me  faifoit  trouver 
du  foulagcmcnt  &  des  délices  inclines 
dans  ces  larmes. 


Chapitri  VII. 

D'où  vint  à  Milan  la  confiante  de  chanter  a  VEglife.  Saint 
Ambroife  trouve  far  révélation  les  corps  de  S.Gervais 
tjr  de  S.  Protais.  Miracles  faits  par  ces  corps. 

Non  longe c«-  T L  n'y  avoit  pas  long- temps  que  cet- 
perat  Medto-  X  te  couftume  qui  confolc  6c  qui  élc- 
lanenfis  eedefié'ge-  Vc  les  cfprits  à  Dieu  cftoit  en  vfage 

ï  ex£"  dans  1  eglifc  de  Milan» où  les  fidelles 

ctlt\ran\  la  pratiquoient  avec  grande  affection, 

nugno  ftudio  fra-  &  joignoient  leurs  cœurs  à  leurs  voix 

trum  conetnentmm  dans  ces  faims  cantiques.  Car  vn  an 

-vocibus  &  corM-  feulement  auparavant  ou  vn  peu  plus, 

£  mTZT  Ton  l'Impératrice  Iuftinc  merc  du  jeune 

™ïdtoampVus,™m  Empereur  Valentinien  eftant  tombée 

juftina  valcntmu-  dans  Thcrefie  des  Ariens  >  &  perfecu- 

régis  pueri  m*-  tant  voftre  fervitcur  Ambroife ,  tout 


nus 

ùonis 

tionii 


ter  hommem  tuum  ]c  peuple  plein  de  zele  refolut  de  mou- 
£S£"£S  riravec  fonErcfqac,&  paflbjt  pour 
Çu*  caufa  quafue-  ce  mjct  «s  rauts  entières  dans  l  eglifc. 
rat  feduHa  ab  Ar-  Ma  mere ,  voftre  {ç rvante  cftoit  des 
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premières  â  veiller,  &  prcnaht  beau-  rïank.  Excubabat 

coup  de  part  â  cette  affaire  de  Dieu ,  ne  fi*  ^s  tn  "défia 

vivoit  que  d'or  ai  ions.  Et  quant  à  nous,  mvr\  Parat* 

quoy  que  la  chaleur  de  voftrc  efprit  ^TJZ^Z 

neufl:  pas  encore  fondu  les  glaces  de  anàUatua  foUicttu- 

noftre  cœur,  nous  ne  laiflîons  pas  ncan-  dmts  &  -vtgdiarum 

moins  d  cftrc  fore  touchez  de  voir  là  fi*mM  *****  "*- 

ville  dans  cet  eftonnement  &  dans  ce  u^mhi1h  'xj'uehK 

trouble.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  «Xe  Tplilustui 

pour  empefeher  que  le  peuple  ne  s'en-  exàuUmur  ta- 

nuyaft  d  vn  fi  long  &  fi  pénible  tra-  «w  àvïtatt 

V<ltl        XkM     rtf  J/^nn^i                             aL>»>.-..V    J   tOftït/1  SltlIlA 


non  feulement  dans  Teglife  de  Milan,  Parttum,  ne  pop*- 

mais  dans  pluiîeurs  autres  &  prefque  M  tnœ^orii 

dans  toutes  les  eglifes  du  monde ,  qui  ZTut^T'^ 

fc  font  portées  à  imiter  vnefi  fainte  illo  ïn  hodiemum 

inftitution.  retentum  ,  mM§ 


f  mn  etc  pe  ne  otnnibtti 
gregtbm  tuMtrper 


tibm. 

x.  En  ce  mefmc  temps  vous  reve-  ».  tmm 
Iaftcs  en  fonge  à  ce  faint  Evefque,  en  rato  antîfliù  tua 
quel  lieu  repofoient  les  corps  des  Mar-  Jf  rf?** 
tyrs  Gervais  &  Protais ,  que  vous  a-  ^  loco 
viez  gardez  depuis  tant  d  années  com-  Ger4yfi6r  prota- 
me  dans  le  threfor  de  voftrc  fecret,  de  Jïi,  qiuepertotan- 
confervez  (ans  fc  corrompre ,  afin  de  *°*  incorrupta  in 
les  découvrir  au  befoin  pour  arrefter  *ty**J*f#n*i  tm 
la  fureur  dVne  femme,  mais  d!vne  TttZll7' 

r  •    a  •    »  «  *e  opportune  pro- 

femme  qui  eftoit  Impératrice  de  mere  mères  ad  concè- 
de l'Empereur.  Ces  corps  ayant  donc  dam  rabiemfem*- 

£e  ij 
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neam  >  fed  regiam.  ainfi  eftc  trouvez  Se  tirez  du  lieu  où 

CHmtrambropalata  fa  cftoient,  lors  qu'on  les  portoit  dans 

S!S:  ja  g^ndc  Eglifc  avec  l'honneur  qui 

n*r     Jmbropani  *cur  eftoit  deu  ;  non  feulement  les  pol- 

ba/ïltcam, nonfolum  fedez  cftoient  délivrez  ,  &  les  démons 

qms  tmmundt  nx-  en  fortant  hors  de  leurs  corps  confef- 

xajnntjhritusco»-  foicnt  ja  pui(Tancc  de  ces  Saints  :  mais 

n£m i  fimbann^y  vn  bourgeois  de  Mi  Un  très- connu  dans 

-verum* cttam  qu£  toute  la  ville  &  qui  cftoit  aveugle  dc- 

dam  plures  annos  puis  fort  long-temps ,  ayant  demandé 

c*cuscivisci<visati-  &  appris  quel  cftoit  le  fujet  de  cette 

qmméfimm .  cum  ;Q        {  caufoit  yn  fi       d  bruit  par_ 

popm  tumultuanUs  '       t  *        ■      «trio  f 
LW  caufamqu*-   mX    C  PCUPlc  »  *}  ff  lcVa  &  P™ 

fijjtt  atquc  audtjjet  qui  le  conduifoit  de  le  mener  au  lieu 

exdi-ùt  >  evqnt  fe  où  cftoient  ces  faintes  rcliques.Y  eftant 

mt  duceret  Juum  arrivé ,  &  ayant  obtenu  permiflion  de 

î&dtâ^îmle^  toucncr  avec  vn  linge  le  cercueil  où 

admittTvtjk-  croient  les  corps  de  ces  Saints  donc 

dario  tangeret  fe-  la  mort  vous  eft  prcciculc  ,  il  ncut  pas 

retrum  prtàofx  in  plûtoft  porté  ce  linge  à  fes  yeux ,  qu'ils 

co>ft>e8u  tuomor-  s'ouvrirent  à  l'heure mcfmc.  Ce  grand 

rum  *Quod™ bïft-  m*rac'c  ^e  répandit  de  tous  coftez  \  fit 

cit  atque  admo-vu  retentir  par  tout  vos  louanges,  &  bien 

ocults  ,  confeflim  a-  qu'il  n'euft  pas  allez  de  force  pour  gue- 

pertïfunt.  Inde  fa-  rir  l'cfprit  de  cette  princefle  ennemie 

madtfcurrem:  i  de  dcs  c^holiqucs  ,  &  la  ramener  dans  U 

Zt^Tiïe  ™"*blc  créance,  il  en  eut  affez  ncan- 

HitHS  intime*  am-  moins  pour  arrefter  la  fureur  avec  la- 

mus,  et  fi  ad  creden-  quelle  elle  les  perfecutoit. 

di  funHatem  non 
applicttus  ,  à  perfe- 
quendi  tamen  /«- 
r or e  compte ff us  efl. 

j.  Gratï*  ttbt,  ?•  le  vous  rends  grâces ,  mon  Dacu , 
Dêus  mens ,  -vnde  d'avoir  rcppellé  dans  ma  mémoire  le 
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{buvenird'vn  événement  fi  important,  #  quoreduxtfltre- 

que  j'a. vois  oublié  de  rapporter  en  fbn  ^ordationem mtam* 

lieu.  Cependant ,  quoy  que  ces  par-  wj^ly^J0^ 

fums  répandiflent  alors  vne  odeur  fi  rM-  mJS^JH^ 

douce  &  fi  agréable  ,  je  ne  courois  rieram.  Et  tamen 

point  après  vous  :  Et  c'eft  ce  qui  de-  imm  cum  ita  fra- 

puis  me  faifoit  redoubler  mes  pleurs  lraret  odor  'vn' 

11  «i  •  7ue>  torum  tunrum 

parmy  les  hymnes  &  les  cantiques  que  lHCurrtyamus^ 

lEglife  chaînon  a  voftre  louange,  te,  àrideoplusfit- 

ayant  fi  long-temps  foupiré  pour  vous  bam  inter  canut* 

connoiftre ,  &  commençant  enfin  à  reC-  hmnorum  tuorum, 

pirc  r  l'air  de  voftre  efprit  &  de  voftre  ™M%**' 

x  ,      i  *         c  -      j        &  tandem  rtfpi- 

grâce  autant  quon  le  peut  faire  dans  raHS  au^um  Jftet 
ce  corps  mortel,  dans  cette  maiion  de  auram domofœnea. 
bouc  6c  de  chaume. 


Chapitre  VIII, 

Retournant  en  Afrique  il  perd  fa  mere  à  Ofiie.  Il  rapporté 
quelle  avoit  efté  Vtducaxion  de  cette  fainte  femme. 

COmme  vous  avez  accouftumé ,  /~\ Vt  habitare 
Seigneur ,  de  porter  ceux  qui  font  ^zf^Zm™^ 
dans  les  mcfmcs  fentimens  à  vouloir  ficiafii  mbli  & 
demeurer  enfemble ,  vous  fiftes  qu-  Mvoamm  ju-venem 
Evodc  qui  alors  cftoit  encore  jeune  **  nefiro  munît* 
&  de  la  mcfme  ville  que  moy,  vint  t" '»  1*  cum  *&ens 
demeurer  avec  nous.  Il  cftoit  du  nom-  ZhfZkSrTZ 

,        ,  rr  .  Prtor  tiobn  ad  te 

bre  de  ces  oihciers  que  1  on  nomme  cwverfm  efi  ,  ùr 
Agcns  des  affaires  de  l'Empereur:  Et  bdptixatm  >  &  re~ 
ayant  efté  converty  Ôc  baptifé  avant  nûlma  fecu- 
nous ,  il  avoit  renoncé  a  la  cour  &  à  «JJj  «J 
tout  le  fervice  qu'on  rend  aux  hommes.  ^ 
pour  ne  penfer  plus  qu'à  vous  fervir.  kèoturï  m  phtit* 

Ee  iij 
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fanfto  :  quéreba-  Ainfi  nous  citions  cnfemblc  :  nous 
mus  quifnam  locus  avions  tous  rcfolu  de  mener  cnfemblc 

TS^M€S^P^-   VI1C        V1^**  :  nOUS  n  C^ions  Cfl  Pci" 

riw^remeaLmus  nc  °iuc  ^c  chercher  m  lieu  qui  fuft 

in  Africam:  iTmm  propre  à  l'exécution  de  noftre  defTein  : 

apud  ojlia  Tyberina  nous  retournions  enfcmble  en  Afri- 

tjfemus ,  mater  de-  qUC  £t  lors  qUC  nous  fufmcs  arrivez  à 

funeta  cjt.  Oftic  où  le  Tibre  entre  dans  la  mer, 

ma  mere  mourut. 
t.  Multaprtter-      i.  le  pafTc  plufieurs  chofes,  parce 

f o,  quia  multumfe-  que  je  d duc  d'abréger.  Recevez  w* ri 

fi  no.  Àccipe  cm-  vous  pJaift,  mon  £)icu ,  les  confcfiîons 

iuc )c  vous fais>  *te aaiT ?csra- 

meus  y  dere-  ces  que  je  vous  rends ,  non  feulement 
bus  innumerabtU-  par  mes  paroles  3  mais  aufli  dans  mon 
bus  etiam  in  ftlen-  filence ,  de  tant  de  faveurs  innombra- 

% 5ednonu*tehi  bIes Ve iay rcccub's dc  voftrc bonté- 

éUmTpSmrèf  d§  Mais  je  ne  puis  taire  ce  que  mon  cfprit 

Wafamulatuaqu*  conçoit  touchant  voftrc  letvanrc  qui 

me  parturi-va  »  tr  m  avoit  conecu  dans  fes  flancs  afin  de 

eame  *ut  in  hanc  mc  fairc  naiftre  en  cette  vie  temporel-* 

ttm\foralem>&  cor-  jc  ^  fans  fon  cœur  afin  de  mc  fairc 
ae  ut  tn  internant  »  ■ 

lucem  renafeerer.  renaiftre  pour  rctcrncllc.  le  ne  laloiie- 

Uon  cj  us  ,  fed  tua  ray  d  aucun  bien  dont  cl  le- me  line  ait 
dkam  dona  in  ea.  efte  la  fourec  ,  mais  feulement  des 
Neque enim fettfa  <jons  quc  voftre  grâce  luy  a  départis; 

ft~?%!£Ju*ï*  ?™  QU'eUe  ne  sVftoic  pas  faite  elle- 

<r^i       j  »fc  rneime  ,  &  ne  s  eftoit  pas  elevcc^  clle- 

bater  née  mater  mefmc  dans  fon  enfance.  C'cftoit 

feiebdt  ijualis  ex  vous ,  mon  Dieu ,  qui  l'aviez  formée  ; 
ets  fieret.  Bterudi-  &  jor$       fon        ^  fa  mcrc  k  mi. 

r*.  «rg*  cH?i  rent  au  monde,  ils  ne  fçavoicnt  pas 
,«<,  «gm**  ™tri  quelle  elle  ferou  :  mais  la  do&rinc  dc 
flu  tm  in  dôme  fi-  voftrc-Chrift  &  la  conduite  dc  voftrc 
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fils  vniquc  l'inftrui  firent  en  voftrc  éét%  hno  membre 
crainte  dans  vne  maifon  fidcllc ,  cY  qui  *«kfi*tu*. 
eftoit  l'vne  des  mieux  réglées  de  voftrc 
Eglife. 

3.  Q^nd  elle  parloit  de  la  manière     3.  sec  tantam 
dont  elle  avoit  cfté  élevée  ,  elle  ne  fc  erga  fuam dtfnfii- 
loiioit  pas  tant  du  foin  de  fa  mere,  que  »am  M%**tt*m 
de  celuy  d'vne  fervante  qui  eftoit  fi  matr"  F*™™> 
extrêmement  a°;ec  qu  elle  avoit  porte  ]ujHfdamdtcrepiut 
fon  perc  entre  fes  bras  lors  qu'il  eftoit  qu*patremejusin- 
encore  enfant ,  ainfi  que  des  filles  dé-  fântemborta-verau 
ia  grandes  ont  accoûtumé  de  porter  fe"  forf°  &ra"- 
ceux  qui  font  en  ce  petit  âge   &  qui 
vivoit  dans  vne  telle  crainte  de  Dieu,  ]0iCnt.Cttjttsrcigra- 
que  fa  vertu  auflî  bien  que  fa  vieillcfle  tia ,  tr  propur  fc- 
avoint  porté  le  maiftre  &  la  maiftref-  neiïamac mores  op- 
fede  cette  maifon  toute  chreftienne  timo^tnAomo  chn- 
i  la  rcfpc&er  &  à  luy  donner  la  con-  ^CltlSiTi 
duitc  de  leurs  filles.  Elle  s'en  acquit-  We  etiam  curam 
toit  avec  vn  extrême  foin.  Et  comme  dommiamm  fih*- 
lors  qu'il  eftoit  neceffaire  elles  les  re-  rumeommiffam  (M 
prenoit  avec  force  vfam  d Vne  fainte  ^V""  g^ebat^ 
feverite  ,  elle  les  înftruifoit  aufli  avec  cenjis  ^  cum 
beaucoup  de  diferction  &  de  pruden-  effet,  [an8*  fe-ve- 
cc.  Car  hors  les  heures  où  elles  man-  ritate  véhément , 


geoient  tres-fobrement  a  la  table  de  ff*  w  ****** 
leur  pere  :  quelque  violente  foif  qu  '<*  fc.^tt 
les  euflent ,  elle  ne  leurpcrmettoit  pas  Us  hordS  rquéus  aâ 
feulement  de  boire  de  l'eau,  les  empef-  menfam  parentum 
chant  de  prendre  cette  mauvaife  coâ-  moderatifhne  ale- 
mme  ,&  leur  difant  cette  parole  pfei-  hanU*  '  tûam  <* 
ne  de  fagefle:  Maintenant  vousbeu-  ^t/^fc 
vez  de  leau  ,  parce  que  vous  n  avez  finebat ,  pr^ca-œm 
pas  le  vin  en  voftre  puiflance  î  mais  confuetuAmem  ma- 

Ee  iiij 
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lam,&  addens -ver-  lors  que  vous  ferez  mariées,  &  qUe 

bumfanum  :  Modo  vous  fçrcz  maiftrcflis  dcs  caves  &  des 

aquambtbttis ,  quta  il-                                  ,                 **•  uc* 

m  pottflate -vtnum  Ç,e,llc">  vous  ne  tiendrez  compte  de 

mnhaietis  :  cum  Jcau,  &  vous  conferverez  cette  çoû- 

a  ut  cm  ad  maritos  tu  me  (Je  boire. 


*vener'ttisifaft*  do- 
trim*  apothecarunt 
£r  ceUariorum ,  <i- 
9«a  fordebit  , 
w«  potandi  prx'va- 
Ubit. 


tr  \Jtr  4-  Par  ces  fages  remonftranccs  Se 

ÏÏZTJperZ-  P«*<*  fur  Pet 

fr*nab*t  a-vi-  Pnt  de  c«  jeunes  filles,  elle  arreftoit 

ditatem  tenerioris  les  defîrs  inconfiderez  qui  font  ordi- 

*tatis  ,  tr  iffam  naircs  en  cet  âçe,  &  leur  apprenoit  i 

mfltZÎZoum  rC8kr  tC,Icmcnt  lcUr  foif  fclon  lcs 
moJstm  ,  Z  j'Z  §lcs  dc  Ja  tcmpe™nce  ,  quelles  se- 
fitcléerttquodmn  Soient  accouftumées  peu  a  peu  à  na- 
rrer*/. Bt  furre-  voir  pas  mefme  le  defir  de  faire  ce  qu*- 
fferat  terne»  ,  /F-  elles  fçavoicnt  ne  pouvoir  faire  hon- 
rui  mibi  fil»  fa-  neftement.   Néanmoins,  mon  Dieu 

muta  tua  narra-  n      r  9  Wltu> 

bat ,  furretferat  ri  ma  mcrc  voftrc  Vivante  me  contoit, 
nÀnolentia.  Nam  °tue  nonobftant  tous  les  foins  de  cette 
fum  de  more  tan-  bonne  femme  ,  il  seftoit  gliflc  dans 
auam  puella  fobrïa  fon  cœur  vne  inclination  a  boire  du 

V,n  :  *  l™  q«fcIon  la  cou- 

#»/<»»  depromere  ,  t.umc  ion  Pcrc  &  *a  m«re  luy  comman- 
fubmïjjo  poculo  aoicnt  comme  à  vne  fille  tres-fobre 
qua  defuper  patet,  d'aller  à  la  cave  tirer  du  vin  ,  ayant 

*Zll"aZ fl" dïîlt  rCmpIy  lc  P°C  avcC  lc(lucl  ellc  Pulfolc 

m,r„w  ,  priori-  <*anS  ,a            cllc  cn  g^uftoit  vn  peu 

bus  labris  forbebat  du  DOUt  des  lèvres  avant  que  de  le  ver- 

fxiguum ,  ^«i*  non  fer  dans  la  bouteillc,n'cn  pouvant  pren- 

foterat     amplm  dre  davantage  à  caufe  quelle  y  fentoiç 


• 
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de  la  répugnance.  Car  elle  ne  le  fai-  fen/u  reeufante 
foit  pas  par  vn  amour  qu'elle  euft  pour  Non  fw'w  fê- 
le vin,  mais  par  je  ne  kay  quels  excès  eufndme 
&  mouvemens  gais  &  libres  qui  se-  gS&ï" ft£ 
lèvent  des  bouillons  &  de  la  chaleur  fiumtUm  Itatit 
de  la  jeunefle  ,  &  qui  ont  befoin  d'eftre  excefîtbus  ,  /«- 
réprimez  dans  l'eiprit  de  ceux  de  cet  dicrts  e- 
age  par  l'autorité  des  perfonnes  qui  r^£*U%v£*U*' 
Jcs  gouvernent.  joru^onl^rt 

5.  Or  comme  en  meprifant  les  pe-  mi  filent, 
mes  fautes  on  tombe  infenfiblement      f-  itaqte  ad  il- 
dans  de  plus  grandes,  il  arriva  quad-  l^^'cum 
jouftant  chaque  jour  encore  vn  peu  à 
ce  peu  de  vin  quelle  prenoit,  elle  fe  moMca  fterïn 
Jaina  emporter  de  telle  forte  à  cette  pauktim  dccidit  ) 
mauvaife  couftume  ,  qu'elle  en  beu-  ln  eam  cor.fuetudt- 
voit  prefque  des  coupes  toutes  pleines  n€mUHatrat ;  ** 
arec  avidité* avec  plaif.r.  Où  eftoit  SA 
alors  cette  vieille  femme  fi  vigilante?  hianter  haurireu 
Qu^eftoient  devenues  toutes  ces  de-  vbi  tune  fagax  a- 
fenfes  fi  feveres?  &  quel  pouvoir  euf-  "us>  &  ^ehemens 
fcnt-elles  eu  de  guérir  cette  maladie  jg^ffi  ï 
cachée,  fi  voftre  grâce  qui  cft  le  rerac-  JJJ  ^ff/;<f  ^ 
de  de  nos  maux  ne  veilloit  fur  nous*  tentemmoilm*'*- 
Car  lors  que  fon  pere  &  fa  mère  &  fi  *««  meduina  , 
tous  ceux  qui  avoient  foin  de  fa  nour-  Pomme  ,  vigilaret 
riture  eftoient  abfcns  ,  vous  ,  mon  ^Z7^J^TZ 

T\i~„  n         a.  r  .  pâtre  ty  ma.tr t  £T 

Uicu  ,  qui  cftes  toujours  prefent ,  qui  numtonbus  ,  tu 

nous  avez  créez ,  qui  nous  appeliez  ï  prtfens  qui  creajli, 

voftre  fer  vice,  &  qui  par  l'cncremifc  qui-vocas^uietiam 

mefme  des  méchans ,  faites  du  bien  *T 

aux  âmes  pour  les  fauver ,  &  les  reti-  ™'JZ^ 

rez  de  leurs  défauts  par  laconduitede  jdutem,  auid  tu>c 

voftre  providence,  &  par  la  lumière  egîftt  Deus  meus? 
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Vnde  cura/b  ?  vn-  efficace  de  voftrc  cfprit  9  que  fiftes- 
de  fanafa?  nonne  vous  alors,  Seigneur*  de  quel  moyen 
f^immir  vfaftes-Tous  po£  remédier  ï  cette  im- 

acutum  ex  altéra        r  /%.       .*  .  tl 

it»*»»,  pcrfcftion  de  ma  merc-,  &  de  quelle 

ta  tenant  medici-  forte  l'en  délivrants-  vous  entièrement* 

naleftrrum  ex  #f-  vous  vous  ferviftes  dVn  reproche  très- 

cultts   proyfwni-  piqUant  &  tres-outrageux  que  luy  fit 

iBu  ^trcdwenTÏÎ-  Vnc  aUtrc  Pcrf°nnc  >  ainfi  cîuc  ^vn  /cr 

Umpr*àdifh  ?  An-  falutaire  pour  retrancher  tout  dVn 

allae*im>  cumqte*  coup  cette  corruption  qui  s'cftoit  for- 

folebat  accedere  ad  mée  dans  fon  amc.  Vnc  fervante  qui 

cuftam  ,  lïùgans  avoit  accoutumé  de  la  fuivre  quand 
cu*n  domina  mi tio-     . .         .    »  ■  «./• 

re^tfit.foUcum  die  allott  à  la  cave ,  députant  vn  jour 

fila  objeàt  hoc  cri-  avec  fa  petite  maiftreue  ,  ainii  qui! 

men  amiriffima  in-  arrive  quelquefois  ,  &  eftant  toutes 

fultathne  ,  >i»can$  <}cux  feu|cs  9  c\\c  luv  reprocha  ce  de- 

TtbldriJ$  ^ut  avec  vne  infolencc  infupportable 

ma  fttmtdo  perçu}-  *•    *4 r     :  « 

/a  refyexn  fœdaa-  ™  1  appellant  yvrogneflc.  Ce  qui  fut 

tem  fuam  ,  co»/*-  comme  vn  aiguillon  qui  la  piqua  de 

ftimque  damna-vit  telle  forte  ,  quelle  reconnut  auili-toft 

etque  fa  faute,  la  condamna  ,  &  s  en  corri- 

ZvenuntJtZ  gc*>  tant  il  eft  vray  qu  au  lieu  que  no, 

met  litigantes  pie-  aral$  nous  entretiennent  iouvent  dans 

rumque  corrwunt.  le  vice  par  leurs  flaterics  ,  nos  ennemif 

Nec  tu  quoi  per  font  fouvent  caufe  par  leurs  reproches 

f"*'?"0^  que  nous  nous  en  corrigeons.  Mais  le 

%*  eT'Iïut  bien  que  vous  nous  &tes  par  eux > 

mm  trata  exagtta-  n  cmpefchc  pas  que  vous  ne  les  punii- 

re  apbetiiM  mno-  fiez  (elon  le  mal  qu'ils  ont  voulu  faire. 

remdominam,  non  qzt  cctcc  fervante  dans  fa  colère  n'a- 

fanare  $   ir  ideo  voif  nuj  fcfcfa  dc  corriger  ma  merc 

fnculo.  autqu»  dc  ce  défaut,  mais  feulement  de  la  pi- 

lta   eas  mvenerai  .  r       »  ,      M  1 

locus  er  tempus  S-  q"er.  Ce  qui  fit  qu  elle  ne  luy  dit  cette 
tis,  autnefurteV  parole  qu  en  fecret ,  foit  que  le  temps 
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&C  le  lieu  où  leur  difpute  arriva  en  fuC-  iffa  perklitaretur 

fent  la  caufe,  ou  peut-eftre  par  la  crainte  V**  ta>» fero  pro- 

quelle  eut  que  h  elle  en  parloit  devant 

quelqu Vn ,  Ton  maiftre  &  fa  maiftrefle 

ne.  la  chaftiaflent  de  ce  qu  elle  avoit 

découvert  Ci  tard  cette  faute  de  leur 

fille. 

6.  Mais  vous,  mon  Dieu,  qui  con-  *•  At  tu  domine 
lifez  avec  vnc  admirable  faeeflc  tout  reBor  c*lltum  & 
ce  qui  fe  parte  dans  le  ciel  &  dans  la  TTT^L  ï  * 
terre  :  qui  réglez  les  dcreglemens  du  profunda  torrtntu* 
tnonder&  donnez  tel  cours  qu'il  vous  fluxum  fetulorum 
plaift  au  torrent  impétueux  de  la  malice  *******  turbt  fa- 
des hommes  pour  la  faire  fervir  à  vos  tum'  ********* 

•      -f>__  *  i_  r     .n       ruts  antm*  injania 

dcfleins  éternels    vous  vous  ferviftes  fanaptalterafit  „e 
àc  la  paflïon  de  1  vne  &  de  la  maladie  qmfyuam  cum  hoc 
de  fon  ame  ,  pour  guérir  la  paffion  &  ad-vetùi  p%tentut 
le  mal  de  l'autre.  Ce  qui  fait  bien  voir  î******* *  f^m 
que  lors  que  nous  reprenons  vne  per-  *"      dltus  corri7 
fonne  dVne  faute  avec  deffein  de  luy  SS.^ 
donner  lieu  de  s'en  corriger ,  &  qu  elle 
s'en  corrige  en  effet  par  nos  remon- 
trances ,  c'eft  i  vous  feul  que  nous  en 
devons  attribuer  toute  la  gloire  ,  Se 
Mon  pas  à  la  force  de  nos  paroles. 

Chapitre  IX. 

De  la  conduite  admirable  de  fainte  Monique  envers  fon 
mary,  &  dam  tout  le  refte  de  fa  vie. 

MA  merc  avant  donc  efté*  nour-  FD^  itaque 
rie  dans  vne  grande  honnefteté  ^^M*ice  ac  fi~ 
ôc  dans  vnc  grande  retenue',  &  plu-  fi**fi**à* 
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fubdita  parentibus  toft  fourni fe  par  vous  à  fcs  pareil»,  que 
quam  à  parentibus  non        par  cux  ^  vous  >  lors  qu'elle 

thli£aSa%  fut  cn  âSC  d'cftrc  mariéc  '  ell°  obcïc 

tradita  viro * fer-li-  commc  à  f°n  niaiftre  au  mary  qui  luy 

tftt  -ueluti  domino,  fut  donné  ,  &  travailla  de  tout  fon 

<r  fategit  cum  lu-  pouvoir  pour  vous  l'acquérir  ,  mon 

cran  uk  loquens  te  £) kii ,  en  luy  parlant  de  vous  par  la  pu- 
tlhmonbusfutsqm-  ^  dc  fa  mœurs  dom  yous  VQUs  ^ 
p«j  eam  pulcnram  ,  ,     .   ■«     »  ^ 

fâcïebâi ,  ér  re-vc-  vlcz  Pour  *a  rendrc  belle  a  les  yeux, 

renttr    amabilem  &  l'obliger  de  l'aimer  avec  révérence, 

atque    fmrahUem  &  de  joindre  fon  admiration  à  fon  cfti- 

go.UaoHttmt*-  me    £UC  fouffric  fcs  infiaditez  avec 

ïfîZ;  tant  de  douceur  &  de  patience,  qu  el. 

de  hoc  re  cum  ma-  *c  nc  *uy  cn      jamais  de  reproches. 

rito  baberet  Car  elle  attendoit  de  voftrc  miferi- 

quant  fimultatem.  corde  fur  luy  que  fa  foy  le  rendift  cha- 

^Irltduim'tuT  fte'  Commc  11  cftoit  dc  très  bon  na. 

^ubeTe^m^^tTte  ture*  &  tout  P^cin  daffeftion ,  il  cftoit 

credevs  càflificare-  auffi  extrêmement  prompt,  &  elle  eftoit 

tur.  Brat  -vero  ille  accouftumcc  à  ne  luy  rcfifter  jamais, 

pr*terea  ficut  be-  nv       £cs  avions,  ny  par  la  moindre 

ne-volentta  pr*et~  ^ç  ççs  parojcs  lor$  qU*il  cftQit  cn  colc- 

puusyttatra  ter'vi-  __r.           ,  .«  *A  >, 

dus.  sed  wnjtrat  re-  Mais  quand  il  eftoit  revenu  a  luy, 

héce  non  refiflere  &  qu  elle  le  jugeoit  a  propos ,  elle  luy 

irato  -vtro,  non  tan-  rendoit  raifon  de  fa  conduite ,  s'il  eftoit 

twm  faBo*  fed  ne  arrivé  qil'il  fc  fuft  emporté  inconiïdc- 

ZÏl£amaoIaZ  rément  contre  elle, 

quiet o  >  cum  oppor- 
tunum  nÀderet  ra- 
tionemfaSi  fui  red- 
débat,  fi  forte  ille 
ênconfiderat'ms  corn- 

motus  f uerat.  %  , 

».  Denique  cum      *•  Lors  que  plufieurs  des  principe 

matron*    mult*    les  Dames  de  noftrç  ville ,  dont  les  ma- 
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rys  cftoient  beaucoup  plus  doux  que  quarum  w't  man» 

monperc  ,  porroient  mcfme  fur  le  vi-  futures  eranh  pla- 

fage  les  marques  des  coups  qu'elles  en  l^m^VA  *t%* 

avoienc  receus,  &  que  dans  les  entre-  gmJ^*£L 

tiens  qu  elles  avoient  quelquefois  en-  ca  colloquta  M*  ar- 

femblc,  elles  attribuoient  ce  mauvais  gobant  marnorum 

traittement  aux  débauches  de  leurs  ?ttam  1  *>*ctarum 

marys ,  elle  leur  difoit  :  Attribuez-le  ^7w^ 

plutoft  a  voftre  langue  :  &  leurre-  monem  ,exquodU% 

prefentoit  comme  en  riant  avec  beau-  tabulés  qu*  m*tn* 

coup  de  fagefle ,  que  dés  le  moment  mentales  vocantur 

quelles  avoienc  entendu  lire  leur  con-  recttari  û^fj£** 

trac>  de  mariage  ,  elles  lavoicnt  deu  ^Zuibui  2~ 

conhderer  comme  vn  titre  qui  les  alU  f*B*  ejj'ent 

rendoit  fervantes  de  leurs  marys  ;  &  deputare  debtàjje: 

qu'ainfi  fe  fouvenant  de  leur  condi-  froinde  memores 

tion  ,  elles  ne  dévoient  pas  s'élever  JJ^Jj^Ji 

contre  leurs  maiftres.    Surquoy  ces  ZTo$porlTe\ 

Dames  qui  fçavoient  combien   mon  Cumjut  miraren- 

pere  eftoit  violent,  ne  pouvoient  aflez  tur  dl*  ,  fc tentes 

admirer  que  l'on  n'euft  jamais  enten-  f"mf*F*!*  con" 
du  dire  ny  que  perfonne  fc  fuft  ap- 

perecu ,  que  Patrice  euft  frappe  la  fem-  Atumaittaliquoi». 

me,  ou  qu'il  y  euft  eu  durant  vn  feul  diciocUruiJJetquod 


pouvoit  faire,  elle  leur  rendoic  raifon  u  MenÇennt  "  ir 

de   (à  conduite  (clon  que  je  viens  eaufam  famdiari- 

dc  le  rapporter  ,  dont  celles  qui  l'ob-  ter  f*fr«Wi  do- 

fervoient  reconnoilToient  l'vtilité  par  *****  f*  tn$n*~ 

expérience,  &  luy  en  faifoient  de  fort  fupra  memorl-vi , 

grands remerciemens >  &  celles  qui  ne  qu*  objer-vabant'» 

l'obfervoicnt  pas  demeuroient  tou-  expert*  gratula- 
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bantur  :  <ju*  non  jours  dans  le  mcfîne  déplaifir  fans  en 
obfer-vahont ,  fub-  cftrc  p0ur  ccja  moins  aflujetties. 

je8*  ruexabantur.  £jje         a  ainfi  jc  ^  forte 

î.  Socrum  ettam  r  7  .      •     P  ■       sr  •   >  r 

/«Lw  ^riwo  /«/«r-  *cs  devoirs  joints  a  la  patience  &  a  la 

rù  malarum  anal-  douceur ,  l'clpri  t  de  fa  belle-merc ,  que 

larum  ad-verfm  fe  les  faux  rapports  de  quelques  fervan- 

irrttat*m,fîce'vKU  tes  avoient  au  commencement  aigry 

*HW»J*  ™-  contre  elle ,  qu'elle  découvrit  d  clic 

rans  toltrantta  &        r      %  r     ht  %        i  j 

nttnfretudine  ,  «  mcfmc  i  fon  fils  la  malice  de  ces  per- 

illa  -vitro  filto  fuo  fonnes  qui  troubloient  amii  leur  vn ion, 

média*  Unguéê  fa-  &  lcs  pria  de  leschaftier.  Et  lors  que 

ntularum  proderet  mon  pCfÇ  fuivant  Ja  volonté  de  fa 

wrumnp+x  Jome-  mcrc>  &  Pou*  maintenir  l'ordre  dans 

fiïcaturbabatur,ex-  &  famille,  &  y  conferver  la  paix ,  eut 

peteretcjue  -vïndi-  chaftic  ces  fervantes  aufli  feverement 

8am.  itaque,  po-  qU  clic  le  pouvoit  dcfirer ,  clic  déclara 

fleaquam  qUe  toutes  celles  qui  penfant  Iuy  piai- 

^curJnT flmîli*  rc  luy  diroient  quelque  mal  de  fa  bei- 

difciblinam^con-  le  fille ,  fe  dévoient  promettre  d'elle 

€ordue  forum con-  de  fcmblables  recompenfes.  Ainfi  n'y 
fuient ,  proditst  ad  cn  ayant  ync  (cn\c  qm  0faft  plus  y  pcn_ 

tttat-  f«>  elles  vécurent  toujours  depuis  Sans 
cuit  ;  promifa  illa  vne  parfaite  amme. 

talia  de  fe  prtmia 
f pérore  dehere  qu*- 
cunque  de  fua  nu- 
ru  fibi,  quo  place- 
nt ,  malt  aliquid 
bqueretur  :  nulla- 


aue  tam  dudente* 
xnttr  le 
bene-volenti*  fua- 


4.    Hoc  quoque 

m  bono  mancipio  4-  Mon  Dieu  qui  m'eftes  fi  bon, 
tuo  in  cujm  >vtero  vous  aviez  auffi  fait  cette  grâce  parti- 
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culicrc  à  voftrc  fcrvantc  dans  le  fein  me  creafli  ,  Dtm 
de  laauelle  vous  m'avez  créé ,  que  lors  mem  ™[*ricordia 
que  1  occafion  s  en  orTroit  elle  travail-  mea>  ™nu>&r*»<te 
loit  avec  tant  de  foin  à  mettre  la  paix  ^mL^TZ 
entre  les  perionnes  qui  le  vouloient  <juedtfcordes  auaf- 
mal ,  qu'encore  qu'elles  luy  diflent  w>tt*nin  Mi*tihp9* 
des  deux  coftez  l'vnc  contre  l'autre  des  fc  pr*bt- 

chofes  outrageufes,  &  telles  que  laco-  hat  ■  2? 

kre  dan,  (a  frcnùcrc  Wa  accoû- 
tume  de  les  produire  lors  que  1  aigreur  amanfîmay  qualu$ 
de  la  haine  fc  décharge  contre  vnc  en-  eruHare  sur- 
nemie  en  prefence  d'vne  amie  par  des  &»s*J*****g*ft* 
parole,  ofFcnÇantcs&injuricufCs,cllc  ffiTJT* 
ne  rapportoit  néanmoins  rien  de  1  vnc  aé/î»*  /*r 
à  l'autre  que  ce  qui  pouvoit  fervir  à  les  *àda  colloauU  cru. 
réconcilier.  exhaUtur  o~ 

alter  't  de  altéra 
proderet ,  W 

réconcilia*- 
déttnjdleret. 

5.  I'cftimerois  cecy  peu  de  chofe ,  fi  ^ww« 
je  n  eprouvois  avec  beaucoup  de  re-  mj? 

'         t  r  »*  1       «i  1     T***r  i  ntfi  turbot 

gret,  que  par  je  ne  fçay  que%  horrible  innumeraUes  tri- 

contagion  des  péchez  qui  fc  répandent  flis  experirer*  ne- 
de  toutes  parts  ,  il  y  a  vn  nombre  iniî-  fin  a**  horrend* 
ny  de  perionnes  qui  ne  rapportent  pas  peccaio- 
feulemcnt  â  ceux  qui  font  en  colctelcs  SLjfflÇ 


chofès  que  ceux  qu'ils  haïflènt ,  ont  di-  „  _  , 
tes  contre  eux  cftant  en  colère ,  'mais  rum  traits 


ne  doit  pas  fe  contenter  de  ne  point  ex-  r/- 
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Je  debeat  inimki-  citer  ny  accroiftre  les  inimitiez  des 

tias  homtKum  nec  hommes  en  leur  faifant  de  tels  rap- 

ZZ^ZZ?*  forrs,  ma,sil  doit  mefin.  »  efforcer  de 

eas  etiam  exthgue-  les  éteindre  en  parlant  bien  des  vns 

rt  bette  loquendo  aux  autres.  C'eft  ainfi  que  faifoit  ma 

fluduerit  ,  qualis  mère  ,  parce  que  vous  l'aviez  inftruite 

^it^tTn^  commcfon  maiftre  intérieur  &  eclefte 

TiïlJleZ^De"  dans  lc  fond  du  cœur.    Enfin  la  fage 

mque  ctum-vtrum  conduite  dont  elle  via  envers  ion  mary 

fitumjam  inextre-  fut  fi  puiflante  ,  qu'elle  le  gag  ia  tout 

ma  ijita  temporali  £  vous  fur  Ja  fjn  Jc  &  vie.  Et  cftant 

ejuslucrataeflnbij  dcvenu  c|iaftç  cn  dcVcnant  chreiticn, 

nec  m  eo  fant  pdclt  ■%       %      1  r  •  1  »•• 

plmxit  quod  m  "  nc  *UY  donna  point  (ujet  après  qu  il 

turndum  pdclt  tole-  eut  cmbrafTé  la  Foy ,  de  pleurer  en  iuy 

ra-verat.  les  mefmes  defordres  qu'elle  avoic 

,  foufFerts  de  luy  avec  tant  de  patience 

lors  qu'il  eftoit  encore  infidelle» 

6.  Erat  etiamjer-     6.  Elle  eftoit  auflî  fer  vante  de  vos 

*ua  fervorum  tuo-  ferviteurs:  &  tous  ceux  d'entre  eux  qui 

rum.glmfiwseori  ja  connoifToient  vous  louoicnt ,  vous 

no-ver at  eam  multn  i  i 

m  ea  Uudahat  <r  honoroient  &  vous  aimoient  beau- 

hovorabat  tr  dili-  coup  en  elle,  parce  que  la  iaintctc  de 

gebatte;  quiafen-  fa  vie  leur  faifoit  alTez  connoiftre  que 

tiebat  prafenttam  vous  eftiez  prefent  dans  fon  cœur.  Car 

tuant  m  corde  ejus  feJon  cc  quc  fcm  pauj  <lcfirc  des  plus 

lanet*  con'verlauo-  r  .  1  ,  » 

»is  fruiïibus  tefti-  *aintcs  veuves,  elle  n  avoir  eu  qu  vn 

bus.  Fuerat  enim  mary  :  Elle  n  avoit  pas  moins  rendu 

-vwus  -viri  yxor,  d'aififtanec  a  fon  pere  &  à  fa  merc 

mutuam  wiparï-  qu'elle  en  avoit  receu  d'eux  :  Elle  avoit 
tibus  reddiderat  *  t   r    r>  n 

domufuamKetra-  gouvfrnc      famille  avec  vne  tres- 

Hwveratjn  operifr  grande  pietc  :  Elle  avoit  rendu  par  fes 

bonis  tefitmomum  Donnes  œuvres  des  témoignages  d'vnc 

habebat.  Nutrterat  vertu  exemplaire  :  elle  avoit  élevé 

fes 
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(es  enfans  avec  grand  foin,  les  enfan-  fHos.totiestos  par* 

tant  de  nouveau  autant  de  fois  qu'elle  ******  q^ttes  à  te 

les  voyoit  s'éloigner  de  vous  :  Et  en-  Jl?***  cejr?el'a*> 

nn  quelque  temps  avant  la  mort,  lors  mine,  omnibus  quia 

que  nous  autres  qui  fommes  vos  fer-  ex  munere  tu  finis 

viteurs  mon  Dieu,  puis  que  vous  nous  ioqmfernÀstm^qui 

permettez  bien  de  prendre  ce  nom,  ante.  fa****o**m 

vivions  tous  cnfemble ,  après  avoir  rc-  tejam  con- 

ccu  le  baptelmc  dans  vne  vnion  dont  percepta  gratia  ba- 

voftre  divin  amour  cftoit  le  lien,  elle  ptifmituititacuram 

eut  autant  de  foin  de  nous  tous ,  que  g*fi**  <J**<*fi  0f*nes 
fi  nous  euffions  tous  cfté  fes  enfans, 

Se  elle  eut  autant  de  foûmiflîon  pour  'Sms^fiMf! 
nous  tous  ,  que  fi  chacun  de  nous  euft 
cfté  fon  pere. 


L 


Chapitre  X. 

Difcohrs  que  faint  ^Mguftin  eut  avec  fa  mere  touchant 

ï éternelle  félicité. 

E  jour  Rapprochant  que  ma  mere  ll4ptndtme  au„ 
devoit  pafler  a  vne  meilleure  vie*  ±tem  fa  quo  ex 
6c  ce  jour  vous  cftant  connu ,  Seigneur,  hoc  TÀta  erat  exitu- 
encore  que  nous  l'ignoraflions ,  il  ar-  ra>  <iHtm  dltm  ** 
rira .comme  je  croy,  par  la  fecrete  ZZZ^Zt 
conduite  de  voftre  fagefle,  que  nous  rat^credo.procu- 
nous  trouvafmes  feuls  elle  &  moy  ap-  rantete  oc  cul  tu  tuis 
puyez  fur  vne  feneftre  qui  regardoit  modis^tego^ip- 
dans  le  jardin  de  la  maifon  où  nous  f*  fati/to******  **- 
logions  i  Oftic  ,  qui  eft  le  lieu  où  jZfc^ralZ- 
le  Tybre  entre  dans  la  mer ,  &  ou  en  jc  fatus  intra  do- 
tions éloignant  du  bruit  enfuite  du  mtm  qua  nos  ha- 
travail  d'vn  long  chemin ,  nous  nous  *****  profteHaba- 

Ff 
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tut  y  Mie  afud  ojlia  préparions  pour  nous  embarquer. 

Tyberina  ,  *vbt  re- 
moti  à  turbis  fofi 
long*  itineris  labo- 
rem  infUurabamus 
nos  nà'vigattoni. 

x.  coUêquebanwr  2.  Eftant  donc  feuls  ,  nous  nous 
ergo  filivaldedul-  entretenions  avec  vne  extrême  oon- 

*w folation  -,  &  en  oubliant  tout  le  paffé 
obh-uifcentts  tn  ea  r      t         »  i_- 

mut  ame  funt  ex-  ?°™  ne  penfer  plus  qu  a«  biciu  ave- 

te  ti ,  qutrsbamus  nir,  nous  agitions  en  voftre  prefenec 

tnternosapud  pr*-  qui  eftes  l'immuable  vérité,  quelle  ic- 

fentem  uentatem  ra  l'éternelle  vie  des  bienheureux,  cet- 

te       que  nul  œil  n'a  jamais  veuf, 

éttema  fanBorum,  <luc  nuHe  oreille  n'a  jamais  entendue, 

quam necondus -vi-  &  que  l'efprit  de  l'homme  n'a  jamais 

dit ,  nec  aurts  au-  comprife  :  Et  les  bouches  de  nos  cœurs 

dMt,necine9rho-  souvroient  avec  avidité  vers  les  ecle- 

SS^S- ftes  ct  de  voft;e  fainte  fTainc  » de 

disinfu^ernafitten-  cc"e  fontaine  de  vie  qui  cft  en  vous- 

ta  fotitistuïy  fontts  mefrne,  afin  qu'en  eftant  arrofez  au- 

*v,t*  qui  efi  apud  tant  qUe  nous  cn  eftions  capables, 

te>  vttndeprtca-  nQU$  puffions  en  quclquc  forte  com- 

pttt   noflro  afpcrft  X  *    r  r  il  1 

quoquo  modo  rem  Pendre  vne  chofe  fi  élevée. 

tantam  cogitare- 

mus. 

V  tumw*  *à      2.  Et  noftre  difeours  fe  terminant  1 

tum  frnem  ferma  cetCç  confideration  .  Que  la  plus  ?ran. 
ptiduceretur  ,  ot    ,       .       ,  ,     r  7* —  ,    *  o 

Zrmltum  fenfuum  <*c  volupté  des  fens  dans  le  plus  grand 

dcleBatio  quanta-  éclat  de  beauté  &  de  fplcndeur  qui  fc 

Itbet  in  quanta-  puiiTe  imaginer  parray  les  chofes  cor- 

hbet  luce  corf?orea>  p0reUcs  >  non  feulement  n'eftoit  pas 

lun\lttZXnclm-  dignc  d'entrer  en  paralclle  avec  cette 
paratione  »  fid  ne  vie  toute  divine ,  mais  ne  meritoit  pas 
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feulement  deftre  nommée,  lors  qu'il  commemoratmn* 
s'agir  d'vne  chofe  fi  éminente ,  nous  l**dtm  digna  t/i- 
nous  élevaûncs  vers  certe  immuable  fc-  ^eretHr  '*  *ng*ntet 
Iicité  par  les  mouvemens  d Vnc  affe-  S/?*^  *f' 
aion  violente:  Nous  traverfafines  IV-  pera»blu'JJ,7 ' 
ne  après  1  aurre  toutes  les  chofes  cor-  gradaùm  cunBa 

{>orellcs ,  &  ce  ciel  mefme  d'où  le  Co-  corpr<dia  ,  ùr  ip- 
eil,  la  lune  &  les  cftoiles  répandent 
leur  lumière  fur  la  terre  :  Nous  allât  fiSÏJÎ  £ 
mes  encore  plus  avant  en  vous  confi-  ram.  EtJdhucaf- 
derant ,  en  parlant  de  vous,  &  en  ad-  cendebamus  me* 
mirant  vos  ouvrages  :  Nous  cntrafmcs  *m  "P**^  & 
dans  nos  ames  ,  ôc  paflifmcs  outre  "1 ue™' & 
pour  arriver  dans  l'abondance  inépui-  ^ 
lablede  cette  heureufe  région,  où  la  *9ftras & ttaxfcen- 
veriré  eft  la  viande  incorruptible  dont  dmmi  tM^tattin* 
vous  repaifTez  éternellement  vos  Saints  £*^'m,,,  regtonem 
&  vos  Elus,  &  où  la  vie  eft  cette  fa- 

rr  r  •  c  ternis  >  mut  bai  as 

gefTe  qui  a  fait  tout  ce  que  nous  voyons,  ifrail  in  *uWum 

tout  ce  qui  a  efte ,  &  tout  ce  qui  fera  veruatts pabul0>O- 

jamais  ,  cette  fagefTe  qui  n'eft  point  fatentia 

créée,  mais  qui  eft  telle  qu'elle  a  toû-  €^      ^uam  f*Hnt 

jours  efté  &  qu'elle  fera  toujours  ou  }ZuA?J£ 

pour  mieux  dire ,  qui  n  a  point  cfté  &  turafunt  ,V  Lf* 

qui  ne  fera  point,  mais  qui  eft  fim-  nenfit.ftdficejtmt 

plemcnt  ,  parce  qu'elle  eft  éternelle,  f"*i&fic**ftm- 

car  ce  n  eft  pas  cftre  éternel  que  d'à-  P"îWP**m*fmf- 

voir  ellé*  devoir  cfee.  $5flSp$ 

folum ,  qutntam  *~ 
terna  ejl'.namfitijft 
&  futurum  ej/e 
noneft  éeternum.  ' 

4.  £n  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  nmr  *ùr  X!h2mâ 

Ff  ij 
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Hit ,  attigimth  tam  heureufe,  ôc  en  la  recherchant  avec 

modicemo  iftucor-  ardeur ,  nous  nous  élevâmes  juiqu'à  la 

dis  :  er  fuftvra>vt-  fafa  &  |a  goutter  en  quelque  forte 

TrfgZ  P"  «  prompt  élancement  de  noftrc 

ttasfriritHS  i  erre-  cœur:  puis  foupirantde  nen  pouvoir 

mea-vmtts  ad  jlre-  encore  jouir  autant  que  nous  eu{fions 

pïtum  oris  noftri ,  voulu  ,  il  ne  nous  refta  autre  chofe 

wbi  'vtrbum&i»-    uc  £   demeurer  vnis  par  cet  clprit 
ntttur  er  nnttur,    j        1  t        i  - 

Et qùd  fiJtle -ver-  dont -nous  avons  reccu  les  prémices; 

bo  tuo  Domino  M«-  noftre  propre  foiblcffe  nous  faifant 

ftro'wfefxrmanen-  bien-tort  retourner  aux  paroles  exte- 

tifine-vctuftate,at-  ricurcs>  &  au  fon  de  cette  voix  qui  fc 

<j«e  innova»»  om-  fofmc  dans  ^  bouchc  £t  qu.y 

en  cela  de  femblable  à  voftre  parole 
éternelle ,  mon  Dieu ,  qui  en  demeu- 
rant immuable  ne  vieillit  jamais  &  re- 
nouvelle toutes  chofes  > 
r  Dicebamuser-      5-  Nous  difions  donc  :  S'il  fc  trou* 
go:  stcutftUattu-  voit  vne  ame  exemte  des  impreffions 
multus  carnis  i  fi-  que  les  fentimens  du  corps  luy  don- 
teant  çUntaft*  ter-  nent .  qUj  n€  fuft  pomt  remplie  des 

r*er  «q"ar"™&  images  de  ce  qui  cft  fur  la  terre ,  fous 

l&LfibiaJL  1«  «aux  &  dans  lair>  qui  neuft  aucu- 

ftleat ,  &  tranfeat  ne  penfée  des  cicux  ny  d  elle-melme, 

fe  non  fe  cogitando',  mais  qui  fans  fonger  à*  foy  pafTaft  hors 

fleant  fomnïa  tr  dc  ç  &  poUr  qui  tous  les*  fonges, 
imapnari*  re-veU-  j     {  •  rcrnpli(Tcrit  ^ 

&omnefignum,er  magination  ,  toutes  les  voix  ,  tous  les 
yutcqntd  tranftun-  fiencs,  ÔC  tout  ce  qui  ne  fait  que  pafler 
do  pt  >  fi  cui  fikat  s  evanoiiift  entièrement  :  Car  fi  qucl- 
omnmo.  fhoniam*       »yn  £coutc  ccs  chofes  ,  elles  luy  di- 

1  ">nt  toutes  :  Nous  ne  nous  fommes  pas 

cttnX  h*c  omnta  »  • 

Iffë  nos  fm~  fiuws  nous-mefmes ,  mais  nous  tenons 
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l'cftrc  de  ecluy  qui  fubfiftc  éternelle-  mm>fed  fecit  nos 

ment.  Si  donc  toutes  ces  chofes  fc  tai-  l"'***»**  m*"r- 
fent  après  nous  avoir  parlé  de  la  forte,  Hli 

&nous  avoir  rendus  attentifs  à  écou-  nUmerexermntau- 

ter  ecluy  de  qui  elles  tiennent  Tertre,  rem  in  eumqmfe- 

Se  que  luy  feul  nous  parle  ,  non  plus  f*    »  &  loquatm 

par  elles ,  mais  par  luy-mefme  ,  en  for-  9ffe  fij**  f!ton^er 

te  que  nous  entendions  fà  parole ,  non  WM^mw* 

par  vne  langue  mortelle  ,  ny  par  la  bmmejm,  non  fer 

voix  d'vn  ange ,  ny  par  le  bruit  du  ton-  Ungnam  amis ,  ne- 

nerre ,  ny  par  1  énigme  d  vne  parabole;  7*?/*r  'voce'n 

mais  que  luy-mcfmc  que  nous  aimons  &  perfo* 

en  elles  nous  parle  fans  elles:  Comme  p<r  «ntgma  fïmditu- 

a  prefent  noftre  ame  s  eleve  par  le  vol  dims  *  fed  ibfum 

impétueux  de  la  penfée  Jufqu'à  cette  q*em  m  his  ama- 

fageffe  éternelle,  qui  poflede  vn  eftrc  mus /t  ibfnm  fine  his 

immuable  au  deflus  de  toutes  chofes  :  .Stcutnïc 
*~  .  .  .  extendimus  nos ,  (T 
Si  cette  fubhmc  contemplation  conti-  rabUa  cogitation* 
nuë ,  &  que  toutes  les  autres  veuës  de  atimùmm  *ter- 
Tcfprit  qui  font  dVne  nature  entière-  uamjapkntiam fu- 
ment différente  cftant  ceiTées  ,  celle-  P**  omnta  manen- 
li  feule  abforbe  lame,  &  la  comble  ^mMhS 
dVne  joye  toute  intérieure  &  toute  m*  ^  ^ifiones 
divine*  &  que  la  vie  éternelle  foit  fem-  longeimfaris  ge*e- 
blablc  ace  ravifTement  en  Dieu  que  ru>erk*c *vna ra- 
nous  venons  d'éprouver  pour  vn  mo-  t*Mt  *tf*rheat 

0         '   ir      i      a  r  *     ér  recondat  tn  w- 

ment,  &  après  lequel  noftre  ame  iou-  termra  gaHdU  [pe- 
tite encore  :  ne  feroit-ce  pas  la*  Tac-  Batorem  fuum  >  ut 
compliflement  de  cette  parole  de  TE-  talis  fit  femfntema 
criture  :  Entrez  dans  la  joye  devoftre  1**  f*'h°c 
feigneur*  Et  quand  fera-ce  que  nous  ^ 
recevrons  vn  bonheur  fi  ineompre-  *  mus .  JH£.hoc 
henfible?  Sera-ce  lors  que  nous  rcflîif-  efl:  intrain  gandin 
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Domm'i  tu%  ?  Et  citerons ,  comme  parle  TApoflre ,  mais 

iftud  quarM  ?  An  qUC  nous  nc  fcrons  pas  tous  changez. 

cum  omnes  rejur-  x                            1  ° 
gemmy  fed  non  om- 
îtes immutabimur  / 

6.  ni; chamus  ta-  6.  Nous  nous  entretenions  dans  ces 

lia  »  tr  fi  non  iflo  penfées ,  quoy  que  non  pas  en  ces  mef- 

modoO-hu  -vcrbu:  mcs  Ccrmcs<  £t  vous  fçavcz  mon  Dieu, 

Tament  Dommc>tu  »      r        j  c 

r:.  -  j  .//   j  »  nu  en  lui  te  de  cette  conférence,  com- 

Jcts  etuod   tllo  die  i                        ,  7 

€um  talia  loquere-  me  tout  ce  qu  il  y  a  de  charmant  ôc 

tnur>cr mundusi/ie  d'agréable  dans  le  monde,  nc  nous 

tiobis  mter  verba  fembloit  digne  que  de  mépris,  elle  me 

-vifefevet  cum  ont-  dit .  Mon  fi|s    •    yoUS  avou«      ç  f 

tiibus  dclettattont-  n.   i              *i     »         i  • 

husj'ms  ,  tune  ait  CC  qul  cft  dc  moX  >  11  n  7  ■  PIuf  rlcn 

iU«\ Filiy  quantum  en  cette  vie  qui  (oit  capable  dc  me 

admeattinet  ,nulU  plaire,  &:  je  ne  fçay  plus  ce  que  j'y 

re  jam  deleftor  in  fajSj  nv  pourquoy  j'y  demeure  davan- 

hac  -vïta  '  ^dhc  •           •       .        ,     ^  j  cf_ 

r*r      /7m  »t/w,  Pcrcr-  Car  la  feule  chofe  qui  me  fai- 

fam  confumpta  fpe  (oit  vn  peu  defircr  de  vivre,  cftoit  de 

hujus  fecult.  vnum  vous  voir  chreftien  &  catholique  avant 

erat  pr  opter  quodtn  ma  mort.  Dieu  a  plus  fait ,  puis  qu'il 

hac  vua  aUquan-  nc  ffivPas  Icukmcnt  accordé  vfic  telle 

tum  tmmorart  eu-  r    .  , 

-vttechn-  grâce,  mais  aufli  celle  de  vous  voir  de- 

fiianum  catholtcum  venu  entièrement  fon  ferviteur  par  le 

*vidcrem priufquam  mépris  que  vous  faites  pour  l'amour 

morerer.   Cumula-  Juy  ^e  tOLls  Jcs  \y{cns  &  <\c  toutes 

tins  hoc  mini  Deus  i      ri;  ;.                         j  r 

,      a.,     ♦  lcs  félicitez  dc  ce  monde.  Que  fais-ic 

meus  prcefîmti  ut  ,                                       v^*-  ***  J  Y* 

te  etiam  contempta  donc  1CX  davantage  > 

félicitait  terrena 

Jcr-vum  ejus  ui- 

dearn,  Ogidlncfa- 
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Chapitre  XI. 

Mort  4e  fainte  Monique ,  qui  demande  a  fet  enfans  des 
prières  four  elle  après  fa  mort. 

T  E  ncrmc  Souviens  pas  bien  de  la  ré-  ^  rf 

Jl  ponfc  que  je  luy  fis  :  mais  environ  j\refpondertm  . 
cinq  jours  après  elle  tomba  malade  non  fans  recoloXnm 
d'vne  fièvre  ,  durant  laquelle  il  luy  interta  iàx  i»tr* 
prit  vne  foiblefle  qui  luy  fit  perdre  f*t"  /'«  f«* 
pour  vn  peu  de  temps  toute  conno  f-  4^  /JE 
lance.  Nous  y  courufmes  :  mais  elle  £,  fMW  ^ro^rei 
revint  auffi-toft  j  &  nous  voyant  mon  <juodam  die  defe* 
frere  ôc  moy  debout  auprès  d'elle ,  ^«  «w»*  HT* 
elle  nous  demanda  comme  vne  perfon-  €Jr*  *T  PaMum 

•    j   1  •  Jt<btra8aipr*fen- 

ncqui  venoit  de  loin:  Oueltois-jeî  Et  Nos  corcur- 

puis  nous  voyant  dans  Tètonncment  rimus  Jed  àto  red~ 

&  dans  la  triftefle ,  clic  adjodta  :  Vous  dita  ejt fenfui»  tr 

enterrerez  icy  voftre  mere  -,  fucquoy  je  aft>**''  «fiantes  me 

ne  répondis  rien  ,  &  retins  mes  iar-  %^^emr'T!!k 

\  .  .  -  . .         t     tT  au  nobts  quart 

mes  t  Mais  mon  frere  ayant  dit  quel-  quttTentt pmt\\i:Vht 

que  chofe  qui  témoignoit  qu'il  euft  eram  f  Dtinde  nos 

fouhaité  pour  (à  confolation  particu-  ixtuens marore  at- 

Ucre  qu'clk  fuft  pliitoft  morte  en  foa  t0>iitos:  Pon(tis  **> 

_        r  1   ,  .0    r   inqiitt,  mat  rem  ne-. 

pais,  que  non  pas  dans  vn  pais  ctran*  ^  E  fUham> 

ger ,  elle  le  regarda  d  vn  regard  levé-  &  flctumfr*nabï: 

re  >  comme  le  reprenant  des  yeux  de  F  rater  autem  meus 

ce  qu'il  eftoie  dans  ces.  penfées  :  Et  %ûddamloent*sefl> 

Puis  s'adreflant  à  moy  ,  eUc  me  dit  :  Vtù  eam  non pre- 
\T  »  t         „  j  j;     .       $fe  >  [edtnpatiM. 

Voyez  ccquil  vient  de  me  dire  :  &  %f*k 

nous  parlant  en  fuite  a  tous  deux,  elle  ffiicius  optaret. 
adjoûia  :  Enterrez  ce  corps  où  vous  j%a  àudito  tlla. 
voudrez  fans  vous  en  mettre  en  aucu-  nuit*  anxio  re- 
né peine  :  La  feule  chofe  que  je  vous 
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lis  qmd  talia fape-  demande ,  eft  de  vous  fouvenir  de  moy 
ret>  atqueinde  me  £  rautel  du  Seigneur ,  en  quelque  lieu 


inquit  ,  fcor  cor/>iw 
ubictinque  ,  »iM 
rwr*  roa- 
turbet.  Tantum  ri- 
tuel 'vos  rogo  ,  njt 
ad  Domïnt  al  tare 
memineritis  met 

Hjbi fueritis.  2.  Nous  ayant  ainft  fait  entendre 

a.  cumqttehane       pcn£e  félon  qu'elle  en  cftoit  ca- 

'JZTZtZex.  Pâblc  cn  cet  ellefc  teut'  &  f* 

plicajfet ,  conttctdt-,  maladie  fe  redoublant,  elle  fourfroit 

O"   wgra-vefcente  beaucoup  de  douleur.  Alors  confide- 

norko  exercebatur.  rant  cn  moy-mefîne  ,  ô  Dieu  invifi- 

IZJZViïTL  ble  >  ccs  favcurs  V*  vous  «pandez 

co  ia  iuj,ueus  meus  \      r  j        i  1 

rio^ifii,  aU*  im-  commc  dcs  iemences  dans  le  cœur  de 

mittisincorda  fide-  ceux  qui  vous  font  fidelles  ,  &  qui 

Unm  tuorum  ,  produifent  en  fuite  de  fi  admirables 

provenu*    inde  fruits  ,  j'eftois  reraply  de  confolai 


JïïiSSft  &vous  rendoisgracesenme  fouvenant 
«fjf  *ge£u>«  ftèîre-  ac  la  paffion  fi  violente ,  que  ma  mere 


colens  quodm-vc-  avoit  auparavant  pour  fa  fepulture,  la- 

rdm  quanta  cura  quelle  elle  avoit  choifie  ôc  préparée 

fcmTkrfKtd  fa'  ^p^5  dc  ccIic  dc  fon  mary  » à  caurc 

povdZJÏr  prJ-  qu/yant  vécu  cnfemble  dans  vne  ex- 

paraverat    juxta  Km  vnion  ,  elle  deiiroit  (  comme 

corpus  tin  fui: quia  l'eiprit  humain  eft  peu  capable  des 

enm  laide  concor-  chofes  divines  )  d'adjoûter  à  ce  bon 

eulm^M^l'vt  neur  >  quc  ^CS  nommcs  pûffcnt  dire  vn 

eft  animus  huma-  jour  qu'après  avoir  traverié  la  mer  & 

nus  minus  capax  cftre  retournée  d'vn  fi  grand  voyage , 

diiÀnorum  )  adjun-  clic  avoir  eu  ce  bien  que  d'eftre  réunie 


Digitized  by  Google 


de  S.  A  v  g  v  $  t  i  n.  L  i  v.  IX.'  457 

encore  après  la  mort  avec  Ton  mary  l*  ***  M*m  f*ltci- 
dans  le  mefme  tombeau  ,  &  que  le  tjSim>.  &  comme- 
corps,  ou  pluftoft  la  terre  de  IVn  &  T0™'  ab)Zomt% 

i    V  r  n.  j»  r    *>us ,  cowejjum  fîbt 

de  1  autre  ,  fuft  couverte  d  vne  raei-  tgt  ^  ïranfma- 
me  terre.  rtnam  peregrina- 

ttonem  >  -vt  conjun- 
8a  terra  amborum 
confugum  terra  te- 
_  .  r       .  geretur. 

3-  Et  parce  que  je  ne  fçavois  pas  y^andoautem 
depuis  quel  tcrrtps  ce  vuide  de  fon  ijta  inamt*  plent* 
cœur,  pour  papier  ainfi  ,  avoit  cfté 

rcmply  de  la  plénitude  de  voftre  gra-  Jf^J? 

l.'  r.r..»i«_'  rb        de  non  eue  \  nefete- 

cc;  je  me  rejomflois  avec  vne  fecre-  bam^Utabarod- 

te  admiration  de  ce  qu'elle  me  Y  avoit  mirons  quod  fie  m* 

découvert  en  cette  forte  :  Quoy  que  ht  aperuijjet  auam- 

d'ailleurs  il  avoit  aflez  paru,  quelle  i"mtrmilUfi*- 

n  avoit  plus  aucun  defir  de  mourir  en  ^ftr^m^umdt^: 

fon  païs,  lors  qu'eftant  avec  moy  à  ïamqutd  hic  facto) 

cette  feneftre,  elle  me  dit  :  Que  fais-jc  non  apportât  défi- 

plus  icy  davantage  î  l'appris  aufli  quel-  *  j^ria 

Sue  temps  après  qu'en  ce  mefme  lieu 

•Oftic  dans  vn  autre  d.fcours  quelle  ^"ofl^JZ 

eut  avec  quelques- vns  de  mes  amis,  cnm  quitmfdi  amï- 

auqucl  je  ne  me  trouvay  pas  prefent,  fis mets  materna  fi* 

elle  leur  parla  avec  la  mefrne  ouvertu-  <'*ci*  colbquebatur 

rc  de  cœur  qu'vne  mere  parle  à  fes  en-  tiwtiam^ 

rv        •       è*  •    »  •    o   j    i         temptu  *utt*  httitis 

tans ,  du  mépris  de  cette  vie  &  du  bon-  erZnomortts^hi 

heur  de  la  mort.  Surquoy  eftant  efton-  ipfe non aderam. il~ 

nez  de  voir  dans  vne  femme  vne  fi  Uyq\finpenithus  t*r- 

Frande  Ycrtu  ,  qui  cftoit  mon  Dieu  tutemfemimf  quant 

effet  de  voftre  mifericorde  fur  elle,  &  ^rtrSrN^lZi^ 

luy  ayant  demandé  fi  elle  n'apprehen-  ZI forlu^e^tZ 

doit  point  deftre  enterrée  en  vn  lieu  Ci  longe  *  fitaciiàtate 

éloigné  de  fon  païs  :  On  n'eft  jamais  corpus  reltnquertt 
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Nihit,inquitt longe  loin  de  Dieu  ,  répondit-elle ,  en  queî- 

efi  Deo  :  npuets-  qUC  jicu  ju  monde  que  Ton  puiffe 

mendum  ejl  ne'dU  ^rç    ££  ♦     »     ^as  çu'z  ^pptchcnf 

non  aïnoUatin  tint  .          ,   '  .      7  /    .     1          V  r  . 

feculi%nde  me  re-  acr  qu  au  jour  du  jugement  il  ioit  en 

/w/ri/ef.         die  peine  de  trouver  mon  corps  pour  k 

nom  agitudtnis  reflufeiter  avec  tous  les  autres.  Ainfi 

fu*  qwnquagtfimo  cettc  ^  (j  religieufe  &  fi  fainte  fut 

TJZ&ZZZ  Teparec  de  fon  corps  k  neuvième  jour 

de  la  maladie ,  en  la  cinquante- lixicme 

ma  Ma  religiofa  <t  année  de  fon  âge ,  &  en  la  trente-troi- 

pia  corfore  filuta  ficme  du  mien. 

tfl. 

h. 

r         —  ■  » 
Chapitre  XII. 

2)/  VaffliiHon  qu'il  repentit  a  la  mort  de  fa  mere,  quoy 
qu'il  fift  tous/es  efforts  pour  la  modérer. 

PKemebam  oeu-  T  Ors  quelle  fut  morte  ,  je  luy 

las  ejus.tr ton-  J^fermay  les  yeux  ,  &  en  mefinc 

fif£SSS£  »»P» î?  «          ^ppé  dvnedou 

tramflue-  lcur  cîul  mc  perça  julques  dans  le  fond 

îaf  in  lachrymas  -,  du  cœur  >  laquelle  fe  voulant  répandre 

ïbidcmqueocidi  met  au  dehors  par  des  ruifleaux  de  larmes, 

nttiemo  ammtim-  ^  command0is  avCc  vne  violence  ex- 

Y^ZmjmmJm  tr*mc  à  mcs  7cuxtic  les  ^airc  entrer 

ad  ftccaatemtt? in  au  dedans;  8c  je  ne  fouffrois pas  peu  de 

taliluBamme-valde  peines  dans  ce  grand  combat  de  moy- 

male  mihi  era$  :  rncfmc  contre  moy-meGne.  Aufli-toft 

^^n^emem^m  ^u  c"c  eut  rcn^u  'c  dernier  foûpir  , 

(biritttmpuer  Ade*-  mon  ^s  Adeodat  jetta  vn  grand  cry  Se 

datai  exclama-vu  commença  à  pleurer  >  mais  fur  ce  que 

i*plan8umt  atque  nous  l'en  reprifincs  tous^il  fc  teut. 

ab  omnibus  nobis 
çotmustacuit* 
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2.  Il  fe  pafla  quelque  chofe  de  fem-  i  .  Hoc  modo  etiam 
blable  dans  mon  cœur  ,  où  ce  qu'il  y  w'ww quidam bue— 
avoitde  foible  ,  &  qui  tenoit  de  l'en-  rtle  fod  Ube^% 
fonce  fe  laiflant  aller  aux  pleurs  ,  Zj&SSt 
cftoit  réprime  par  la  force  de  la  rai-  batur  tr  tacebat. 
Ton,  &  fe  taifoit.  Car  nous  ne  croyions  Neque  e»im  decere 
pas  qu'il  fuft  jufte  d'accompagner  fes  ^"fabamur  fu- 
funeraillcs  de  larmes,  de  plaintes  &  de  Zhrmés^ml' 
ioupirs ,  parce  que  l'on  s'en  fert  dordi-  ub$ZTce)eïZe\ 
naire  pour  déplorer  le  malheur  des  yuu  bis  pUrumquc 
morts,  &  comme  leur  entier  aneantif-  filet  deplor  art  <ju*~ 
fement  :  Au  lieu  que  la  mort  de  ma  dam  ™£#**  wo' 

mère  n  avoir  rien  de  malheureux  ,  &  Z^L'VxTJ 
t  il      /»  .        ,     omnvnoaa  extin- 

quelle  cltoit  encore  vivante  dans  la  8,0.  Attllanecmi- 

principale  partie  d'elle-mcfme.  C'cft  fere meriebatur^ec 

dequoy  nous  cftions  ail  curez,  &  par  la  om*ln°  moriebatur. 

pureté  de  fes  meurs,  &  par  lafincerité  Hoc  *  d?cm^t 

de  fa  foy  ,  &  par  des  ra.fons  tres-con-  Z$Z££f. 

fiantes  &  indubitables.  f<ie \mn  teneyJa. 

mus. 

5.   Qu*eft-cc  donc  qui  m'affligeoit  3.  Q.utd  ergoerat 

de  telle  forte  jufqucs  dans  le  fonds  de  I"0* .  ***** 

lame  ,  finon  la  playe  toute  nouvelle  8'*™***  jr***j* 

.       »r    '  .  »//ï  «  coiijucttidt- 

qui  venoit  de  m  arracher  en  vn  mo-  ne  pmui  Vwiwfc 

ment  &  avec  tant  de  douleur  le  bon-  dulcffima  &  cha- 

heur  fi  doux  &  fi  agréable  que  j'avois  rifltma  repente  dif- 

de  vivre  avec  elle  ?  l'avoue  que  je 

recevois  vne  tres-grande  confolation 

de  ce  que  mcfme  dans  fa  dernière  ma-  ejus ,  yuod  in  ea 

iadie  elle  (è  Ioiioit  fi  fort  de  mes  foins  ipfa-vltima  fgrhu- 

&  de  mes  devoirs  ,  Se  témoignoit  de  *wt  °tfe<iuùs  mets 

Jes  avoir  fi  agréables ,  qu'elle  me  nom-  ^f^*»'.  fp- 

moit  foo  b/n  fils    /difoit  avec  des 

lentimcns  de  tendrefle  tout  extraordi-  grandi  dilethoms 
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affeBu  ,  tmnquam  naire  quelle  n'avoit  jamais  entendu 

je  audife  ex  ore  fortir  de  ma  bouche  la  moindre  parole 

tmo  jaculatum  m  {  j      ûft  déplaire.  Mais  mon  Dieu 

le  durum  aut  con-  *  .      *  *            r            ,  ,, 

tumetyum  ftrm*-  qul  nous  ****  tous  créez  ,  quelle  corn- 

nem.  sedtamen*  paraifon  y  avoit-il  entre  les  refpeâs 

quid  taie  ,  Deus  auc  je  luy  rendois ,  &  les  extrêmes 

meus  qui  fecifti nos*  (olns  qU'eilc  avoit  de  moy?  Et  ainfi 

lty«"Z2Ul  parce  qu'en  la  perdant,  je  perdois  vne 

me  deiatus  u%>t?  «  grande  confolation,  mon  ame  de- 

fervitus  ah  Ma  mi-  meuroit  blcfféc ,  &  je  fentois  comme 

hi  ?  Sluowam  ita-  déchirer  cette  vie  compofée  de  la  n'en- 

que  deferebar  tam  nc  ^  ^  |a  micnnc    qUi  auparavant 

&•  quafi  dtlamaba- 
tur  -vita  qwe  njna 
faBa  erat  ex  mea 

V%Ok.  ergoi  ,4.  Apres  donc  qu'on  eut  arrefté  les 

JUtuillobuerc,ffal.  pleurs  de  mon  fils,  Evode  prit  vn 

tenu  m  affiffuit  £-  pfeautier ,  &  fc  mit  à  chanter  ce  pfeau- 

-vodiusi  &  cantate  me:  le  chanteray,  Seigneur,  vos  mi- 

cœbit tfdmum ,  cui  fcriCOrdcs  &  vos  jugemens  :  A  quoy 

±j^X  nous  répondifines  f  s.  La  mort  de 

cordiam  ir  iudi-  ma  mère  ayant  eue  lceue  dans  la  ville, 

àum  cantabo  tibi ,  plufîeurs  chreftiens  &  quantité  de  fem- 

DQntne.Audttoau-  mes  de  pieté  nous  vinrent  trouver;  & 

tem  quid  agtrttur  ccux     ^  avoient  accouftumé  de  s  oc- 

fratres  ac  rd&f*  cuPcr  Par  chanrc  aU*  enterremens  des 

ftrmn*      de  ma-  morts  prenant  foin  des  funérailles ,  je 

re  Mil  quorum  offi-  me  retiray  en  vn  lieu  où  je  pouvois 

cium  eratfunus  eu-  cftre  avec  bienfeanec  en  la  compagnie 

rannbus  ezotnpar-  dc  ccux      {  cftimoicnt  nc  me  devoir 

te  *vbt  decenter  po-  ,        *-   ,  - 

teram  eum  eti  qui  P*  lal^cr  fcul  en  <*C  cftat- 

r^c  cenfebanu 
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5.    Ic  leur  tins  à  tous  vn  difeours  y.  Quoderattenu 

conforme  au  fujet  qui  nous  avoit  af-  Port  congriwm  difi. 

fcmbkz,  ôc  jadouciflbis  par  voftre  tut*h"»>*oqucfo- 

vérité,  comme  par  vn  baume  &  vn  ™ZmT^*t7m 

remede  divin ,  la  douleur  violente  que  ubtnotumMHstgno- 

vous  me  voyiez  fbuffrir.  Eux  cepen-  rgntibus  àr  intente 

^dant  m'écoutoient  avec  grande  atten-  audjentibus  àr  fine 
non-,  *  ne  fçachant  pas  la  peine  que 

je  cachois  dans  le  rond  du  cœur,  ils  egoinauribus  tuis, 

s'imaginoient  que  j'eftois  entièrement  ubi  eorum.  nullu) 

infenfiblc.  Mais  m'approchant  de  vô-  audiebat-,  increpa- 

tre  oreille,  mon  Dieu,  où  nul  deux  h™  ***** afe" 

ne  pouvoit  m  entendre,  je  me  repro-  a"S L  a  COn~ 

chois  la  foiblciie  de  mon  reflcntimcnt,  rnœrarts  ,  eedebat- 

&  me  faifois  violence  pour  cfTayer  %me  mthï  pauUlum 

d'arrefter  le  cours  de  mon  extrême  af-  rurfujquc  impeta 

flidion,  qui  fc  rallcntiffoit  vn  peu,  &  fi»  ferebatur ,  non 

recommençoit  enfuite  avec  la  mefine  3?Îj£*EK 

împetuohté  qu  auparavant  ,  non  pas  Htc  -vfque  ad  >vul- 

toutefois  jufques  à  me  faire  répandre  tus  mutationemftd 

des  larmes,  ny  à  me  faire  changer  de  e&°  fc*bam  quid 

vifagej  mais  j'éprouvois  quelle  eftoit  cordtPrf*n€r^m*^ 

la  peine  de  renfermer  ainii  toute  ma  ur&fpMat  ^ 

triftefTe  dans  mon  coeur.   Et  parce  tuminmepojfe  h*c 

que  j'avois  vn  fenfible  déplaifir  de  ce  bumana,  qu*ordi- 

que  les  accidens  humains  ,  qui  par  nt  dfh}t0.  &  fon* 

Vordre  de  la  nature  &  par  leftat  de  con/frems  ffr* 

noftrc  condition  mortelle  doivent  ar-  alio  dolort  Ziebam 

river  ncceflaircmcnt ,  faifoient  vne  fi  dolorem meum ,  O* 

forte  impreflîon  fur  mon  cfprit  ,  je  d'u/Mci  mftisia 

relTentois  de  la  douleur  de  voir  que  je  ccral>ar' 
me  laiflbis  emporter  à  la  douleur  :  & 
ainfî  j'eftois  confumé  par  vne  double 
triftefle. 
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6.  Cumecce  cor-  C.  Le  corps  cftant  porte  à  l'Eglifc, 
puseLtjumefhimus,  j'allay  &  revins  fans  répandre  vnc  feu- 

chr"J?NaZ>«-  ,C  h\™  :  Car  *e  ™  PleUraX  Poi™  du- 

yut  in  m  preàbus  rant  lcs  pnercs  qu  on  ht  lors  que  le 

quâ*  tibt  fudimus,  corps  cftant  mis  auprès  de  la  forfc,  on 

f«w  tili  oferretur  offrir  pour  elle  félon  la  couftume  a- 

Klt^Jh^'Z  VaiU  qUC  de  rcnterrcr  ■  ,c  facrificc  de 

noftre  rédemption.  le  ne  plcuray  point, 
pofro  cadastre  ,  dis-je,  durant  çcs  prières  :  mais  durant 
prtufquam  depone-  toute  la  journée  j'eftois  accablé  d'arfli- 


foi»»  &irvro-  Pllols  avcc  Mftancc  de  vouloir  guenr 

m  in  occulto  mtc-  ma  douleur  :  &  vous  ne  le  faifiez  pas, 

fus  ercm,cr mente  afin  comme  je  le  croy  de  me  faire  con- 

turbata  rogabamte  noiftte  par  cette  épreuve,  quel  eft  le 

pouvoir  de  Ucouftame  fur  tes  efprits 

vecfaciebM ,  credo  rneimes  qui  ne  le  repailTent  plus  des 

commendam   me-  vanitez  de  ce  monde. 
morue  me*,  *uel  hoc 


ttis  confuetudin'ts 
itnculumetiamad- 
'verfus  mènent  au* 
jant  nonfallaci  uer- 
bo  pajcitur. 

Jù.PTST  ■>■  Ie  m'auvifay  d'aller  au  bain  pour 

mxbt  en  i/f  trem  la-  j      •   ■         i    7     »  ,  /  , r.  n 

njatum  ,  tjuodau-  adouclr  W  violence  de  mon  deplaifir, 

dieram  mde  bal-  ayant  oiiy  dire  que  ce  nom  luy  a  efté 

nets  nomen  indi-  donne  par  les  Grecs ,  à  caufe  qu'il  chaf- 

tnm  ,  quia  gr*ci  fc  ics  inquiétudes  de  icfprit  :  Mais,  ô 

rint^uodanvet*.  mon  Dieu,  qui  eftes  le  pere  des  or- 

tempettatexamnto.  pnelins  ,  je  confefle  en  prefenec  de  vo- 

Bece  tjr  hoc  confia  tre  mifericorde  qu'y  cftant  allé ,  je  n'en 

teor    mifericordt*  forcis  pas  moins  affligé  que  j'eftois  en 
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y  entrant  \  de  que  la  fucur  de  mon  tu*  }  pater  orpha- 
corps  n  emporta  pas  avec  foy  l'amer-  Vorum  *  7"°"'*>* 
tume  de  mon  cœur.  .  ^Htm 

U'vtjftm.  Neynee- 
nm  exfuda-uit  de 
corde  tneo  tnottoris 
amaritudo. 

,      rt  .  .  \     8.  Dtindt  dormi- 

8.  M  cftant  endormy ,  je  trouvay  à  vil&rtÂgda'vio- 
mon  réveil  que  ma  douleur  eftoit  fort  non  parva  &  paf9 
diminuée  :  &  comme  j'eftois  fcul  dans  te  mùigatumin've~ 
mon  lit ,  je  me  fouvins  de  ces  vers  de  "*  Valorem  meum. 
voftrc  ferviteur  Ambroifc ,  que  je  ve-  ffl**  ^  ?am  tn 
nois  d  éprouver  h  véritables  :  cordatus  fum  ve- 

ridicos  uerjus  Am- 
brofft  tut  :  Tu  es 

Grand  Bleu  dont  le  pouvoir]  par  vn  e",m 

r  ••   f  11  Deus  creator  om- 

art  fans  pareil  nium 

Règle  des  feux  du  ciel  ïinconflante  car-  p0ijquc  rcclor,ve- 

riere  :                             '  (tiens  ^ 

Qui  fais  briller  le  jour  etvne  vive  lu-  Diem  decoro  IiiJ 

miere-y  mine, 

Et  répans  fur  la  nuit  les  charmes  du  No&em  foporis 

fommeils  g"tia, 

Afin  tjuvn  doux  repos  fe  gliff*n*  dam  Amis  folutos  vc 

nos  veines  quics 

Délajfe  le  corps  foible  après  fes  longs  tra-  RCd<Jat  laboris 

vaux ,  vfui, 

Que  de  lame  abattue  il  enchante  les  Mentcfquc  fefTas 

maux,  alievet , 

Et  luy  fajfe  oublier  fes  plus  cuifantes  Lu&ufque  folvat 

peines. 


* 

Mais  je  rentrois  peu  à  peu  dans  mes  At^ue  ïndc  paula- 
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ùm  reducebam  in  premiers  fentimens  fur  le  fujet  de  vô- 

prtflinum  fenfum  trc  fervante ,  mon  Dieu  >  3c  me  repre- 

an.tUamtuam,  con-  fentant  fa  manière  de  vie  Ci  religicufe 

y{srs!£  rers    •  *      vne  faintc 

fanBe  in  nos  blan-  douceur  eftoit  fi  obligeante  envers 

dam  atque  morige-  moy;  &  nie  voyant  privé  tout  dVn 

ram  ,  <jua  fubito  COUp  £ynç  tc\\c  confolation ,  je  me  rc- 

dejlttutus  fum  :  Bt  ç  ^  j  pjeurer  cn  Voftrc  prefence  à 
Uhmt  fiere  m  con-        r       .}  ni       r  j 

fpeButuodttlla  tr  caufe  d  elle  ,  &  pour  elle  -,  i  caufe  de 

pro  Ma,  de  me  &  moy ,  &  pour  moy  :  le  donnay  cours 

pro  me-  Bt  d'tmift  i  mcs  larmes  que  j'avois  jufques  alors 

Uchrym#<ju**con-  rctcnucs,  &  leur  permis  de  fe  répan- 

tinebam^tefflue-  j  *  jeur    tf    afin  dc  fou|agcr 

rem  quantum  -vcl-  r  .    *  .  ™5L. 

,  JUbpernens  mon  cœur.  Ainfi  je  trouvay  du  repos, 

e*f  <Wi      :  parce  que  cela  fe  paflbit  cn  voftrc  pre- 

requievUneiSiquo-  fenec ,  &  non  pas  devant  vn  homme 

mamibierantaures  fuperbc>  qui  peut-eftre  auroit  mal  jugé 
tu^oncujufaUam     r  ? c  r 

homwis  fuperbe m-  M   4  .  r******* 
terpretantis  plora- 


ç.Btnunc*  Domi-  ^    Seigneur  ,  je  vous  confeflfe  tou- 

neiconfiteor  nbt  m  fcs  ces  cjlofcs  .  ie  vous  les  confeflTe  par 

S;  écrit.  Les  hfe  qui  voudra ,  &  les  in 

tetur  -vt  Wef.  Bt  terprete  comme  il  voudra.   Que  ii 

/  peccatum  in-ve-  quelquvn  trouve  que  j'ay  eu  tort  de 

nerit  fltvife  me  plcurer  vn  peu  ma  mère  que  mes  yeux 

matremextguapar-  confmcroient  comme  morte,  clic  qui 

te  horœ  ,   tnatrem  *      •      1      /    1                ►    r,.,,^  ~  . 

ocults  meis  intérim  m  avoir  pleure  durant  tant  d  années 

mortuam ,  9**  m*  pour  me  faire  vivre  devant  vos  yeux , 

multês  annos  fie-  qu'il  ne  fe  mocque  pas  de  moy  ;  mais 

<verat-vt  oadis  tuis  s-j  a  beaucoup  de  charité  ,  qu'il  pieu- 

2^525  «  P'Tft  pour  mes  péchez  en  vô- 

eft  grandi  <h*rrta-  trc  prefence  ,  mon  Dieu  ,  qui  eit«  le 
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pere  de  tous  les  frères  de  1 1  s  v  s-  te  pro  pteeatis  mets 
Christ.  f**  'Pi*  *  *f+ 

trem  omnium  fret- 
'  tyum  chrijlitui 


Chapitre  XIII. 
//  prie  four  fd  mere  mette, 


Maintenant  que  mon  cœur  Go  *****  j*»* 
eft  guery  de  cette  playe  ,  où    tZjaMto  corde  ab 

Ion  euft  pu  croire  que  la  chair  &  le  £  ™*ere  1M 

fang  avoicnt  trop  de  part,  je  répans,  rcarnaliS  afftBhus% 

Seigneur,  en  voftre  prefence  des  lar-  fundo  ttbi ,  Dtus 

mes  bien  différentes  de  celles  que  je  wo/kr  »  Pr* 

répandis  alors:  6c  ces  larmes  procc-  ™uf*t"al0*&e*kKJ 

dent  de  lapprehenfion  où  je  me  trou-  M  ymarum 


nus  1  quod 

vc ,  quand  je  coniidere  les  grands  pc-  de  concujfo  fpiritm* 
rils  aufqucls  font  expofez  toutes  les  confideratione  (pri- 
âmes qui  meurent  dans  cet  eftat  mife-  "dorum  om»is  *ni- 
rablc  des  enfans  d'Adam.  Car  encore  '* 

„/i                              11  montur.  Quana uam 

que  ma  mere  euft  receu  vne  nouvelle  UUmChSe^X 

alliance  en  I  e  s  v  s-C  hrist,  &  qu'a-  ficata  ,  etiam  non- 

vant  qu  eftrc  féparée  de  fon  corps ,  elle  à\m  carne  refiluta 

ait  vécu  de  telle  forte  que  Ton  doive  fij  vixerit,  ttUu- 

louer  voftre  nom  en  confiderant  la  pu-  ùfaZTibT"* 

retédefafoy&dcfesmœursjlcno-  ejJ:  ™ 

ferois  dire  néanmoins  que  depuis  que  audeo  dicereexquo 

vous  l'euftes  régénérée  par  le  baptef-  eamperbaptïfmum 

me ,  il  ne  foit  forty  de  fa  bouche  aucu-  regencra/lt,  nullum 

ne  parole  qui  fuft  contraire  i  vos  faints  Z?^*w£* 

commandemens.  Et  cependant  voftre  prteeptum  tuum. 

Fils  qui  eft  la  vérité  mefine  dit;  que  fi  Et  dïBumeft  à  -ve- 

quelquvn  appelle  fon  frère  fol,  il  fera  ritate,  filiotuo:  si 
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quis  dixerit  frotrï  coupable  du  feu  éternel.  Et  malheur 
fio,fatue>rewem  aux  hommes,  quelque  louable  que 
phem*  y.  *  foitlcuryi     fi  vous  |    voukz  : 
fUte  ettam  (audabt-    .       .  »      ,  >  b. 

-uiw  hominam,  «ans  *a  fc  vente  de  voftrc  jufticc.  Mais 

fi  rtmoxo  mtferi-  parce  que  vous  n'examinez  pas  nos 
eordio  dtfcrn*  péchez  avec  rigueur  ,  nous  cfperons 
eam.  -vero  avçc  confiance  ^c  tr0uver  quelque 

ZXZJfc  lieude  P^ondan,  voftrc  bonté.  £t 
eioctalttcr  fiera-  pour  ce  qui  cft  de  nos  mentes,  qui- 
mus  aliqttem  apud  conque  en  a  de  véritables,  que  fait-il 
te  locum  w-uenire  autre  cholè  lors  qu'il  vous  les  offre, 
indulgenti*.  Quif-  c  yous  rcn^rc  cc  qU'jj  a  rcceu  de 
qnu  auum  ubt  e~  «  .ni  r  i  i?  r  j 
«KWfrar  ncw  vous  •  Hclas  1  "  lcs  nommes  confide- 
nteotàÀ  tibi  roient  bien  qu'ils  font  hommes  ,  avec 
eruver&t  mfi  mu-  quelle  profonde  humilité  goûteroient- 
neia  tu*.'  o  fi co-  {\s  ]a  vérité  de  cette  parole:  Que  ecluy 

E?£  SmZ    fc  gIorlfic  > ne  fc  gIorific  v* dan* 

turtinoLmoglo-  le  Seigneur. 
rietur  ! 

t.  Ego  iutjHe*  *•   Laiifant  donc  i  part  toutes  les 

Juki  met  <T  -vita  bonnes  œuvres  de  ma  mere ,  pour  icf- 

m  a  ,  Deus  corda  quelles  je  vous  rends  grâces  ayee  joyc, 

met  Jepofim  pou-  *  Dicu  de  mQn               m  cftcs  moil 

hfper  bonts  eius  a-  ...  ^ 

ISm  pro  autbus  vn,quc  louange  de  ma  véritable  vie , 

tibi  gaudem  gra-  je  vous  fupplic  d'accorder  le  pardon 

imago  ,  mne  pro  que  je  vous  demande  de  fes  péchez, 

peccatis  matris  me*  en  faveur  de  ce  puifiant  remède  de 

^xaldime  "per  me    toutcs  nos  playcs  q11*  a  en^  attaché  à 
^  vulnerum  vnc  cro*x  >  &  qui  eftant  affis  à  voftr 


c 


nofîrorum  au*  pe-  droite  ,  intercède  fanscefle  pour  nous. 

pendit  in  Itgno ,  <T  le  fçay  qu'elle  a  vfé  de  mifer icorde  ,  À 

fedens  ad dexteram  qU'cUc  a  pardonné  de  tout  fon  cœur 

££.Ï*TÇ  les  faute$  q»'011  a  conunifes  contre  eL 
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le  :  C'eft  pourquoy  je  vous  fupplic,  mifericordtter  ope- 
mon  Dieu  ,  de  luy  pardonner  celles  r**<»»>  &  excorde 
qu  elle  a  commifes  contre  vous.  Et  fi  fm^f  ''f- 
durant  tant  d  années  quelle  a  vefeu  tu 
depuis  ion  baptcfme  elle  eft  tombée  bita  fa* ,  fi  <jua  e- 
dans  quelques  péchez  j  pardonnez-les  contraxtt  ptr 
luy,  Seigneur,  pardonnez-les  luy ,  je  tot  annof  M*  a~ 
vous  prie  ,  &  ne  traitez  pas  avec  elle  VZ^.t 
en  juge  levere.  Que  voftre  clémence  mitre  obfecro  ;  «# 
l'emporte  fur  voftre  juftice ,  puis  que  intres  cum  ea  m 
vos  paroles  font  véritables  ,  &  que  iu^in^  «r«^r- 
vous  avez  promis  de  faire  mifericorde  ex<dtet  miferuordta 
à  ceux  qui  auront  vfi  de  mifericorde  'fë"^ 
le  fçay  qu  ils  ne  1  auroicnt  pu  faire  fi  <^  ^0wy7y?i 
vous  ne  leur  aviez  donné  le  pouvoir  >  mrftrictràutmmqt- 
vous  ,  qui  félon  la  parole  de  voftre  ^^-^od-vt 
Ecriture,  avez  pitié  de  ecluy  dont  il  <JI'«  "  *M>  *> 
vous  p  aift  d  avoir  pme  ,  &  faites  gra-  lifertts  er>s,<r  mi. 
ce  accluy  a  qui  il  vousplaift  de  faire  fericordiam  pr*- 
grâce.  flabiscui  miferteort 

fuerts. 

j.  Et  credo,  jam 
feceris  quod  te  ro- 

je  vous  demande  :  mais  néanmoins  orts  mei  approba, 
daignez  recevoir  le  facrifice  volon-  Oomi^.  Namtjùe 
taire  que  je  vous  offre  pour  elle.  Car  imminente  die 
le  jour  de  fa  mort  eftant  proche  ,  elle  r^"'»*«/«*w» 
ne  penfa  pont  à  faire  enfcvel.r  fon 
corps  iomptueufement,  ny  à  le  faire  tegt ,  *k*  cfndri 
embaumer  avec  grand  foin  :  Elle  ne  aromatibut  ,  „«* 
defira  point  auflï  d'avoir  vn  tombeau  ™»*»**t*m  ele- 
particulier  ,  ny  ne  fe  foucia  pas  mefme  S"" 
d  eftre  enterrée  en  fon  païs  :   Elle  ne  Z^p&t 

G*  • 


3.  le  croy  ,  mon  Dieu  ,  que  vous  Jj  ? 
luy  aurez  déjà  accordé  la  faveur  que 

1  <"    voue     H/<  1-1 
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Non  ipa  mandavit  nous  recommanda  rien  de  toutes  ces 

tiobis  ifedtaMKm-  chofes  j  mais  feulement  qu'on  fc  fou- 
nydomernortamfui  ymft  à  y()ftrc        j  QÙ  ^  ayQit 

ad  altare  tuum  péri  •  r 

deftderv*  ,   «*  f^c  avec  vnc  dévotion  fi  particu- 

ttulltus  diei  prtter-  licre  durant  tous  les  jours  de  fa  vie, 

mifione  fervttrat;  &  d  où  elle  fçavoit  que  l'on  diftnbuë 

™dc  foret  dijben-  aux  fiadles  la  vi&ime  fainte,  dont  le 

%n     u'TJfZL  fan8  a  cffacé  cettc  fccdulc,  où  noftrc 

efl    chirographum  condamnation  citoit  écrite ,  ce  a  triom- 

quod  trot  contra-  phé  de  noftre  ennemy,  qui  tenoit  vn 

rïum  nobis  ,  tjua  compte  fi  exact  de  nos  péchez  pour 

triumphatus  efl  ho-  nous  jcs  rCprocncr  devant  vous  -,  mais 

(lis  contputans  de-  .    ,     a  r                  j»  j- 

UBa  noflra  ,  &  *\m  n  a  Pu  rlcn  trouver  a  redire  en  cet 

qutrens  quid  obji-  Agneau  fans  tache ,  qui  a  efté  l'auteur 

ciatt  &  mhtlifrve-  de  noftrc  victoire.  Qui  luy  pourra  ren- 

mens  in  tlb  m  quo  drc  le  fang  fi  pur  &  n\nnoccnt  qu'il  a 

nàmmMi.  8«is  et  r<ipandu  pour  nous?  Qui  luy  rendra  le 

refundet  tnnoeen-  K    ,     r  .,              ^*-f     1       c  i 

tem   [antmnem?  <*ont  il  nous  a  rachetez,  afin  de 

guis  et  reftituet  nous  tirer  des  mains  de  noftrc  enne- 
pretiwn  qm  nos  e-  my  ?  Ccft,  mon  Dieu ,  à  ce  facrement 
mit  -vtnos  auferat       noftre  rédemption  que  voftre  fer- 

iLfLTJJtZ  vantc  aYoit  attaché  fon  amc  avcc  le 
no  trt  tacramentum   ..  \   r  r 

UgaJt  anàUa  tua  "en  d  vne  foy  fincerc. 
c ulo  fidet. 

4-  Nemo  *t*ott*      4.  Que  perfonne  ne  l'arrache  donc 

Btone  tua  dtfrunt-  dc  yoftrc  ^     protcâ:ion.    QuC  ny 

pat  eam.  Non  Je  ,     ..  .     .  r  r  1 

tnterponét  nec  n>i,  «  «on  ny  le  dragon  ne  le  mettent 

nec  infidùs  ko  &  point  entre  vous  &  elle ,  foit  par  for> 

</»<ifo.  Necjueenim  ce  ou  par  artifice  :  Car  elle  ne  repon- 

rlà°fe^debtre  "ne  ^ra  ^aS  °iu,c^e  c^  innocente  ,  dc  peur 
con-vincatur  ob-  °tuvn  aceufateur  fi  artificieux  ne  la 
mcaturab  aceufa-  convainque  dc  menfonge ,  mais  clic 


Digitized  by  Google 


DE    S.  AVGVSTIN.    LlV.  I X.  4^9 

repondra  que  fes  dettes  luy  ont  efte  tore  caUïAo  }  feJ 
remifes  par  celuy  a  qui  perfonne  ne  "f??*1*  d"?ï~ 

r  •  1      j  Vi   *         ê  la  débita  tua  ab  eo 

_  ,  i«  '  .  \..^m    cm    r.emo  reddet 


nous  fans  le  devoir.  Çmelle  jouiile  ^uoj pro  nobis  ... 

donc  dvnc  heureufe  paix  avec  Ton  debens reddtdtt.  sit 

mary,  avant  lequel  &  après  lequel  elle  *r&>  *»  pace  cum 

n  en  a  jamais  eu  d'autre,  &  à  qui  elle  ™   ™*  1"» 

s'eft  foûmife ,  afin  de  le  gagner  a  vous,  ^  nMffef^ 

ôc  rendre  ainfi  féconde  par  fa  patien-  fervi-u*  fruBum 

ce  la  grâce  que  vous  aviez  mife  en  t'éi  afferens  cum 

cl]ç  A  tolere>:tia  >  *vt  eum 

auoque  lucraretur 
ttbï 

5.  Infpirez,  Seigneur  mon  Dieu,  s,  Et  wfpira,  Do- 

à  vos  fervitcurs  qui  font  mes  frères,  rmne  Deus  meus , 

ôc  à  vos  enfans  qui  font  mes  maiftres  htjpira  ferais  tuts 

ÔC  que  je  veux  fervir  de  mon  cœur ,  de  fr^nlms  mets ,  fiits 

'  ImIUim.     tMS  dommts  mets, 

:  Infpirez  ,      -    ^  ^  ^ 

ontcccy,dc  ^e^farn fa- 
it Monique  <v/o  , 
voftre  fervante  ôc  de  Patrice  fon  ma-  h*c  kgerîntjnemi- 
ry,  par  lefquels  vous  m'avez  fait  naî-  f™' 

7    r  *       ,  ,  tuum  Monte*  famu- 

tre  en  ce  monde  en  la  manière  que  u  tUée  CHm  P'atrkl9 

vous  fcul  fçavcz ,  &  que  je  ne  fçay  pas  tjuondam  ejus  con- 

moy  -  mefme  :  Qujls  fe  fouviennent  juge ,  pet  quorum 

avec  vne  affc&ion  charitable  de  ces  camem  nttroduxtfli 

deux  perfonne, ,  que  j'ay  eu  pour  père  ^J^ZZle" 

ôc  pour  merc  dans  cette  vie  qui  pafle  ]^MemmerMuum 

fi-toft  ;  que  j'ay  eu  pour  frères  à  1  e-  affe9u  pio  pare»- 

gard  de  vous  qui  eftes  noftre  pere  ,  Ôc  tum   meorum  m 

de  l'Eglifc  catholique  qui  eft  noftre,^  ***fit*- 

mère;  &  oui  fcronr  mes  concitoyens  ZolumflTpZ 

en  1  éternelle  Ierulalem ,  en  cette  ville  tre  ln  natrecatho- 

bienheureufe ,  dont  l'amour  fait  foû-  ,  &  à-vtum 

pirer  voftre  peuple  durant  Ton  peleri-  meorum  in  ttatta 

G  g  iij 


Digitized  by  Google 


470    Les  Confbs*    de  S.  Ave  Liv.  IX. 

Htcrufaltm  ,   cui  nage  depuis  le  temps  qu'il  en  eft  par- 

fufptrat  peregrin*-  tv  jufqu'a  ce  qu'il  y  retourne.  Et  ainfi 

no  W*rm\  £  ma  mere  pourra  recevoir  plus  abon- 

TxumXt^uTk  dammentpar  les  prières  de  plufieurs, 

me  Ma  popofàt  ex-  par  celles  que  je  vous  adrefle ,  &  par 

,  njherïus  ]cs  confeflîons  que  je  vous  fais,  le  der- 


etpr*{!eturm>nul-  njer  témoignage  d'affection  qu'elle  a 

tan:  per  confefiio-  dclirC  dC  ^Y' 
neSitjuamperor*- 
ttoncs  me*** 


4r» 

$mm%&&  sasas  ©aa 

LES 

CONFESSIONS 

S  AVGVSTIN 

LIVRE  DIXIE'ME. 

Chapitre  premier. 
N'avoir  dt  joye  ny  d'efpcrance  qu  en  Dieu. 


Vfi  je  vous  connoifle ,  omon  f~>\  ognofeam' 

Dieu  >  que  ic  vouîteonnoifle  1  h  cagmtor 
ainf*  que  ie  fuis  connu  de     T**"**';  c<£ 

vous,  entrez  dans  mon  amc  vmqac  à  \t      tV[s  ^ 

force  de  mon  ame ,  &  rendez-la  il  pu-  y„tui  anim*  me* 

rc  pap  voftee  fouverainc  pureté  quelle  tntra  in  eam  »  <r 


o 


fou  tourc  remplie  &  toute  poffedée  i?**" 

de  vous  ,  &  qu  elle  n  ait  plus  ny  tache  *  /g*" 

ny  ride.  C  cft  la  le  but  de  mes  efpe-  ^  ta  ftei 

xaoecs  :  C'eft  là  le  mouvement  qui  a-  mea.  :  ulco  loquor  j 

nime  mes  paroles  :  C'eft  là  le  fuiet  de  àrint*  f}>egaueieo 

'toutes  mes  joyes ,  de  toutes  mes  verita-  <}t**ndo[anumgau~ 

iin  i     •  •         .  _  A»n     Calera  'vera 

blcs  ôc  mes  légitimes  joyes.  Car  pour  ™£  h-  £J 
toutes  les  autres,  chofes  de  la  vie,  les  whn.f€ld*VUM~ 
vncs  meritenr  d'autant  moins  cl'cftrc  tê«$agù  fletur  :  O* 
plcurées  qu'on  les  pleure  davantage,  &  (W* 

G  g  ni] 
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Inanto  minus  fie-  les  autres  font  d'autant  plus  déplora- 
is m  ets.  Eccee-  bJcs  qU'on  ]cs  pleure  moins.  Mais  puis 

U?tfl?^"ï»niam  °luc  j'aPPrcns  de  voftre  parole  fainte 

qui  faàt  eam  me-  ^P*  vous  aimez  la  vérité,  &  que  ce- 

fût  ad  lucem.  Vola  luy  qui  marche  félon  fes  règles  ,  fe  pre- 

eamfacerem corde  fente  librement  à  la  lumière,  je  viens 

cTftZnZ  in  ni  reconnolftrc  ,a  vérité,  non  feulement 
autlln  m*  'coram  ^evant  vous  par  vne  confcfiîon  fecrete 
multu  tejhbus.        que  je  vous  fais  dans  mon  coeur  où 

vous  lifez  mes  penfëcs  >  mais  encore 
devant  les  hommes  par  vne  confcfTion 
publique  que  je  fais  dans  cet  écrit  en 
prefence  de  ceux  qui  le  liront. 

Chapitre  II. 
Ce  que  c*eft  que  fe  cwfejfer  «  Dieu. 

ET  tibi  anidem,  TT?  T  comment ,  Seigneur ,  vous  pour- 
Domtne  cujus  JE  rois- je  cacher  quelque  chofe  quand 
mm  nuda  eft  a-  :c  nc  Voudrois  pas  vous  la  confefler, 

kl  Jus  hunun*  con-  '                           r                   r          •  _^ 

fetentu  ,  quid  oc-  Puls  °luc  vos  yeux  Pcrccnt  jufques  dans 

cnltum  cil  et  in  me  *e  f°nà  de  1  abyfme  des  .  confeiences, 

ttiam  fi  uollem  con-  tk  y  voyent  tout  à  nud  &  à  découvert  ? 

fnrtnh  ?  Teenim  Certes  je  ne  me  cacherois  qu  a  moy- 
rmh  a^conderem,  mefine  &  non  £  yoUs.  Mais  en_ 
non  me  HW.  N*nc  V  -  -  .  r 

*,*emt  att0d«emi-  corc  quc  ma  confeffion  vous  fou  fu- 

tus  meus  tejhs  eft  perfluc,  elle  vous  eft  agréable  :  &  par- 

dtftlicere  me  mthit  et  que  je  vous  témoigne  par  les  gc- 

turefulges  er  pL-  miflcmens  de  mon  cœur  combien  je 
ces  y      a*n*rts  (T  ■  /  t  •     %  r  i  « 

dtfiderariSi  njteru-  mc  dcPIals  a  moy-mcfme ,  vous  relui- 

bejiam  de  me,  er  *cz  dans  mon  21116  >  vous  &iles  qu'elle 

abfwiam  me  atque  vous  trouve  aimable ,  qu'elle  vons  ai- 

tltgam  te  i  O*  nec  mc ,  qu'elle  vous  defire  j  afin  que  je 
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rougiflc  de  moy-mefine ,  que  je  renon-  tïbi  nec  mhi  pla- 
ce à  moy-mefmc,  &  que  je  me  donne  ceammfidcte. 
tout  à  vous;  &  qu'ainfi  que  rien  ne 
peut  vous  plaire  dans  moy  que  ce  qui 
meft  venu  de  vous  &  non  pas  de  moy, 
rien  ne  me  plaife  auflî  dans  moy-mef- 
mc que  ce  qui  ne  fera  pas  de  moy,  mais 
de  vous. 

i.  Ainfi  ,  Seigneur,  en  quelque  *•  TibiergoDo- 
eftat  que  je  fois,  je  fuis  parfaitement  ™nt  •  ma^f^s 
connu  de  voftre  divine  majefte,  &  ccft  jgj^  trtmjnto 
avec  fruit  néanmoins  que  je  me  con-  ^  conptear  dtxï  : 
fclTc  à  elle.  Ce  que  je  ne  fais  pas  par  Neque  td  ago  tar- 
des paroles  fcnfiblcs  que  ma  langue  cornu  &  ttoct- 
forme  au  dehors,  ny  par  la  voix  qui  £W£  £££ 
iort  de  ma  bouche ,  mais  par  ces  paro-  co^ttattoms  ^a*»» 
les  feerctes  &  fpirituelles  que  lame  no-vit  auris  tua. 
forme  au  dedans  de  ioy,  Ôc  par  ces  cris  *****  ">alui 
qui  fortent  du  fond  du  cœur  ,  dont  fi™>  nMffi  dlud 
vos  oreilles  divines  entendent  parfai-  ^ftfiS 
tement  le  langage.  Car  lors  que  je  fais  nitro  pius ,  nihileft 
le  mal,  c'eft  me  confefler  à  vous  que  aliud  confite* i  tibi 
de  me  déplaire  en  moy-mefmc  5  &  lors  p»"  »** 
que  je  fais  le  bien,  c'eft  me  confelTer  hu™ 

?•     '           1      »       1                  1  1      \  »mw  Domine 

à  vous  que  de  n  attribuer  pas  ce  bien  à  Wif„ 

moy-mefine.  Aufli,  mon  Dieu,  nous  fed  prius  eum  jufli- 

apprenons  des  oracles  de  vos  E  cri  tu-  fie*  imfmm, 
res  que  vous  répandez  vos  benedi- 
ôions  fur  le  jufte  ;  mais  que  c'eft  après 
que  vous  avez  répandu  voftre  grâce  en 
luy  pour  le  rendre  jufte  de  pécheur 
qu'il  eftoit  auparavant. 

3.  Lors  donc,  Seigneur,  que  je  me  3.  Confeffo  ita- 

prefente  devant  vos  yeux  pour  vous  ?"«  "«4  >  Deu* 


474  Les  Confessions 

*neus  1 1*  confpeB*  confelTer  mes  mifcres  ÔC  vos  mifericor- 

tuo  tibi  tacite  fit ,  des  9  jc  le  fais  en  filencc,  &  je  ne  le  fais 

tr  non  tacite  :  ta-         cn  (JJcncc  jc  Jc       CQ  g[eace  parce 

c«  ewiw  Jlrebttu,  *  >r 

ckmat  ttfetiu.  Ne-  *luc  ma  mangue  demeure  muette,&  jc  ne 

c«i«;  <fco  r*ffi  le  tais  pas  en  filence  ,  parce  que  mon 

d/ifKa/  homtmbus  cœur  vous  parle ,  &  que  mon  affection 

fmd  non  a  me  tu  cft  éloquente.  Car  je  ne  dis  rien  de  bon 

bruts  audteiu  ;  aut  1  /  » 

tiuimuiaiiamitale  aux  hommcs  que  vous  n  ayez  ouyau- 
audis  k  me  y  ejnod  paravant  dans  le  fecret  de  mon  coeur 
mm  frim  mtbt  tu  où  je  parle  à  vous  ,  Ôc  vous  n  entendez 
dtxerts.  rien  de  moy  dans  le  fecret  de  mon 

cœur,  que  vous-mefmenc  m  ayez  dit 
auparavant  par  voftre  (àint  Efprit  qui 
m  mftruu  &  qui  me  parle. 

Chapitre  III. 

Du  dejfeiû  qui  le  fortoit  a  découvrir  dans  cette  dernière 
partie  de  fes  conférions  ,  non  plus  ce  qu'il  avoit  eftê 
avant  fa  converfion  &  fin  baptefme  ;  mais  ce  que  la 
grâce  de  Dieu  V avoit  fait  ejlre  depuis. 

Qvid  mihi  ex-    A  >T  A 1  s  puis-je  tirer  quelque  ad- 
1°   *fl  cum  JLVXvantage  de  faire  entendre  mes 
^ef/xHHZ  confeffions  aux  hommes,  comme  fi 

niant    lonrc/uaHes      ,  n    .    .      ,  -  rr 

nteM.quafiïfJî  fa-  c  eitoit  les  hommes  qui  puflent  guérir 

naturi  fat  omnes  toutes  mes  langueurs  }  Ne  voyons- 

languores    meos  ?  nous  pas  qu  ils  font  d'ordinaire  auflï 

^mftmfeHMS  ad  curieux  de  Ravoir  la  vie  d'auti  uy  ,  que 

TmalZaZ  défi-  ™%H™  <*C  la  ff™  Pr°PrC  ? 

diofumadeorrigen-  Pourquoy  donc  défirent-ils  tant  dap- 

dam  fuam.  Qu$d  à  prendre  de  moy  quel  jc  fuis,  eux  qui  fc 

me  quorum  audire  mettent  fi  peu  en  peine  d'apprendre  de 

qmfim,  qui  nolunt  yQUS        [$  ils  fonn  £t  doù  fçavcnt- 

â    te  audtre    aut  .,  ,        ...  /  ,  ,., 

fmt.'Etvndefciint  lls  <luc  lc.Icur  dls  la  vcrl<c  lors  <lu  ,!s 
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m'entendent^  ainfi  parler  de  moy-mef-  cum  à  meitfo  de 

me ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  ™«t>f°  **dma  an 

monde  qui  connoifle  ce  qui  fc  paiTe  ^umdxcAm^uZ- 
dans  l'homme,  que  l'efprit  de  l'hom- 

n       i     t  w  •     »  i  hemtuumquidara- 

me  qui  cft  en  luy  >  Mais  s  ils  vous  en-  tur  %H  homme  ^ 

tendent  lors  que  vous  leur  parlerez  fimtus  homnh  qui 

d'cux-mcfmcs ,  ils  ne  pourront  pas  pre-  ***tfoefl?  Siautem 

tendre  que  vous  n'eftes  pas  véritable  i  .s*  auiliant 

dans  vos  paroles.  Car  queft-cc  que  {Jf  ^ 

vous  écouter  lors  que  vous  nous  par-  titur  Dommxs.<iuid 

lez  de  nous-mcfmes linon  connoiftre  eflen'm  k  teaudire 

véritablement  quels  nous  fommes?  Or  **efe>mfico£nofce~ 

qui  eft  l'homme  qui  connoiffant  clai-  re 

rcment  la  vente  d  vne  choie  okra  la  f3[umejl,mfi itfg 

defavoiier  comme  Yn  mcnfonge,fî  ce  menùatutt 
n'eft  que  luy-mcfînc  veiiillc  mentir 
contre  fa  propre  connoifTancc  ? 

2.  Mais  parce  que  la  charité  fait  t.  Sei(Juiach^ 
tout  croire  a  ceux  qu  elle  vnit  Ç\  ctroi-  rit  m  omnta  crédit 
tement  cnfemblc  qu'ils  ne  font  plus  inter  cas  ^jue 
qu'vn  cœur  Ôc  qu'vnc  ame,  je  me  con-  1H0S  tmum  fbU 
Me  a  vous  de  telle  forte ,  ô  mon  Dieu,  ^^fig? 
que  les  hommes  me  puiflbnt  entendre. 
Et  quoy  qu'il  me  foit  impoflible  de  >vt  audiant  homi- 
leur  faire  connoiftre  avec  certitude  nes,quibusdemon- 
que  mes  confeflîons  font  véritables,  Prare  mn  P?Jfum 
il  me  fuffic  qu'elles  foient  creuës  par  fid^dZt^ 
ceux  que  la  charité  rend  perfuadez  quorum  mihi  aire) 
de  la  vérité  de  mes  difeours.  Cepen-  charitas  aperit.  v*- 
dant ,  Seigneur ,  vous  qui  cftes  le  me-  runtamen  tu,  mé- 
decin intérieur  de  mon  ame  ,  faites-  ^ SSL 
moy  connoiftre,  je  vous  prie,  quelle  t^meltquamhl, 
peut  eftre  l'vtilité  de  ces  confeflîons  Nam  confeffones 
que  je  m'en  vas  faire  en  ces  derniers  prtttnîorum  ma- 
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lorummeorum>eju*  livres  Car  pour  ce  qui  regarde  ccl- 


renàfifti  <r  texifli,  \cs  quc  j'av  fajtcs  auparavant  des  cri- 

mt  beares  me  m  te  '  o, 

^  mcs  que  vous  m  avez  remis  >  oc  que 

mutant     ammam  ^  ai* 

www  &  fa-  vous  avcz  couverts  par  voltre  bonté, 
trament otuo>  cum  afin  de  me  rendre  heureux  en  me  fai- 
leguntur  àr  au-  fant  participer  à  voftre  efprit,  &  en 
dtuntur  ,  changeant  mon  ame  par  la  foy  &  par 
%X£ZZ  k  ba|tcfine,  k  ftuit  qu  on  en  peut  ti- 
nt,  non  pof)um>  qu  elles  fervent  a  toucher  le 
fed  e-vtgdet  m  a-  cœur  de  ceux  qui  les  lifent  Se  les  cn- 
more  mtferieordue  tendent  ,  à  les  empefeher  de  tomber 
tu*  :  &  àuLeàine  jans  ]c  fommcil  &  lafloupiflement 
%Z!ftomn^tnt  du  dcfefpoir,  qui  leur  perfuaderoit 
firmus  qui  fihi  per  qu  ^s  ne  peuvent  iortir  de  leurs  nabi- 
tffam  fit  confdus  tudes  corrompues ,  &  à  les  réveiller  en 
tnfirmitatisfu*.  Bt  \cs  faifant  entrer  dans  l'amour  de  vô- 
dekïUt  hvm  au-  tfc  mifcricorde  ,  &  refTcntir  la  dou- 

LtmZpà  ™m  C™  dc  voiîrc  F"?  <lui  donnc  de  la 

tarent  e»s  y  neadeo  force  aux  plus  foiblcs  en  leur  taiiant 

detetlat ,  quia  ma-  reconnoiftre  leur  foiblefle.  Les  juftes 

lafunt ,  fed  quia  tnefmes  apprennent  avec  plaifir  les  pc- 

fàZ""*   °   ^  cncz  Paflcz  des  perfonnes  qui  ne  les 

'  commettent  plus ,  non  que  les  péchez 
leur  puifTent  plaire ,  mais  parce  qu'ils 
fc  réjoiïiflcnt  de  voir  que  ceux  qui  a- 
voient  efte  autrefois  pécheurs  cclTent 
dc  Tertre. 

3.  Q40  itaque  3-  Quel  fruit  donc,  Seigneur  mon 

fruBu  ,   Domine  Dieu,  puis-jc  recueillir  de  ce  qu'ou- 

Deus  meus ,  eut  tre  Ja  confcflîon  que  ma  confeience 

quotidie  conftetur  vous  fat  tous  |cs  jours,  s'appuyant 

Cm$r7£l?  tui  davantage  fur  voltre  mifericorde  que 

fecurior  mtam  m-  fur  fa  propre  innocence,  je  veux  en- 

noçentia  [tut  :  quo  core  çonfelTcr  aux  hommes  par  cet 
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•crit,  non  ce  que  jeftois  autrefois,  mais  fruBm,  <jtt*fo£tiam 
ce  que  je  fuis  aujourd'huy.  Car  quant  ^omtmbus  coramte 

âThiftoircde  ma  première  vie  que  i'ay  ^^TlÎT  •  * 
,    .      ,  r,.  #    J     1  /    ter  m  adhuc  auts  e?o 

rapportée  dans  les  livres  precedens ,  je  fim  $  mn  ^ 

ne  puis  ignorer  le  fruit  que  les  autres  rim  ;  Nam  tilum 
&  moy  en  peuvent  tirer ,  &  je  l'ay  re-  fr*8*  tmA  (?  com- 
marqué  cy-deflus.  Mais  plufieurs  tant  w^^V**S**V*t 
de  ceux  qui  me  connoiiTcnt  *,  que  de  ùf^Jl^L*"*  m 
ceux  qui  ne  me  connoiiTent  pas  ,  tk  ont  ftfiwnum  mearum* 
feulement  oiiy  parler  de  moy ,  ou  aux  tr  mdu  hoc  noffe 
autres  ou  à  moy-mefme  ,  défirent  de  c*pi*«t  q*i  me  m- 
fçavoir  quel  je  fuis  au  temps  où  j'écris  ^nt^fmnme 
ces  confeflions.Et  parce  que  leurs  oreil-  JJ^JJ^  w£L 
les  ne  peuvent  fans  que  je  leur  parle  en-  quidaudierunt  -t  fed 
tendre  la  voix  de  mon  coeur ,  où  je  fuis  auris  tarum  nonefl 
tel  qu'il  vous  a  pieu  de  me  rendre  par  co*  "te*** 
re  grâce  ifs  veulent  fçavoir  par 
propre  bouche  ce  que  je  fuis  dans  'audire 
nd  de  1  amc ,  ou  leurs  yeux  ny  leurs  me  qtùd  itfe  intus 
oreilles  ,  ny  leurs  efprits  ne  font  pas  fim ,  quo  nec  och- 
capablcs  de  pénétrer.  Et  fans  eftre  af-  l*m  »  aurem» 
fcrez  fi  coque  jçdiray  cft  véritable,  iU  ZZTTlZ 
lont  dupolez  à  le  croire  ,  parce  que  la  tamen  -volunt  nun- 
charité  qui  les  rend  bons ,  leur  perfua-  qùelcognituri?  Di- 
te que  je  ne  mens  pas,  lors  que  je  leur  nt  trimât  charité* 

parle  de  moy-mefme  >  &  c'eft  elle  qui  ^mhom  f***>ntm 
rn  ■  *  „   r     s   m  ?•      menttrt  me  de  me 

cfcmr  en  eux  ajoute  foy  a  ce  que  je  dis.  confiUntemteripU 


» 
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Chapitre  IV. 

Suite  des  avantages  de  cette  forte  de  Confeffion ,  par  lé- 
quelle  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  pouvôit  ejlre 
en  luy  de  bon  &  de  mauvais. 

SES  <juo  fruBtt  "\  yTAis  pourquoy  défirent- iJs  ce 
ïd'volunt?  Un  JLVjLrccit  de  moy  \  eft-ce  qu'ils  veu- 

cuptunteumaudie-  ic  rcj°"lr  avcc  moY  >  *ors 

rmt  quantum  ad  apprendront  combien  je  m'approche 

te  accedam  mune-  de  vous  par  le  don  de  voftre  grâce ,  de 

re  tuo  >      orare  prier  pour  moy  lors  qu'ils  fçauront 

pro  me ,  cum  au-  combien  jc  mc  trouve  retardé  dans  ce 

retarder    pondère  cacmin  Par  ^  poids  de  ma  mifere  ?  le 

meo  ?  Jr.dtcabo  me  vc"*  bien  découvrir  l'cftat  de  mon  a- 

talibm.  Non  enim  me  à  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens. 

par™  ef}  fruHusy  Car  ce  ne  m'eft  pas  peu  davantage, 

po»:v:e DjmmM,  mon  Dicu,  que  plufieurs  vous  rendent 
*vt  a  mtdtutibtvra-  ■    ■   1     1  ».«  ,  , 

rfeV  Sraces  du  blcn  <lu  11  vous  a  Plcudc  ™e 


biutrkmnltiiro-  faire,  &  que  plufieurs  vous  offrent 

geritpronobit.Amet  leurs  prières,  afin  qu'il  vous  plaifc  de 

tn  me  fraternma-  m'cn  fairc  encore.  Que  la  charité  fra- 

dTnTdoées  a£7o~-  tcrnc,,c  aimc  donc  cn  moy cc  qu'cllc  y 

UaTm  meauod  do-  doit  aimcr  ^clon  *oftrc  ordrc  &  félon 

>i  dotes.  An*-  vos  règles ,  ôc  qu'elle  plaigne  cn  moy 

mm  tlle  hoc  fadat  ce  qu'elle  y  doit  plaindre  félon  voftre 

f rater nm   ,    non  mcfme  ordre  &  vos  mutines  règles. 

TZ^orZqZ  Mais  <lUe  CC  foit  ,,rfPrit  fvn  frerc  <lui 

r«w  oj  locutum  efl  agifi°c  dc  k  ^otic  à*  mon  égard  ,  &  non 

'vaniu\temîer dex-  pas  l'cfprit  d'vn  cftrangcr,  ny  celuy 

teraeorum  dextera  des  enfans  du  ficelé  dont  la  bouche 

mhu«am:fedfra-  cft  rcmpiic  de  menfonee,  &  dont  les 

ten  us  ule  y  aut  cum  A      r  -  w     j       •  ^ 

approbat  me  ?*u-  malns  f°nt  fouillccs  de  crimes.  Que  cc 

la  de  me  i  cum  au-  Wï,  dis-je ,  lefprit  d'vn  frerc,  qui  ap- 
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prouvant  le  bien  que  je  fais  s'en  ré-  tem  improUt  me, 

jouit  pour  l'amour  de  moy,  ôc  im-  n*fnfatxr pr9mc% 

prouvant  le  mal  que  je  fais,  s'en  affli-  fu 

r  i>  1     9  .      ft-ue  improbet  me* 

gc  pour  1  amour  de  moy ,  parce  qu  en  'M&it  £ 

Fvn  ôc  en  l'autre ,  foit  qu'il  approuve 

ou  qu'il  improuve  mes  actions  ,  il 

m'aime  toujours. 

1.  C'eft  à  ceux-là  que  je  veux  bien  t    I/uii£ay0  m 

me  faire  connoiftre,  afin  qu'ils  fc  ré-  taltbus  :  refirent 

joiiiiTentde  mes  biens  ôc  qu'ils  gemif-  in  bon*  me* ,  fu- 

fent  de  mes  maux.  Mes  biens  font  vos  JYtre>#  **  nuits 

ouvrages  Ôc  vos  dons,  foit  dans  la  na-  ™ùM*t°™fa*m~ 

turc ,  foit  dans  la  grâce  :  Mes  maux  dona  tua  imal* 

font  mes  propres  péchez  >  ôc  les  effets  mea  deltïla  mea 

de  vos  jugemens  fur  moy.  Qujls  fe  funt ,  &•  juduia 

confolcnt  dans  la  veuc  des  vns  :  qu'ils  Refi»r*nt  m 

foûpircnt  dans  la  veue  des  autres;  ÔC  £f  \{W,rent  £ 

que  leurs  cœurs  cftant  comme  de  la-  fletus  afcenda>.t  U 

crez  &  de  vivans  encenfoirs  faifent  co>;fpc8um  tuum 

monter  jufques  à  voftre  throfne  les  ce-  ^  fratemis  cordi- 
leftes  parfums  des  cantiques  de  leurs  bmthimbiilMitms* 
actions  de  grâces ,  &  des  gemifleraens 
de  leur  charité. 

3.  Et  vous,  Seigneur,  recevez  s'il  3.   T«  autem% 

vous  plaift  agréablement  cette  odeur  deleHa- 

fainte  de  voftre  faint  Temple.  Ayez  %JT"?  J?* 
(y-       1  r  \      \  j        tempu  tut ,  mtjere- 

compaOion  de  moy  félon  la  grandeur  re  [mei  fe^dum 

de  voftre  mifericorde ,  ôc  pour  la  gloi-  mag»am  miferi- 
rc  de  voftre  nom.  Achevez  l'ouvrage  cordiam  tuam  /^ro- 
que vous  avez  commencé  en  moy  ,  ôc  /£r  mm*  tutt"*> 
confumez  Ôc  détruifez  ce  qu'il  y  a  en-  ^T^Ttua', 
corc  d'imparfait  en  moy.  Ainfi  le  fruit  confumni*  inptr- 
que  je  tire  en  me  confeffant  de  cette  feBs  mea.  Htc  efi 
tarte  ôc  en  marquant ,  non  quel  j'ay  fr*8*s  cSfefiçrmm 


> 
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mearum,  nonqua-  cfté,  mais  quel  je  fuis  ,  &  que  je  ref- 
lufuerim,[edqua-  fens  vnc  fecrettc  joye  mêlée  de  crainte, 
lis  fim-vt  hoc  fo«-  &  vnc  fccrcltc  douleur  mêlée  d'cfpe- 

£l"  Te  %7a  rance ,  en  parlant  de  moy  devant  vous, 

txuhationecumtre-  &  devant  tous  ceux  des  cnfans  des 

more  >      fecreto  hommes  qui  croyent  en  vous, qui  prcn- 

mocrorecumfyeifed  ncut  part  à  ma  joye,qui  font  fujets  com- 

c*"™  ln  r?tbHS  me  moy  à  la  neccflité  de  la  mort ,  qui 

J™J"  ,  ÇqUZ  font  citoyens  du  ciel  &  eftrangers  dans 

rumgaudùmei*  &  la  terre  comme  je  le  fuis  ,  qui  me  pre- 

conjortium  morta-  cèdent ,  qui  m'accompagnent ,  &  qui 

litatù  me* ,  et-uutm  rac  foiycnt  dans  le  voyage  d e  cette  vie . 
meorum  &  mecum 
peregrinorttm  »  pf>t- 
cedenmm  iT  con- 
fequentwm,  &i 


4.  HifuntfcrVi  4.  Us  font  tous  mes  frères  &  vos 

tuï  fmtres  met  ferviteurs  :  mais  vous  avez  voulu  qu'ils 

ZuJt  TmÊ  (a(Ccnt  vos  cnfans  &  mes  maiftres-,  & 

ZeoUquibus  ju(?i-  vous  m  avez  obligé  de  leur  rendre  tou- 

ftt  -vt  fer-vidm ,  fi  te  forte  de  fcrvice  fi  je  veux  vivre  avec 

*velo  tecum  de  te  vous  de  voftrc  cfprit  &  de  vous-mê- 

nÀ-vere.  Et  hocmt-  mc  çt  voftrc  fijs  qUi  cft  voftre  Verbe 

ht  -verbum  tuum  ^   .  ft       contcnté  de  me  fervir  de 

parum  erat  It  10-  r  . 

quendo  prtapret,  maiftrc  par  les  paroles ,  il  a  voulu  cn- 

ntfi  (r  faàendo  corc  me  fervir  de  guide  par  fon  exem- 

prtiret.  Et  ego  id  pjc     c'cft  cc  qUe  jc  tafche  d'imiter 

ngofaBii  tr  di8is>  dan$  ma  charorC  par  mcs  difcours  & 

t%{*t*Z  ™«  ^ions'  C'cft  ce  que  je  fais  fous 

HWWJ  cum  ingénu  ...       -         111       *  '% 

perkulo  >  mfi  quia  1  ombre  favorable  de  vos  ailes ,  quoy 

fub  alis  tuts  t$bi  qu'avec  vn  extrême  péril ,  mais  qui 

jubdita  efi  anima  mc  fcroit  encore  plus  redoutable  fi  je 

mea  •  f  '"fc*  ne  me  confolois  en  ce  qu'eftant  cou- 

tai  mea  tibt  nota  .                           *  . 

€,{  vert  de  vos  ailes ,  mon  ame  vous  de- 

meure 
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meure  aflujcttic ,  &  ma  foiblefle  vous 
eft  connue. 

5.  Il  cft  vray  que  je  ne  fuis  encore  f*  Parvuùts fmm 

qu  vn  enfant  :  mais  j'ay  vn  perc  qui  ftd  ™'vt'  femt*r 

vit  toujours  :  Pay  vn  tuteur  qui  cft  ca-  ^ZJTmL  Z 

pablc  de  me  protéger  &  de  me  de-  tor  meus,  idem  trfe 

fendre.  Car  ecluy  dont  j'ay  receu  la  eft  emm  qui  gemtt 

vie,  eft  le  mefmc  dont  je  reçois  toute  m*  &  *****  »**> 

forte  de  protection.  Et  qui  eft  ecluy-  f  miffi  "  * 


tu  omni- 


là ,  mon  Dieu ,  finon  vous  qui  eftes  fcul  *  „ 

tout  mon  bien,  qui  cites  leul  tout-puif-  €s  & priufauam  te- 

fant ,  &  qui  cftiez  avec  moy  lors  mef-  cum  ftm.  indicab* 

me  que  je  n'eftois  pas  encore  avec  erS9  quali- 

vous  ?  le  découvriray  donc  l'eftat  pre-  bus 

r  .     1  1  7  *         'vum,non  quts  fue- 

Icnt  de  mon  amc  a  ceux  que  vous  me  ritm   rmÀ  I 

,      1   r         r     *  ....  >  fta  quts  )am 

commandez  de  fcervir,  tans  que  je  veuil-  fim ,  &  <juu  adhuc 
le  néanmoins  me  juger  moy-melme,  8c  fi>n-  Sedneaue  mê- 
me voyant  dans  cette  difpofition,  ils  ,Af*m  dijudteo.  sic 
me  croiront.  ttaque  audtat. 


Chapitre  V. 
Que  l  homme  ne  fe  connoifi  pas  entièrement  foy-mefmé. 

IL  n'y  a  que  vous ,  Seigneur,  qui  me        v  emm ,  Do~ 

connoiffiez  parfaitement.  Car  enco-  *  nane  *  dtiudi^ 

re  qu'il  n'y  a»  que  l'cfppt  de  1W  ZTA  &2 

me  qui  Içache  ce  qui  le  pailedans  luy-,  qU*  junt  hominis, 

&  que  ce  fecret  loi  r  impénétrable  à  n'tfi  /prit us  homi- 

tout  le  refte  des  hommes ,  il  y  a  ncan-  «*  V* tn  *tf°  eft.  •* 

moins  quelque  choie  dans  l'homme  tame*,.eft  emmi 

r  1        r  homtms  quod  nec 

n  elpnt  melmc  ne  connoilt  pas.         yy£  y^in/«f 

Mais  vous,  Seigneur,  pénétrez  dans  homimsqui  h  iff§ 

les  replis  les  plus  cachez  de  fon  ame,  eft.  Tu  outem  Do- 

H  h 
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mincfcis  ejusom-  parce  que  tous  le  connoifTcz  comme 
tzta^mfeaftteum.  l'ouvrier  connoift  fon  ouvrage.  Et 
*&  vero  cjuamtÀs  bicn  me  confiderant  en  voftre  pre- 
EJftïïffl  fencel'cntrc  dans  le  méptis  demoy- 
«fltmem me  terram  mcfoie ,  &  me  regarde  comme  n  citant 
er  cinerem  ;  ta-  que  terre  &  que  cendre,  je  fçay  nean- 
meu  aliquid  de  te  moins  quelque  chofe  de  vous  que 
Jito  qttod  de  »te  -c  ncfçav  pas  de  moy-mefine.  Car  on- 
Zc  \tdeLCs  per  coxe  que  je  ne  puiff:  maintenant  vous 
fiecdxm  ta  *n%~  voir  face  à  face ,  mais  leuiement  com- 
mate  >  nondum  fa-  me  dans  vn  miroir  ÔC  fous  des  voiles  , 
t\t  ad  fatum.  Et  ^  (,uc  pcn(jant  qUe  je  fuis  éloigné  de 
^«*rjy<^  vous,  vous  ne  me  foyez  pas  fi  prefent 

vrtnor  abs  te ,  mibt  m  *        .  '  r    *  , 

fum  prtfenttorya  que  je  le  fuis  a  moy-mcfme  :  néanmoins 

itbï  i  àr  tamen  te  je  ne  lailTe  pas  de  fçavoir  que  nenn  cit 
no-vt  nullo  modo  capable  de  vous  nuire  :  mais  je  ne  fçay 
pofe  -vioUri.  Ego  v  quelles  tentations  je  fuis ,  ou  ne 
2£^rK  fuis  Pal  capable  de  renfler. 

'  moieam  >  qutbuf've 
non  'valeanti  nejcio. 

i.  Et  fie  es,  î.  Toute  mon  cfpcrance  confifteen 
quu  fidehs  es ,  qui  ce  qu'cftant  fidcllc  en  vos  promettes  , 
nos  non  fints  ten-  vous  nc  f0UffrCz  pas  que  nous  foyons 

SitiU'^  ««««  deU  de  «  nos  forces£uc: 

fats  cum  tenta-  vent  porter  ,  mais  vous  nous  en  taites 

tioneeitam  exttum,  fortir  par  voftre  grâce  ,  en  nous  don- 

*vt  pofî'tmus  Jtjli-  nant  par  ci|c  le  moyen  de  les  foûtenir. 

nere.  Confteat  er-  Ic  confcfl-cray  donc  ce  que  je  connois 

V£Ï?£&  &  «  que  /.gnore  de  moy-mefme, 

me  nefe'unt  puis  que  je  ne  connois  ce  que  j  en  con- 

nUm  &  quod  de  nois  que  par  la  lumière  que  vous  m'en 

mefno.te  mthtlw  donnez,  &  j'ignorcray  toujours  ce 

f  1"*f  que  j'en  ignore  jufquà  ce  que  les  te- 

vie  me  t:el<to>  tam-    T      /        o  '     *  1  /- 

dm  ncjïto  donec  Jicbrcs  qui  font  dans  mon  amc  ioient 
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changées  en  vn  midy  fans  nuages  par  fiant  tenebr*  me* 
lcclat  de  voftre  gloire.  fia*  meridies  in 

.    ,  ^ 

Chapitre  VI. 

Qu'il nejloit  point  en  doute  quHl  naimafl  Dieu,  &  qu'on 
apprend  h  le  connoifire  en  cotifiderant 
toutes  les  chofes  créées. 

SEignivr  je  vous  aime  ;  &ccneft  J^T  On  dubia  fed 
point  avec  doute  ,  mais  avec  certi-  4-^  certa  âjft**- 
tude  que  je  fçay  que  je  vous  aime.  'Mfly«w^ 
Vous  avez  frappé  mon  cœur  par  voftre  whtuo'trT119* 
parole>  &  auffi-toftje  vous  ay  aimé,  -vtte.sedàr  ctlum 
Le  ciel  de  la  terre  &  tout  ce  qu'ils  con-  &  terra  ùr  omnia 
tiennent,  me  difent  aufli  de  toutes  w  eu  funt  er- 
parts,  que  je  fuis  obligé  de  vous  aimer*  ce  W,*w<  mihidi' 
fc  ils  ne  ceiTent  point  de  le  dire  à  tous  % 
les  hommes,  afin  qu  ils  foient inexcu-  omnïbm  ,  mt  Sut 
fables  ,  s'ils  y  manquent.  Màis  il  faut  inexcufabdes.Altittà 
que  vous  fafliez  beaucoup  davantage  *****  *"mifertbe- 
pour  avoir  pitié  de  celuy  dont  il  vous  ™c»'»*f<"<<>er»i 
plaift  d  avoir  pitic ,  &  pour  faire  mife-  cut  ™ 

ricorde  à  celuy  auquel  il  vous  plaift  de  rkors  fueris.  Ato- 
faire  mifericorde.  Car  autrement  le  qiàn  c*Utm  &  ter- 
ciel  &  la  terre  parlent  en  vain  &  pu-  r*fi*disk^uunm 
blient  inutilement  vos  louanges ,  puis  ********* 
qu'ils  ne  parlent  qu'à  des  lourds. 
1.  Or  queft-cc  que  j'aime  lors  que  %.  Qfùd  auttm 
je  vous  aime  ?  ce  n'eft  ny  tout  ce  que  *»*>,  cum  tetmo? 
les  lieux  enferment  de  beau ,  ny  tout  ce  N?*ljHaem  carpo- 
que  les  temps  nous  prefententd'aerca-  ™ \*# tem- 
blc.  Ce  n  eft  ny  cet  éclat  de  la  lumie-  ,  eccetfln 

rc  qui  donne  tant  de  plaifir  à  nos  yeux,  amicum  oculu ,  non 

Hh  ij 
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dulces  mélodiste  in-  ny  la  douce  harmonie  de  lamufique^ 

ri/e«rtr«m  owwimo-  ny  l'odeur  des  Heurs  &  des  parfums, 
darum     non flo-        ja  maQne    n     j       j  j 

r«m  tr  aromatum  qu*  peut  plaire  dans  les  voluptez  de  la 

fua-veotentiam,  non  chair. 
nui  n  nu  (y   nie!  tu  t 
non  membra  acet- 
ptabila  carnit  am- 

3?Atoi  fc^f  à»»  5  •  Ce  neft  rien  de  tout  cela  que  j'ai- 
cHm  amo  Denm  me,  quand  j'aime  mon  Dieu,  &  i 'ai- 
ment :  &  tamen  me  néanmoins  vnc  lumière,  vnc  nar- 
amo  1™™**^*^  monie ,  vne  odeur ,  vne  viande  déli- 
wem  ,  V^qutn-  àeufe  >  &  vnc  volupté  quand  j'aime 
dam  odorem  ,  &  mon  Dieu.  Mais  cette  lumière,  cette 
quendamcïbum^tr  harmonie,  cette  odeur,  cette  viande, 
quendi  amplexnm  &  ccttc  volupté  ne  fe  trouvent  que 

Z?umaZem"2  dans  lc  fond  dc  mon  cœur  ■  dans  ccttc 

7eZdo^eZlbZ,  P^tic  dc  moy-mefmc  qui  cft  toute  in- 

amplexuminterwris  terieure  Se  toute  invifiblc  ,  ou  mon 

homims  met  ,  'vbi  ame  voit  briller  au  deflus  d'elle  vnc  lu- 

/Wg*/  amm*  mt*  mierc  que  le  lieu  ne  renferme  point, 

rSfiP  où  ™  harmonie  que  le 

tSonrafittempus>&-  "mps  ne  meiure  point,  ou  elle  fent 

*vbt  olet  auod  non  vne odeur  que  le  vent  ne  diflipe  point, 

(partit  fiatus  ,  er  où  elle  goufte  vnc  viande  qui  en  nour- 

n^MMt  dvùt  riufant  ne  diminue  point  j  &  enfin  où 

Z?ùet"""dnon  c}lc  s'vnit  *  vn  objct  infiniment  aimable 

di-vcBt  jatittas.  dont  la  jouiflance  ne  dégoutte  point. 

4.  Hoccftquod      4.  Voilà  ce  que  j'aime  quand  j'ai-' 

amo   enm   Dtum  me  mon  Dieu.  Et  qu'eft-ce  que  cela  > 

^tCcTîntVr^t  l*  Fav  dcmandé  a  la  tcrrc  » &  cllc  ma 

™  terramy  &dh-  répondu:  Ce  neft  pas  moy  :  cV  tout 

xit:  Non  fum>  àr  ce  quelle  contient  m'a  fait  auflî  la 

qutcunqi*  in  ea-  mefinc  réponfe.  Ic  lay  demandé  a  la 
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mer ,  aux  abyfmes  ,  aux  coiffons,  &  à  dem Juntidcmcon- 
tous  les  animaux  qui  le  promenenc  fejjaftmt.  interro- 
dans  l'eau,  &  ils  m  ont  répondu  :  Nous  Cffi^ 
ne  fommes  pas  voftrc  Dieu:  Cherchez-  maxum  ii^arum, 
le  au  deflus  de  nous.  le  l'ay  demandé  tr  refponderunt  .* 
à  l'air  que  nous  refpirons  ,  &  il  m'a  N**  J'émus  Dtut 
répondu  aufR-bien  que  tous  fes  oi-  Um:  elu*refNf'er 
féaux  :  Anaximene  s'eft  trompé  :  Car  ™u\MflXdu&ïn- 
nous  ne  fommes  pas  Dieu.  le  l'ay  de-  qKtt  njni-verfus  air 
mandé  au  ciel ,  au  foie  il  ,  à  la  lune  &  cum'Mcoksfuis-.Fal- 
aux  eftoiles  i  &  ils  m'ont  répondu:  ^tnr  A*axim*nts% 
Nous  ne  fommes  pas  non  plus  cette  ***f*mt***'  *»r 
divinité  que  vous  cherchez.  le  me  fuis  tenti  [u„am&ficl- 
adrefle  en  fuite  à  tous  les  objets  qui  /*  /  Néant  nos /«- 
environnent  mes  fens  ,  &  leur  ay  dit  :  mus  oens  <juem 
Puis  que  vous  n  cftes  pas  mon  Dieu,  7**™  ».  ^unt- 
apprenez-movau  moins,  je  vous  prie,  j£ 
quelque  chofe  de  luyi  &  ils  s  écrièrent  fort]  €arms  mete: 
tous  d'vne  voix  ;  c'eft  luy  qui  nous  a  Dïcite  mtht  de  De* 
créez.  mwi  quod  'vos  non 

eftSt  dteite  mihide 
Mo  aUauid.  Et  ex- 
clarnaverunt  uoce> 
magna  :  Ifft  fct* 
nos, 

5.  Le  mouvement  de  mon  cœur  j.  imerrogam 
dans  cette  recherche,  a  cfté  la  voix  par  mtattntentio  mea> 
laquelle  je  leur  ay  fait  cette  demande  :  ^^^Z^i 
&  leur  beauté  a  cité  comme  la  langue  ^.exi  ^  aJme, 
muette  par  laquelle  ils  m'ont  fait  cette  &•  dtxi  mthi  : 
réponfe.  le  fuis  revenu  enfin  en  moy-  anises?  Etrefpon- 
mefme ,  &  me  fuis  dit  :  Qui  es-tu  >  Et  *  »  Bt  €cce 
fay  répondu  à  moy-mcfme  :  le  fuis  mhi .JJJ 

homme  :  car  je  fuis  compote  de  corps  j-untt  ^num  exte- 
&  d'âme,  dont  lvn  eft  extérieur  &  vi-  tws ,  er  dterum. 
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inttrw.  duUho-  fibic,  de  l'autre  intérieur  &  invifible. 

rumefl  ™de  qu*-  Auquel  des  deux  devois-je  plûtoft 

rere  début  Deum  m'adrc(Ter -pour  chercher  mon  Dieu, 

™7 IrZTeriî?  que  j'avois  déjà  cherché  par  tous  les 

qtut  hveramper  cor-   t      /  >  f  r 

ïm  à  terra  nfyw  ellrcs  corporels  depuis  la  terre  juf- 
ad  c«t «m  ,  q«o~uf-  qu'au  ciel ,  &  auffi  loin  que  j'avois  pu 
que  potui  mïttere  envoyer  les  rayons  de  mes  yeux ,  ainiî 
mmew  radios  ocu-  dc$  mc(jfagCrs  pOUr  en  apprendre 
forum  meorunt  f       ?  ,.  ? 

des  nouvelles  \ 

6.  sed  mehm  6.  Mais  l'ame  cette  partie  intericu- 
quod  intérim.  Et  re  cftoit  fans  doute  la  plus  propre  pour 
qui?}*    renureïa-  s»cn  informer.  Car  tous  ces  meflagers 

crieurs  ^f°ir à  *  ;  .** 

S  &  iudtcantt  *  cftoit  comme  dans  fon  tribunal  & 

reftonfiombus  c*li  dans  fon  fiege  ,  pour  juger  de  toutes 

^  terr*>  Ur  om-  ccs  réponfes  que  le  ciel  ,  la  terre  & 

«iumqutineisfunt  tQUt  cc     »il8  contiennent  m'avoient 

Ï?SZ\T§.  faites,  cUc  difant  :  Nous  ne  fon,- 

f/owoi«-  mes  pas  voftre  Pieu,  &  ceit  luy 

wwr  co&to-uit  héce  qui  nous  a  faits.  L'homme  intérieur 

perexurtorts  mim-  COnnoift  ces  chofes  par  l'homme  cx- 

flertum  :  e%o  tnte-  tcrieur  .  &  c'eft  ain£l  que  moy  qui 

ZeioZZus  P        <;«  homme  intérieur  ,  &  vn  efprit 
lenfm  corporis  met.,  élevé  au  deflus  du  corps  ,  les  ay  con- 
nues par  les  fens  de  ce  corps  qui  m'en- 
vironne. 

7.  tnterrogrv't  y  j'ay  interrogé  enfuite  tout  IV- 
mundt  mdem       nivers  fur  le  fujetde  mon  Dieu  \  &  il 


met  %s  reipott-  —  / 

<fo  mM*:  *o»  eg«>  m'a  répondu  ;  le  ne  le  fuis  pas ,  &  c  eft 

fumjedttfemefe-  luy  qui  m'a  créé.  Mais  cette  mefmc 

cit.  Nonneomntbm  machine  du  monde  ne  paroift-clle 

qutbui  mteger  fen-  £  lous  ccux  qUj  onc  des  yeux  > 

{;jfJt"aJZ  D'où  vient  donc  qu'elle  ne  tient  pas  à 

«^w  e*<fcm  hqui-  tous  le  mcGne  langage  ?  Car  il  eft  (ans 
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doute  que  les  animaux  grands  ôc  pe-  tur-.  Ammaba pttfiU 

tics  la  peuvent  voir*  mais  ils  ne  fçau-  ^  marna  -vident 

roient  l'interroger  dautant  qu'ils  n'ont  eam  »  F*  lnîtno' 

point  de  raifon  en  eux  qui  foit  eftablie  ^"JŒ^3 

par  deflus  leurs  fens ,  &  a  qui  ils  puif-  m  tu  nunaur.uLus 

fent  rapporter  ce  qu'ils  apperçoivent;  fenfifoujudex  ratio. 

au  lieu  que  les  hommes  font  capables  Hominetautemçop- 
de  faire  ces  queftions ,  afin  de  corn- 

prendre  les  invifibles  beautez  de  Dieu  " ?y!l%Ka&t 

par  les  chofes  vifiblcs  qu'il  a  créées.  tntclle&actr.JpLtan- 

Mais  comme  ils  s'attachent  a  ces  créa-  *«r-  sedamorefub- 

turcs ,  l'amour  qu'ils  ont  pour  elles  les  &  f*k- 

foûmeta  elles,  &  fait  que  leur  citant  >udlcun  no* 
ainli  loumis,  ils  ne  peuvent  plus  en 
juger. 

8   Or  elles  ne  répondent  en  la  ma-  8-  N*  '*ft°n- 

niere  que  je  viens  de  dire  fur  les  de-  dent  ¥*  tKt'rrth- 

mandes  qui  leur  font  faites ,  qu  a  ceux  %aMm$i 

qui  font  en  citât  de  juger  de  leurs  re-  Cem  pan  *r.unnt> 

ponfes.   Car  quoy  qu'elles  ne  chan-  tde(},J^Ï€mfmamt 

gent  point  de  langage,  parce  que  leur  A  ^lMS  tantutt-uî- 

îaneace  n'eft  autre  chofe  que  leur  na-  dea!  '  dmi  autem 
o  p_        ,  ,,  *>/r  'vident  interrovet-, 

turc,  &  quelles  ne  paradent  point  ^  aUter  iUï 

d'vne  manière  différente  à  ccluy  qui  ne  reat ,  aliter  huic  y 

fait  que  les  voir  ,  &  a  ccluy  qui  en  les  fid  eodem  modo  v- 

vovant  les  interroge  ;  néanmoins  en  aW*T*"*-» 

leur  paroiflanta  tous  deux  d  vne  mef-  rVTT  ; 

/  m      r  ii       loqtutur  :  Imo  -ve- 

me  forte ,  elles  iont  muettes  pour  1  vn  ro  ommlut  fan». 

&  elles  parlent  a  l'autre  ;  ou  pour  tur ,  fed  tU:  intelly 

micuxdire,  elles  leur  parlent  à  tous,  fWy»<MifWMiW 

mais  elles  ne  font  entendues  que  de  /»rw  w" 

ceux  qui  confultcnt  la  vente  au  de-  (onftrtinU  V(fltM 

dans  d'eux-mehnes»  fur  ce  qu  ils  ap-  tmm  difit  mih>  : 

prennent  d'elles  au  dehors  par  l'entre-  *on  ejl  Dent  cmms 

H  h  iiij 
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t*lumérterr*,ne-  mife  de  leurs  fens  :  Caria  vérité  me 

cj ne  ornne  corpus,  dit  :  Le  ciel ,  ny  la  terre ,  ny  aucun  de 

Hocdictt  eorumna-  tou$  |es  corpS  qUj  font  dans  le  monde 

turavdetttr.  moles  ^        p.            |CU[  namrc  jc  fct 

mxnor  en  in  parte  .                  '        .  .          r  . 

«mm  î»  MM.  /«m  voir  a  tous  ceux  qui  la  conhdercnt , 

iu  mfforr  es  ,  tïbi  puis  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne 

dko  anima  >  (bit  moindre  en  l'vnc  de  Ces  parties 

niam  tu   -végéta»  >n  fon  tQur    c^ft  pOUrqUoy  ,  ô 

Z!Z7TJ2  mon  amc  (car  c'eft  âtoy  que  je  parle  ) 
quod  nuBum  corpus  tu  ne  peux  douter  que  tu  ne  lois  beau- 
prtjlatcorpori.Deus  coup  plus  excellente  que  le  corps  , 
autem  tuus  ettam  pUis  que  c'eft  toy  qui  le  foûtiens  &  qui 

l'animes  :  ce  que  nul  corps  ne  peut  fai- 
re à  l'égard  d'vn  autre  corps.  Or  ton 
Dieu  eft  la  vie  mefine  de  ta  vie.  *< 


Chapitre  VII. 
Bien  ne  peut  eftre  connu  par  les  fens. 

Qvid  ergo  amo  /~\  Ve'st-ce  donc  que  j'aime  quand 

cum    Deum  V^/j'aime  mon  Dieu  >  Et  qui  eft  cc- 

rneum  amo  ?  %**s  juy     j  c^  g  çon  é\tvé  au  deflus  de  la 

eft  die  f«ptr  caput  .                       dc  mQn  amc  %  u  ycuX 

VZmmam  m*am  par  elle  m'élcvcr  jufqucs  à  luy  -,  je 
afeendam  ad  Mum,  veux  paiter  au  delà  de  cette  puiflanec 
Trdfiho  tÂm  meam,  par  laquelle  je  fuis  vny  à  mon  corps  > 
tjua  h*reo  corport,  &  •  ammc  toutes  fes  parties.  Car  je 
ÏSS+X*  connoiftre  mon  Dieu  par 

t^i  rtpemoeum  elle,  puis  que  fi  elle  cftoit  capable  de 
meum,  nom  reperi-  cette  haute  connoiiîance ,  les  chevaux 
retenus  àr  mulus  &  jes  mulcts  qui  font  fans  raifon, 
lîZ7;/eZt  PO-roient  connoiftre  Dieu  comme 
nm  au*  wunt  e-  moy  ,  ayant  comme  moy  cette  puihan- 
tiameorumeorpora.  ce  qui  donne  aufli  la  vie  a  leurs  corps. 
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2.  Il  y  a  aulïi  vne  autre  puiflanec      *•  BflaUa'vts% 
par  laquelle  je  communique  non  feu-  non  f°^*m 9"" 
lement  la  vie,  mais  le  fentiment  à  ce  T&Sf*9*"*" 

,     1        /    m  ,      Jenhhco  carnem 

corps  que  Dieu  m  a  donne,  &  par  la-  JJJm  qu4m  ^ 
quelle  je  commande  a  mon  œil ,  non  fabrica-vtt  Domi- 
pas  d'entendre ,  mais  de  voir  ;  cV:  à  mon  mujubens  eculonon 
oreille  non  pas  de  voir  ,  mais  d'enten-  *******  tr  auri 
drei  Et  ainfi  à  chacun  de  mes  autres  T^îx^jJ^ 
iens  en  particulier  ,  ce  qui  cft  propre  à  km  per  cjuam  au- 
fa  fonction  &  a  Ton  office:  Car  dans  dtam  &  proprta  fi- 
ectte  diverfîté  d'actions  que  produit  ffiaum  c*ter*  fen- 
chacun  deux  ,  ceft  mon  efprit  feul  ^/^«/««f 
qui  agit  par  eux.  le  ne  m  arrefteray  S?  pereos  ago 
point  non  plus  a  cette  puiflance  que  -vnus  ego  antmus. 
les  chevaux,  &  les  mulets  ont  comme  Tranfibo  &  ifîam 
moy,  puis  qu'ils  ont  l'vfage  des  fens  [M ««w^* 
du  corps.  hic  hakettqHmer 

*  wk/kj  1  je nt tut  emm 

etutpft  per  corpus» 

Chapitre  VIII.. 
De  la  force  &  de  Peftesidue  de  U  memtire. 

IE  pafTcray  donc  au  delà  de  ces  puif-  i-r^Ranfibo  erg* 
Tances  naturelles  qui  font  en  moy    1  &  f***m\ 

pour  m  élever  comme  par  decrez  vers  *mm0*Jml 

ecluy  qui  m  a  crée ,  &  je  vicndray  a  eum  £  /ffrt  ^ 

ces  larges  campagnes ,  &  à  ces  vaftes  ôr  -vemo  m  ram- 

palais  de  ma  mémoire  où  font  renfer-  pos  tir  lata  pr*to- 

mez  les  threfors  de  ce  nombre  infiny  rta  m*mo™  m*** 

d'images  qui  y  font  entrées  par  les  por-  2*  [*""  SE 
j  r       ^.  n  n       r  r        rt  tnnumerahltum 

tes  de  mes  fens.  C  eft  la  que  nous  con-  tmagmttm  dt  hu- 
fervons  auflî  toutes  nos  penfées  en  y  jufcemodi  rébus  fen- 
adjouftant  ou  diminuant  ,  ou  chan-  fu  imeRarum.  ibi 
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reconditumejlquic-  géant  quelque  chofc  de  ce  que  nous 

qwd  etiam  cogita-  avons  connu  par  les  fens  ,  &  gênera- 
mus^elaugendo,  lcmcnt  cc       {  a  cfté  ml$  CQm. 

-vff  »»pe  -varia»-   mc  cn  déPoft  &  cn  rcfcrvc  >  ,&  <luc 

do  ta  q**  fenfus  ioubly  n'a  point  encore  efface  &  en* 

attigerit  :  &  fi  fevely. 
cjtad  altud  com- 
mendatum  &  re- 
po/itum  efi  cjuod 
nendum  abforbuit 
&  fepeli-uu  obU- 


x.  ibiquandofum  2.  C'eft  là  oit  je  demande  que  l'on 

nid  uL^uob^er  mc  "rc  de  cc  tnrc^or  cc  <îuc  jc  délire; 

IjHtlamflatirnpro-  &  f°ùdain  quclques-vnes  de  ces  cfpe- 

deHnt,qu*damre-  ces  en  fortent  &  fc  prefentent  à  moy  : 

qtàruntur  diutius ,  d  autres  fc  font  chercher  plus  long- 

&  temps  &c  différent  davantage  à  venir  > 

tfdt^Llt  C°mmC  Û  OÏÏ  1CS  tiroit  aV^C  PeinC  du 

Us  eruuntur^qwe-  ^ond  dc  quelques  replis  cachez  ;  d'au- 

dam    cattr-uatim  très  fortent  en  fouie  >  &  bien  que  cc  ne 

Je  proruunt  j  O"  foit  pas  elles  que  je  cherche  ny  que  je 

dum  diHd  petitur  demande  ,  elles  fe  produifeot  elles- 

%TTJ&  &  fiaient  dire  :  N'cft-cc 

quaÇt  dkentut  :  Ne  PO1™  nous  que  vous  cherchez*  Mais 

forte  nos  j'*m*%?  je  les  repouiTe  comme  de  la  main  de 

Et  abigo  ea  manu  mon  efprit  Ôc  les  éloigne  de  ma  mc- 

0  m  d  f  acte  rt-  molrc   julques  a  ce  que  la  chofe  que  jc 

cordatioms    mc* ,  ,  c     '  '   p-           ?>  c             .  \ 

enubtietitr  dc"rc  ic  découvre  &  lortc  du  heu  ou 

ejuod  Wo  ,  a/^Ke  c^c  eftoit  cachée  pour  fe  prefenter  à 
tn  confpeHum  pro-  moy.  Il  y  en  a  d'autres  qui  fans  inter- 
ne*/ ex  abdms.  rompre  leur  fuite  viennent  avec  facili- 
te" tmpeïttbaîa  U  d*nS  lc  mcfmC  °rdrC  1UC  ÎC  lcS  dc" 


ferie  ficut  pofeun-  man<ie  y  ôc  les  premières  faifant  pl.  ee 
fuggeruntwr  ;  aux  autres  fe  retirent  pour  revenir  tou- 
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tes  les  fois  que  je  le  voudray  :  ce  qui  cedunt  prxce- 
arrive  lors  que  je  récite -par  cœur  quel-  *tntla  confequen- 
que  chofe.  ttbK\  \  £  cedend* 

4  c»neiuntur  ,  tterum 

eu  m  'voluero  pro- 
cefjura.  Qjtod  to- 
tum  fit  eu  m  ali- 
quid  narro  memo~ 

3.  Dans  ce  mefine  threfor  de  ma  "^'ihïîuntomnm 
mémoire ,  je  conferve  diftin&ement  &  diflmcle  çeueratim- 
fans  aucune  confufion  toutes  les  cfpe-  que  /errata,  qu* 
ces  qui  félon  leurs  divers  genres  y  f*y*  *jf** 
font  entrées,  chacune  par  la  porte  qui  lunt  »  fiCMt 

l         n  j  *t      •  '      l'*x  atque  omnes  co- 

leur  cft  propre,  comme  la  lumière,  loresjormAijuea>r. 

toutes  les  couleurs  &  toutes  les  figures  porum  per  oudos  ; 

des  corps  par  les  yeux  \  tous  les  fons  per  aurts  autan 

par  les  oreilles  \  toutes  les  odeurs  par  omnta &e>:er '*  Jono~ 

le  nez  i  toutes  les  faveurs  par  la  bou-  T  : 

,         _  .        r  odor«  per  aditiim 

che-y  Se  par  1  attouchement  répandu  mrium- 9mne,ja- 
dans  rout  le  corps  tout  ce  qui  eft  dur  oris  adi- 

ou  mol ,  chaud  ou  froid ,  doux  ou  ru-  tum\  k  fenfuautem 
de,  pelant  ou  léger,  foit  qu'il  entre  tottus  cor  ports  ,quU 

A~~~  i  •  l  durum ,  qutd  molle» 

dans  nous ,  ou  bien  que  nous  le  tou-      j  _ 

•  .  ^  i^ii  1Md  cdlidum ,  /ri- 

chions.  Ce  grand  magazin  de  la  me-  gUtmrvey  leneaut 

moire  reçoit  toutes  ces  efpcces  pour  ajperum*  grave  feu 
nous  les  reprefenter  quand  nous  en  fftietjh*  extrm- 
avons  befoin  :  chacune  d'elles  y  entre  Jecus  five  tntrinfe- 
'  .  i  •  i  «  -  i  o  corbort.  H*c 
par  a  porte  qui  luy  eft  particulière  ;  &  oméa^  mo- 
elle les  conferve  dans  fes  divers  plis  &  wtf  fww 
replis ,  qui  font  11  feercts  ôc  Ci  cachez  eft  àr  retraBanda 
que  nulles  paroles  ne  font  capables  de  gr^^  memort* 
l'exprimer.  Ce  ne  font  pas  néanmoins  £t»ef"°> 

U\    r  r  .    r  nui  lecrett  atque 

:schofcs  mcfmcs  qui  y  entrent,  mais  ]neffahtUs  fau^ 

iculemcnt  leurs  images  qui  font  toû-  jus  ,  qtue  omnta, 
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fuisquéequeforibus  jours  prcftcs  à  fe  rcprcfcntcr  à  noftre 

mirant  ad  eam.tir  cfprit  quand  il  vcut  s'en  fouvcnir. 

reponuntur  m  ta*  1  * 

Nec  if?fa  tamtn  in-  t 
trant  ,  fed  rerum 
fenfarum  imagines 
dite  prtjlo  funt  C9- 

"TTm*  auomodo  .  4-  Qïï  ftroit  celuy  qui  pourroit 

f abricot*  fint  quis  dire  de  quelle  forte  toutes  ces  ima- 

dicit  cum  appareat  ges  &  toutes  ces  efpcccs  ont  efte  for- 

quibus  fenftbus  ra-  mees ,  encore  que  Ton  remarque  af- 

fintmtntfqut  fcz              j  fcns  cljcs  ont  cfté  ftfv. 

recondtt*?  Nam  ÙT  r,     j  ,       .               ,    s  .  r 

t»  fe»efcm  «^«ei»  P°rtc«  &  données  en  garde  a  la  mc- 

filentio  dum  habito,  moire  >  Car  lors  que  je  fuis  dans  l'ob- 

m  memorU  mea  feurité  &  dans  le  filence ,  je  retire  fi 

profero  fi-volocok-  jc  Vcux  des  couleurs  de  ma  mémoire, 

tes ,  *  dtfcerm  w-  &  difti         ,c  noir  d.aycc  lc  bknc  & 

ter  album  (T  m-  •  r       &      i                       i  >.■ 

a™fi  toutes  les' autres  couleurs  quii 

altos  Wo  ;      i»-  rne  plaift,  fans  que  les  Tons  le  jettent  à 

turrttnt  font  atque  la  traverfè ,  ny  me  viennent  troubler 

perturbant ,  qmd  ]ors  qUC  jc  confiderc  ce  que  j*ay  appris 

^eL:^  Par  la  veuë  :  &  néanmoins  ces  ions 

confidero  ,  cum  er  t               ,  . 

ipfiibifintiO'qua-  *ont  aufli  dans  ma  mémoire,  &  com- 

fi  feorjum  repofiù  me  cachez  dans  d'autres  replis ,  puis 

-Icteant.   Nam  &  que  fi  je  veux  qu'ils  fc  prefentent  à 

M™  AjÇk-  moy ,  ils  le  font  auffi-toft.  Et  d'autre 

cet  y  atque  adfunt  _    J                                         *•  «  ! 

Mcv.  Et  quie  cen-  Part  >  cncorc  V*  1e  nc  rcmu*  Pas  ,a 

te  lingua  ac  filente  langue ,  &  que  jc  ne  fafTe  aucune  a&ion 

gutturecantoquan-  de  la  gorge  ,  jc  chante  autant  qu'il 

tum-volojmaginef-  mc  plaift,  fans  que  ces  images  des 

queJUcdorumqu*  coulcurs  qili  font  auffi  dans  ma  me- 

mhuonnnus  tbt  funt  \      r  \ 

non (einterpoLnu  moire,  viennent  non  plus  fc  jetter  i 

neqne  interrûpunt  la  traverfe ,  ny  m  interrompre  lors  que 
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j'en  tire  cet  autre  threfor  qui  y  eftoit  eum  thefaurus  altu* 

entré  par  les  oreilles.  Et  je  me  fou-  r**r*8*tnr  qui  in- 

viens  en  la  me  fine  forte  quand  il  me  ^*x<l  a^  aur^us' 

î    n.  j               i                   i    /•  Ita  entera  au*  per 

plaift  de  toutes  lcs^  autres  chofes  qui  pmfus  ctete\os  £ 

m'ont  efte  apportées  par  les  autres  gefta  atquecongefla 

fens  &  placées  dans  ma  mémoire  :  Car  Junt  recordor  prg-vt 

fans  que  je  falTc  aucun  vkgc  de  l'odo-  :     ***am li- 

rat ,  je  difeerne  la  fenteur  des  lis  d'avec  ^m™** 

celle  des  violettes ,  &  fans  que  je  goû-  cttns }     ^/  £t\ 

te  ny  que  je  touche  rien,  je  préfère  fruto  ,  Uneafpero 

par  mon  fouvenir  le  miel  au  vin  cuiti  «W  tune  guftando 
ôc  ce  qui  eft  poly  à  ce  qui  eft  rude. 

Tout  eeçy  fe  pafle  en  mormefcc  dans  t'^Ù^Z 

ce  grand  palais  de  ma  mémoire.  y*c       t%  ^ 


5.  C'cft  la  que  le  ciel,  la  terre,  la  J'  MemMmif» 

'                *          .,  c*Um  ir  terra  & 

mer ,  &  tout  ce  que  ,  ay  pu  y  remar-  ^    ^  fmn 

quer  s  offrent  a  moy  aufli-tott  que  je  cum  omnibus  qua> 

veux  ,  hormis  les  chofes  que  j'ay  ou-  in 6s  fentère  potui, 


fiances  de  ce  que  j'ay  fait ,  &  les  dif-  quando  ,   tr  *v\» 

poûtions  dans  4efquelies  j'eftois  lors  egerim  ,  quoque 

que  je  faifois  ces  aûions  :  C'eft  lâ  que  m^?t  ****  «g*** 

je  conferve  les  images  des  chofes  que  ffî^T  u« 

j'ay  connues  par  expérience  ,  &  que  fi-ve  experta  aine, 

j'ay  crues  {ans  les  avoir  éprouvées  jï-ve  crédita  mtmii 

par  le  rapport  qu'elles  avoient  avec  «*•     eadem  copia 

celles  que  j'ay  éprouvées,  &  qu'en  eUam  f*ml«f*- 

r    *      '  J     r  ^     r  nés  rerum  uts  ex- 

conférant  toutes  ces  expériences  paf-  pertarum ,  ^  ex 

fées  les  vncs  avec  les  autres,  je  forme  tis  quas  expert  us 

des  jugemens  de  ce  qui  peut  arriver  &  f*m  crtdttanm 
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«lus  atque ali*,<ir  de  l'efperancc  qu'on  en  doit  avoir  :  Se 

ipfe  contexo  prxte-  comme  fi  toutes  ces  chofes  m  eftoient 

nus;  at^ue  ex  his  prCfentcSj  ;c  Jis  en  moy-mcfme  dans 

TstT^  ce  vafte  efpace  de  mon  cfprit  remply 

fpes  V  hétc  omnia  de  tant.d  images  diveries  :  le  reray  cecy 

rurfus  auafi  pr*-  ou  cela  :  Il  en  arrivera  cecy  ou  cela  : 

fentia  meditor.  F*-  q  fi  cccv  ou  cela  pouvoit  arriver  1  Dieu 

dam  hoc  autillud,  ne  permcttc  pas  s'il  luy  plaift  que  cecy 

dtcoapudmemrfo  r           r   £t  lors  que  je  parle  de 

tngentt  ftnu  animt  "u  ctA*  *-      .  [   F  , 

w«         M       Ja  forte,  les  images  de  toutes  les  cho- 

tantantm    renom  fes  dont  je  parle  ,  s'offrent  à  moy  dans 

imaginibus*  àr  hoc  cc  ricnc  threfor  de  ma  mémoire,  ôc  je 

«utilitid  fecjuetur.  ,     norois  du  tout  rien  dire  fi  elles 

O  //  f/7tf  woe  ,  aut  ,  _  r~* 

ddlA-vertatoeus  n  eftoient  prefentes. 

Jm*  ,  aMtiUud.  £>ifo 
<i/;k^  m*  i/fc.  5* 
cum  dico  >  /»rif/?tf 
imagines ,  ow- 
*ti<m  dico  ex 
eodem  thejauro  nie- 
morue  ,  nec  omnino 
aliquid  eorum  dke- 
remftdtfuijfent. 

6.   Magna  ijla     c    quc  ccttc  puiflance  de  ma  me- 

uts  eft  memon*,        .  .  *  .  ,, 

magna  nimis,  De**  moire  eft  grande,  mon  Dieu  !  Quelle 

meus  ,    penetrale  eft  grande  !  fes  plis  &  replis  s  eften- 

amplum  &r  infini-  dent  à  l'inflny  :  Et  qui  eft  capable  de 

tum.  Quisad  fm-  jcs  pcnctrcr  jufqucs  au  fond?  Ncan- 

tT^cTh^Z-  moins  c>cft  vnc  *aculté  dc  mon  amc  & 

mi  met ,  atque  ad  qui  appartient  à  ma  nature.  le  ne  puis 

meam  naturâ  f?er-  donc  pas  connoiftre  ce  que  je  fuis  \  ÔC 

tinet  ,  nec  ego  ipfe  amfi  jj  «aroift  que  noftre  cfprit  n'a  pas 

Tnm  TTammUs  a(Fez  <*'eftenduë  pour  fe  comprendre 

aT'habe^dumJe^  foy-mcfme  i  Et  cependant  où  peut 

itfum  anguflus  eft,  eftre  cette  partie  de  luy-mefmc  qu'il 
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modo  ergo  non  ca- 
fé ? 

7.  l'avoue  que  tout  cccy  me  rem-  7-  Multa  mihi 
plie  d  admiration  Se  d'eftonnement.  hoc  •y°J'ïtHr 

£       ,  j       admirât w  >  liUpoT 

Les  hommes  admirent  la  hauteur  des  a^rebendhme.  ht 

montagnes ,  l'agitation  des  flots  de  la  €Unt  hommes  ad- 

mer,lavafte  eftenduc  de  l'Océan,  le  tmrari  alta  mon- 

cours  des  fleuves,  &  le  mouvement  t"tm  »  &  ngtntes 

des  aftr«  :  &  ils  ne  penfent  point  à  fi*^  £ 

cux-mcfmcs,  &  n  admirent  pas  ce  qui  Mt„U}n>  &  0ceûn\ 

eft  fi  admirable,  que  lors  que  j'ay  par-  ambitum,  &£yrot 

lé  de  toutes  ces  chofes ,  je  ne  \es  voyois  fiderum ,  p  nUn- 

pas  de  mes  yeux ,  &  que  néanmoins  je  lu»n'         »  £* 

nenauroispas  parle  fi  ,e  ne  voyois  au  9nmUtHZdutnm 

dedans  de  moy  dans  ma  mémoire  ,  &  noneaiidebamocti- 

dans  vne  auflî  grande  cftcnduë  que  fi  lk,  nectamendtee- 

je  les  voyois  au  dehors  ôc  réellement,  'f***!*  montes  & 


les  montagnes  ,  les  flots  ,  les  fleuves  &  Ç^^^fe 

les  aftres  que  j  ay  veus  ,  &  1  Océan  que  0ceanum  ^uem 

je  ne  connois  que  par  le  rapport  d'au-  credtdi  ,  tntm  m 

truy.  Et  cependant  lors  que  je  les  ay  memeria  mea  mi* 

veus,ie  ne  les  av  point  comme  cnle-  derem  fpacus  tam 

vez  avec  les  yeux  pour  les  faire  entrer  ^Wcf0^M 

dans  moy:  ôc  ils  n'y  font  point  en  et-  tamen  vidtndo  ab- 

fet ,  mais  feulement  leurs  efpeces  &  fur  ha  quando  nAdî 

leurs  images,  Se  je  fçay  par  lequel  de  ocuh.necipfafunt 

mes  fens  toutes  ces  impreffions  fe  font  "l""*"* 

faites  dans  mon  efpm.  ex  ^M 

fenfu  corborù  tm~ 
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Chapitre  IX. 
De  U  mémoire  que  nous  avons  des  fciences. 

Q  Ed  non  e*  fol*  \A  A  i  $  cette  vaftc  étendue  de  ma 

Ogejiat  tmmenfa  JLVAmemoire  ne  conferve  pas  feu- 

ifia capacité*  mémo-  lement  les  efpcccs  de  toutes  les  chofes 

ru  me*.  Hufunt  Jont  je  viens  de  parler  :  Mais  elle  con- 

tèaS^u-  <icnt  aum  tout  cc  v*î*y  aPPris  dcs 

bus  percepta  non-  fciences  ;  &  que  je  n  ay  poir*  encore 

dum   exciderunt:  oublie  ;  &  elle  le  garde  comme  dans 

quafi  remotainte-  des  lieux  feercts  &  particuliers  bien 

riorelocotnonloco,  differens  des  lieux  ordinaires  où  les 

fed^esl^gno.  corps  font  renfermez  :  &  elle  ne  con- 

Nam  qmd  fit  Lne-  ferve  pas  feulement  les  images  de  ces 

ratura ,  qutd  ptri-  co nnoi ifanecs  ,  mais  les  connoi fiances 

tiadifputandt,quot  mefmcs.  Car  tout  cc  que  je  fçay  de  ces 

gênera  quxflionum,  fcjcnccs    comme  ce  que  c'eft  que  la 

quicqutdhorumfcto  -                                             .  1 

te  eft  in  memoria  grammaire ,  ce  que  c  eft  que  la  Logi- 

mea ,  -vt  nonreten-  que,  &  combien  il  y  a  d'cfpcccs  de  que- 

ta  imagine  rem foris  ftions  ,  eft  de  telle  forte  dans  ma  me- 

retiquerim,  autfo-  moirc  p  qu'elle  n'a  pas  lailTc  ces  chofes 

TÎTaZ  C^T"  au  <*chors  pour  n'en  recevoir  que  les 

rit)  tteux  'vox  iw-  *•     ,             ~  r         *  m 

preffaperaures've-  images,  &  qu  elles  ne  fc  font  pas  eva- 

ftigto  quo  reeplere-  noiiics  après  s'eftre  fait  entendre  ainfi 

sur  quafi  fonaret  qUe  la  voix,  qui  après  avoir  frappé  nos 

r^'^%ut°odor  QIt^**        comme  vue  trace  Ôc  vne 

Xm  TJfiè'*'  t  maro^c de  f°y >  Par  laquelle  lors mef- 

'vantfctt  in  mentot  mc  quelle  ne  reforme  plus ,  on  s'en  ref- 

olfaSum  a  fat,  *vn-  fouvient  comme  fi  elle  refonnoit  en- 

de  trajicù  in  me-  core  :  ou  comme  l'odeur  qui  en  p  a  flanc 

mortam  tmagtncm  ^  cn  fc  diiîlpantcn  l'air,  fait  vne  telle 

fclJ™plteZl7:  impreffion  dans  l'odorat ,  qu'il  en  por- 

aut  fient  abus  qai  te  dans  la  mémoire  vne  image  que 

nous 
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nous  y  retrouvons  toutes  les  fois  que  certe  in  ventre  jam 

nous  en  rappelions  le  fouvenir  :  ou  no» &  tome* 

comme  la  viande  qui  encore  qu  elle  5  n*nmui 

naitplus  defavcurlorsqu'ellc  cîUns 

noltre  cftomac  ,  lcmble  en  conferver  tangendo  fentnur% 

encore  dans  noftre  mémoire  :  ou  corn-  ^d  ettam  fepa- 

me  ce  que  nous  touchons  ,  qui  bien  ratum  *  »w- 

qu  en  fuite  éloigné  de  nous  ,  ne  laide  &"at*r 

2    j   r  r°       ^      n.  •  *P*  at**ppe  res  non 

pas  de  fe  reprefenter  a  noftre  mémoire,  intrommmtur  ad 

Car  toutes  ces  chofes  n  entrent  pas  eam,fedearumfoU' 
dans  elle,  mais  elle  en  reçoit  feulement  mira  ce- 
lés images  avec  vne  incroyable  prom-  ierttate .™p*ntur% 
ptitude  ,  &  les  place  comme  dans  des  tuTLl^tT 
cellules  avec  vn  ordre  admirable,  d'où  àr  mirakilittr  re- 
par  vne  manière  qui  neft  pas  moins  cordandoprrfcr*»- 
merveilleufc ,  nous  les  retirons  en  nous  tur' 
en  reflbuvenant. 


Chapitre  X. 

{lue  les  fciertHs  fint  dam  U  mémoire  fans  y  eftre  entrées 

par  les  fens. 

TOrs  que  jentens  dire  que  l'on  *  T  w,  nm 
peut  taire  lur  chaque  choie  trois  Jt\auMo  tria  çc- 
fortes  de  queftions,  fçavoir  fi  elle  eft  :  ntra  ejfe  qtuejiïo- 
ce  qu  elle  eft  -,  &  quelle  elle  eft,  je  re-  nrum>  *»  fi/  »  f*à 
tiens  bien  dans  ma  mémoire  les  ima- 
ges  des  fons  qui  ont  formé  ces  paroles  >  bus  hinterba  coa" 
&  je  fçay  qu'après  avoir  pafle  dans  feRa  funt  imagi- 
l'air  avec  bruit ,  ils  fe  font  évanouis.  **M  teneo  ,  W  e« 
Mais  je  nay  connu  par  aucun  de  mes  {f  ^**<»*$+ 
fens  les  chofes  que  ces  fons  figni fient, 
ny  ne  les  ay  jamais  veu  ailleurs  que  *«ro>/S,  au*  tlUs 

li 
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fignipcantur  fonis  dans  mon  efprir,  &  ce  ne  font  point 

wque  tMo  Jenfu  lcurs  images,  mais  elles-mefmes. que 

«fpwif  «M*  ,  j>ay  rcccug  &  enfermées  dans  ma  mc- 

l^LmJm.V  moire  afin  de  les  y  conferyer.  Quelles 

m  wffwon^  recon-  difent  fi  elles  le  peuvent,  de  quelle  for- 

didi  non  imagtnes  te  elles  y  font  donc  venues  :  Car  bien 

earum  ,  fed  tffœ.  qUC  jc  fafl*c  vnc  reveuë  de  toutes  les 

dkZ  p°rtcs dc  mon c.orPs> )c »™  fç«Foii 

fi  f>ofu»s.   Nam  wouyer  vnc  feule  par  ou  elles  foicnt 

pcrcurrojanuMom-  entrées. 
nés  carnis  me* ,  nec 
iwenio  qua  earum 

l*KS*iuLe  oculi  *•  Mes  yeux  me  difent  :  fi  elles  font 

dicunt  :  st colorât*  colorées,  nous  vous  en  avons  fait  le 

funt  y  nos  ta*  nun-  rapport.  Mes  oreilles  me  difent:  Si 

ua-vimus  jures di-  cj]cs  ont  rcndu  quelque  fon , c'eft  nous 

cunt  :  Stfonuerunt  ■  vou$  fcs  ayons  connoiftrc 

funt.  Naresdsatnt:  Mon  nez  me  dit  :  Si  elles  ont  eu  de  1  o- 

si  oluerunt  ,  per  deur,  je  leur  ay  fervy  de  paflage.  Mon 

nostranfierunt.  Di-  palais  me  dit  :  Si  elles  n  ont  point  de 

citetiamfenfutgu-  £vcuc  %  nc  m'cn  demanclcz  point  dc 

P7dt\S!rTZ*  nouvelles.  Et  mes  mains  me  difent  :  Si 
efli  mm  meinttr- 

roges.  TaBusdscit:  clIcs  nc  font  point  corporelles,  nous 

Si  cor\>ulentum  r.on  ne  les  avons  pas  touchées,  &  ainfi 

r/?,  non  contre&a-  nous  n'avons  eu  garde  de  vous  en  don- 

-■w  fi  non  contre-  nycr  acjvjs  d'où  donc ,  &  par  où  font- 

1,  non  tndira-     ti  _  r.     ■  _  ^_ 


1- /n-  elles  entrées  dans  ma  mémoire  \  Cer- 

ai.    Vtae  'vnaecr  _          _      .  . 

^M       iarâ-i*-  tcs  Je  ne  »Çay-  Car  lots  que  jc  les  ay 

runt  in  monroriam  apprifes,  je  ne  m'en  fuis  pas  rapporte 

meam  /  Nefaoquo-  £  l'efprit  d'vn  autre ,  mais  je  les  ay  rc- 

modo.  Namcumea  ,  marqUécs  dans  le  mien  propre,  de  l'a'y 

dïdtci  non  credtdt  ,  „       a_.«-_/„_5L„     «.  L 


alieno  cordt  ,  fed  fonnu  q^11"  eftoient  vrayes,  &  jc 
in  meo  recognoiÀ  »  les  luy  ay  demnecs  comme  en  déport 
Hr-veraejJea^rQ-  pour  me  les  garder,  U  me  les  rendre 
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routes  les  fois  que  je  le  voudrois.  Elles  barw ,  e>  comme»- 
eftoient  donc  en  moy  auparavant  mef-  tanqnam 
me  que  de  les  avoir  apprifes  ;  mais  ce  r'P°fiens 

.   1  a  •  /1  ^.  ferremcumvcllem. 

n  eltoit  peut-cltrc  pas  dans  ma  memoi-  ^0  ^r<Jwf  ^ 

re  qu'elles  cftoient.  Comment  donc,  amc  uum  u  dùft- 

ôc  pourquoy  les  ay-je  reconnues  lors  cïffcmfedinmemo- 

que  Ion  me  les  a  dites ,  &  ay-je  ré-  rta  mn  vH 

pondu  :  Cela  eft  ainfi  ;  ce  que  vous  di-  *£  *m  Mt  ^rt 

tes  eft  véritable  j  linon  parce  quelles  «foi  ;  lté 

eftoient  déjà  dans  ma  mémoire ,  mais  efinumn  eft-y  *ifi 

fi  reculées  &  fi  a  l'écart ,  ainfi  que  pàa  jam  erant  in 

dans  des  antres  profonds ,  que  fi  quel-  ™*w*™ '» 

qu  vn  ne  m'euft  fait  avifer  de  les  en  £51* 

1  ,  n-i_i      •       •     qua  t  in  ca-ws  ab- 

riter ,  je  n  y  aurois  pofllblc  jamais  aSrffc, ,  m^ 

penfé  ?  admonente    ali  juo 

eruerentur  teafor- 
taff'e  colitarc  non 
pojfem  ? 

Chapitre  XI. 

Qhc  les  feiences  s'acquièrent  en  raffemblânt  les  notions 
qui  eftoient  comme  dijpcrfees  dans 
noftre  efprit. 

AInsï,  apprendre  les  feiences  f~\rocirca  te-ve- 

dont  nous  n'avons  pas  receu  les  y"''"* 

•mages  par  les  fens    mais  que  nous  $ 

conjfidcrons  dans  noftre  cfpnt  fans  au-  per  fafm  ham^ 

cuncs  images  comme  elles  font  en  cl-  mus  tmagms  >  fid 

les-mefmcs ,  neft  autre  chofe  que  raf-  fi»*  imapmbus  fï- 

fcmbler  par  noftre  penfée  les  cho-  Cttit  f»nt  V*  fitf* 

fes  qui  eftoient  éparfes  deçà  *  delà  Jt~ÏC 

fans  aucun  ordre  dans  noftre  memoi-  At }Ue  inJtJpofite 

%c ,  &  faire  enfortc  en  les  bien  confi*  tntmom  comme)* 

Il  l) 
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bat  cogttando  quafi  derant ,  qu'au  lieu  quelles  y  eftoient 

colligere  ,  aujuc  a-  cachées  &  comme  égarées  &  négligées, 

mmad-vertendo  eu-  cjjcs  foicnt  toUjours  prcftCs  de  fe  pre- 

rare  *vt  tanquam  r         s  r'\ 

ad  manum  pofita  fenter  à  nous  fans  peine ,  lors  que  nous 

m  ipfa  memoria,  voudrons  tant  foit  peu  y  appliquer  nô*- 

<vbi  ffrarfa  fnrius  <T  tTC  cfprit. 
ttegleSa  latitabanU 
jamfamtkari  inten- 
tion faaU  occur- 

x.  Et  quant  tntd-  1.  Et  combien  ma  mémoire  confer- 

ta  ht^Hjmodigefiat  vc-t-clle  de  choies  fcmblablcs  qui  font 

ntemorta  mta  qiue  j^ja  loutcs  trouvécs  &  preftes  de  sof- 

Ateff  fi  fnr  à  moy  a  chaque  moment,  ce  que 

ad  manhm  pofiu ,  l'on  appelle  avoir  appris  quelque 

quxdidicijje&r.of  fcicncc.  Que  fi  je  demeure  durant  vn 

fe  dicimttr.  Hua  fi  temps  confiderablc  fans  les  repalTcr 

modems  temporum  mQn  c{ >  k  %  cllcs  découlent  & 

mtr-vaUis  rccolere  f          £  nouveau  de  telle  forte 

fus    demerguntur  dans  les  replis  les  plus  profonds  &  les 

O-  quafi  m  remo-  plus  cachez  de  ma  mémoire ,  qu'il  faut 

fora  f>e>ietralta  dt-  qUC  jc  Jcs  cn  tjrc  cncorc  par  vnc  nou. 

Ubuntur    -ut  de-  ydjc  mcditation   comme  fi  je  ne  les 

nuo  vclut  nova  ex-  ,              *    ,  n 

cotitanda  fint ,  O-  ™  aV01*  Jan*a|s  tirées  ,  &  qu  eftant 

ibidem  tterum( ne-  eparfes  ça  &  là,  je  les  raflemble  dans 

que  emm  efi  alia  ce  mefme  lieu,  puis  qu'elles  n'ont  point 

regto  eorum  )  co-  d'autre  demeure  ,  afin  de  les  pouvoir 

vsrda    ruTlus   ut  ■  si        11  \  iit 

7-  L-TLiî  !  ,j  .a  connoiftre  :  d  ou  vient  que  dans  la  lan- 

jctri  bojSrnt  i  ta  ejt  •  r     a  r 

natal  ex  quadam  gue  latine  le  mot  qui  lignine  penfer, 

difterfiove  coUige»-  ne  veut  dire  autre  chofe  dans  fon  ori- 

da>nmdedi8umefl  gjnc  qUe  rafTemblcr  ,  quoy  qu'eftant 

^"fr'co  ho^cTn  CnU  ProPrc  aux  a&ions  dc  Iciprit, 

'J*tr  agtïo.  il  nc  fcrvc  Plus  a  marq«cr  toute  forte 

faci?  O-  faUito.  de  raffemblemcnt  pour  parler  ainfi  u 


DE    S.  A  V  G  V  S  T  1  N.    L  I  V.   X.  50I 

mais  celuy-là"  feulement  qui  fc  fait  par  veruntamen Jibi 
la  penféc.  ntmus  hoc  -verbum 

propris  'vtndtct-uit, 
'  *vt  non  quod  aitut, 

fed  (juoà  m  an$m§ 
colltguur,  id  efi.  co- 
gitur ,  cogitart pro- 
prttjumdicatur. 


Chapitre  XII. 
De  la  mémoire  que  nous  avons  des  Mathématiques. 

* 

LA  mémoire  contient  auflî  les  rai-  Jremcontinet  me- 
nons 8c  les  règles  innombrables  des  J-Hwri*  numéro- 
nombres  &  des  dimenfions  que  IV  ^ST^T*?' 

■  1                 _    «                       *  que  rat  loues  le- 

rithmctiquc  &  la  géométrie  nous  en-  \es  itt„umerahtUs , 

icignent,  dont  elle  n'en  a  receu  au-  quart  nullam  cor- 

cune  par  l'opération  des  (èns  corpo-  ports fenfnsimpréf- 

rels,  puis  quelles  n'ont  ny  couleur,  fijl™*  *«" 
ny  fon   ny  odeur,  ny  faveur  ny  rien 

qui  puifle  eftre  touche.  I  ay  bien  en-  a„,  gUf}at<e ,  aut 

tendu  le  fon  des  paroles  qui  les  fi  g  ni-  contreHat*  funt. 

fient  lors  que  l'on  en  a  parlé  :  mais  ce  ^l(dt-vifoms  -ver- 

fon  &  ces  connoiflances  font  deux  cho-  ïorum  1KtbtfS 

fes  toutes  différentes.  Car  ces  paroles  J[SSZ^Tm% 

:  fon  lors  qu'elles  font  grec-  dû ,  ift*  msemahm 


ont  vn  autre 


ques  que  lors  qu'elles  font  latines  j  au  funt.  Nam  dit  aliter 
lieu  que  ces  règles  de  ces  raifons  de         diter  latine 
Mathématique  no  font  ny  grecques  ny  ^ 
latines  ,  ny  d  aucune  langue.  funt ,  nec Sudcl* 

quiorumgenm. 

1.   I'ay  veu  des  lignes  tirées  par    *•  rMtli****  fa- 
d'exccllens  maiftres  fi  extrêmement  dé-  brorHZ  ™l  J">»» 
heares  que  les  fiiets  des  toile.de,  ara, 
gnees  ne  le  font  pas  davantage;  mais  dUali*  fh»*:  nom 

li  iij 
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funt  imagines  e<t-  ces  autres  lignes  que  je  forme  dans 
rumcjUMtuihinutt'  mon  cfprit  font  toutes  différentes  de 

eïavtt  carnis  ont-    CC]JCS_CV  f    &  nc  font  nullement  des 

'Z.VXXS.  »-S«dc  colles  qui  font  fcnfibles  à 

taùont  qunUfcun-  nos  yeux.  Et  ccluy-là  les  connoift  Se 

que  corpons  intus  les  comprend,  qui  fans  avoir  nulle 

eg»o-utt  iM.  senfi  penféc  d'aucun  corps  les  connoift  in- 

tuam  numéros  om-  tcricurcmcnt  cn        lc$  rcprcfcntant 

nt  bus  cor  bons  lent-  .       r       r  . 

bus  atSJmtL  4ans  fon  efput.  I  ay  aulfi  apperecu  par 

mus  :  jed  tilt  alii  tous  mes  fens  corporels  le  nombre  des 

funt  tjuibus  mmt-  chofes  que  nous  comptons:  Mais  ces 

ramus ,  net  tmagt-  autres  nombres  dont  nous  nous  fervons 

T^/T/^T  Pour  compter  font  bien  d'vnc  autre 

tdeo  -valde  junt.Rt-    r  r      r  i  a 

deat  me  iL  d¥en-  nature ,  &  ne  font  pas  les  images  des 
tem  oui  eos  mn  nombres  fcnfibles ,  mais  beaucoup  plus 
nÀàet ,  t>  eço  do-  excellcns  qu  eux.  Que  fi  celuy  qui  ne 
leam  ridentem  me.    ]cs  comprend  pas  fc  mocque  de  moy, 

comme  û  ce  que  j'en  dis  n'eftoit  que 
des  refvcrics  >  j'auray  pitié  de  fon  igno- 
rance qui  le  porte  a  fc  mocquer  de  ce 
qu'il  nc  connoift  pas. 

-  —  — 

Chapitre.  XIII. 

&e  quelle  forte  la  mémoire  retient  les  chofes,  ejr  comment  eUt 
conferve  le  fouvenir  des  fajfions  de  ïejfrit. 

H&e     ornnia  T'A  y  toutes  ces  chofes  dans  ma  me- 
menwria  te-  Amoire,  &  je  n'ay  pas  oublie  la  ma- 
rra ,  or  f<omodo  njcre  jont  jc  lcs  ay  apprifes,  non  plus 

ta  dtdxctrun  me-  t    t  £ç  mauvais  raifonnemens 

mur  ta  teneo.  Mut-    *       .,  ■     r  • 

ta  ettam  ^  ad-  <\™  ) V  entendu^  faire  au  contraire, 

'verfiu  h  te  falftpi-  lcfqucls  encore  qu'ils  foicnt  faux ,  il  ne 

me  àtjputantur au-  laifTe  pas  néanmoins  d'eftre  véritable 
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que  je  m'en  fouviens  -,  &  il  me  fou-  dhnt  &  memoria 
vient  aufli  que  j'ay  feeu  difeerner  teneoi  qu*  tametfi 
dans  ces  d.fputcs  U  vérité  d'avec  le  WJEJfZ 
menton  gc.  ejl  falfum ,  dr 

dtfcre-vtffe  mehiter 
illaverat?  h*cf al- 
fa qu*  corttradi- 
ciotur.  Et  hoc me^ 

2.  le  m'apperçois  bien  aufli  qui!  x.  jliterquennnc 
y  a  cii fFcrcnce  entre  ce  difeernement  du  nîdco  difeernere mt 
vray  d'avec  le  faux  ,  comme  je  le  puis  *ft*  \aitttr  aNtem 
faire  maintenant  ,  &  le  Convenir  de  ^ZffitmZ 
I  avoir  fait  fott  fouvent  ,  en  repailant  Çe^e  cogitarem.tr- 
fouvent  ces  chofes  par  mon  efprit.  m  &$>;tcl!exijjeme 
Ainfî  je  me  fouviens  de  les  avoir  fou-  fcfntts  ifta  meminïs 
vent  comprifes.  Et  fi  je  les  comprens  &  qndnunc  Jjjfi 
à  cette  heure  ,  je  mettray  encore  cette  ^o  inteZ 
intelligence  comme  en  garde  &  corn-  Tta  >  ^  ^pta  ^ 
me  en  depoft  dans  ma  mémoire,  afin  nmc\nteU%îffeme^ 
de  me  pouvoir  fouvenir  cy-apres  de  minerim  £rg*  <T 
l'avoir  eue  maintenant.  le  me  fou-  TJSl 
viens  donc  de  rn'cûre  fouvenu,  tout  de  S  fcJMS 
que  ft  je  me  reflbuviens  dans  nunc  fi  recor- 
quelquc  temps  des  chofes  dont  j'ay  pu  dabor  ,  miv\ne  f>er 
maintenant  me  fouvenir ,  ce  fera  par  f'>»  wemori*  re- 
le  moyen  &  par  la  puilTance  de  ma  me-  cor<ia^>r' 
oioire  que  je  m  en  reuouvicndray  %.jMBmr<p» 

j.   Ma  mémoire  conferve  aufli  les  qKt  antmtme[ea- 

diverfes  panions  de  mon  efprit  ,  non  dem  memoria  con- 

pas  en  la  mefme  manière  qu'elles  font  tinet ,  non  tlb  mo- 

cn  luy  lors  qu'il  les  relTent  ,  mais  en  doJuo  hahef 

7  n  c        \  ec  —        *pfe  ammus  cum 

vne  autre  manière  tort  différente  ôc  tM  %  jed 

conforme  au  pouvoir  qu'elle  a  de  con-  ^0  muitS  diuerfo, 

fêrvcr  les  images  &  les.  efpeces  des  ficut  fefehahcfvts 

Ii  iiij 
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memotî*.  Nam  tr  chofes.  Car  je  me  fouviens  fans  eftre 

Utatum  me  futflc  gav  t  devoir  efté  dans  la  joye  ;  fans 

Z?n'f£\?Ztm  cftrc  triftc  "  d'avoir  cfté  dans  la  triftcf- 

meàm   prJeritam  fc  >  fans  cftrc  r°ucné  dc  crainte,  d'à- 

recordomon  trijiis;  voir  cfté  dans  la  crainte  ;  &  fans  rien 

O-mt  alïquandou.  defirer,  d  avoir  eu  des  defirs  tres-vio- 

muijjerecoloftftetu  ]cns  £t 

au  contraire  il  arrive  quelque 

more  j  (?  brt  tm*  r  ■                     /•                      .  *  1» 

cH^nsfineLi-  f°1S            ™  (°UVlCnS  avCC  >°£C  d*' 

Mtatefum  memor.  voir  cfté  triftc  \  &  avec  triftcûe  da- 

AlujuandoO-  eeon-  voir  efte  dans  la  joye. 

trarto  triflttiam 
meam  tranfaBam 
U  tus  reminifeor  >  & 


Chapitre  XIV. 

De  quelle  f$rte  ïefprit  fe  fiuvient  avec  joye 
des  chofes  triftes. 

Qvod  mira»-  T  L  n'y  a  pas  néanmoins  tant  de  rai- 
dum  non  e&  ±  fon      s'eftonner  que  l'ame  fe  fou- 


ror^,.  /e  corps  a  fouffertes  avec  douleur ,  puis 

fraterttumdoUrem  que  lame  &  le  corps  font  deux  chofes 

corpons    gaudeus  différentes.  Mais  il  y  a  fujet  d  admirer 

memint  ,  uon  ita  qUC  \z  mémoire  eftant  vne  mefmc  cho- 

ZTuTJlmiTRt  &  q«c  ïefprit,  Tefprit  foit  gay  lors 
ro ,  cum  antmui  Jtt       A  r  r  r  -       j    r      -a.  tP  tr* 
etiam  if>fa  mémo-  qu  il  fc  fouvient  de  la  triftefle  paflee, 

ria.  Nam  &  cum  &  que  la  mémoire  ne  foit  pas  trifte, 

mandamus  altquid  encore  quelle  conferve  le  fouvenir  de 

7*  m£mari*er  ha~  cette  trifteffe.  Or  il  paroift  que  la  me- 

tade  m  tlUtd  in  molrc  cft  vnc  melmc  chofe  que  1  ef- 
animo  habeat.  Et  prit,  puis  que  lors  que  nous  comman- 
cum    oblruifcimur  dons  à  quclqu  vn  d'apprendre  <jueU 
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que  chofe  par  cœur ,  nous  luy  difons  :  dkimm  :  non  fuit 
Faites  enforte  de  mettre  cela  dans  vô-  *Up- 

tre  cfprit  :  &  quand  nous  oublions  f"m efl  *nlrno  >  «>- 
quelque  chofe  >  nous  difons  :  le  ne  la- 
vois  pas  dans  Tcfprit  :  Cela  s  eft  effacé 
de  mon  cfprit  ;  donnant  ainfi  à  noftrc 
mémoire  le  nom  d'cfprit. 

1.  Cecy  eftant  de  la  forte,  d'où  vient  Cfm  . 
donc  que  lors  que  je  me  fouviens  avec  fo  \  «X  «?  ttc 
joye  de  ma  trifteffe  paffée,  la  joye  cft  quodeum  tiifmiam 
dans  mon  cfprit,  &  la  trifteffe  dans  nteam  pr*terhan$ 
ma  mémoire  :  &  que  l'efprit  fe  ré-  *ni- 
jouiflant  de  la  joye  qui  eft  en  luy,  la  JT  *^f~. 
mémoire  ne  s  attnftc  pas  de  la  trifteffe  nom  Utufjue  efk 
qui  cft  en  elle  \  Eft- ce  que  la  mémoire  animm  ex  eo  quod 
n  cft  pas  vne  partie  &  l'vne  des  puif-  i»eft  et  Utitia  t  me- 
fances  de  lcfprit?  Mais  qui  oferoic  ^.^0  ex  eo 
fouftenirvne  cette  erreur,  il  faut  donc 
dire  que  la  mémoire  cft  comme  1  efto-  Hum  forte  non  per- 
mit de  l'e(pm  i  &  que  la  joye  &  la  *****  ad  antmum? 
trifteffe  reffemblcnt  à  des  viandes  dou-  ***  /wr  ****  * 
ces  ou  amercs ,  qui  lors  qu  elles  paf-  mmtrum  «1°  m*~ 

m  j       1  *  .  r  morta  attaft  -venter 

jent  dans  la  mémoire,  y  font  comme  efl        \  Utitia 

les  viandes  dans  l'cftomac ,  où  elles  -vero  atque  trijhtia 

peuvent  bien  demeurer,  mais  fans  a-  quaficibuidulcistr 

voir  aucune  faveur.  l'avoue  qu'il  fe-  amarm  >  c«* 

roit  ridicule  d'eftablir  vne  entière  ref-  ^"^"'rf""' 

femblance  entre  ces  deux  chofes  -,  mais  centrent  wondïti- 

cllcs  ne  font  pas  toutefois  entièrement  lie  pojî'unt ,  fapere 

diffcmblablcs.  nonpofJnnt.Rtdku- 

lum  efl  héec  tUis  ftmi- 
lia  putare ,  nec  ta~ 
tnen  funt  omntmo- 

dodtfmtlia. 

3.  Or  quand  je  dis  qu'il  y  a  quatre     3.  Std  ecct  de 
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memoria  profero  pallions  de  lame  ,  le  defir  ,  la  joyc  ,  1* 
«m  dico  amtuor  crainte , &  la  triftefle  ,  ccft  de  ma  me- 

tSI\  !mZÏ7ZS  moirc  quc  je  ««cette  connoilTance:  & 
antmiycuptditatem,   .  *  .  ' -  r.  r. 

Utitiam  ,  metum ,  lors  que  je  difcours  fur  ce  fujet ,  foit 

trijliriam:  àr  ejuic-  en  les  divifant  félon  leurs  di  ver  les 

quïd  de  his  dtjf>u-  efpeces,  ou  en  les  defîniflant  félon  leur 

taremutro ,  dm-  gCnrc  &  icur$  différences  ,  c'eft  de  ce 
dendo  finvula  per       /•  r 

fpecWfiacujufque  mcfinc  trcrfor  <lue  )crtne  toU    cc  <IUC 

geKerisàrdefimen-  j  en  dis  ,  fans  toutefois  que  lorsque 

do,  iburrvewocjuid  ,jc  difcours  de  ces  paillons  par  le  (ou* 

dkam  >  atquc  ir.de  venir  que  m'en  fournit  ma  mémoire  , 

^l^irne™™  ^  fois  troublé  Par  lc  trouble  quelles 

bat^Z^pmurbw  aPP°"ent  dans  l'ame.^  Et  il  eft  fans 

cumcasremimfcin.  doute  que  je  n'aurois  pû  par  mon  fou- 

docammemoro,  àr  venir  les  tirer  ainfi  de  ma  mémoire ,  6 

anteytam  recole-  c[[cs  nv  eutfent  efté  auparavant  que  je 

rentur  à  me  i?  re-  !„«.      1.,/R.  •l-£»m 
traScrtntur  iti  e-       Ctl  euflt  tlre«- 
rant,propterea  inde 
per  recordathnent 
potuett  depromi. 

4.  Fmeergo,fi-  *  Neft-ce  point,  que  comme  les 
ZtXffZ  «  ruminant  font  revenir  de 

<fc  memoria  recor-  *cur  c^o^ac  à  leur  bouche  la  nour- 

dando proferumur.  riture  qu'ils  ont  prife ,  nous  ramenons 

Cttr  igiturinorecv-  de  la  mcfinc  forte  par  noftre  fouvenir 

gttatïoms  non  feu»  ]cs  chofcs  qui  font  dans  noftre  memoi- 

/e ,  W  ejl  ittmU  1e  *  Mais  Çl  f*1* cft»dou  Vient  que  ce- 

*ifcente>Utm*did-  «ty  <}ul  Çn  difeourt  &  par  confequent 

cc^o  t*/  amaritu-  qui  s'en  fouvient ,  ne  relient  point  dans 

domœfhtue! %  un*n  fa  penfée  ,  qui  fcmble  eftre  en  cette 

hoc  difitmtk  eft,  rcncontrc  comme  la  bouche  de  fou 
quod  non  'vndtQut  ■    1  •    %  ■» 

yï/wi/e  e/?  /»  amc  5  nv  *a  douceur  de  *a  j°yc  >  ny  1 a- 

mm  talia  -voient  mertume  de  la  triftefle  >  Eft- ce  que  la- 
loquereturtfi  <juo-  me  eft  en  cela  différente  du  corps  >  la 
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comparaifon  que  l'on  fait  de  IVnc  avec  ties  trïjlitiam 
l'autre  ne  pouvant  pas  revenir  en  tout? 


Car  qui  cft  ecluy  qui  pourroit  fc  refou-  tottes  mœrere 

dre  a  parler  de  fcmblablcs  fujcts,fi  tou-  Et  umTm^m 

tes  les  fois  que  nous  proferons  ces  mots  loyueremur,  r.ifiin 

de  trifteflfe  &  de  crainte  nous  cftions  memorianofha  non 

ncccflaircmcnt  obheez  de  nous  attri-  *******  J°»os  *°~ 


fter  &c  de  craindre  ?  Nous  n'en  parle-  5" 

.      I   m       >  /f  •  imagines  tmbreffas 

rions  pas  néanmoins  il  elles  n  citoient  fenfibuscorf^risfed 

dans  noftre  mémoire  ,  &  fi  nous  n'y  eiùm  m«w 

trouvipns  non  feulement  les  images  rtm  notiones  iirvt- 

ouc  Icfon  de  ces  mots  y  a  imprimées  mremus  <JU*S  **&* 

par  le  moyen  de  nés  fens,  nuis  auflï  les  '^Z'Zth 

notions  des  chofes  mefmes  qui  n'y  font  antmus  çer  expc- 


entrées  par  aucunes  des  portes  de  ces  rientiam  paftonHm 

fens  corporels ,  mais  que  noftre  cfprit  fif**  Jtntkm 

mefme  par  l'expérience  qu'il  a  tirée  de  J*™"* c'^'"~ 

fes  propres  partions  a  confiées  i  noftrc  CTetl^nTcom- 

mcmoirc,ou  qu  elle  a  retenues  par  elle-  mendata  rgtiwùt. 
mefme  fans  qu'elles  luy  ayent  efte  con- 
fiées. 

Chapitre  XV. 

Des  diverfes  manières  dont  les  chofes  qui  font  abfentes 
font  reprefentees  dans  U  mémoire. 

MAIS  qui  pourroit  dire  que  cette  ttrum  per 

impreflion  qui  fc  fait  dans  la  O an 


AMu^ibuiuu  uui   i.c   xaiL   u*uià  ia  ~— ..  r  7 

mémoire  s'y  fait  par  les  images  des  JJfi  t^Nommo 

chofes,  ou  fans  aucunes  images  ?  Çar  qm^eiap'tdemyno- 

lors  que  je  nomme  vue  pierre  ,  ou  que  minofolem  cum  res 

je  nomme  le  foleil,  il  eft  fans  doute  *pfenôadfa  fen- 

que  leurs  images  font  au/fi  prefentes  à  !lbus.  mt'St  m 
ma  mémoire  ,  encore  que  les  chofes         fa  ïrn^l 
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nesearum.  Nomino  qu'elles  me  reprefentent  fuient  éloi- 

dolorem  c"p*r*  »  gnées  de  mes  fens.  le  nomme  la  dou- 

llu^lVZ  f™               ^s  que  cette  douleur 

men  adejjet  imago  prcfente  ,  puifquc  je  n  en  reflens 

ejmmmemoriamea  aucune  ;  &  néanmoins  h  fon  image 

ttefiirem  quiddice-  n 'cftoit  prefente  a  ma  mémoire  ,  je  ne 

p?at?Âfccr,,ercm.  dans  mes  difcours  diftinguer  la 

Nomino    falutem  douleur  d  avec  le  plaiflr.  le  nomme 

corporkeum  fal  vu  la  (ânté  du  corps  lors'  que  je  fuis  fain  : 

fum  corpore  :  adeji  &  il  eft  fàns  doute  qu'en  cette  forte  la 

mihtauuiemres  if>-  ch0fc  mcfine  dont  je  parle  fc  trouve 

Cr  imago  ejus  inef-  Prc*cntc  :  &  toutefois  h  Ion  image  n  e- 

fet  in  memoriamea  r°ic  point  dans  ma  mémoire  ,  je  ne 

nuilo  modo  recor-  pourrois  nullement  me  fouvenïr  de 

darer  qmd  hnjus  cc  qUC  fignific  ce  mot  de  fanté  :  Et  lors 

f^fiZ?*"  <l"on  le  Proferc  dcvant  dcs  maIades 

tantes  agmfieient  lls  nc  iÇauroient  pas  non  plus  ce  qu  il 

faltae     nominata  voudroit  dire ,  fi  par  la  puiflance  de  la 

qmd  effet  di8um,  mémoire ,  ils  n'avoient  gravé  dans  leur 

mJSiZ  %mV  efprit  ccttc  mcfinc  ima^C  de  la  fanté  y 

7ûr^ZlTL%  bicn      foicnl  alor? fans  fanté- Ie 

res  abeffet  a  corjn-  nomme  les  nombres  dont  nous  nous 

re.  Nomino  mime-  fervons  pour  compter  :  &  auflî-toft  , 

ros  cjuibus  numera-  non  par  leurs  images  i  mais  eux-mef- 

mus ,  V  adfunt  m  mcs  çc  trouVcnt  prefens  dans  ma  me- 

memoria  mea  no»  ,                 p-           j     r  i  i 

imagines  eorum,Çed  molrc'    Ic  nommC  1  lmagC  du  ^olc,, ' 

tpft.  Nomino imagi-  &  c^c  c^  dans  ma  mémoire  ,  puiiquc 

nem  foin ,  &  htte  ce  n'eft  pas  l'image  de  l'image  ,  mais 

adefl  in  memoria  l'image  mefme  ,  laquelle  fc  reprefente 

mea  .  neaue  emm  ^  m     auffi_toft  que  je  m'en  fouviens. 

tmagmem    tmagi-  T       1         ,              '  0 

nkejus  tfed  tpfam  *c  nomme  la  mémoire  >  &  je  connois 

recolo  :  épfa  miht  cc  que  je  nomme  :  mais  où  le  connois- 

remimfcentt  pr*flo  je  finon  dans  ma  propre  mémoire  î  Et 
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comment  cft-cc  quelle  eft  prefente  à  ejl.  Nomiuomemo- 
foy-mefme  finon  par  foy-mefine  ,  &  "3  '  *  a&°ï« 
non  pas  feulement  par  Ion  image  >        ^  ^ 

tpfa  memortafNêirn 
V  ipfa  per  imagi- 
nent fuam  fibt  ad- 
ejl>  ac  non  fier  jc- 

Chapitre   XVI.  • 
La  mémoire  fe  fouvient  mefme  de  Voubly. 

MA ,  s  lors  que  Je  prononce  ce  Q^* 
nom  d  oubly ,  &  que  je  conno  s  no  atque  itidem 
auflî  ce  que  je  nomme,  comment  le  agnofcoquodnomi- 
pourrois-jc  connoiftre  fi  je  ne  m'en  no ,  Wc  agnojee- 
fouvenois  ?  le  ne  dis  pas  du  Ton  de  ce  jgj^  ««^Jff- 
mot,  mais  de  la  cho fe :  qu'il  fignifi*  lfmmZémScot 
laquelle  fi  j'avois  oubliée ,  il  ne  leroit  fedremquamfigni- 
pas  en  mon  pouvoir  de  connoiftre  ce  fcat>qu*mfio&am 
que  fignificroit  cette  parole.  Ainfi  lors  efjemquidiUt  ™- 
que  je  me  fouviensde  la  mémoire,  elle 
fe  prefente  aufli-toft  à  moy  par  elle-  ZZ^Ergô  7um 
mefme  :  &  lors  que  je  me  fouviensde  memoriam  memini, 
l'oubly ,  &  loubly  &  la  mémoire  fe  perfeipjamfibipr*- 


prefentent  aufli-toft  à  moy ,  la  memoi-  ft°  ipf* 
re  qui  fait  que  je  me  fouviens,  &  lou-  ^^/^^^ 
bly  qui  fait  que  je  ne  me  fouviens  pas  memoria  ^  ^ 
de  quelque  chofe.  tr  oblivio,  memo- 

ria  tjtta  meminerun, 
oblrvio  quant  me- 

X.  Mais  qu'eft-ce  que  loubly .  Eft- 
ce  autre  choie  qu  vn  manquement  de  0yjnio  ^fTf^J^ 
mémoire  2  Comment  eft-ce  donc  qu'il  vo  memort*  >  SI«q- 
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modo  ergoadefl  -vt  Ce  prefente  pour  me  faire  fouvenir  c 
eam  memttienm ,  ]uv  f  puiCquc  fa  nature  eft  défaire  qi 
auando  cum  adefl  .        mc  fo|lvicnnc  point  |ors  qu'J  c 

memmffè  non  pof-  >    r  r   ,  tr  1 

fumïMficjuodmc-  prefenn  Que  Ci  c  eft  par  la  memon 

mimmus  memorU  que  nous  retenons  les  chofes  doi 

rctinemusioblivio-  nous  nous  reflbuvenons ,  &  que  noi 

nemautemmfime-  ne  puiflîons ,  lors  que  nous  cntcndoi 
*    tmntfjemus  neqtta-        lr       1  j»     11  :n— 

„„*1  **jt*Z2      proférer  le  mot  d  oubly ,  connoiitrc  ( 

Quam  polfemus  au-  *  r     .  r  J. 

dttotflo  nomme  rem  que  ce  mot  lignifie  Ci  nous  ne  noi 

tju*  tilo  fignificatur  fouvenons  de  l'oubly  ,  il  s'enfuit  qr 

a£»ofceret  mémo-  l'oubly  fe  conferve  dans  la  mémoire 

na  retinetur  oll,-  &  qu-ainfi  ja  prcfencc  de  ce  qui  fa 

'vio.   Àdefi  erqone  *■            .  %*                   n.  1 

obUvfcamur  %qué  9UC  "ous  oublions  ,  nous  eft  quelque 

cum  adefl oUt-vtfci-  fois  neceflaire  pour  nous  empeichc 

mur.  An  ex  hoc  in-  d'oublier.  Et  ne  peut-on  pas  infère 

teUtgtturnonperfe-  deli  ,  que  lors  que  nous  nous  fouv< 

tpfam  tnefje  mémo-  non$  dc  yoM     l{  ^  lUy-mefm 

rit  cumeammemi-  ,           n         7      .         1      r  t 

nimus,  je  J  périma-  dans  n°ftrc  mémoire  ,  mais  iculcmei 

gtnem  fuamS  Qtàa  par  fon  efpcce  &:  par  l'on  image  ,  puii 

ft perjetpfamprtflo  que  s'il  y  cftoit  par  luy-mcfmc,  il  feroi 

effet  oblrvio  ,  «0»  qUC  nous  l'oublierions  au  lieu  dc  non 

y t  mempïemus,  ^  foutOTT, 
Jfa  t/f  obli'vijicre- 
mur  efjueret. 

3.  £*  far  «7«/j  a  j          t         •  r 

w^i/,  3-   Qi»  eft  donc  ccluy  qui  fera  ca 

<juis  comprelendet  pablc  de  pénétrer  Se  de  comprendr 

quomodoft/  Ego  en  quelle  forte  cela  fe  pane  ?  l'avoue 

certe*  DonvKe*Zi-  Seigneur,  que  j'y  trouve  vnc  extrém 

borohtcy  &  labo-  •  /     *      Um  ±        %  i 

ro  m  meibfi.  Fa-  dlmculte  i  &  c  eft  dans  la  recherch 

Bus  fum  'miht  ter-  dc  moy-mefmc  que  je  la  trouve.  I 

ra  dtfficultaïu ,  &  fuis  devenu  à  moy-mefmc  vne  terr 

fudoris  mmit.  Ne-  ingrate  ,  que  l'on  s'employc  inutile 

lueemmnuncfcru-  mcnt  i                   beaucoup  de  tra 

tamur  plaça*  c*-  .  «  _     .    r           _               r ,  _ 

S.  ««/  /Stoai»  i*  val1  &  dc  rueur.  Car  je  ne  m  efForc 
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point  maintenant  de  découvrir  quelle  tervûlU  dimetimur* 

eft  leftenduc  des  plaintes  du  ciel  :  le  ne  ™l  terrtlibramen- 

«nefurc  pomt  1«  dift/necs  qui  fc  ren-  £  ?" 

contrent  entre  les  altres*,  &  je  ne  re-  eg0  ammuSt  No„ 

cherche  point  quel  eft  le  poids  fur  le-  ita  mirum  fi  à  me 

quel  la  terre  eft  balancée.  Il  n'y  a  pas  Unge  eft  auicautd 

fujet  de  s'eftonner  fi  tout  ce  que  je  ne  f^Ùl 

_  t.  -  „      if  .      1*1  '  autem  probtnqiuus 

fuis  pas  fe  trouve  eftre  éloigné  de  moy:  r£  £ ^ 

mais  c'eft  moy -mefme  qui  me  lou-  cememori*me*<vts 

viens  des  chofes  dont  je  me  fouviens:  non  comprehenAi- 

c'eft  moy-mclme,  puis  que  c'eft  mon  tur  kmt,  cumïp- 

efprit  oui  s  en  fouvient  :  Et  qui  peut  Ç"™tll™  dtcam 

eftre  plus  proche  de  moy  que  moy- 

mefme  ?  le  ne  comprens  pas  toutefois 

quelle  eft  la  puiffanec  de  ma  mémoire, 

encore  que  fans  elle  je  ne  pourrois  me 

nommer  moy-mefme.  4>  ^u  enim 

4.  Qnc  puis-je  donc  dire  cftant  af-  Stfrus  fa  qtM)ido 
feurc  comme  je  fuis,  que  je  me  fou-  mihuertHmefl me- 

'.obli'vio- 
tHurus 


diray-je  qu'il  eft 
necciîàirc  que  l'oubly  foit  dans  ma  me-  mtmmif  AndiBu- 
moire  pour  m'empefeher  d'oublier  ?  rus  JUm  ad  hoc  m- 
L'vn  &  l'autre  ne  feroit  il  pas  tres-ridi-  «/«  okHwnem  in 
cu|£î  Comment  aufli  pouttois-je  d.tc  — ; g*  £ 
que  lors  que  je  me  fouviens  de  1  oubly,  trumcjue  ayfurj,ji. 
c'eft  l'image  de  cet  oubly,  &  non  pas  fimum  eft.  St«td 
l'oubly  mefme  qui  eft  confervée  dans  Mud  tertium  Vto 
ma  mémoires  Comment  le  pourrois-  éuam  ïma- 
je  dire,  puis  que  lors  que  limage  de 


f-  *  r —   i    ,  *     .  tenert  mCmorta 

quelque  chofe  s  imprime  dans  noltrc  mu  ^  mn  t^am 

mémoire,  il  eft  neceflaire  que  la  cho-  Mim*i  cum  eam 

fc  mefme  nous  foit  prefente,  afin  que  mtmidf  Quo^o 
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tr  hoc  Àkamttp*an-  cette  image  s'y  imprime.  Car  c'eft 
docjv.idtm  cum  im-  amfi  qUC  jc  mc  fouvicns  de  Carthagc 
prwittur  rci  cujuj-  ^  jç  tou$  jçs  autres  lieux  où  i'ay  efté  : 

que  imago  tn  me-         A        r  r      :  J 

moria^nui  neceffe  £  eft  ainfi  que  jc  mc  fouvicns  des  VI- 

efi  -vt  adftt  res  ipfa  iages  de  toutes  les  perfonnes  que  j'ay 

'vndeilUtmagofwf-  veucs >  &  de  tout  ce  que  mes  autres 

fittmbrtmi^icemm  fcns  m'ont  rapp0rtc  ;  &  c  cft  ainfi  que 

TtZ%LT^  /c  mc  Souviens  de  la  fanté  &  de  la  ma- 

i.tthc  omr.ium  loco-   \    . .  .»       #  /  ■ 

mm  quibus  inter-  ladic  que  j  ay  éprouvées  dans  mon 

fut,  fie  fades  homi-  corps.  Quand  toutes  ces  chofes  m'é- 

numquAs-vtdtj  er  toient  prefcntcs ,  ma  mémoire  en  a 
ctterorumfenfuHm  conccu  dc$  ima  jc    Cl(Fc  confi_ 

fiuTT^ffat  derer  Se  repafle?  pa?mpn  kprit  lors 

tem,  frve  dolorem.  que  je  voudrois  me  reflouvenir  de  ces 

cum  fTttefîo  efjent  objets  dans  leur  éloignement  &  dans 

iji*  tepit  db  eu  leuI  abfcnce. 

imagines  memoria* 
qms  mtuertrpra- 
fetitest  £r  retraRa-  , 
rem  animo  cum  Ma 
iT  abfentia  rtnà- 
ntfceret. 

f.  si  ergo  périma-     y  Que  fi  c'eft  par  fon  image  &  non 

luam  non  par  luy-melme  que  l'oubly  le  confér- 
er f  etpfam  m  me-  r  ,  7  *  .  :iV_i  /  j 
moria  tenetur  ohli-  vc  "ans  ma  mémoire  ,  il  talolt  donc 
i;/o  ,  ifffa  vtique  qu'il  fuft  prefent  afin  que  ma  mémoire 
aderat  njt  ejusima-  puft  concevoir  cette  image:Or  de  qucl- 
go  caperetur.  Cum  jc  fonc  pOUDIy  eftant  prefent  gravoit- 

amoTo  ilalZm  il  CCttC  ima§e  danS  "»  mCmoirc  >  Puis 
fuam  ifTmw^a  qu'il  efface  par  fa  prefence  les  chofes 
confcribebat>quav.-  mcfmcs  qu'il  trouve  déjà  imprimées 
do  id  etiam  cjuod  dans  noftrc  mémoire.  Toutefois  bien 
jam  notatum  m-  >a  foit  trcs_aifficile  de  comprendre 
delet  otlLo  '  Et  &  d  expliquer  de  quelle  manière  cela 
umtn  quccunyte  arrive,  je  fuis  trcs-afTcuré  que  je  me 

fouvicns 


i 
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fouviens  de  mon  oubly  >  quoy  que  ce  modo  Iket  fit  modus 
foit  luy  qui  efface  les  images  des  cho-  fetneomprehenfibu 
fes  donc  nous  nous  reflouvenons.  Z^'^t 


etiam  tpfam 
wionem  mermmfjt 
mecertusfum,(jua 
id  quod  memïntri- 


Chapitre  XVII. 

Que  U  mémoire  efi  vne  chofe  Admirable.  Mais  qu'il  faut 
encore  chercher  Dieu  au  dejfus  d'elle. 


je  ne  puis  affez  admirer  la  profonde  Jjltm1n^ut  „~ 

multiplicité  qui  seftend  jufqua  lin-  profunda&  infini- 

finy.  Gr  cette  mémoire  neft  autre  ta  multipliât* ,  tr 

chofe  que  Tcfprit  :  &  je  fuis  moy-  >™  wmuseft,  & 
mefinc  cet  efprit.  Que  fuis  je  donc, 

o  mon  Dieu-,  Qui  fuis- je,  moy  qui  D^^/jLf 

vous  parle ,  finon  vne  nature  qui  epou-  natura  fim  ?  Varm 

vente  ceux  qui  la  confiderent  bien  multmwda  -vita ,  O' 

dans  l'incroyable  variété  de  fcs  opéra-  tmmenja  -vehemen- 

tions ,  Se  dans  la  vafte  eftenduc  de  fcs  ter' 
puifTances ? 

1.   Voilà  que  je  me  promené  dans  i.Eaeinmemeri* 

les  campagnes  de  ma  mémoire,  dans  ™*M$l\^*m\ 

ces  antres ,  pour  parler  ainfi,  &  ces  ca-  WHumtrMibui^ 

vernes  innombrables  qui  font  pleines  itinumerabrfi- 

d'vn  nombre  infiny  d'infinis  genres  ter   blenis  imw- 

de  chofes  ,  foit  qu'elle  les  conferve  meraUutm  rerum 
par  leurs  cfpeccs  ^comme  il  arrive  en 

tout  ce  qui  regarde  les  corps;  ou  par  ntum  COrporum  ;  fi. 

leur  prefenec  ,  comme  en  ce  qui  cft  des  y§  ptr  prrftntwn* 

K.  k 
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fient  artiuM-,  frue  arts,  ou  par  je  ne  fçay  quelles  mar- 

pernefeto  qu4t  «o-  qucs,  comme  en  ce  qui  cft;  des  afFe- 

tionesjvel  notaUo-  £ions  de  lame  quç  ]a  mcmoirc  rcticnt 

7w  MutrTqnZ  'ors  mefmc  que  1  efprit  ne  les  fourîre 

àr  cumanïmusr.on  plus,  quoy  que  tout  ce  qui  cftdans  la 

patttHr  memorUte-  mémoire  ,  fou  dans  rcfprir.  le  me  pro- 

n»tt  cumin  animo  menc  ,  dis -je,  &  je  vole  en  quelque 

fie  quicquidejt  m  çQ[te  avcc  ja  ncnféc  par  toutes  ces 

memorta.   Per  h*c  .    *             .  r  r 

onnia  difcurro  <r  chofes,  que  je  pénètre  autant  que  je 

ir,Iito-y  hact'l&pc-  puis,  en  les  confiderant  rantoft  dVnc 

nttro  etiam  yuan-  manière  &  tantoft  d'vne  autre ,  fans 

tumpofumyir finis  pouvoir  jamais  y  trouver  aucune  fin/ 

nufgiun*™*™  fant  cft        dc  ,a  puiffancc  de  ia  me. 

fit  menton*  >  tanta  o            _*  , 

wAcutf  e/I  i*  ho~  molre  >  &  tant  cft  grande  la  puiflance 

nine-vivcntcmor-  delà  vie  dans  vn  homme  vivant,  quoy 

toliier.  que  mortel. 

3.  ^  igitur  5   Mon  Dieu    ui  cftcs  ma  vcriraDlc 

ZT'^ÏZ  viv  *?  *rrjc  donc^ic  pa(Fcray 

Tr«t/?fc«       fc4»c  au^  ™<ie  la  dc  cette  puiflance  qui  eft 

nj%mmtamc\u*mt-  en  moy  ,&  que  Ton  nomme  mémoire, 

morïa    -vocatur  ,  &  j'lray  pms  outrc  afin  d'arriver  juf- 

tranfilo   eam    -vt  qu»a  yous  ^        eftes  cçttc  agrcaD]e  \n_ 

vziz».  ïg  mi"e    h06?6  mon  re,  foùPi- 

die*  nvhi  ?  Scce  re.  Que  me  repondez-vous  a  cela,  Sci- 

eg>  afcendens  per  gneur  ?  le  montcray  donc  plus  haut 

animum  mettm  ad  qUC  mon  efprit  pour  aller  à  vous  qui 

te  qui  defuper  mth  cfte$  fi  ^cyé  au  dcfos  dc  moy>  &  jc 

Tfl  '"im  me*m  palTcray  au  delà  de  cette  puiflance  qui 

qu*  memorta  -va-  cft:  en  moy,  &  que  Ton  appelle  memoi- 

catHT  ,           te  rc ,  afin  d'atteindre  jufques  à  vous  au- 

mtfa&tr*  vrdr  at-  tant  qU'on  y  peut  atteindre ,  &  de  m'v- 

t,n?i  t>otes  .  &  utj  ni|.  x  you$                       yQn  > 

hirere  tihi  *vnde  1     1    n     o   1  r 

hû*reri  M  po~  vn,r  !  Car  les  beftes  &  les  oifeaux  ont 

tejh  Harem  enm  auiïi  de  la  mémoire  ,  puis  qu'autre- 
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ment  ils  ne  pourroienc  retrouver  ny  memoriamt?  peco- 

leurs  tanières ,  ny  leurs  nids,  ny  s'ac-  ra  &  a'va  1 • 

couftumer  à  pluficurs  autres  chofes  auf- 

quelles  ils  saccouftument ,  n'eftant  pas  J„  ana  i^uiquh- 

poflîble  qu'ils  s'y  accouftumaflent  fi  ce  bus ajjuefcunt  \  ne* 

n'eftoit  par  le  moyen  de  la  mémoire.  O-rfw- 

jeere  -volèrent  tMis 
rébus  ï  mfi per  me- 

4.  Ic  veux  donc  p  a  (Ter  au  dell  de  ^ Tranfiboerto 

cette  puilîancc  de  l  ame ,  afin  d'arriver  memoriam,  -vt 

jufqucs  à  celuy  qui  m'a  rendu  difFc*  attmram  eum  <jut 

rent  des  bettes,  &  qui  par  l'intclligcn-  fip^aytmeàqu^ 

,.,     ,    .  9    P     K           ,      &j  r  drupedtbus,& vo* 

ce  qu  il  m  a  donnée ,  m  a  eleve  au  def-  Utillhus  ctehfap:o^ 

fus  des  oi féaux  du  ciel.  le  pafleray  au  tiorem  me  fait. 

delà  de  ma  mémoire  :  mais  où  vous  Trarfito  O"  memo- 

trouveray-jc ,  ô  ineffable  douceur  dont  rtam-  &*it*  tein~ 

rien  ne  nous  peut  ravir  la  poffeflîon,  ^/"w 

Ou  vous  trou veray-jc  î  htJvh  ,J,lvemami 


r  .nemo- 
meim  te 
ïnnin  0  »  immemor 


Chapitre  XVIII. 

Que  four  retrouver  vne  chofeque  l'on  4  perdue ,  il  faut  en 

avoir  confervi  U  mémoire. 

SI  je  vous  trouve,  mon  Dieu,  hors  niprrt 
de  ma  mémoire,  il  faut  donc  que  ?rtam  1 

•  ••2   -  „„  mtttn  0  »  tmmemor 

je  vous  aye  oublie.  Et  comment  vous  St(JMW. 
puis-je  trouver  fi  je  ne  me  fouviens      jam  u-vtt.iam 

pas  de  vous?  Cette  femme  de  l'Evan-  tefimemomo^fum 

gile  qui  avoit  perdu  fa  dragme,  allu-  ***  t  Perdtderat 

L  vne  lampc  pour  la  chercher ,  &  JL^m*. 

clic  ne  1  auron  pas  trouvée  il  elle  ne  ^t  eam eum  lucer- 

'en  fuft  pas  fouvenuë  :  Car  comment  fU]  o-mji  memor 

prés  l'avoir  retrouvée  cuft-clle  feeu  ejus  effet  non  w- 

Kk  ij 


s 

après 
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twirct tdm.  Cum  que  ce  Teftoit  lî  clic  en  eufl  perdu  la 

tmm  effet  îwtMta,  mémoire  ?  Ic  me  fouviens  d'avoir  cher- 

ipfa  effet  fimemor  Pleurs  choies  que  )  avois  per- 

f}:<snonej]et?\î*lt*  di.es,  &  de  les  avoir  retrouvées.  Mais 

w'm  ;;;c  perdita  comment  ay-je  pu  fçavoir  que  je  les 

qutfijjè  ttttjke  i*-  avois  retrouvées  ,  iïnon  parce  que 

y^e.v.detffud  quand  ;'cn  chcrchois  «uclqu'vnc,  & 

rcrr.Ti  w-  <îuc  1  on  nic  <j)lou  :  Eft'ce  cela }  ou  cft- 

r  .-« ,  v  Aiceretwr  cc  cccy  ?  je  répondois  toujours}  Ce  ne 
nuh  mm  forte  hoc  lcft  pas  >  jufqu'à  ce  que  l'on  me  pre- 
r  >:»m forte  tlkdS  Tentait  ce  que  je  chcrchois.  De  forte 

T.r.iiiiu    d:cehi»i  :    ~.9*;t     n.      Vil  r  > 

mnc#a*necUof.  ^  \  cft,  ï'JhbIc  >  °luc  fl  Jc  n  <n  cu^ 
fenctm  nuoAqucc-  comerve  la  mémoire,  on  me  l'auroit 

reiam  ,  ntjus  tnfi  cn  v"ln  preîentc,  puis  que  je  ne  l'au- 

wemor  cfjc  ::  qut:-  rois  pas  retrouve  pour  cela,  parce  que 

otvddlud  effet  ,  e-  jc  nc  l'aurois  pas  reconnu.  Ce  qui  ar- 

t Ii  »2  hi  o;i erre-  »   *•          r  i         r      r  * 

f«r  ion  n-veurem,  *  %  C  t0llJ0Urs  cn  ^  mefme  forte  ,  quand 

9«m  wo«  noiIS  cherchons  quelque  chofe  que 

rc  >/.  Bt  ftmper  ha  nous  avons  perdue ,  &  que  nous  la  rc- 

fit cKtn  ahcjuid  per-  couvrons. 
d'Htm  qwerhntM  C7" 
vt-vo.inus. 

2.  t'eruntamen 

f  forte  aliquid  ab  1-  Cela  néanmoins  nc  paroift  pas  fi 

ocults  pent  no*  à  effrange  au  regard  des  chofes  qui  s'é- 

memoria  ,  -vtluu  Joignent  de  noftrc  veuc  fans  s'éloigner 

/r;X  ,  im  «f-  dc  noftrc  mnem0lre>  commc  11  arrlvc 

t  a  iwgo  eint,  tr  cn,cc  ci01  e"  «es  corps  viilbles,  parce 

t]tt*rh:<rdo  iccrcd-  qu'alors  nous  en  confervons  l'image 

datnraJj^Bm.qttod  au  dedans  dc  nous  ,  ÔC  la  cherchons 

etmmvtttumfHt-  jufqucs  £  cc     c  no     ,   revoyïons  .  & 

rit   ,        tKMue  '        i  ,  '  . 

9«*  i/;r«;  c//  re-  clu:ind  nous  1  avons  trouvée ,  nous  Ja 

cogr.ofitur.     Nec  rcconnoiflbns  par  le  moyen  de  cette 

vrventjjc  nos  dtci-  image  que  nous  en  avions  confervéc 

mis  quod  perterat,  en  noftre  mémoire  :  Car  nous  ne  di- 
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Tons  point  avoir  trouvé  ce  que  nous  fi  non  a^Kofcimm  > 
avions  perdu  ,  fi  nous  ne  le  reconnoif.  **  agnoJC€re  M"" 
fons  ;  Se  nous  ne  fçaurions  le  recon-  Jumm  '  &  nfn,mF' 

■ />         r  c  mtrtimm.   Sea  hoc 

noiltre  ,  h  nous  ne  nous  en  louvcnons.  ptn€iat  qmdem 
Ainfi  ce  qui  cftoit  perdu  â  1  égard  de  oculi, , memoru  tc- 
nos  yeux  ,  s'eftoit  confervé  dans  noftre  mbatur. 
mémoire. 


Chapitre  XIX. 
Comment  Von  retrouve  ce  que  Von  *  oublié. 

v\d  cum  tffm 


men:oi  ta  ptr- 


MA  i  s  lors  que  la  mémoire  mef- 

me  perd  quelque  chofe ,  comme  VJI 

il  arrive  quand  nous  l'oublions  &  que  ft  aUo>tttd,)  £f 

,     1       .                                 ^  fit  cum  obliitlci- 

nous  le  cherchons  pour  nous  en  rci-  ^  &  ^rtmm 

iouvenir*,  où  le  cherchons-nous,  fi-  lareçprdemur 

non  dans  noftre  mémoire  ?  Et  lors  tandem  otuerpnm» 

qu'elle  nous  offre  vne  autre  chofe ,  '  j*  jp2uj 

nous  la  rejettons  jufqu'a  ce  quelle  £ alfa*  fone'Vfe- 

nous  prclcnte  ce  que  nous  cherchons  :  \atur  ,  refpuimus 

êc  quand  elle  nous  le  prefente  ,  nous  donec  illttd  occm- 

difons:  Voila  ce  que  je  cherchois  :  Ce  rat 

que  nous  ne  dirions  pas  Ci  nous  ne  le  mm  » .    c?m  oc~ 

?            ■  rr           _       r           .  currertt    dtn  w  : 

reconnoiflions  ;  &  nous  ne  le  recon-  ^  ^  .  ^uoeî  Km 

noiftrions  pas  fî  nous  ne  nous  en  fou-  dkeremus  rstfi  a- 

venions.  Nous  lavions  oublié  nean-  gnofeeremm  ;  nu 

moins,  mais  non  pas  entièrement  j  &  agnofeeremm  9,ifi 

nous  nous  fervions  du  fouvenir  que  Z^^T' 

,  »  te  ervo  oblat  fuc- 

nous  en  avions  en  partie  ,  pour  cher-  ram*.  Ann9nto- 

cher  l'autre  partie  que  nous  avions  tumcxàderat .  jcd 

oubliée,  parce  que  noftre  mémoire  ex  parte  qua  ta;c- 

fentoit  bien  quelle  ne  fe  reprefenton  kltur L  all« 

pas  toutes  les  chofes  quelle  avoit  ac-  fanebétCemeL* 

coutume  de  le  reprefenter  en  me. me  ria  non  timul 

Kk  iij 
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i/frf quciftmulÇo-  temps,  &  qu'ayant  en  quelque  (brte 

frkif ,  6r  ^«j//  de-  ]a  mefmc  peine  quVn  homme  qui  vou- 

truncata  cou tuctu-  ■    #  „„/•.       1  ? 

j.  -  /  j     .  _w  wnt  marcher  ne  peut  remuer  qu  vnc 

dineclwdicans.red-  ,    r    .                  r        .  T. 

<fi  qvod  detrat  fia-  de  'cs  jarnbes,  elle  failoit  tous  les  eN 

^f/^d/.  forts  pour  retrouver  ce  qui  luy  man- 

quoit. 

2.   TtffMWrfNI  fi  2     Ainfi  jors          nou$  voyons  de 

homotiotus  huecon-  1  7 

Ip.aaturoculis^ve  "os  yeux  »  ou  °iuc  nous  nous  rcPrc- 

cogttetur,  <y  nomen  tentons  dans  noftre  cfprit  vnc  perfon- 

ejus  oUiti  vequira-  ne  qui  nous  eft  connue ,  s'il  arrive 

mus^tncqutdJiud  qUC  nous  ayons  oublie  fon  nom,  & 

occurrem  non  con-  noas  le  cherchions  ,  nous  rejet- 

mtittur  y  quia  non  1              ' .  J 

cumûlocoytancon.  tontf  ^usjcs  autres  noms  qui  nont 

fue-vtf.tdeoquere-  nulle  liaifon  avec  l'idée  de  cette  per- 

j'ptàtur  donectllud  fonne,  parce  qu'ils  n'ont  pas  accouftu- 

adfu  -vht  fmul  af-  mé  <je  fc  reprefenter  avec  elle  \  &  nous 

JuefaHa  notttumH  n£  &mmcs  poim  contens  jufques  a  ce 

tnfqtialiter  acquit-  r                    r     t  i 

fiât.  Et  -vnde  ad-  °iuc  nol,s  ayons  retrouve  ccluy  dont 

eji  ,  nt(î  ex  ipfa  l  image  avoir  accouftumé  d'accompa- 

memona  /  Nam  cr  gner  dans  noftre  mémoire  celle  de  cet- 

€um  ah  alto  com~  \Q  ncrfonne<  Majs  ^  où  eft-ce  que  ce 

mus  ,  inde  ai/I.  n°m  PeUt  VC,llr  POUr  S  °ffnr  *  I10US> 

Non   tnim  qu.  fi  fi»on  de  noftre  mémoire  ,  puis  que 

uo-jum  nedimt$t  lors  mefmc  que  nous  le  rcconnoiftbns 

Jed  recorddntes  ap-  quand  quclqu'vn  nous  en  a  adverty, 

r^TmZ  %6  U  nc  r9auroit  procéder  que  d'elle  î  Car 

?#  «mm  nous  nc  lc  reconnoiffons  pas  comme 

tholcatkT  ex  am-  nouveau  ;  mais  noftre  fouvenir  fait 

».o  ,  nec  admoKiii  que  nous  demeurons  d'aecord  que 

remintfctmur.  Ne-  L'cft  lç  nom  que  nous  cherchions  j  au 

aue  enun  omm>»o-  .Qn  nQus       advcrtiroit  inutile_ 

çivaahuc  oclili  lu-  1    »  i    n    ■    j              <r    e  j  a 

Woi/i-  nient,  s  il  cftoit  du  tout  efface  de  no- 

tos  nos  elle  mtmi-  tre  mémoire.  Ainfi  nous  ne  pouvons 

inmus.  Hoc  erronée  pas  dire  avoir  du  tout  oublie  ce  quo 
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nous  nous  fouvenons  d'avoir  oublié;  amffum  tjtuenre 

&  nous  ne  pourrions  pas  chercher  ce  poterimm  <]uod  om- 

que  nous  aurions  perdu,  Ci  nous  l'a-  ™*™î***»»- 
vions.  entièrement  oublié. 


Chapitre  XX. 

Que  chercher  Dieu  c'efl  chercher  la  vie  bienheureufe  \  & 
que  tous  les  hommes  la  défirent ,  il  faut  qu'ils  en 
ayeni  quelque  connoijfance. 

2Vand  je  vous  cherche  >  mon  Ç\v<»nodo  trgo 

Dieu,  je  cherche  la  vie  bienheu-  \2.n*i"*rotDo- 

0    ■  '           ii           r  mme  5  Lumei.tmte 

,  &  ,c  vous  chcrchcray  afin  que  oë^mtumq*** 

mon  ame  vive,  puis  que  c  cit.  de  vous  njiumbeatamqu^ 

que  mon  ame  tire  fa  vie,  comme  c'dt  ro.  §lu*ram  te  ut 

de  mon  ame  que  mon  corps  cire  la  anima  mea. 

fienne.  De  quelle  forte  cft-cc  donc  que  r**  *J"  cor?m 
i       i    «*        •  .     |  r~  *  s*  tneum   de  anima 

je  cherche  la  vie  bienheureufe  ?  Car  je 

ne  puis  pas  dire  que  je  la  pollede,  ma  mea  de  te.  §1^- 

jufqu'à"  ce  que  je  puilTe  dire  *,  le  n\iy  »*o<fo  ergo  qusra 

plus  rien  à  defirer  ,  &  que  j'aye  vn  ve-  wàmbtaumfqw* 


me  louvinfle  néanmoins  de  l  avoir  ou-  r°  ■  Vtrum  per  re- 
bliée  ?  Ou  eft -ce  par  vn  defir  d'ap-  "rdatitmtm  tan- 
prendre  vne  chofe  qui  m'eft  inconnue,  *  " 

ion  que  je  ne  1  aye  jamais  iceuc,  ou  tJJe adhuc tene<tm  .<> 
que  je  l'ayc  oubliée  de  telle  forte,  que  per  appetitum 
je  ne  me  fouvienne  pas  mefme  de  l  a-  dtftendtÏKcogmtam, 
voir  oubliée  ?  faeViamniiKquam 

Jeter  un*  fi-ve  (juam 
fie  oblitia  fuerim  *vt 
me  necoilitum  e(Je 
memtnertm. 

Kk  nij 
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».  Nonne  itfa  %,  Ncft-ce  pas  cette  vie  bienheu- 

eflbcata-vita quam  rcufe  qUi  cft  defircc  fi  généralement 

o>n»es  -volmt ,  tr  ^  tous  ^  nommcs        cri  excepter 

"pTrït  vn  feul  ;  Mais  qui  en  a  donné  la  con- 

*uerunt  eam  quod  noifiancc  a  ceux  qui  la  iouhaitent 

f«  volant  eamfvbi  avec  tant  d'ardeur?  où  Font-ils  veuë 

njiderunt  wt  *ma-  pour  raimcr  dvnc  telle  forte >  Il  faut 

renteamfmmtrmn  f      d               nQUS  |,          cn  nQUS_ 

habemus  eatn  ne-  r             *                /  • 

fao  quonodo  :  Et  mefmes  en  quelque  maniere,quoy  qu  il 

efialtus quidam  mo-  y  ait  vne  autre  manière  félon  laquelle 

dm  quo  qtnfque  Qn  ne  la  fçauroit  poffeder  fans  cftre 

cum  habet  e*m ,  ncurCux.  Il  y  en  a  aulli  qui  ne  font  heu- 

fZ  S\?%al,  ™*  q"'en  errance;  &  ceux-là  po(Te- 

funt.  infti  tore  mo-  dent  cette  vie  dont  je  parle  en  vn  degré 

do  tjiï  babtnt  eam,  beaucoup  inférieur  à  ceux  qui  font 

quam  iU$  qu*  jam  déjà  heureux  cn  effet  :  mais  ils  font 

retpfa  beau  funt }  ncanmojns  <\c  beaucoup  meilleure  con- 

quam^U  7uiZZ  <*ition  quc  ccux  qui  nc  la  poffedent  ny 

te  nec  fpe  beaùiït.  en  effet  ny  en  clperance.  Et  néanmoins 

Agi  tamen  etïam  fi  ces  derniers  ne  Tavoient  en  cux- 

ibfimfi  altquomodo  mcfmes  en  quelque  façon  que  ce  puifle 

» ils  n'auroient  pas  ce  grand  defir 

tta-veUcnt  beau  el-  '                       *          *>    r  . 

fe,  quoi  eos-velle  <*  eftre  heureux  que  Ion  ne  fçauroit 

certifiimumeft.  douter  qu'ils  n'ayent. 

3.  Nefcio  quomo-  3.  le  ne  fçaurois  dire  cn  quelle  ma- 

do  no-vemnt  eam.  niere  ils  connoifTent  cette  vie  heureu- 

ideoquehabenteam  fc,  &  en  ont  vne  certaine  idée  :  Et  ;e 

^ia^Ae  ITfatïïo  voudrois  b*cn  Ravoir  Ci  cette  idée  cft 

Zrum  Vi* me'mo°-  dans  la  mémoire.  Que  fi  elle  y  cft,  il 

rit  fît  ;  quia  fi  ibi  fcmble  qu'il  faudroit  que  nous  euf- 

efl  »  mm  beau  fui-  fions  efté  autrefois  heureux.  Or  com- 

tnus  ahq^ando.  r-  mcnt  paurîons  nous  efte  ?  Seroit-cc 

nrifift7l0To  chacun  cn  Particulier,  ou  feulement 

nés  1  an  m  mo  no-  *  . 

mine  qui  primas  tous  en  gênerai  dans  ce  premier  hom- 
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me ,  qui  a  cfté  le  premier  pécheur,  dans  peccâim ,intpm& 
lequel  nous  Tommes  tous  morts ,  &  omies  ******  fi*- 
duquel  nous  femmes  tous  nez  mife-  Z'''cZmfi*Z 
rablcs.     ^        ^  tt  çumt<5. 

4.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  4.  Non  yuaro 
chercher  maintenant,  n'eftant  en  pei-  «une  >  jed  qtuero 
ne  que  de  fçavoir  fi  la  vie  bienheureu-  1?*?™  %n  memor*a 
fc  cft  dans  la  mémoire  :  Car  nous  ne  Jut^^âm^T- 
l'aimerions  pas  fi  nous  ne  la  connoif-  mm  eam  ntfi  „0p. 
fions  point  :  Il  n'y  a  perfonne  qui  en  femns.  jtm&mut 
l'entendant  nommer  ne  confefle  qu'il  rwmenhoc  ,àr  rem 
la  defirè  :  Et  ce  neft  pas  le  fon  de  cette  gJL^g  Jm 
parole  qui  nous  plaift,  puis  que  lors  ^SmmiLtSmS^ 
qu'vn  Grec  l'entend  nommer  en  latin,  ie8amttr.  Nam  hoc 
il  n'y  prend  aucun  plaifir,  parce  qu'il  mm  latine  nttdk 
ignore  ce  que  cette  parole  lignifie  :  au  crocus  non  M  Ba- 
heu  que  nous  y  prenons  plaindront 
de  mefme  qu  vn  Grec  y  en  prcndroit  ^tm  ^kamnr, 
s'il  l'entcndoit  nommer  én  Grec ,  par-  ficut  etiam  ille  fi 
ce  que  la  chofe  en  foy ,  que  les  Grecs,  gr*ce  hoc  a*dterht 
que  les  Romains  ,  &  que  toutes  les  Tts  jtf* 

autres  nations  de  diverfes  langues  de-  nec  ntc 

c  j,     ,  na  efl  ,  eut  adibi- 

iirent  avec  tant  d  ardeur  d  acquérir,  pen^  Qrtett  rj^ti- 
n*eft  ny  grecque  ny  latine  :  Elle  cft  iiijnr  iwiimi un 
donc  connue  a  tous  les  hommes ,  puis  ramnujne  Iix$ko~ 
que  fi  l'on  pouvoit  par  vn  mefme  mot  r*mJ>°»ttnes'  No~ 
que  tous  entendirent ,  leur  demander  bJfyS*** 


s'ils  voudroient  bien  eftrc  heureux,  fi  interrogan  fof- 
ils  répondroient  fans  doute  qu'ils  le  jent  -vtrum  beati 
veulent  :  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  fi  la  effe -vtllent  fine  *4* 
chofe  mefme  qui  eft  fignifiée  par  ce 
nom,  neftoit  gravée  dans  leur  me-  aUânon  fieretntfi 
moire.  ^  ret  ipfa  cujus  hoc 

efl  , 


$n  LesConpessions 

Chapitre  XXI. 

De  quelle  forte  U  vie  bienheureufe  peut  ejlre  dam 

la  mémoire. 

NVnquiA ita  -vt   /^E  lvy  donc  qui  fc  fou  vient  de  la 
memmt  Car-   V^vic  bienheureufe  que  l'on  nomme 
thagtnemcjm  ^duf  kiidti   s'cn  Touvicnt-il  de  la  mefine 

ta  non  -vtieturoca-  fo»c  q«c  ccluy  <lm  a  vcu  Carthage  fc 

l»\  quia mnefl cor-  refiouvicnt  de  Carthage  ?  non  \  puif- 

pus.  Nunqmd  fient  que  la  félicité  n'eftant  pas  vn  corps, 

mtwnimui  wme-  c|(c  n>cft  pas  fenfible  a  nos  yeux.  Ou 

™  hH£  ZZ  bien  s'en  fouvient-il  en  la  mefine  ma- 
qui  habet  m  notttta  r  , 

non  adhuc  quarts  nicrc  <luc  nous  nous  iouvcnpns  des 

adïpifci.  v'ttaM've-  nombres  ?  nullement  ;   puifque  ceux 

ro  beatam  habemus  qui  les  connoilTcnt  ne  cherchent  point 

in  notifiât  ideoyut  jcs  p0flcder  d'vne  manière  plus 

Mm  «i.pifc,  <am  particulière  i  au  lieu  qu  encore  que 
ntolumus  ut  beats  nous  içachioni  ce  que  c  clt  que  la  fe- 
fimus.  licite,  &  que  la  cannoifTance  que  nous 

en  avons  nous  la  fafTc  aimer ,  nous  ne 
laiflons  pas  de  defirer  de  l'acquérir  afin 
deftre  heureux. 
\.NmqttidficHt  •  z-  Ou  bien  s'en  fouvient-il  comme 
meminimus    elo-  nous  nous  (buvenons  de  1  cloquen- 
quemiam  ?  Non  :  ce  ?  Non  certes.  Car  encore  que  plu- 
quam-vis  enim  tr  fltlus  qui  ne  font  pas  cloquens  fc 
recordZll  Zf°  Souviennent  de  1  éloquence  aufli-toft 
rem<juietiamnon-  cn  entendent  proférer  le  nom, 

dam  funt  eloquen-  &  qu'ils  défirent  melme  de  l'acquérir, 
tes  y  multtque  efle  (  ce  qui  fait  voir  qu'ils  en  ont  quel- 
tupiant,  -vnde  aff-  quc  çonnoi|fancc  \  néanmoins  cela 
paret  eam  eue  m    *.        .  ,    *  , 

eorum  noutia  ,  ta-  vient  de  ce  qu  ayant  connu  par  les 

mtn  per  cor  ports  fens  du  corps  d'autres  perfonnes  clcw 


- 
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quenres,  le  plaific  qu'ils  y  ont  pris, les  M»j£*V£ 
a  portez  à  defirerde  ïeftre  suffi:  quoy  «  Jf(tSa(j 
ou  il  fou  vray  qu'ils  n'auroient  point  ,(m,  _  ^  ^ 
rclTcnty  ce  plaifir ,  fi  l'expérience  qu  ils  */Uer»t ,  ,«-»- 


rcllenry  ce  piainr ,  11  i  "r""""  7  «/■»"»"•  >  7— 
en  ont  eue  par  les  fens ,  n'avoir  réveil-  "fc**"*- 
le  dans  Ici  efpnr  vue  certaine  con- 

noifTance  intérieure  de  la  beauté  de  cet  ^  v  ^(ilent  titp 

art,  comme  ils  nauroient  point  dcii-  à€itûarttitur ,  bea- 


art,  comme  m  "  auiw««.  r         --  «cicuh'cw*""^- 

ré  de  l'acquérir,  s'il  ne  leur  avoir  don-  tam  p*"  ™» 

néduplaV.  Mais  nu.  de -  Uns  ne  «W^» 
nous  peut  faire  appercevoir  &c  rcmar  r 
quer  en  d  autres  perfonnes  la  vie  bicn- 

heureufe.  ...  jr~> 

z    Ou  bien  s'en  fouvient-il  corn-     z.  Nmq^  fient 

me  nous  nous  Convenons  de  la  ,oyc  1 
Cela  pourroit  eftrc  :  Car  encore  que  je  ^  gaMdSmtnm 
fois  trille,  je  me  fouviens  de  ma  joyc  eumuiflts  „.tnm> 
pafféc  :  de  mefmc  queftant  «iiferablc  ftatt  ^tam  beatam 
je  me  fouviens  d'vne  vie  heurcuf«,  ^ 
'quoy  que  je  n  aye  jamais  par  aucun  de 
tous  mes  fens  ny  veu  ny  entendu ,  ny  ^j^^^^ 
fenty,  ny  çoufte ,  ny  touché  la  joye  ejoTatus  jUm*  -vel 
que  fay  eue',  mais  que  je  l'ayc  feule-  *ujUi*t  «I  M» 
Lut'  Sentie  dans  mon  el prit  Ion  J^£2 
que  je  me  fuis  rejouy  ,  &  qu  en  fuite  £,wj/(^V«.- 
la  connoiflance  que  j'en  ay  le  loit  gra-  ^  t-M  mUtia 
véc  dans  ma  mémoire  en  telle  forte,  memorue  mt* , 
que  je  puis  quand  je  veux  m'en  fouve-  U  rtmhfa  ™lcam 
^r,qUFclqucforvecdépu(J,Jquel-  J^-f 
qucfois  avec  plaifir,  félon  la  divcrli-  Y      q  çum  dtfir 
te  des  chofes  dont  je  me  iouviens  de  defio  f  ^rê  earum 
m'eftre  réjoiiy  :  Car  je  me  fouviens  rerum  di>vcrfitate 
avec  horreur  de  ces  plaifirs  honteux  *  «^«"f? 
qui  m'ont  autrefois  donné  dç  la  joye-,         *  — 
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Nam&detitrpibits  &  lors  que  ma  mémoire  me  reprefen- 

gaudioanodamper-  tc  quclqucs-vnes  de  mes  actions  bon- 

m  recordamTf  ncs  &  loiiables,  le  defir  que  j'aurois 

'S^étamtxetH^  °"cn  faire  encore  de  fcmblables ,  fait 

Miytancto  de  bonis  que  fi  l'occafion  ne  s'en  offre  point ,  je 

&  honefiù  ,  <juod  me  fouviens  avec  triftefle  de  ma  joye 

defiderans  recoh ,  paffée. 

tamttfi  forte  non  * 
câfunty&'tdeotrt- 
flis  gandïum  prtft- 
num  recoto. 

4.  rfci  frça  ^  4.  Mais  en  quel  lieu  &  en  quel 

quando    experts  tç       a    •  connu  par  expérience  que 

Ut»  -vt  recor-  ma  vie  cftoit  heureufe ,  afin  de  pou- 

dereamyàrdmen,  voir  me  la  reprefenter ,  I  aimer  &  la 

&  defidtrem  ?  Net  dcfîrer?  Et  ce  dcfir  d'eftre  heureux  ne 

eg>tantum<iHt  cum  m'cft  pas  commun  avec  peu  de  perfon- 

paucts  i  fed  beau  ne$  fcuiemcnt  puis  quc  tous  défirent 

CÉT^S  ^  l'eftre,  &  Jus  là  hommes  ne  fi 
/7  crrfa  i-o/irw  nof-  rencontreroient  pas  dans  vne  volonté 
femus>mntamcer-  fi  déterminée  &  fi  abfoluc  de  cette  fe- 
ra -voluntate-veUe-  licité,  s'ils  n'en  avoient  vne  connoif- 

Sed  qnid  e/t  *"ancc  tres-ccrtainc- 

hoc  ,  <W  >  5-  Or  d'ou  vicnt      fl  Fon  dcm.a.n- 

rafi«r  4  ^Mb»  -v-  de  à  deux  hommes  s'ils  veulent  aller 

trum  mUitare  1*-  à  la  guerre ,  il  pourra  arriver  que  i'vn 

tmt  t  fier,  pofJtt  y  répondra  quil  veut  y  aller;  &  lau- 

kJ^Utref-  tre  ¥iX  nc  ic  VCUt  PaS'  Mais  fl  °n  lcUr 
ponde.it.  s*  autem  demande  s'ils  défirent  d'eftre  heureux, 

ab  ek  yuaratxr  ils  répondront  auflï-toft  Ôc  fans  hefi- 

-vtrum   beau  efje  tcr  qu'ils  le  fouhaitent  de  tout  leur 

«dS*,  yerquefe  CœU  encQrc  >{{  n>  ait  point  d'au_ 
ftiitim    fine    njlla  \r  .  *         «/  1   •  1 

trc  raifon  qul  p°rtc  1  vn  a  vorllIIo,f, al- 

•Mkrff  :  0&  d-  1er  à  la  guerre ,  &  qui  empcfchc  1  au- 
liud -vebt  Me  mtli-  trc  dy  vouloir  aller,  finon  le  defir 
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d'eftre  heureux.  Cela  ne  procede-t-il  tare  ,  mec  oh  aliud 

point  de  ce  que  l'vn  mettant  Ton  plai-  *fie  woû*  »  »'/*  vt 
fit  en  vnc  chofe  &  l'autre  en  vne  Nj£ 

autre  i  ils  s'accordent  toutefois  dans  htZ'TXw'trie 

le  deiîr  d'eftre  heureux,  comme  ils  gaudet ,  tta  (e  om- 

s  accorderoient  lors  qu'on  leur  deman-  net  béates  epe  -veile 

deroit  s'ils  défirent  d'avoir  des  fuiets  *"fi*«"  > 

de  joye ,  &  cette  joye  eft  fans  doute  ce  tTnT  "t"*" 

h\*  £jfi  .  $     ^      r  t>       rent  h  hoc  tnterro-* 

qu  ils  nomment  félicite  :  Que  fi  1  vn  gareitur  je  -vellc 

l'acquiert  d'vnc  manière,  ôc  l'autre  gdudere ,  atque  if>- 
d'vnc  autre  ,  ce  n'eft  toujours  nean-  fum  g**dtum  Té- 
moins qu'à  cette  félicite  que  tous  de-  tambeatam^ocant. 
firent  de  parvenir ,  afin  d'eftre  dans  f^.  j  ^£  ^jjj 
le  contentement  &  dans  la  joye  :  Et  affequitur  ,  -vnum 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  dans  le  efl  tamen  ano  per- 
cours  de  fà  vie  n'ait  reflenty  quelque  ■**"r*  omnes  *i- 
joye,  il  reconnoift  l'image  que  fa  2**-" 
mémoire  luy  en  reprefente  toutes  les  Tjtauamfe  exber- 
fois  qu  il  entend  proférer  ce  mot  de  tum  non  effe  ncm> 
félicité.  potejl  duert  ,  pro- 

pterea  reperta  m 
memoria  recogn*- 
feitur  quando  bea- 
tte  -vit*  nomen  au- 


Chapitre  XXII. 

Que  la  félicité  confiée  dans  la  véritable  joye  qui  ne  fi 

trouve  qnen  Dieu. 

MA  1  s ,  ô  mon  Dieu  que  j'adore,    À  Bfît ,  Domine* 
ne  fourTrez  pas  que  voftre  fervi-  f*rW  *  corJe 
f  1  •  rf         •  \  lerxit  tut  qui  coh~ 

tcur  le  lame  jamais  porter  1  croire  que  J£tetur  ttyJ  abrlt 

toutes  fortes  de  joyes  foient  capables  ^quoeumqu* gau- 
de  nous  rendre  heureux  :   Car  cela  a»  gaudeam  bta- 
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tummefntem.  Bft  n'appartient  qu'a  cette  joye  qui  n'eft 
enïmgaudtumquod  pQint  connue*  des  méchans,  mais  de 

reLhdtuiteTans  CCUX  ^  VOUS  fcrVCnt  fans  lntcrcft> 

coLum^ZrumgZ  <*<>nt  vous-mefmc  eftes  la  joye  :  &  ccft 

fiium  tu  tpjces.  Et  en  cela  que  conlifte  la  vie  bienheu- 

ifffa  efl  beata  -vit*  reufe  de  Te  réjouir  en  vous ,  par  vous, 

gaudereadte,dete,  &  pOUr  l'amour  de  vous  :  C'cft  en  cela 

ginr  <<•  #<<A  quVlle  confifte  ,  &  il  n'y  en  a  point 

er  non  ejl  altéra.    ],  .  . 

dut  autem  aliam  d  autre.  Ceux  qui  en  cherchent  dau- 

putantejje,aliua'  fe-  tre  cherchent  auflï  vne  autre  jpye  ; 

Bantur  ^audmm,  mais  qui  ne  peut  cftrc  que  fauffe  & 

neque  ipfunt'vern.  rrompcufc  :  Et  quoy  qu'il  en  foit,  il  eft 

ïm*Qne\atidu  -w>-  ïmpofl*bIC  que  leur  volonté  ne  ioit  at- 

luntéu  eorum  non  Ùrce  au  moins  par  quelque  ombre  Se 

avertitur.  quelque  image  de  joye. 

Chapitre  XXIII. 

Que  mus  les  hommes  aimant  naturellement  la  vérité ,  leurs 
intérêts  &  leurs  pajpons ,  font  qu'ils  la  haijfent 
lors  qu'elle  leur  efi  contraire. 

Non  tf^o  cer-  I  L  Semble  donc  qu'il  n'eft  pas  vray 
tum  efi.  auod  A  que  tous  veuillent  cftre  heureux , 
omnes  ejje  beati  puis  que  ceux  qui  ne  cherchent  pas 
«S  «oif  'jf*0**"*  contentement  en  vous ,  en  quoy 
^e\TvdHn\\Ku*  fcuI  confiftc  la  vie  bienheureufe,  ne 
fila  'vit*  beata  eflt  défirent  pas  en  effet  la  vie  bienheurcu- 
non  inique  -vttam  fc.  Dirons-nous  que  tous  la  défirent  *, 
beatamuolunt.^»  ma{s  qUC  Ja  chair  combattant  contre 
omnes  hoc -volunt  ?  J*cfprit  &  l'elprit  contre  la  chair,  ils 

Sed  quonuim  caro         rr  r    ,.,  . 

co>icuj>ifat  sd-ver-  ne  *ont  Pas  cc  CIU  l"  VOUdroient  pou- 

fus  fyirttunt  ,  &  voir  faire  \  &  qu'ainfi  Us  retombent 

fptrïtus    ad-verfus  dans  les  joyes  du  monde ,  qu'ils  font 

carnem,  ut  non  fa-  capaDlcs  de  fc  procurer  à  cux-mc(mcs> 
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&  ils  s'en  contentent,  parce  qu'ils  ne  ùant  tjuoJ  ir/o*/, 

peuvent  goufter  les  vrayes  joyes:  &  ils  ca^'nt  }»  M  9*°* 

ne  le  peuvent ,  parce  qu'ils  ne  le  veu-  7  .  eocl*econ~ 
•        r      rr  r  *      »  i  r  tenttfunt,  quta  «- 

lent  pas  aufïi  Fortement  qu  il  fcroit  ne-  faj  ^  „on 
cefTaire  poux  le  pouvoir.  lent  non  tantum 

molunt  quantum 
fat   eft    ut  *va- 

2.  Car  je  leur  demande  à  tous,  du-  a/  Nam  re 
quel  des  deux  ils  aiment  mieux  fc  ré-  ay  omnibus  -vtrum 
joiiir ,  ou  de  la  vérité  ou  du  menfon-  nudint  de  *veritatt 
ge?  fur  quoy  ils  ne  hefiteront  non  plus  quâm  Âe  f«lfi*«tt 
îme  répondre  .qu'ils  a.mcnt rmeux  fe 

réjouir  de  la  vente,  comme  ils  ne  tont  w;/fl/f  j-e  maue% 
point  difficulté  d'avouer  qu'ils  défi- 

quant  non  dubttant 

rent  d'eftre  heureux  j  parce  que  la  vie  dteere  beatos  ejjèfe 
bicnheureufe  confifte  à  fe  réjoiiir  de  la  -velle.  Beata  quippt 
venté.  Et  cette  joye  eft  celle  que  Ion 
prend  en  vous  qui  eftes  la  vente  met-  mm  gaudïum  de  te 
me,  qui  eftes  ma  lumière  ,  mon  falut  qui -ueritM  es,  Deus 
&  mon  Dieu.  Tous  défirent  cette  vie  j  ultoninatto  mea,  fa- 
tous  défirent  fans  doute  cette  vie  qui  facmm**>  DtHi 
»   -    .    -  .     ,  r  1     1  V     meut.  H  Ane  -vitant 

clt  Icule  bienheurcuie  ;  tous  la  deh-  y€atam  omnes 

rent  ;  &  tous  défirent  de  fe  réjouir  de  imt ,  hanc  infant 
la  vérité.  qu*  fita  beau  eft 

omnes  'volunt  ,ga*~ 
dtum  de  'verttate 
omnes  volunt. 
3.  Multos  expert  us 

3.  l'en  ay  vea  pluficurs  qui  vou-  fum  qui  -vellent 
loient  bien  tromper  les  autres,  mais  fcllere  ,  qui  autem 
je  n  ay  jamais  veu  perfonne  qui  vou-  M'  *******  /« 
U  bfen  luy-mefme  eftre  trompé.  Où 

eft-cc  donc  qu  ils  ont  connu  cette  vie  p  ^  „overunt 
bienheureufe,  fmon  où  ils  ont  connu  etiam  -veritatem  f 
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Amant  enim  &  ip-  la  veri  té ,  laquelle  ils  aiment  auflï,  puis 
fam ,  qui*  falli  no-  qU*ijs  nc  veulent  pas  cftre  trompez  -,  ÔC 
Umt.  ztcumamant  lor$  qu'ils  aiment  la  vie  bien-heureu- 

ie  ieriiafe  V*"  ,a  ymté  >  lis  ^mcnt  auffi  lans  doulc  fa 

duim.-vttqnc amant  vérité,  &  ils  ne  l'aimeroicnt  pas  s'il 

etiam   'veritatem.  n»    cn  avoit  quelque  idée  dans  leur 
Nccamarcnty  tttf     '  . 

^éf  aligna  notttia  «emolTC. 
inmemortaco- 

rHm'  r     i-  »"r 

4.  Cur  erto  non      4.  pourquoy  donc  ne  le  réjoïïif- 

de  tlla  gaudent  f  fcm>ils  pas  de  cette  vérité,  &  ne  font- 

*  p»  heureux  ,  Ceft  parce  que  ces 
fïkur  malus  qu*  autres  chofes  qui  rcmphilent  davan- 
potiui  eos  faciunt  tage  leur  efprit ,  ont  beaucoup  plus  de 
mtferos  »  anam  iU  pouvoir  de  les  rendre  miferables ,  que 
lud  beasos  qHod  te-       c  foil)|c  connoi(Tancc  que  leur  me- 

^keW«^«-  molrc  confervede  la  vente  n  en  a  de 
f«m  Ww  efl  in  les  rendre  heureux.  Car  il  refte  enco- 
re félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , 
quelque  petite  lumière  dans  l'efprit 
des  hommes.  Qujils  marchent -,  qu'ils 
marchent  donc  pendant  qu'elle  les 
éclaire ,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  les 
(urprennent. 

f.  Cur  duttm  -ve-      *    Mais  fi  tous  les  hommes  ai- 
rités  font  odwm ,  mcnt  ja  yic  Dicn-heurcufc  ,  qui  n  efl 

ts^homoL  autre  chofe  que  la  joyc  de  la  vérité , 

-verum  préedkans ,  d'où  vient  que  cette  mcfme  vente  cau- 

cum  amttur  beata  Ce  de  la  haine ,  &  que  lois  que  vos  fer- 

nnta ,       non  eji  viteurs  la  leur  annoncent  ils  devien- 

nifi sodium  de  >ve-  ncm  lçms  ennemis  *  Ceft  que  Ton 

Tean\aturZl  aime  tellement  la  vérité  ,  que  tous 
'  ceux 


lent,  ambulcnt*  nt 
eos  ttn 
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ceux  qui  aiment  autre  chofe  quelle  **,  -vt  quicuncjuc 
veulent  que  ce  qu'ils  aiment  ioit  la         anMnt  > 
vérité'.  Et  dautantqu  ils  ne  voudroient  V*** ***** 
paseftre .trompez,  ,1s  ne  veulent  pas  tïï*ZZ\ 
suffi  quon  les  puiflTe  convaincre  de  >iolïtCon-vim,aHid 
lettre.  Ils  aiment  la  vérité  lors  quel-  f«lfi  (mt.  ita^fro- 
le  leur  monftre  fa  lumière  ;  &  ils  la  Purtan>  r«»  odt- 
haïflent  lors  qu'elle  fait  voir  leurs  de-  ZT 
fauts.  Car  ne  voulant  pas  eftre  trom- 
pcz ,  &  voulant  bien  tromper ,  ils  lai-  tem ,  oderunt  eam 
ment  quand  elle.fc  découvre  à  eux  ;  &  r*^»rçK*»jf.  Quia 
ils  la  haïlTent  quand  elle  les  découvre  ^ M1  plumer 
cux-mefmes.  Et  Dieu  permet  au  con-  f^^T^ 
traire  par  vn  jufte  châtiment ,  quelle  dtcat ,  cr  odcVu* 
les  fait  connoiftre  pour  ce  qu'ils  font,  tamycumeos  ïtfot 
quelques  efforts  qu'ils,  fallait  pour  ^dicat.  w'ri- 
1'cmpefcher,  &  qu  elle  leur  demeure  btatetStvt<i*>f' «*> 
inconnue   quoy  qu'ils  s'efforcent  de  Z^t^C 
la  connoiftre.  us  mamf€Jîct ,  àr 

eù  h  fa  no»  fit  ma~ 
nife/fa. 

6.  C'cft ainfi  que  lcfprit  de  l'hom-  6: ^[«'""'F' 
me  tout  foible,tout  aveugle,  tour  foiiil- 
le,  &  tout  corrompu  qu'il  cft,  veut  gtàduttturp$ *éq*ê 
iien  fe  cacher ,  mais  ne  veut  pas  que  indécis  Utercvult, 
rien  foit  caché  pour  luy:  &  il  arrive  l**t*li- 
par  vn  événement  tout  contraire ,  que  fe^g 
la  vente  le  connoift ,  &  qu  il  ne  con-  mnlateat -ventait, 
noift  pas  la  vérité.  Néanmoins  quelque  ipfum  mttè  'vertta* 
mifcrablc  qu'il  foit ,  il  aime  mieux  fê  l<**eat.  Ta>nen  etiS. 
réjouir  des  chofes  vrayes  que  des  fauf-  fo^^f^fi^y- 
fcs.  Ne  fera-t;il  donc  pas  bienheu-  n^fafftt 
rcux  lors  que  lans  qu  aucun  deplaifîr  tus  erp  erit  fi  mi- 
le trouble,  il  fc  réjouira  feulement  de  la  interpellante mo~ 

Ll 
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It/lia,  de  if>fa  fer  cette  vérité  par  qui  toutes  chofes  font 
quam  -ver*  funt  véritables  > 
omnta  Jola  ueriiatc 
gaudekit. 

■  - 

Chapitre  XXIV. 

Que  la  connoiflknec  que  nous  avons  de  Dieu  fi  conferve 

aujfi  dans  noflre  mémoire. 

ECee  quantum  *T  T  O  V  s  voyez  ,  mon  Dieu  ,  com- 
fiatiatus  fum     y  Djcn  je  me  fujs  promené  dans 

m  meimrta  mea  cctlc  Vilfte  eftenduc  <le  ma  mémoire 
quarem  te  >  vomi-  .      .       r  .»  * 

ne,  O  non  tn-ve-  Pour  vous  chercher,  (ans  que  j  aye  pU 

ni  extra  eam.  Ne-  vous  trouver  hors  d'elle.  Car  je  n'ay 

que  enïm  dtquid  rien  trouvé  de  tout  ce  qui  vous  regar- 

de  te  m-veni  quoi  Je,  quc  ce  qui  m'en  a  efté  reprefenté 

~tlll  P-  -n  fournir  depuis  le  temps  que 

tx  quo  didui  te  non  I  aY  commence  a  vous  connoiftre ,  par- 

fumoklttustui.  ce  que  depuis  ce  jour  je  ne  vous  ay  ja- 
mais oublié. 

t.  vbi  enim  in*  2  Aufli-toft  que  i  ay  trouvé  la  ve- 

•vent  ueriuxtem ,  tôt  •  i    .1             #*     9  u..          .   rt  . 

mmàPtimmeS  ««..j  ay  trouvé  mon  Dieu  qui  cft  la 

èpfam  -veritatem.  vente  melmc,  laquelle  je  n  ay  point 

quant  )  ex  quo  didi-  oubliée  depuis  qu  vne  fois  je  1  ay  con- 

à>nonfumoblitus.  nu£   Ainft  depuis  ce  moment  que  je 

itaaueexquotedt*  yQm     ^    monDieu,  vous  cftes 

dut  mânes  m  me-  * .     *     ,           ,  . 

ntoria  mea  ■  (7  tUu  toujours  demeure  dans  ma  mémoire, 

tein-vemo  cum  re-  où  je  vous  retrouve  lors  que  je  me  fou- 

mmtfcortut)(!7'de-  viens  de  vous,  &  trouve  en  vous  ma 

r^p  mJ r  H*îunt  confolation  &  ma  joye.  Ce  font  lames 

uas^donafl! ' miti  ^aintes  délices  dont  vous m'avez  ravo- 

miferieordtatuare-  par  voftre  mifericorde ,  ayant  pitic 

fpictens  pauperta-  de  mon  indigence  &  de  ma  miferc. 
tem  meam. 
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Chapitre  XXV. 
Dans  quelle  partie  de  rtsftre  memùlre  Dieu  fe  rencontre. 


td-vhi  mânes  in 
memorut  meat- 


MA  is>  Seigneur  ,  en  quel  lieu  de  Ç£ 
ma  mémoire  demeurez-vous  >  ^w 

En  quel  lieu  y  avez-voos  étaBly  vô- 

•     > .  Aii  t     mânes  '  fihr.le  cft- 

tre  fejour  ?  Quel  logement  y  ave*-  We  yu&tt  ttc 

vous  bafty  pour  vous  recevoir  ?  Quel  ùhi'SftaîefanBuà- 

fanecuaire  vous  y  eftes-vous  confa-  rinma^ficaflittià? 

crc>  le  ne  puis  douter  que  vous  ne  fa-  T"  hancMr 

vorifiez  ma  mémoire  de  voftre  prefen-  ZmM"*  me,mr}* 
,  "    .  ,Z.       r  T/f  maneas  tn 

ce ,  mais  ma  difficulté  eft  de  compren-  ^      „,  ^ 
dre  en  quelle  partie  d  elle  vous  de-  pane  montas  hec 
meurez.  Car  lors  que  je  me  fuis  fou-  confidero.  tranp- 


venu  de  vous ,  j'ay  palTé  au  delà  de  ".ndt  ™"  P*™ 
toutes  ces  puiffanecs  qui  nous  font  Uùmmteret^ 
communes  avec  les  belles  ,  parce  que  darer,  quia  non  ibi 
je  ne  vous  trouvois  point  parmy  les  te  invemebum  in- 
images  des  chofes  qui  font  corporelles.  ur  tma$**  remk» 

Icfuisallédelajufqucsdanscettepuif-  *  ? 

r         ,  '     *•      \       •  .     ir         -veut  ad  partes  ef us 

lance  de  ma  mémoire  a  qui  je  donne  ^  Co,nmenda*i 
en  garde  toutes  les  affections  de  mon  ajfeShnes  animi 
cfprit ,  &  je  ne  vous  y  ay  point  atrili  me\inuû&cï*rver.$ 
trouvé.  le  fuis  entré  jufqucs  dans  le  te  £t  intrus  ad 
lieu  que  mon  efprirjienVaufll  dans  g^TO 

ma  mémoire,  car  iefpnt  fc  fouvient  „x,mriamej,j'uo- 
auffi  de  moy-'meuTic  ,  &  je  ne  vous  mam  (ni  quotjKe 
ay  point  non  plus  trouvé  ,  parce  que  memmtt  animas* 

comme  vous  n  efte*  point  vne  image  J*» 
,,  V*       *    t»  r    ■     fie*t  non  es  tm.wo 

eorporelle,ny  vne  paffion  de  iefpnt,  'corpordl5 9meaf4 

telles  que  font  la  ioye ,  la  trifte(fe,le  feRio-oi-ietisq^lis 

dciîr,  -la  crainte,  lefouvcnir,  loubly,  eft  cttni  tetwtàn 

Ll  ij 


53i  Les  Confessions 

corttriflamur,  cupi-  &  toutes  les  autres  chofes  fcmblables; 

ntus?mctuimM>me-  Vous  n'eftes  pas  non  plus  mon  cfprit, 
tmntmus»  oHf-vtf-      is  qu'cftant  Dieu  vous  eftes  le  Sei- 

hujufmoJieft:  ita  gncur  &  lemaiftec  de  mon  cfprit. 


nec  ibfe  animus  es, 
cjuta  dominas  De  m 
es. 


a.  Et  commuta*-  1-  Toutes  ces  choies  font  fujettes 

tur  h*c  omr.ui,  tu  à  ce  changement  :  mais  vous  comme 

autem  ùuommuta-  cftant  immuable ,  vous  demeurez  tou- 

btlts  mânes  fuper  jours  élevé  au  deflus  de  toutes  choies, 

«kJànÀ  Tmt  *  daiSnCZ1  VOUS  abai(rcr  >*Ç"  â 
woria  wea  tx  quo  demeurer  dans  ma  mémoire  depuis 

te  didià.  Et  quid  que  je  vous  ay  connu.  Mais  pourquoy 

<ju*ro  quolocoejm  m'arrelté-jc  à  chercher  en  quel  lieu 

hottes  >J**fij«*  d  elle  vous  demeurez ,  comme  s'il  y 

m1£k *î  aVoit  dcs  Iicux  en  clle  ■  11  mc  fuffit  dc 
quoniam  tui  menti-  fçavoir  que  vous  y  demeurez,  puis  que 

*i  rx  *e  dedtci,  je  me  fou  viens  de  vous  depuis  le  temps 
iTïnea  tetn-vemo  qUC  j'av  commencé  â  vous  connoître  , 
tum  recordor  te*     &  ^ue  c»ç^  cn  cjjc  ^uc  -c  yQUS  trouyc 

toutes  les  fois  que  je  m'en  fouviens* 

*  - 

'    Chapitre  XXVI. 

DicH  efl  la  vérité  que  tous  les  hommes  confitltent. 

VBi  ergo  te  in-  V  elt-ce  donc  que  je  vous  ay 

new  ut  dtf*  trouvé,  mon  Dieu  ,  afin  que  je 
"'itmtUrM^nme*-  vous  PÛlTe  connoiftre ,  puis  que  vous 
trmiamea  'prZf-  n'eftuez  pas  dans  ma  mémoire  avant 
quam  te  dijeerem.  que  je  vous  eufle  connu  ?  Où  ay-je 
Vbi  ergo  in-ueni  te  pû  vous  connoiftre  &  vous  trouver  » 
-vtdifccremte,mfi  çmQn  en  Vous-mc(me  au  deflus  de 


Digitized  by  Google 


d  i  S.  A  v  g  v  s  t  i  n.  L  i  v.  X.  533 

moy*  II  n'y  a  point  de  lieux  ny  d'efpacc  m  te  fupra  me?  Et 

entre  vous  &  nous  :  Il  ny  en  a  point  **të*wm **** >  & 
fans  doute,  &  nous  ne  laiflons  pas  tou- 

tefois  de  nous  reculer  &  de  nous  ap-  vhique-vtri- 

{>rocher  de  vous.  Comme  vous  eftes  tas  prtfides  omm- 

eternelle  vérité,  vous  rendez  par  tout  conftdentibus 

vos  oracles  à  tous  ceux  qui  vous  con-  J^JJ^^gïîî 

fultent  :  vous  répondez  en  mefmc-  J^Tcolfu^t 

temps  a  toutes  les  diveries  demandes  bus.  Liquide  tu  ref- 

que  l'on  vous  fait  :  vous  y  répondez  pondes  >  fed  non 

tres-claircment  >  mais  tous  ne  vous  en-  BfàJè  omnes  au- 

tendent  pas  clairement.  Tous  ont  re-  7* nt%  ,0ft*nes  ^f" 

^  *  r  y  \    1       de  'volunt  conlu- 

cours  a  vous  pour  fçavoir  ce  qu  ils  de-  lunt-fcd  >,<»,  lemper 

firent  d'apprendre  ;  mais  ils  ne  reçoi-  quod  wluut  au- 

vent  pas  toujours  les  réponfes  qu'ils  àwnt.o^iwmsmi- 
défirent.  Et  celuy-là  feul  mérite  d'é-         ****  *fl  1"' 

tre  mis  au  ran*  de  vos  ridelles  mini-  £ 

ftres,  qui  ne  defire  pas  d'entendre,  de  quod-  ^çe  V0Uuritt 

vous  ce  qui  cft  conforme  à  fa  volonté  fed  pottus  hoc  -velle 

mais  plûtoft  de  conformer  fa  volonté*  quod  à  te  audierit. 
à  ce  qu'il  vous  plaira  de  luy  faire  en- 
tendre. 


Chapitre  XXVII. 
De  quelle  forte  la  beauté  de  Dieu  nous  ravit  le  cœur.  ' 

QVh  ^  commence  tard  i  vous  SStwStî 

aimer,  o  beauté  fi  ancienne  &  fi  ant rl(jUa tam rQ_ 

nouvelle  !  Que  j'ay  commencé  tard  à  Wl  (ero  te  ama-vu 

vous  aimer  !  Vous  eftiez  au  dedans  de  Bt  ecce  tntus  eras, 

moy  :  mais  hclasl  j'eftois  moy-mefme  &  ego  forts,  eriH 

au  dehors  de  moy-mefme.  C'eftoiten  %TTr  ^all 
.  .  .  1  .      «  ¥     »//<*  tormola  nu* 

ce  dehors  que  je  vous  chcrchois.   le  ftclp  jeformisir- 

courois  avec  ardeur  après  ces  beautez  ruebam.  uecum 
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trau&  ttcum non  péri  (Tables  qui  ne  font  que  les  ouvrages 
tram.  Bame  tene-  &  ]es  ombres  de  la  voftre,  cependant 
tant  long   a  te,  faifois  périr  miferablcment tou- 

qu*  fi  tn  te  non  *X     J  r 

ejjent ,  non  ejjent.  »  «  beauté  de  mon  ame  ,  &  que  je  la 

Vorajht  &  clama-  rendois  par  mes  defordres  toute  mon- 

ftt,  O-rttpijh  fur-  ftrucufc  &  toute  difforme.  Vous  cftiez 

àttatem  meam>  o>-  aycc  m0y  mais  ;e  n'eftois  pas  avec  vous. 

m&  fHta/li  r*cï-  ^  ces  DCautcz  clul  nc  feraient  point 
tatemmeam.  fra-  du  r°ut  Ci  elles  n'eftoienten  vous,  m'é- 
gra/lt,àrditxi  ff?t-  loignoient  de  vous. Vous  m'avez  appel- 

Titum  ,  <T  ar.helo    ]  e  :  vous  avez  crj^  &  v0lls  avcz  ouvert 

j;fr.  G»/!*** ,  6r  jcs  ore,u€s  c|c  mon  Cœlir  cn  rompant  & 

eiuiioV  itto.  Te-        ,    .  j   •  r 

ïkfrme'&exarfi  cnbnzant  tout  ce  qui  me  rendoit  fourd 

tnbaccmtuam.       à  voftre  voix.  Vous  avez  frappé  mon 

ame  de  vos  éclairs  •  vous  avez  lancé  vos 
rayons  fur  elle ,  &  vous  avez  chalfé  tou- 
tes les  ténèbres  qui  la  rendoient  aveu- 
gle au  milieu  de  voftre  lumière  mefme. 
Vous  m'ayez  fait  fentir  l'odeur  incom- 
parable de  vos  parfums, &j'ay  commen- 
cé à  ne  rclpircr  que  vous ,  Ôc  à  foûpirer 
après  vous  j  j'ay  goufté  la  douceur  de 
voftre  grâce  ,  &  je  me  fuis  trouvé  dans 
vnc  faim  &  dans  vnc  foif  de  ces  délices 
celeftes.  Vous  m'avez  touché,  &  je  fuis 
devenu  tout  brûlant  d'ardeur  pour  la 
joûiflance  de  voftre  éternelle  félicité. 

• 

Chapitre  XXIII. 
De  la  mxÇere  de  cette  vie. 

CVm  tnhxjero  T  O  R  s  auc  je  feray  vny  a  vous  dans 
tibi  ex  qw:ï  JL,  toutes  es  puiifances  &  toutes  les 
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<Jc  travaux  ny  de  douleurs,  &  ma  vie  for,  &  *vi-va  erit 

fera  toute  vive  &  toute  pleine  de  vie        ***  *cta 

.  >  h   r  i  •      j  na  te.  Nuncautem 

lors  quelle  fera  toute  pleine  de  vous.  ^mnt^uemtHm. 

Car  au  lieu  de  rendre  1  amc  plus  ne-  pi€S  jrw^4,  tunty 

fante  en  la  remplilTant ,  vous  la  rendez  quonïam  tui  flcnu$ 

au  contraire  plus  a&ive  &:  plus  légère.  ynfwn^minvM 

Et  ce  qui  fait  que  je  fu  s  encore  à  char-  J*** 

gc  àmoy-mefmc,  ceft  que  je  ne  fuis 

pas  entièrement  remply  de  vous. 

2.  Les  vaines  joyes  qui  meriteroient      *•  Contendu»t 


d'eftre  pleurées ,  combattent  dans  mon  ^^T^.f^ 

cfprit  avec  les  heureufes  triftefles  dont  c™buj .  ^ 

nous  nous  devrions  réjouir,  8c  je  ne  ^nt  fiet  -u'thna 

fçay  de  quel  cofté  tourne  la  victoire,  nefeto.  Hei  mïht  ! 

Helas  I  Seigneur,ayez  pitié  de  mpy.  Les  Domine  ,  nufetere 

mauvaifes  triftelTcs  combattent  dans 

r    .  .     .        r  .  0        marores  met  malt 

mon  efpnt  avec  les ^oyes  iaintes ,  &  je  wm  &aujus  ^ . 

ne  fçay  de  quel  code  tourne  la  victoire,  trex  aiu  parte  fiet 

Helas  î  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  moy  :  nnBorta  nefeto.  Hei 

Faites  mifericorde  à  celuy  qui  en  a  tant       '         \  wtr 

de  befoin.  Vous  voyez  que  je  ne  vous  TEcce\ttintr~a 

cache  point  mes  playes.  Vous  cftes  me-  mea  non  abfcondo. 

decin,  &  je  fuis  malade,  Vous  eftes  tout  Medtcus  es ,  *ger 

plein  de  mifericorde  ;  &  je  fuis  tout  fum:  miferLors  es, 

plein  de  miferc.  Et  qu  cft-cc  que  toute  **f"  fe^^S 
\  *     r    î  1  /•  quuinoHtentattoett 

la  vie  que  nous  menons  fur  la  terre,  fi-  \tta  humanafu^r 

non  vnc  perpétuelle  tentation }  terram? 

3.  Qui  cft  celuy  qui  fouhaite  &  qui  3.  Q$ïs -vêtit  mo- 

aime  les  afflictions*  les  peines?  Auffi  lefi"  &  dtffkul- 

vous  voulez  feulement  qu'on  les  fouf-  ™\r^mJ% 

-  1  »      1  bes  eas ,  non  amafj. 

fre,  &  ne  commandez  pas  qu  on  lésai-  Ngmo  ^  tolem 
me.  Nul  n'aime  les  maux  qu'il  fouffre,  amat,  et  fi  toléra- 
quoy  qu'il  aime  la  fouffranec  de  ces  re  amat.  Stgam- 
maux.  Car  encore  qu'on  fc  rcjoiiiflc  de  ***  *mm  g*"****' 
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fe  tolerœre,  ma-vult  foufFrir  ce  qu'il  faut  fouffrir ,  oîi  auroit 

tamennonejjequod  neâmoins  plus  de  joye  de  n'avoir  rien  à 

w^/rfer  i'ouffm.Dzns  l'adverfite je  fouhake  la 

adnxffa  in  profpe-  proipente  ;  &  dans  la  profpente  j  ap- 

rts  timeo.  Uuts  m-  prehende  l'advcrfité.  Peut-on  trouver 

ter  hxc  médius  /o-  vn  cftat  qui  (bit  comme  vn  milieu  entre. 

eus     non  fit  hu-  ccs  ^çux  jifFercns  eftats  &  où  noftre  vie 

mana  njita  tenta-        r  :       •     r  •        >  »  -r* 

tm?  v*profperi~  nc  foit  point  fujette  a  tentation?  Deux 

taùbus  feculi  femel  râlons  rendent  mal  heur  ailes  les  pro- 

4?  iterum  à  timo-  (peritez  du  ficelé  *,  l'vne,  de  ce  qu'elles 

re  ad-verfitatis >  &  font  accépagnées  de  la  crainte  de  l'ad- 

à  corruption*  un-  verfué  ;  l'autre,  de  ce  qu'elles  nous  cor- 

ti*.  V*  ad-verfîta*  .    .       n  »  n 

ùbns  fecult  femel  rompent  par  la  joye  qu  elles  nous  cau- 

iterum  àr  ter-  lent.  Et  trois  raiions  rendent  malheu- 

tio-è  deftderio  pro-  reufes  les  adverfitez  du  fiecle  :  La  pre- 

fperttatis ,  &  quia  micre  f     cc  qu'on  y  defirc  la  profperi- 

fâetXZfrt  té  ;  Ia  fcconde  '  dc  CC  <IUC  k  mauvaife 

gattoierantut.Nun-  fortune  eft  clle-mcfme  difficile  à  fup- 

quidnon  tentatwêfi  porter,  &  la  troifiéme  dc  cc  qu'elle  fait 

•vita  humant  fnper  allez  fouvent  fuccomber  noftre  patien- 

SSS?*     cc* Et  ainfl  n'cft"iI  pas  vray  de  toutcs 

ter)  ttto .  parts       |a      (jcjj  nommcs  fur  ja  tcr- 

rc  eft  vne  tentation  continuelle  > 



Chapitre  XXIX. 

Ne  s  appuyer  que  fur  la  or  ace  de  Dieu. 

TJT  tota  fpes         'Est  pourquoy,  mon  Dieu,  toute 

~we*  m",  nifl  V^-/mon  efperance  n'eft  fondée  que 

tn  mavna  votai mt-   r    1  i1      j        n  r  j 

r~.rZj.  ,  o  mt  1^-  grandeur  dc  voitre  milencorde. 
fericordta  tua.  Da  o  .  .. 

«uod  jubés  y  tr  ju-  Donncz-moy  la  grâce  d  accomplir  cc 
Se  quod 'vis.  impt'  que  vous  me  commandez  >  &  comman- 
ras  nobis  contmen-  dcz-moy  ce  que  vous  voudrez.  Vous 
rem  ait  ^md^'  mC  cornmandcz  d'eftre  continent.  le 
lZ'  TtmV'pZjl  fyj  >  ait  lc  Sage ,  que  nul  ne  peut 
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cftrc  continent,  s'il  n  a  reccu  la  conri-  effe  continens  mfi 

nenec  par  vn  don  patticulicr  de  Dieu.  Derus  f*  hoc 
Etce(ldes)avndegrédefageaerde 

Ravoir  de  qui  Ion  doit  attendre  ce  ho'donum.Pcrcon- 

don.  C'eft  la  continence  qui  nous  ra-  imentiam  quine 

mené  à  cette  vnitc  fupreme  dont  nous  colltgimur  &  reat- 

nous  cftions  éloignez  pour  nous  répan-  Vmur  mJ?m***  * 
dre  dans  la  multiplicité  des  créatures. 

Car  celuy-Ia  vous  en  aime  moins ,  qui  te  amgt  qUt  tecum 

aime  quelque  chofe  avec  vous  qu'il  aliauid  amat  quod 

n'aime  pas  pour  l'amour  de  vous.  O  mn  Propttr  U  a- 

amour  qui  brûlez  toujours  Se  ne  vous  r?a*  0  am?r  Çf 

~.       .  ,  ~,     Km      .   a  lemper  ardes  tT 

éteignez  jamais  i  Chante  qui  cites  mon  *fm^ftTTW  exttftum 
Dieu,  embrafez-moy  de  vos  fiâmes,  guéris  !  chantas 
Vous  me  commandez  d'eftt  e  continent:  Deus  meus ,  accen- 
donnez-moy  la  grâce  d'accomplir  ce  Je  me-  c<>»tïnen- 
ue  vous  me  commandez;  &  comman-  JfffjZgl 
ez-moy  ce  que  vous  voudrez.  ^ 

Chapitre  XXX. 

//  s%  examine  fur  les  trois  tentations  y  delà  volupté,  de  la 
curioftté,  &  de  V orgueil.  Il  commence  par  celle  de  la 
volupté,  &  traite  premièrement  de  ce  qui  regarde  la 
chatl  et  t. 

VOvs  me  défendez,  mon  Dieu,  Tvbescertè  ta  co- 
de me  laiiTcr  empotter  aux  defîrs  1 *  conçu- 

de  la  chair,  a  la  convoitife  des  yeux ,  &  ff^/T'i  ^ 
i  I»     .  •  .      j    r    1  7       \,    concHpijcentta  ocu- 

a  l  ambition  du  iiecle.  Vous  avez  de-  /^.^  '  & 

fendu  les  amours  illégitimes,  &  vous  ttone  Jeculi.  iufiïfli 

nous  avez  enfeigné  qu'il  y  a  quelque  «  concubttw,  tr  de 

chofe  de  meilleur  que  le  mariage,  quoy  ¥°  C0»H'0 

_  p  *    •      o    j  MM  altqutd  quant 

que  vous  1  ayez  permis  :  &  dautant  que  comf^L  m?nuijii. 
vous  m'avez  fait  cette  grâce,  j'ay  ac-  &  quoniam  dedi- 
comply  en  cela  voftrc  volonté  avant  fiit  faBum  eft  àr 
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antequam  dtfpen-  mefme  que  d'avoir  efté  appelle  au  mi- 

fatorfacramentitni  nifterc  de  voftre  Eglife ,  $c  à  la  diipen- 

ferem.  fationdevos  facremens. 

JJZ  »ZZZ  *•  Mais  parce  que  les  images  de 

mea,(JeiHam*1ta  mes  defordres  pa(Tez  font  encore  vi- 

fcc«/«5      ;  taltii  vantes  dans  ma  mémoire ,  ou  mes  lon- 

rer*  imagina ,9 ttat  gUes  habitudes  les  ont  fi  profondc- 

tfi  conjuetudo  tnca  mcnt  graVces  >  c\[cs  fe  prefentent  Tout 

hxiti  iT  occurfant  P  -   «.       *  1 

Lhi  vïiLumi»-  vcn,  a  ?C  blen  <*UC  lo"  ^UV 

rare»f«  -vin-  veille  elles  n  ayent  aucune  force  iur 

busyin  fommsau-  mon  cfprit,  elles  en  ont  tant  ncan- 

ttm  non  folum-vfcji  moins  dans  mes  fonges  ,  qu'elles  ne  me 

ad \  deleîlatkmem ,  portent  pas  fculcment  jufques  à  y 

LfrPfVlm-  prendre  plaifir,  mais  mefme  jufques 
que  fitmUimnm.  Et  à  vne  efpece  de  contentement  oc  a  a- 
tantum  valet  ima-  &ion.  Et  l'illufion  de  ces  vains  fan- 

gmis  iUufio  in  anï-  tofmCs  a  tant  de  pouvoir  fur  mon 
vameadr  incarne     f   •        f  CQ  c  de 

mea ,  i/f  dormientt   yr    \  ~  r    ï       1  „  • 

/*/«  ^  tes  vifions  me  perfuadent  lors  que  je 

dcantquod-vigilan-  dors,  ce  que  de  véritables  «Bjets  ne 

tiveranon  f?oJJunt.  fçauroient  me  perfuader  lors  que  je 

Hunqiàd  tune  ego  vciuc  Seigneur  mon  Dieu,  ne  fuisse 

non  (um »  Domine  %      '  0  •»  ri   •    „,,_,„,.„,.„»,.-  ■* 

*  J  *  j  pas  alors  ce  que  1  citois  auparavant? 
D eus  meus  ?  Et  ta-  r  M      ;  \  . 

w»  inter-  Et  comment  fe  pcut-il  donc  taire  qu  il 

ejfl  inter  meipfum  y  ait  vne  auili  grande  différence  entre 
Vmeitfum*  tntta  moy-mefme  &  moy-mefme,  comme 

moment*  quo  hnc  jj     cn  a  cntre  cc  momerit  auquel  je 

ïlTZVZt  "/endors  ,  &  ecluy  auquel  je  me- 

tranfeo.  veille? 

3.  vbi  ejl  tune      2  Où  cfl:  alors  cette  raifon  qui  dans 

ratio  qu*  taîtbus  jc  tcmpS  qUe  je  veille  refifte  à  de  fem- 

VSZ/»  blablcs  tentations,  &  demeure  ferme 

fi  res  iff*  inneran-  fans  cftre  touchée  de  ces  objets  lors 

tur  mcomujfus ma-  queux -mcfmcs  fe  prefentent  à,  e}le> 
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S'enfcrrhc-t  elle  fors  que  je  ferme  les  nto.  Numptidclau- 
ycux  ?  S'endort-clle  avec  mes  feus  Ànur  m™  <xuUs  ? 
corporels  >    Et  comment  arrivc-t-il  JŒ^SK 

.    r  r  rn  r  Jenftbus  cor  ports  ? 

donc  que  iouvent  nous  refilions  mef-  Et-vndefeflèetiam 

me  dans  nos  fonges  à  ces  attraits  im-  infomnisrejîjjtmus, 
pudiques  ,  &  que  nous  fouvenant  de  nofirique  fropofiù 
nos  laintes  refolutions  nous  demeu-  mem%^  m 
tons  dans  vnc  chafteté  inébranlable ,  ^'IS 
laiis  donner  aucun  contentement  a  ces  bus  illecebris  adhi- 
mauvaifes  illufions?  Toutefois  lors  que  bemusafJenfunûBt 
le  contraire  arrive  ,  &  qu'après  nous  tamentantummtt- 
eftrc  éveillez  ,  nous  avons  examiné  jfcy**^^ 
noftre  confeience  ,  &  trouvé  qu  elle  ad^onfc^nttTrl* 
ne  nous  reproche  rien  fur  ce  fujet,  nous  quiem  redeamus  -, 
connoilTons  qu'a  parler  félon  la  veri-  tpÇaqut  Maniia 
té  ,  nous  n'avons  pas  fait  ce  que  nous  repertamus  nos  non 
fçavons  avec  beaucoup  de  déplaifir  se'-  M*  f»**"* 

*    r  .  *     ,    1  .m  nobis  quoquomo- 

tre  fait  en  nous  ,  en  quelque  manière  dofaMejjidolca- 

qu'il  fc  foit  fait.  Dieu  tout-puiflant ,  mm.Numquidnon 

voftre  main  n'a-t-elle  pas  le  pouvoir  pottsejlmanustua* 

de  guérir  toutes  les  infirmitez  de  mon  %eus  omnipotent  9 
amc,  &  d'éteindre  par  vnc  grâce  fur- 

.       .  *  *?, .         . .     vuores  anima  mea 

abondante  ces  mouvemens  d  împudi-  atqueabundantiore 

cité  que  je  fouffre  durant  mon  fom-  gratta  tua  Ufctw 
jneil?  motus  etiam  met Jo- 

poris  extinguere  ? 

4.   Seigneur  ,  vous  augmenterez    f  ^u&e^* 

s  il  vous  plaift  déplus  en  plus  lesmi-  m  me  w#t- 

fericordes  dont  vous  m'avez  favorifé  nera  tua,  vt  anï- 

jufqucs  icy ,  afin  que  mon  ame  eftant  nta  mea  fequatur 

déeaeée  des  filets  de  la  concupifccn-  me  ad  te  concupi- 
0  11         r  •  ir  feenti* ttfco  expe- 

ce  elle  me  fuivc  pour  aller  vers  vous  ;        vg  £on  ^trre_ 

afin  qu'elle  ne  k  révolte  pas  contre  el-  fcûtflfti ,  atque  vt 

le-memic  ,  &  afin  qu'aufll  bien  dans  injomnisettamnon 
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filum  non  [erpe-  mes  fonges  que  lors  que  je  veille,  non 

net  tftas  corrupe-  feulement  elle  ne  fe  laifle  point  cm- 

Êssrts  p- ,fcs  imasin«'°ns  à 

ma/w  <u/  dc  Semblables  impuretez  ,  jufqu  a  pro- 
tarnis  fluxum,  jcd  duirc  vn  effet  fenfible  dans  le  corps  j 
»c  confcntiat  qm-  mais  qu'elle  n'y  contente  en  aucune 
dem.  Nam-vtnthtl  fortc  çar  cftant  tout  puiflant  com- 
pte a*/  tantulum  n         .          r       r  •  j 

f**»**»»  ™c  Yous  cft«  *  &  pouvant  faire  des 

pofit  nutu  cohiheri  choies  incomparablement  plus  difnci- 

tiusm  m  cafto  dor-  les  que  tout  ce  que  nous  fçaurions  ny 

mïentis  affeBu>non  vous  demander  ny  comprendre ,  vous 

^^"iam  in^hac  naurcz  Pas  Pcine  *  fa*re  °tUC  non  ^U- 

LtlZnnZgmZ  !f mcnt  cn  ccttc  vic  >  mais  cn  râgc  <luc 

eflomnipotenu^ui  j  *Y  maintenant,  mes  actions  foient 

iules  faccre  Jupra  fi  pures  &  fi  chaftes  ,  mcfmc  quand 

jpam  ptnnuts  <T  jc  dors  Ôc  durant  mes  fonges ,  que  je 

naye  pas  la  moindre  inclination  à  ce 
que  jc  viens  de  dire ,  quand  elle  feroit 
fi  foiblc,  qu'vn  feul  clin  d'œil  feroit 
capable  dc  l  arreftcr. 

f .  Nunftam^uid  $    Maintenant  ic  ne  crains  point 

adhuc  hmtnhoc  ze-  j             j.                '    \           ■  \. 

m*r*           £m  de  vous  dire  comme  a  mon  bon  Mai- 

tiei  €  nrtiUi  met ,  atxt  _            f  r 

hom  Domino  meo,  "re>  quel  jc  luis  encore  dans  cette  iortc 

txtdtam  cum  tre-  de  mifere.    le  me  rejoins  avec  vnc 

moremeo(juoddo-  j0yc  méfiée  de  crainte  des  faveurs  que 

naftttmhu  J-lugen!  yons  m'avcz  faites  :  le  foûpire  pour 

tn  to  qnod  tncon-  J    *  F 

fummatus   fum ,  cc,Ics  qul  ™  manquent ,  &  j  efperc 

Jperans  berfetlurS  que  vous  accomplirez  en  moy  l'effet 

te  in  mentiferuor-  de  vos  grâces,  jufques  à  ce  que  tous 

dias  tuas  -v] que  ad  mcs  fcns  tant  intérieurs  qu'extérieurs, 

wwte'nmhlb-  soient  dans  vne pleine  paix  avec  vous, 

bnnt  interwra  &  &  tluc  I*  niort  foit  entièrement  vain- 

extertoramea  cum  eue  par  la  victoire  que  vous  me  ferez, 

abjorpta  fuertt  remporter  fur  elle. 
mors  tn  TJtclortam. 
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Chapitre  XXXI. 

De  U  volupté  qui  fe  rencontre  dans  le  boire  &  dans  le 
Manger  :  &  des  bornes  que  la  tempérance 
chrétienne  y  preferit. 


femmes  tous  les  jours  obligez  de  repv 

rcr  par  le  boire  &  par  le  manger  les  ports  edendoO-hi- 

ruïnes  de  noftrc  corps  ,  jufqucs  à  ce  bendo  ,  prtufiuam 

que  vous  détruirez  le  ventre  &  les  efcas  &  centrent 

viandes,  comme  dit  l'Apoftrc  ,  lors  Jm  •»*■ 

que  par  vn  raflkfiemenî  admirable  t/fc 

vous  éteindrez  ma  faim  de  ma  foif,  rifca,àr eorrupti- 

&  reveftirez  ma  chair  corruptible  bilehocinduerïsï*- 

dVne  incorruptibilité  éternelle.  Mais  rorr*/*"«*  fonpi- 

maintenant  ce  befoin  m'eft  aereablc ,  %r2^TTtm 
«  .  ,  îi/-5  .,  juavueH  «mi  «fr- 
OC  je  Combats  Contre  le  plaifir  que  /y  ce/Tuas ,  &  ad-ver- 
trouve  afin  qu'il  ne  m'emporte  pas  :  fus  iffam  fua-uaa- 
Ic  me  fais  vne  guerre  continuelle  par  tem  f1^"0  nc  ca- 
lesjcuines&  par  l'abftinençe ,  redui-  /"dr;  ^ 
fant  fouvent  mon  corps  en  fervitudë;  ^ZulJJ^ln 
mais  il  faut  après  cela  que  ce  foit  le  Jer-uitutem  rédiges 
plaifir  qui  fane  ccfl'cr  mes  douleurs.  corPus  meum ,  & 
Car  la  faim  &  la  foif  font  vne  cfpccc  ******  M*' 

de  douleur,  puis  quelles  brûlent  & 

«.'ii  ff»  l. ■       .      r  >      fournir  fiusQut- 

qu  elles  tuent  auffi-bien  qu  vne  fièvre  dam  ddores  Junt: 

ardente ,  Ci  les  aiimcns  comme  vn  re-  -vrunt  àr  ficut  fe- 

mede  favorable  nc  viennent  à  noftre  Ms*eeant,*ifiJ$- 

fecours.  Mais  parce  qu'ils  fe  trouvent  mentorS  **"tic'»a 

toujours  prefts  ,  vous  ayant  pieu  de 

conlolcr  noftre  mucre  par  les  faveurs  coufolationç  munc- 


il 
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rumtuorumjnqm-  fans  nombre  que  nous  recevons  de  vô- 
bus  noflr*  ïnfirmu  trc  Dont<É  ^  qui  a  fat  que  la  terre  ,  l'air 
terrai  aaua  &  fc  caux  nous  fourni(rent  toutes  les 

calamttas  delicùe  choies  dont  nous  avons  •bcloin  ,  ces 
tocantur.  malheureufes  neceffitez  nous  panent 

pour  des  délices, 
a.  Hocmedocuifli      1.   Surquoy  vous  m'avez  appris  , 
>vt  auemadmodum  Seigneur ,  à  ne  rechercher  des  alimens 

medteamenta  >  fie         0  r  •  t       »  "1 

alimenta fumptuL   1UC  C°mmC  F  fer°1S  d?  rCmcdeS  '  ,&  a 

accedam.  Sed  dum  cn  vter  de  la  mefme  Jorte.  Mais  lois 

ad  quiet?  fatietatis  que  je  pafli  de  l'incommodité  de  la 

ex indtgcntt*  mole-  faim  au  foulagement  que  me  donne  le 

MmStni^nÈ  manScr  »  la  concupifcence  me  dreffe 

dMtuTuaZeus  nn-  des  «nbùfchcs  fur  ce  partage.  Car  ce 

cupifeenti*.    ipfe  partage  eft  accompagné  de  volupté,  & 

emm  tranfitus  *vo-  il  n'y  en  a  point  d'autre  par  où  nous 

luttas  efl ,  fjr  non  puiflions  pafter  pour  arriver  à  ce  fou- 

co&it  nece/sitas.  Et  ^e  rechercher.  Et  quoy  que  le  louticrt 

cum  falus  fit  caufa  de  la  Vie  foit  la  feule  choie  qiïi  oblige 

edendiO-  bibendi,  de  boire  &  de  manger  ,  ce  plaifir  dan- 

adjungtt  Je  tan-  gCrcux  vicnt  a  la  traverfc  ,  &  paroift 

J'abord  comme  vn  fervitem-  oui  fuit 

tas  y  ùr  plerumque  f°n  niaiftrc  ;  mais  fouvent  il  fait  des 

pràre  conatur  ;  -vt  efforts  pour  partir  devant ,  afin  de  me 

ejus  caufa  fiât  quod  porter  a  faire  pour  luy  ce  que  je  n'avois 

falutis  caufa  me  ^cflciii  de  faire  que  pour  la  feule  né- 
facere  t«  dteo  i/«       rr  >    r-  -  r  s 

'Zkimciitmm-  ceffit<-  Et  "  <ÎUI  fc"  4  no"s  ,tro,mPcr 
dus  njmnfque  efl.  en  cela  ,  c  eft  que  la  neceflite  n  a  pas 

Nam  quod  faluti  la  mefme  étendue  que  le  plaifîr  ,  y 

jatts  eft  t  déeBa-  ayant  fouVent  affez  pour  le  ncccrtairc, 

ttom  parum  efl.  j  qu  il  y  en  a  peu  pour  l'agréable. 
Et  frpè  tncertum   _    r  1        1      ~  r      r  b  . 

/t  i;fr«w  Et  fottvent  auffi  nous  iommes  înccr- 

ntcejjatut  cor  parts  tains  >  fi  c  eft  encore  le  befoin  que 
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nous  avons  de  fouftenir  noftrevic  qui  cura  fubfidinm  f>c- 
nous  porte  a  continuer  de  manger ,  ou  ■*  >  ^"Ff" 

-  ,  nr„      ,  „  „  JJ,  i     i     cupidttatts  fallacta 

fi  c'eft  l'enchantement  trompeur  de  la  JmjiertJfttp^ 
volupté  qui  nous  emporte.  Noftrc  jdhocincer- 

ame  infortunée  fe  plaift  dans  vne  tum  htUrefcit  infe- 

telle  incertitude ,  &  clic  fe  prépare  d'y  /«  «wm  ,  ^  "  e« 

trouver  des  exeufes  pour  fe  défendre,  pr*p*ratexcufatto- 

Eft  réjouit  de  JrfU  et  difficile  lî^SSE 

de  déterminer  ce  qui  lurfit  aux  be-  qlitd  fatis  fit  mode- 

(bins  du  corps ,  afin  que  le  prétexte  de  rationi  Tjaletudtms* 

la  (ànté  luy  ferve  de  Voile  pour  fatis-  *J  obtentu  faluits 

faire  fans  ferupule  à  la  paflîon  de  la  ^J^I^T 

Volupté.  j.  H«  tentait*- 

x.  le  m'efforce  continuellement ,  mbusquotuHeconor 

Seigneur ,  de  refifter  à  cette  tentation  :  refiflere ,  O  in-vo- 

j'implore  le  fecours  de  voftre  main  c°/?2!™22 

toute-puiiTante,  &  je  vous  reprefen-  ^  te refero  ^ 

te  les  agitations  de  mon  efprit ,  parce  flUsmeostquiacon- 

que  je  ne  fçay  pas  bien  encore  ce  que  filium  mihi  de  Lac 

je  dois  faire  en  ces  rencontres.  l'en-  renondumftat.^ 

tens  voftre  voix  qui  me  dit  :  Ne  vous  -vocemjubentts 

-  !l  .  "  \  i  •  •  Detmet:  Non  vra- 
laiffez  point  emporter  a  la  gourmandi-  tnjffHr  corâ*^ 

fe  ny  à  i'yvrognerie.  le  fuis  tres-éloi-  p,M  m  tr 
ené  de  l'yvrognerie,  &  j'efpere  qu'a-  ebrietate.  Ebriet* 
vec  voftre  afSftance  je  ne  feray  ja-  t**iW*m;m- 
mais  fi  malheureux  que  de  m'y  laif-  f^S^SZ 
fer  aller.  Mais  quelquefois  la  gour-  ^ 

autem  non- 

mandife ,  c'eft  à*  dire,  le  plaifîr  de  man-  nunquam  furrepit 
gcr  &  de  boire  ,  me  furprcnd.  Vous  fer™  tm.  wfere- 
aurez  s'il  vous  plaift  pitié  de  moy,  afin  *J^Jf* 
que  cela  n arrive  point:  Car  nul  ne  pai^tg€emitem 
peut  cftre  fobre  fi  vous  ne  luy  en  tau  w<^  |<f  ^  Mw/ftf 
tes  la  eracc.  Vous  accordez  beaucoup  mbis  orantibus  tri- 
de  chofes  à  nos  prières,  &  fi  nous  buis  >  tr  ^uU 
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boniatttequamora-  avons  receu  quelque  bien  avant  md- 

remus accefHtnus>  i  mc  que  de  vous  avoir  prié,  nous  ne 

tlt^lmZàc°'-  laiffonsPas  dc  Tavoir  receu  de.vous. 

nofcenmHs'i % teac-  Et  mefme  dc  cc  <luc  nous  fewOM  de 

cepimus.  Ebriofus  qui  nous  l'avons  receu ,  c'eft  vous  qui 

nunquam  fut ,  ftd  nous  l'avez  fait  connoiftre  le  n'ay  ja- 

efrio/w  4  tefibrios  majs  cft£        a  l'y  vrognerie  -,  mais  j 'ay 

faBotegono_vi.Br-  CQnnu dcs  VQUS  ayez  fcn_ 

«     fattum  eft  ,     r  .       1  ,  * 

for  «™  e/ew*  du  »obrcs-  C  eft  donc  vous  qui  avez 

^«i  nuncjuam  fut-  fait,  que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  efté, 

runt^k^MfaBum  ne  l'ont  point  cfté,  &  que  ceux  qui 


rtnt  vtriaue  à  quo  cette  obligation. 

faBumef.  ^%  i'ay  entendu  auflî  vne  autre  dc 

4  uudrù  &  a-  yos  paroics .  fvje  volls  lajflcz  point  em- 

Uiim 'vocem  tuant  l  1     x  ,               .r            *    m  s 

Pajl  coHcuptfccnùai  Port<*  a  Ia  concupifccncc ,  &  detpur- 

tuat  non  e*tO'à  nez-vous  de  la  volupté  qui  le  prclente 

njoluptate  tua  a-  à  vos  yeux.  Vous  m'avez  fait  la  grâce 

terrer*.   ^Auâirxà  d'entendre  aufli  cette  autre  parole  qui 

ty  tûam  ex  mune-  m»a  extrémement  touché  le  cœur  :  Soit 
te  tuo  quant  md- 

tumaml-vt  :  Neque  que  no™  mangions ,  nous  n  en  aurons 

fimanduca-verimus  rien  de  plus  J  foit  que  nous  ne  man- 

abundabtmus,  ntq-,  gions  pas ,  nous  n'en  aurons  rien  de 

fi  nonmanduca-ve-  moins.  Ce  qui  veut  dire ,  que  ny  l'vnc 

£  dc  ce*  <*eux  chofes  ne  me  rendra  heu- 

illares  me cof>iof*m  reux ,  ny  1  autre  ne  me  rendra  mal- 

f octet ,  nec  tlla  *-  heureux,  lay  entendu  aufli  cette  au- 

rumttofum.  Audrvi  trc  parole  :  lay  appris  a  me  contenter 

^^uuZsTZ  dc  rcftac  où  ie  mC  trouvc  !  Ic  fw 

utfîïieM  comment  il  faut  vivre  dans  l'abondan- 

abundareno-vi.tr  ce,  &  de  quelle  forte  il  faut  fouffrir  la 

penurutm  pati  no-  neceflîté;  &  je  puis  tout  en  ecluy  qui 

me 
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me  fortifie.   Voilà  comme  parle  vn  fi.  OmnU  pofjum 

foldat  de  la  milice  celeftc,  &  non  pas  me  confor- 

comme  nous  autres  qui  ne  femmes  2J^?Jï5  C*~ 

que  poufficre.  Mais  fouvenez-vous ,  Ln^aVZ's 

Seigneur,  que  fi  nous  fommes  pouf-  fumm.feâmtmtn* 

fiere  ,  c'eft  de  la  pouflierc  que  vous  Domine ,  quia 

avez  formé  l'homme  -,  &  que  ceç  pdf"  f*»*'»^  Je 

homme  s'eftant  perdu  par  fa  faute,  tln^J'^lt 

*    ,       r  '  twnem>cr  perterat, 

vous  1  avez  retrouve  par  voftre  grâce.  vïn-ventustjl.Kcc 

Etceluy-U  mefmc  dont  j'admire  ces  Mewfepotuit,  quia 

paroles  que  vous  luy  avez  infpirccs,  ****  pdyk  fuit* 

ne  pou  voit  rien  de  luy-mcfmc  non  plus  ^uem  2fjj* 

que  nous,  puis  qu'il  eftoie  pouffierc  jfr«lTï£ZZ 

au/fi- bien  que  nous.  le  puis  tout,  dit-  th.  omnia  pojjum, 

il ,  en  ecluy  qui  me  fortifie.  Fortifiez-  •  in  m  qui  me 

moy  ,  Seigneur ,  afin  que  je  puifle  ce  nnfartat.  Conforta 
quejenePuispar  moy.mefine.  Don. 

nez-moy  la  grâce  d  accomplir  ce  que  £w/  ^k.  1{/e  {t 

vous  me  commandez;  &  commandez-  actepiffe  confimur, 

moy  ce  que  vous  voudrez.  Ce  grand  &<?*odglonaturi* 

Apoftrc  confcfTc  qu'il  n'a  rien  qu'il  *£» 

n  ait  reccu ,  &  oue  c'eft  en  vous  qu'il  £j£ 

fc  glorifie  de  ce  dont  il  fe  glorifie.  I'ay  ^ufer  k  meii*- 

entendu  vn  autre  de  vos  fervitcurs  qui  qm  >  concupifccn- 

vous  demande  la mefme  grâce.  Détour-  **M  ventr*.  mit 


qui  eites  la  iaintete  meime ,  que  perat  fier, 

lors  que  l'on  accomplit  ce  que  vous 

commandez  ,  c'eft  vous  qui  nous  le 

faites  accomplir  par  voftre  grâce. 

5.  Vous  m'avez  aufll  appris  ,  vous  J'  mt 

*.    n  1       n       r  Prtcr  vont,  omr.i* 

qui  cites  mon  bon  Pcre  ,  que  toutes  ^damu^  JeJ 

chofes  font  pures  pour  ceux  qui  font  mJum  tfft  homiri 

Mm 
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<jui  per  offenftonem  purs  ;  mais  qu'il  y  a  du  péché  à  vfer 


manducat  -,  t?  om-  dcs  viandes  avec  le  fcandale  du  pro- 

nem  creaturZtuam  chain  .           ^  vos  créatures  font 

Ss&r^s  bonn«; q^.i « a, 

f«»i  gratiarum  *-  ce  qui  peut  eftrc  mange  avec  action  de 

Biom  perapitur  5  grâces*,  Que  ce  n'eft  pas  la  viande  qui 

erquiacfcar.oinon  nous  rend  rccommandablcs  à  Dieu; 

commendat  Deo,^  pcrfonnc  ne  nous  ^0it  jUjrCr  par 

n>t  ntYtto  non  )udi-  r                    .    .           A  &  i 

cet  m  ctbo  aut  m  Ie  manger  &  par  le  boire  -,  Que  celuy 

pottt  ,  (T  njt  qui  qui  mange  ne  doit  pas  mcpriièr  celuy 

manducatnonman-  qui  ne  mange  pas,  6c  que  celuy  qui  ne 

Jucanttmnonfper-  man«c  pas     nc  doit  pas  condamner 

liât  ,  iT  qui  non  i  0    r  •  T. 

manducat  landu-  ccIuX          ™angc«   1  aX  aPP™  toutes 

c*memr.onjudicet.  ces  choies  :  le  vous  en  rends  grâces:  & 

/>ir/;ri  tac ,  .çrafi^i  je  vous  en  loiic ,  Seigneur ,  qui  m'avez 

tibiyUndestibiDeo  voulu  en  cela  fervir  de  maiftre  ,  en 

nm%  wagtflrowco,  fr         j  mes  oreiUes  &  cn  éclairant 

pulatoTt     aurtum  r  ... 

mJarnmMratori  mon  cœur.  Delivrcz-moy  ,  mon  Dieu, 

cordi*  met.  Enpt  de  toutes  fortes  de  tentations. 
me  ah  omnï  tenta- 


tione. 


6.  Non  egoim-     ^    ie  nc  crains  pas  qu'il  y  ait  de 

munditïam  obfonn  ylmpmçté   dans    lcs  viandes  ;  mais 

ttmeojed  tmmun-  ,     r    .      .     .,.  ,    .  . 

d,tiam  cuptditat».  J  appréhende  1  impureté  de  la  gour- 

Scio  Noë  emnecar-  mandife.  le  fçay  qu'il  a  cfté  permis  à 

nù  gcnmcjuod  ctbo  Noé  de  manger  de  tous  les  animaux 

effet  ifut  nanJu-  qui  eftoient  bons  a  manger.    le  fçay 

ZmnCfâr2Hre-  Sl,'Elie  manSea  de  la  chait  '  &  «îUe 

feftum  i  ioannem  &mt  *can  ^ans  ^on  admirable  abfti- 

mirabdt  abftinen-  nence  n'a  pas  efté  fouillé  pour  avoir 

tia  pr*ditum  >  a-  mangé  des  fauterellcs.  le  fçay  au  con- 

hoc  efl  traire  qu'Efaii  a  perdu  fon  droit  d'aif- 

focultK  >  m  e  cam       rr  *  c  •      1  -il 

ttÀnnhmnonf^  ne(re  pour  avoir  mange  des  lenti  les; 

/<  poiliitum.    Et  &  que  David  s'eft  aceufé  d'ayoïr  deh^ 
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rc  de  boire  de  l'eau,  &  que  Iesvs-  fno   efau  ientï- 

C  h  R  i  s  t  qui  eft  noftre  Roy  n'a  pas  cuU  nncupïjcen- 

efté  tente  avec  de  la  chair ,  mais  avec  U£j*£*U™  '  °" 

du  pain.  AufTi  le  peuple  dans  le  deiert  a™ dfflïZm  % 

ne  mérita  pas  d'eftre  reprouvé  de  feipforeprehenfum\ 

Dieu  i  à  caufe  fimplement  qu'il  defira  regtm  mfîrum 

de  manger  de  la  chair  *,  mais  parce  que  non  dt  €arne  >  fed 

ce  defir  le  fit  murmurer  contre  fon  Sei-  7±t£2ï^ 

gneur  ÔC  contre  fon  Maiftrc.  %n  eremo  ,  Ion  quia 

carnes  dcftdcra-uir>. 
J'ed  quia  efc*  defi- 
derio  ad-verftit  Do- 
rmnum  murmura- 
'vit ,  menât  impro- 
bari> 

Me  trouvant  donc  au  milieu  de  7.  inhisergoten- 
ces  tentations  ,  je  combats  tous  les  tattonibus  fofttus 
jours  contre  l'excès  qui  fe  peut  glifTcr  certor 
dans  le  manger  &  le  boire.  Car  ce  t  Jn  man^andi 
neft  pas  vne  choie  que  je  me  puil-  tr  bïbendi  None- 
fe  refoudre  vne  fois  pour  toutes  de  mm  efi  quod  femel 
retrancher  entièrement  ,  ainii  que  Pr*cMcre  àr  ylte- 
je  l'ay  pû  faire  pour  ce  qui  regarde  ZZerZlTfX 
les  femmes  :  Il  faut  en  cecy  donner  concubitu potuï.ita- 
vn  frein  a  fon  appétit  par.vn  jufte  que  frmà  gutturis 
tempérament  entre  le  trop  &  le  trop  temperata  relaxa- 
peu.  Et  qui  eft  celuy ,  Seigneur  ,  qui  tiottt  O- ccnfiriHio- 
ne  s'emporte  pas  quelquefois  au  delà  Xm>l\ 
des  bornes  de  la  neceflite  \  Quel  qui!  qumQHrafnaturali- 
foit,  il  eft  bien  parfait,  &  doit  bien  quantum  extra  me- 
glorifier  voftre  faint  nom.  Pour  moy  **  necefîtaùs  > 

je  ne  fuis  pas  tel  -,  car  je  fuis  vn  pe-  *»fomt  efl^nm 
1 1  <  \  -tr  eft ,  magmhcet  0- 

cheur:  mais  )C  ne  laifleray  pas  nean-  Z^mlm.ig.a<- 

moins  de  glorifier  voftre  nom,  &C  de  temnon  ju^,  1}UU 

mcconfoler  de  cette  clperauce  ,  que  peccator  homo  (km. 

Mm  ij 
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sed  &  ego  magni-  ccluy  qui  a  vaincu  le  monde  ,  &  qui 
fconomtntttumyO'  me  coniîdcrc  comme  l'vne  des  parties 
interpellât  te  pro  |e$  pju$  f0it>lcs  &  les  plus  infirmes  de 
peccam  me*  <jut  ^         ^  intercède  envers  vous  pour 

mes  péchez  ,  parce  que  vos  yeux  ne 
fr  ma  membra  cor-  dédaignent  pas  de  regarder  ce  qu'il  y 
ports  fui  *  q**a  O"  a  encore  d'imparfait  dans  le  corps  de 
tmperfeBum  ejits  vofocEglifc,  ôc  décrire  tous  vos  fer- 
&dZUhlït  viteurs  dans  voftre  livre. 
n€5  Jcribentur. 


Chapitre  XXXII. 

Des  odeurs  »  &  qu'il  n'y  a  rien  Safeuri  en 

cette  vie. 

Y\  s  Mecebra  TE  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  pei- 
Dodorum  non  Xnc  de  ce  qui  regarde  le  plaifir  qui  fc 
fatago  nimis*  Cttm  rcncontrc  dans  lCs  odeurs.  Lors  qu'el- 
abfunt  non  r**p*  fc  f     éloignées  de  moy ,  je  ne  les  re- 

Yo  ,   nttn  adjunt  p  /  9 

non  refpao  ,  para-  cherche  point ,  &  quand  elles  fc  pre- 

tus  etiam  ew  fem-  fentent  à  moy  ,  je  ne  les  rejette  pas', 

per  carere.  ita mi-  cftant  néanmoins  tout  preft  d'en  eftrc 

U  -videor -y  forfîtan  ^tiyé  pour  jamais.  Il  me  fcmble  que 

f**P£Z  cela  eft  ainf.  ;maiS  peut-eftre  que  ie 

ttn&r*  m  quibus  me  trompe  :  Car  1  vn  de  nos  plus  de- 

mt  latet  faculté  plorablcs  aveuglemens ,  eft  de  connoî- 

mea  qu*  in  meejl\  lrc  çx  pCU  cc  qUC  nous  pouvons,  que 

*" Tt$r  -1  noftrc  cfprit  fors  qu'il  s'examine  fur 

Aê  njmbus  luis  tp-    -  *   -  *  »■•       .  . 

Ce  Ce  intlrrogL  fe$  propres  forces,  trouve  qu  il  ne  doit 
non  faole  fin  are-  pas  aifément  adjouter  foy  a  foy-mef- 
dendum  exijlimeu  me  ,  parce  qu'il  ignore  le  plus  fouvent 
quia  V  <l™d  incfl  cç  ^  cft  cacn<i  jans  Juy  y  i'cxpCrien-. 

ïl'rZK^lt~  ce  ne  le  luy  découvre.  Etperfonne  ne 
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fe  doit  tenir  affîirc  en  cette  vie ,  qui  r'untLx  mawfefle- 

ciï  vne  tentation  continuelle,  ne  fça-  twr-  Si ï<c*- 

chant  pas  fi  comme  de  méchant  il  a  «flM*»"*- 

pu  devenir  bon   de  bon  il  ne  devien-  ^'^rZ 

dra  point  méchant.  Voftre  milericor-  mm^ni  fien  potun 

de  eft  1  vnique  efperance  ,  IVniquc  «*  détériore mtlur, 

confiance,  ôc  l'vniquc  promcfTe  allu-  n09t  fat  etiam  ex 

rce  dont  on  ne  fçauroit  douter.  meltore  deterwr. 

ducta  ,  «««4  frrwu 
promtfSio,  m/truor- 


Chapitre  XXXIII. 

Du  plaifir  de  VoUye  >  &  de  Vvtilttc  in  chant 

de  l'Eglife. 

LE  s  charmes  de  l'oreille  m'atta-  *\joluptatesr>u- 
choient  &  me  captivoient  beau-  V  rïum  ténias 
coup  davantage  :  mais  vous  m'en  avez  "îf  '"pb*-**?*»' 
dégagé  mon  Dieu  ,  &  m'ayez  délivré  W^'^'i 
de  cette  attache,  l'avoue  néanmoins  berajhmc.  Nur.cin 
que  je  trouve  encore  du  plaifir  dans  les  fins  quo$  mm/mt 
chants  animez  de  voftre  parole,  quand  *  *«*  <">" 
ils  font  méfiez  avec  l'harmonie  dvne 
voix  douce  &  fçavante  en  la  mufique  j  fMr  <2.^/Wfffw/u,^ 
mais  je  ne  m'y  arrefte  pas  de  telle  for-  acquufco  -,  non  ^ri- 
te ,  que  je  ne  m'en  retire  quand  il  me  dem^t  hiertamtfcd 
plaift.  Ils  femblent  toutefois  avoir  <«î«»«wm- 
quclque  droit  de  me  demander  que  je  £  g^JTK 
les  reçoive  avec  les  fentences  de  1E-  ^;*N,,  n*  «Ré- 
criture ,  qui  font  comme  leur  vie  ôc  tantur  ad  me  <jtue- 
leur  amc  ,  &  que  je  leur  donne  vne  r""'  «  >»f* 
place  honorable  dans  mon  cœur  ,  en  nùtmulltus 
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tatis  locum  ,  6r  quoy  j'ay  peine  à  garder  la  modéra* 

ai*  cts  prtbeocon-  non 

lT2?u*ndotnim  \  Cz]}\  mc  fcmblc  <\™  quelquefois 

ant^tmtmhi'vidcor  jc  lcl,r  défère  davantage  que  je  ne  de- 

konons  eis  tnluere  vrois,  Tentant  mon  c(prit  plus  ardem- 

quamdcceudunup-  ment  touché  de  dévotion  par  ces  fain- 

fit  fantitsdMts rt-  tes  parolcs  lors  oublies  font  ainfi  chan- 

Imofitu  ir  arden-  #  *           r    il          va  c 

ttM  fentio  mo-veri  tccs »  quc  "  c"cs  ne  1  cftoicnt  pas;  & 

antmos  noflros  m  j'éprouve  que  par  jc  ne  fçay  quelle  fe- 

fLammam    pietatis  cretc  fympatie  toutes  les  diverfes  paf- 

cum  ita  cantantur,  fwns  jc  noftrc  cfprit  ont  du  rapport 

quamfir.onttacan-  ^  ^                      ^  ,a  ^  ^ 

tarentur  ,  £T  ow-  .  .  . 

nés  affettus  fptri-  c"ant  qui  les  excitent  ÔC  les  réveillent. 

tus  mjlri  pro  fui  Mais  le  plaifir  de  l'oreille  qui  ne  dc- 

dvver/ftate  habere  vroit  pas  affoiblir  la  vigueur  de  ncflre 

proprtos  modos  m  cfprjr>  mc  trompe  fouvent  lors  que 

*voce  atque  cantut  \    r       j    i»  ••        »  i 

-Hnu  „  „  *c  icns  de  louve  n  accompagne  pas  la 

quorum  nehto  qua  .r                  J  * 

occulta  familiari-  railon  de  telle  forte  qu  il  fc  contente 

tateexatentur.  Sed  de  la  fuivre  :  &  qu'au  lieu  de  fc  fouve- 

dclcBatio     camis  nir  que  ce  n'a  cité  que  pour  l'amour 

f**  d'elle  qu'on  luy  a  fait  la  faveur  de  le 

tnervandam   non  ■        i                           j       •  i 

eportet  darï ,  frpe  revoir  ,  il  veut  entreprendre  de  la 

me fallitt  dum  ra-  précéder  &  de  la  conduire.  Ainfi  je  pe~ 

ùoyiem  fenÇm  non  che  fans  y  penfer  >  mais  après  je  m'en 

ita  comttatur    -vt  apperçois. 

patienter  ft  pofîc-  ri  1 
rior  i  fed  tantum 
•  quia  propter  tllam 
meruit  admittii  e- 
ttam  ptjecurrere  ac 
duc  ère  conatur.  ita 
in  his   pecco  non 
fentiens ,  fed  poftea 
fentio. 

3.  Aiquandoau-  j.  Quelquefois  voulant  cftre  trop 

ttm  banc   tpjam  fur  mes  gardes  pour  éviter  cette  troirw 


/i 
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pcric>  je  pechc  par  vn  excès  de  feveri-  fallaàam  unmoAe- 

té,  lors  que  je  defire  de  voir  pour  u-  rattus  c«&*'  err° 

nuis  éloigner  de  mes  oreilles  ,  &  de  J^'"'*" : 

celles  de  l'Eglife  ,  tous*  les  chants  har-  dum^t  mêlas  omnt 

monicux  dont  on  a  accouftume  de  canttlenarum  jua- 

chanter  les  pfeaumes  de  David,  &  que  f««*>  quibm  Da- 


ieftime  plus  vtile  ce  que  je  me  fou-  * 

viens  d'avoir  fi  fouvent  oiiy  dire  de 
r  .  .       r  ,      *jt*i  aurtbus  mets  remo- 

laint  Athanale  patriarche  dAlexan-  wi  >veum ,  atquc 

dric  ,  qu'il  les  faifoit  chanter  avec  fi  ipfim  Ealefî*i  tn~ 
peu  d'inflexion  de  voix ,  que  celuy  qui  mAL  nide- 

les  tecitoit  fembloit  plûtolt  parler  que  tur 

Chantcr-  Mhana/iof/pLlh* 

ài'l  on  commemixi, 
qui  tam  moMco  fîe- 
xtt  uoeis  fattehat  for 
ttare  UBorempfal- 
»;it  *vt proMWciahtî 
wicitur  effet  qttam 
canentt. 

4.  Mais  d  autre  part,  quand  je  me     4-  Verumamt* 

fouviens  des  larmes  que  les  chants  de  CHm  [f^j^J^l 

voftre  Eglife  me  firent  répandre  au 

commencement  de  ma  converfion ,  & 

qu'encore  maintenant  je  me  fens  tou-  mordus  récupérât* 

ché  non  pas  par  le  chant ,  mais  par  les  faeime* ,  àr  nunç 

choies  qui  font  chantées ,  lors  qu'elles         (0r»m°yeor  > 

le  font  avec  vnc  voix  nette  &c  diftinde,  T       '  rcJ 

&  du  ron  qui  leur  elt  le  plus  propre ,  je  tur  >  cum  iU]l(tf{4 

rentre  dans  l'opinion  que.  cette  couftu-  twre  &  c on-ve me 

me  eft  trcs-vtile.  Ainfi  je^  balance  entre  ùfi**  modulattc- 

le  péril  qu'il  y  a  de  rechercher  le  plai-  ne  «"[«f  "'*  «*• 
r     ot»  c  ■     j   1»     Znan*  «P*  htt~ 

iir ,  ôc  1  expérience  que  j  ay  faite  de  1  a-  j^^tilttatem  mr~ 

vantage  que  l'on  reçoit  de  ces  chofes,  jKS  agnofeo.  tu 
ft  me  fens  plus  porte,  fans  néanmoins  fluBuo  inter  teri* 
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tidum  volufftatis  0-  prononcer  fur  cela  vn  Arrcft  irrévoca- 
ble»/*» fa~  ble  y  a  approuver  que  la  couftumc  de 
Mmm  y  magfi  chantcr  fe  con(irvc  dans  l'Eglifc-,  afin 

que  adatteoti  non  ,      ,  .r  .  <>      9 ... 

autdem  nretraBa-  <\™  ?™  «  pJaifir  qui  touche  1  oreille, 

ttlem   [ententum  1  efprit  encore  foiblc  s'élève  dans  les 

froferens ,  conta»-  fentimens  de  la  pieté.  Toutefois  lors 

dt    confuetudinem  qu»i|  miyc     UQ  jc  cnant  mc  touchc 

approbare  m  eccie-   J  *  ■•  • 

davantage  que  ce  que  1  on  chante ,  je 


fia-,  -vt  perobleBa- 

mtnta  aurium  in-  confefle  avoir  commis  vn  peche  qui 
firmhr  animas  in  mérite  chaftimen t  ;  &  j'aimerois  alors 

affc&um    ptetans  beaucoup  mieux  n'avoir  point  cjuen- 

*vt  me  amplius  can- 
ins quant  tes  au* 
canhtir  >  moueat) 
pcenaliter  me  pec- 
ca*e  conftcor  ,  G? 


attdire     cantan  - 
tem. 

S  Eccettbifmm.  j.  Voila*  les  difpofitions  dans  led 

T Ute  mecum  ,  <r  qucllcs  je  me  trouve  fur  ce  fujet.  Plcu- 

%JTjTjf-  rcz  avwmoy,  &  pleurez  pour  moy, 

cum  bamt  apis  vous  qui  cftudie»  à  régler  fi  bien  le 

mde  fa8a  proce-  dedans  de  voftre  arac  qu'on  en  voit 

*u»t.  NamQuiwn  l'effet  dans  vos  a&ions.  Car  quant  à 

<tgtm,  non -vos  hoc  ccux  qui  n>om  pas  cc  Çom    cç$  chofcs 

Demi* Deus meus,  nc.lcs  touchent  point.  Et  vous,  mon 

ixandh  refpice,  &  Seigneur  &c  mon  Dieu ,  aux  yeux  du- 

njtdc  >  <T  miftrere%  quel  j'ay  cxpofé  mes  langueurs ,  &  toui 

&  fanamemcHius  Cc  que  j'ay  moy  rçiefmc  bien  de  la  pei- 

ocu  ts  mtht  <i**p<>  nc  \  découvrir  i'exaticcz-moy ,  recar- 

ffllanguor  meus!  dcz-moy,  ayez  pitié  de  moy,  &  gue- 

riffez-moy. 
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Chapitre  XXXIV. 
Des  plédfirs  de  la  veiïè. 

IL  ne  me  refte  plus  â  parler  que  des  TJ  Eflae 

plaiiirs  de  ces  yeux  terreftres  dont  ^\°^lornm 

je  veux  confefler  toutes  les  fautes;  &  q^faw  co*»fef~ 

je  defirc  que  les  oreilles  de  voftrc  faint  %nei!qummdtjnt 

temple ,  ces  oreilles  fraternelles  &  cha-  «j*rts  tempu  tri  , 

ri  tables  les  écoutent.  Ainfi  j'acheveray  «f«r«  fratem*  ac 

le  difeours  de  toutes  les  tentations  de  F*  »  ?*  ***d*da- 

la  volupté  de  la  chair ,  qui  me  perfecu-  ^Z^^ 

tent  cependant  que  je  foupirc ,  &  que  *£*  me  adhm fui- 

je  fouhaite  d'entrer  en  la  pofleflîon  de  font  in£emtften~ 

cette  heureufe  demeure  que  vous  me  tem  »  &  k*titaeu- 

preparez  dans  le  ciel.  llim  "»umr  ***** 

*    *  c*to  efl  fnptrtndut 

1.  Les  yeux  aiment  la  diverfîté  des 
beaux  objets  ,  &  les  couleurs  vives  &      wi„  (  Jmtidos 
agréables.  Mais  que  ces  objets  n  arre-  tr  amœnos  colores 


ftent  point  mon  ame  :  Que  Dieu  fcul  oeuli.  Non 

l'arrcfte ,  luy  qui  a  créé  toutes  ces  cho-  **"eant  ****  ant' 

fes ,  &  qui  les  a  créées  toutes  bonnes.  ™™T*?'!*7*'t 
w  •     »  7i  1      ri      •    n.  eam  Dem  qui  fecit 

Mais  c  cft  luy  ieul  qui  efl:  mon  vnique  h*c  ,  bona^ridem 

bien  &  non  pas  elles.  Ces  objets  lors  wlde;  fed  ipfe  efl 

que  je  veille  &  durant  le  jour  frapent  h»**»  meum  non 

mes  yeux  »  &  ne  me  donnent  point  de  ,  « Btfimegma  me 

m  r  '               1     r         »      j  vtruantem  tôt t s  die- 

trêves  comme  les  ions  m  en  donnent  t  *       r^M- , ,» 

_              «  ,                -  »  née  reautes  ab 

aflczfouvcnt ,  fou  que  je  nen  enten-  ésdaturmhi /fient 

de  point  d'harmonieux,  foi  t  que  je  datur  * -voeibus  e*- 

n  en  ;cntende  aucun  ,  comme  il  arrive  norts  afyuando 

quelquefois  ,  lors  que  je  me  trouve  ?^J^gff^ 

dans  vn  grand  filencc.  Car  la  lumière ,  fij^  ImctjMptr- 

cette  reine  des  couleurs  qui  fe  répand  fH»de»scun8a<i** 
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cemimmt  'vhl  ttbi  fur  tout  ce  que  nous  voyons  ,  me  flâ- 
ner ditm  fut ro  ,  tcnt  Jurant  le  jour  par  mille  divers 

Tîandttur  mihi  a-  attraits  »  *ors  ™cfmc  Suc  jc  Pen^  à  au- 

liudagcnti  tr  eam  trc  chofe,  &  que  je  ne  prends  pas  garde 

wnad-uertenù.ln-  a  elle  :  Elle  fe  glifle  fi  avant  dans  nous 

finuat  autem  fc  ita  &  nous  devient  fi  agréable,  que  s'il 

re^e'nT'Tbtrlïh  ^  aFrivC  <lucllc  nous  foit  tout  d  vn  couP 

1!S^JHjZa^L  ravie  ,  nous  la  recherchons  avec  ar- 

tur  t  cum  aeiiacrto  9                    r    .     .  < 

requtratur  i  &  p  deur  ,  ôc  noftre  eipnt  demeure  trifte 

dtuabfit,  co.itriflas  Ç\  nous  en  fommes  priver  pour  long- 

animant,  temps. 

3.  o  luxquam-vi-  o  lumière  que  voyoit  Tobie ,  lors 

débat  Tobtasycum  qu'eflant  aveuele  des  yeux  du  corps,  il 

êTZ  j^»lJ  Ju*  enlcignoit  a  Ion  fais  le  véritable  chc- 

Itum  aocebat  •vit*  ri                r  ** 

inam,  treïpràbat  min  de  la  vie  ;  6c  fans  s  égarer  jamais , 

pede  chant  ans  nuj-  marchoit  devant  luy  avec  les  pieds  de 

quam  errant  !  Aut  Ja  charité'.  O  lumière  que  le  Patriarche 

qtiant'videbatifaac  jfaac  qU0y  que  Ton  âge  euft  appefan- 

permfenea*tecar-  *J  &  ferme  les  yeux  charnels  de  fou 

tieislumimbm,cum  corps,  ne  laifla  pas  de  voir  des  yeux 

filins  non  agnofeendo  Ipirituels  de  fon  ame  ,  lors  qu'il  men- 

benedteere,  fedbe-  ta>  non  jc  kemr  fcs  enfans  en  les  con- 

nedtcendoagn.fcert  noifont .  mals  dc  lcs  connQiftre  en  les 

tnertat.   Aut  <iuam  .      .                   ,  T 

<videhatiatQb\cum  beniflant  ?   O  lumière  que  voyoit  la- 

é>  iffe  pragrandï  cob  ,  lors  que  la  vicillcirc  luy  ayant 

éttatecaptus  ocuiis,  auflî  fait  perdre  la  veuc  ,  fon  cœur 

in  fliis  prtfignata  ^clair<:  par  \z  gracc  JUy  fit  prévoir  en 

tSfiZŒZ  1/  Perinne  de  f«  enfan,  la  feconduc 

dia-uti-tr  nefotibM  du  peuple  avenir ,  &  croiier  myfteneu- 

fuis  ex  lofephdhje-  fement  les  mains  fur  fcs  petits  fils ,  non 

xm  myjltce  manuu  fclon  que  lofeph  luy  marquoit  au  dc- 

non  ftcut  pater  toru  nors     ma-$  fc|on  ce  qUC  luy-mefmç 

forts  corrtrebat,  fed  ,  r                 j    ,           1  7 

fk*  ttfe  mm  dtfr  dikcrnoit  au  dedans, 
cernebat ,  impofuit. 
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4.  Voilà  quelle  eft  la  vcrirable  lu-  4«J#5  eftlux^-una 
mierc  ,  l'vnique  lumière-,  &  tous  ceux  ef\'jr ynumomnes 
qui  la  voyent  &  qui  l'aiment,  ne  font  'vt^ent  ^  .a~ 
tous  enlemblc  quvnc  mcfmc  chofe.  cor^a\h  de^alo- 
Au  conrraire  cette  lumière  corporelle  queharMeceltrofaac 
dont  je  parlois,  répand  dans  la  vie  du  periatiof*  dulcedt- 
ficclc  vne  malheureufe  douceur ,  ôc  ne  »  n*Jt*  'vitam 
m  lie  attraits  dangereux  qui  la  rendent  tfo^T^t 
agréable  a  (es  aveugles  amans.  Mais  je  ttfd  Uudare  te 
ceux  qui  fçavcnt  en  tirer  des  fujets  de  norunt ,  Deuscrea- 
vous  louer  ,  o  Dieu  créateur  de  toutes  m  omnium,  affu- 
chofes,  la  font  fervir  à  voftrc  Moire,  ^^mmhmw 

i:       1    r         1              11      0  f'*0>  non  abhtmtcn- 

au  lieu  de  (c  perdre  par  elle,  comme  tur  ab  Jnçomno 

font  les  autres,  dans  1  afloupiuement  fM0.  sic efe ctffc. 
ÔC  le  fommeil  de  leurs  ames.  C'cft  ainfi 
que  je  defire  d'eftre. 

5.  le  refifte  aux  tromperies  des  yeux,  a  y'  *efi)10  fc<lu- 
c  peur  qu  ils  n  arreftent  mes  pieds,  ne  <„&/,f,wfvr  ^ 

qui  commencent ,  ô  mon  Dieu ,  à  mar-  des  met  cjutbus  in- 
cher  dans  vos  faintes  voyes.  I'élcve  gredior -vum  tnat»i 
vers  vous  mes  yeux  invifiblcs,  afin  que  ^rVfi°  aA  tc  m' 
vous  retiriez  mes  pieds  des  filets  qui  Z  wiUs  de' L~ 
les  engagent.  Vous  les  en  dégagez  fou-  queo  pu$s  mtou 
vent,  parce  que  fouvent  ils  s'y  pren-  r»  fubinde  e-veilis 
nent.  Vous  ne  ceflez  point  de  les  en  «>'  ,n«miUaqnean- 
retirer ,  pzrcc  qu'en  toute  rencontre  je  "<r\, T,t  nm  ce^ai 
me  trouve  arrefté  dans  les  pièges  qui  '^'ZXZ 
me  font  tendus  de  toutes  parts  ,  &  que  que  fyarfis  ïnftdns, 
vous  qui  eftjs  la  garde  d'Ifraë'l ,  ne  dor-  quomam  non  dor- 
mez ny  ne  fommcillcz  j  imais.  M,es  neVte  dormi; 

6.  Combien  les  hommes  par  tant  de  J^î««/W*(f- 
differens  arts  c*  de  differens  ouvrages 

ont-ils  adjoûfté  d'attraits  à  CCS  tenta-  tnerabiha  njarus 

tions  qui  nous  charment  par  les  yeux,  0ftà*\  &  opifeus, 
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in  ixflïbus  ,'calcea-  (bit  dans  les  j habits  ou  dans  les  meu- 

menns,  blcs,  dans  les  peintures  &  autres cho- 

bujukemoai  fabrt-  r            il         \    i  i 

JtiLbus ,  W  fcs  pareilles  ,  ou  ils  vont  beaucoup  au 

ni  etMw ,  di-verfif-  dcla  dcs  bornes  de  la  ncceflitc  &  d  vne 

que  figmentis,  at-  modération  raifonnable  ,  &  mefme  de 

quekis'vfumnecej-  ce  qui  peut  fervir  à  la  reprefentation 

iarmmat^mûe-  dcs  ch0fcsdc  pieté,  s  attachant  ainû*  au 

ratum  &  biam  fi-  •  .                                i  i 

gntficamJm  longe  dchors  au*  ouvrages  de  leurs  mains, 

tranfirediertibus  ,  &  abandonnant  au  dedans  ecluy  dont 


trattfgrediev.tibHs  ,      abandonnant  au  dedans  ecluy 
addtderunt hommes  ils  font  l'ouvrage  ,  &  effaçant  en  eux- 
ad  tlleccbras  oculo-  mefines  les  traits  de  cet  ouvrage  divin. 


tTqilT/lciTnT,  DC  m°7  »  m°n  Dieu  >  4ui  eftcs  toutc 

intusreltnquentes  l  ma  gl°*rc>  cc^a  mefine  m'eft  vn  fujeç 

qnofatfifunt ,  de  chanter  vn  cantique  à  vollrc  gloire, 

exterminantes  quoJ  &  d'ofFrir  à  celuy  qui  me  fanftitie  vn 

fMfunt.  4ttt9i  facrifice  de  loiiange. 

eus  metvn  ,  etiam 
hinc  duo  ttkt  hym- 
nnm  ,  Cr  facrifico 
laudem  fantiificato- 
ri  meo. 

>           K  7.  Car  je  fçay  que  ces  beauté*  qui 

arttfi'etofaf ,  4fc  i/fc  genicuies  des  artuans  ,  procèdent  de 

fuUhritudine  -ve-  cette  beauté  qui.  eft  au  deiïus  de  nos 

munt  <ju*  fuhir  çfprits ,  de  vers  laquelle  mon  amc  foû- 

mumsstf,  tmf«f-  pire  nuit  &  jour>  Ccs  ardfans  & 

dte  ac  r.oHe.  sed  °iUl  *onc  P™»01™"  de  ces  beautez  cx- 

puUhitudmum  ex-  prieures  ,  tirent  de  cette  beauté  pre- 

unorum  optrato-  mierc  l'idée  qui  les  leur  fait  agréer: 

res  &  feiïatores  in-  mais  ils  n'en  tirent  pas  la  lumière  qui 

T  'Jr**  *****  leur  apprendroit  à  en  bien  vfer  :  Elle 

vann%ymaum ,  non  a    0            c       -t  1» 

iKde  trabunt  v  cft  »  &  toutefois  ils  ne  1  y  apperçoi- 

ttendimodMm.  Bt  vent  pas,  &  ne  voyent  pas  qu'ils  n'ont 
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point  befoindc  pa(Tcr  plus  outre ,  mais  ibi  ejl ,  àr  »o»  <wdU 
feulement  de  conferver  toutes  leurs  emm,  ^  *>»  eant 

forces  pour  voftre  fervice  ,  fans  les  b?Xiu'>&'  fortitm- 
i-^  -  •  .    .  dtnem  fuamad  te 

nuy.  falafîtuMnes. 


djflîper  en  les  cmolovant  à  de  vains  JS^^ 
plaifirs  qui  ne  produifcnt  que  de  1  en-  fixant  in  déuZ 


S.  Et  moy-mcfme  qui  parle  ainfi  &    8-  Bgoautem  h*c 

qui  fais  ce  diieernement ,  je  ne  laifle  "î**"  *V*  d%{~ 

pas  de  tomber  dam  le  piège  de  ce,  ^ZZ^t 

beautez  viables,  qui  ne  font  que  de  neHo:  JtdtHt>vé- 

foibles  crayons  de  voftre  invifible  &  tu ,  Domine,  etretik 

fouverainc  beauté.  Mais  vous  m'en  re-  **>  HuonUim 

tirez ,  Seigneur ,  vous  m'en  retirez ,  ^ttJ!%  tnte 

dautant  que  voftre  mifericorde  cft  toû-  Ir  c^pt^Z 

jours  prefente  à  mes  yeux.  Ainfi  je  me  rabétster&tuelet- 

lanTc  prendre,  parce  que  je  fuis  foi-  &  mifericorditer  ; 

ble  &  miferable  ;  &  vous  me  délivrez,  ^^ndonom  fen- 

parce  que  vous  eftes  bon  ôc  mifericor-  gg'gffift 

dieux:  Vous  le  faites  quelquefois  fans  'diquando  cumdo- 

que  je  m  en  apperçoive ,  parce  que  je-  lore  ,  <juia  jam  in- 

tois  tombé  fans  y  penfer ,  ôc  quelque-  h*ftr*>»' 
fois  aufli  avec  douleur,  parce  que  j'a- 
vois  déjà  quelque  attache. 

» 

Chapitre  XXXV. 
De  la  féconde  tentation  qui  ffi  la  curiofitê. 

A Cette  tentation  il  s  en  joint  vne  LJ^  aaedit 

dVne  autre  forte  qui  cft  en  tou-  "A  form* 

tes  manières  plus  perilleufe.  Car  ou-  t***t»*i'  . 

tre  cette  concupifcence  de  la  chair  qui  ^&£t 

fc  rencontre  dans  tous  les  plaifirs  des  pîfcenttam  camis 

fens,  ôc  de  ces  voluptez  qui  fe  font  î**  ineftin  dete- 
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Bat'tone    omnium  aimer  avec  tant  de  paflion  par  ceu£ 

fenjuum  &  wlu-  qU{  s'éioiçnent  de  vous  ,  il  y  a  dans 

ptatumwferycn-  y  ync  ffion  .  indifcrete  êc 
tes   depereunt  qui         .     r     *    .  -  °        j  j 

lorgefefaauntite,  cuncuic ,  qui  le  couvrant  du  nom  de 

inefianmuepererf-  fcience,  la  porte  a  Te  fervir  des  fens, 

detu  fc> fus  cor font  non  plus  pour  prendre  plaiiîr  dans  la 

mixàam  non  feob-  chair,  mais  pour  faire  des  épreuves  & 

f^llTZtSi  acquérir  des  connoiflances  par  la  chair. 
expertendt  ptr  car-       *I  r 

Jm-vanacrcurto-  Et  parce  quelle  confifte  en  vn  defirde 

/à  ctifUitm nomme  connoiftre,  êc  que  la  veuc  eft  le  pre- 

cotr.itionis  &  faen-  mier  de  tous  les  fens  en  ce  qui  regar- 

tu  palitstct.    Qn*  de  la  connoi(Tance  ,  le  faint  Efprit  l'a 

loJe^mefiP!Z1di  aPPcll<*  la  concupifccnce  des  yeux. 

autem  fur.t  adnof- 
cenduti  tn  fenftkus 
principes  *  concupif- 
ccnttaoculorumîlO' 
qwo  dï-uino  apptlla- 

taefl-  ^  mi  • 

2.  Moculostmm      a.  Car  encore  qu  il  n  y  ait  propre 

proprie -viderc  per-  ment  que  les  yeux  qui  voyent,  nous 

tmet.vtmurautem  nc  Iaiflbns  pas  néanmoins  d'vler  de  ce 

Zzfc&zz  *™  «  rhni,^  autr>es  lens  • ,ors 

eos  ad  cognojce  i-  <\uc  nous  les  appliquons  a  ce  qui  con- 

dum    mtendmmi,  cerne  la  connoiltance.  Ainii  nous  ne  di- 

mque  er.'m  dut-  fons  pas  :  Ecoutez  comme  il  eft  bril- 

•r^J^'"-  lant ,  ou  fentez  comme  il  eft  clair ,  ou 

%T*J,^ÏZ  g°»ft«  comme  X\  ^  lumînCUX  '  ou 

iplevMat:  touchez  comme  il  eft  reiplcntiiflant  : 

aut  y  païp  i  auam  mais  l'on  Wc  pour  tout  du  mot  de  voir. 

fulfeat.  vidert  e-  £t  ne  nous  contentant  pas  de  dire  : 

mm  dicuntur  h*c  yoycz  qUCUe  clarté  c'eft  là ,  ce  qui  ap- 

autem  non  fulum:  parlent  feulement  aux  yeux  \  nous  di- 

tàde  ,  quid  luccat*  fons  aufîl  :  Voyez  quel  eft  ce  fon  :  voyez 

yiod  jolt  outli  J'en-  quelle  eft  cette  odeur  :  voyez  quelle  eft 
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cette  faveur:  voyez  quelle  eft  cette  du-  tire  poffunt  ;  fed 
reté.  etiam  :  -vide  <jutd 

fonet  i  'vide  <juid 
oleat  :  'vtde  qutd 
fafrut:  'vtde  quant 
durum  fit. 

3.  Tellement  que  comme  j'ay  dit,  i&oquegcne- 
toute  forte  d'expérience  qui  le  fait  par  J*'*î  expertenti* 
les  fens ,  s'appelle  généralement  la  con-  cS^fic^dTlm 
cupifeence  des  yeux  i  parce  que  lors  0cuCm  LcT- 
que  les  autres  fcns  veulent  entrer  dans  tur  ,  quia  -videndi 
Ja  connoifTance  de  quelque  chofe ,  ils  offiaum,  tnquopri- 
vfurpent  en  quelque  manière  l'office  ^"""^tenent, 
de  voir,  qui  appartienv  aux  yeux  par  JFJfitëjï 
prérogative  &  par  eminence.  Or  il  -vfurpant  cum  alï- 
n'eft  pas  difficile  de  difeerner  ce  que  q*id  cognitionis  ex- 
Jes  fens  font  par  volupté  ou  par  curio-  pk****  éxhocau- 
fité  :  La  volupté  ne  cherche  que  les  ^Zr^J^' 
beaux  objets ,  les  fons  harmonieux ,  les  ^i** ,  * 
odeurs  agréables  ,  les  gouffcs  délicieux,  rio/fom  tf^/«r 
&  ce  qui  peut  plaire  a  l'attouchement,  per  fenfus  j  auod 
Et  la  cariofité  s'attache  mcfme  à  des  )W<:ir*, 
fujets  tout  contraires,  8c  Ce  porte  aux  SJJJJ  1  jfey?  * 
chofes  fafcheufes  &  defagrcables,  non  'Ztur.  '  CmJtm 
pour  en  relTcntir  de  la  peine  &  de  la  autem  etiam  hit 
douleur,  mais  par  le  defir  qui  la  poulie  contraria  tentan- 
à  vouloir  tout  fçavoir  &  tout  eprou-      caufa  '  mn  a<* 

ver  :  Car  quel  plaifir  y  a-t-il  devoir  vn  'JL^/t^l 

1  tirL.  ,  /                ,  \tiam, Jedexperten- 

corps  mort  déchire  de  coups  qu  on  ne  m  „0fiendtque  libi- 

peut  regarder  qu'avec  horreur  ,  &  dite.    S^ad  enim 

néanmoins  lors  qu'il  s'en  rencontre,  ^oluptatis  habet 

tous  y  courent  pour  s'atnfter  &  pour  'vl^ere  tn  kniato 

en  avoir  de  leffroy  ,  quoy  qu'il,  end-  ^  ^ 

gnent  mefme  de  revoir  en  fonge  vn  ficubi  jaceat ,  con- 

objet  femblable,  comme  fi  lors  qu'ils  currmt  ni  contri- 
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flcntttr,  vtpalleant.  eftoicnt  éveillez  on  les  avoit  contraints 

Ttment  emm  ne  m  de  Jc  voir  y  ou  qu'ils  y  fuflent  portez 

ftïsïïî  r  ,a,rfée  ^iroit  r1<îue 

agitantes   -vtdere  beauté  dans  ce     ils  dcfiroicnt  devoir. 

ioëgmt ,      f  «/•  Il  en  cÛ^àc  meime  des  autres  fens  -,  ce 

chrauMms  -vllafa-  qui  feroit  trop  long  à  expliquer  par  le 

I»  cajerts  J  ttlft- 

btts*  qtue  perfequi 
longum  efl. 

4.  Ex  hoc  mort*  4.  C'eft  cette  maladie  qui  a  fait 

cupidttatistnfpe&a-  trouver  ce  que  Ton  voit  avec  admira- 

Vdperfcrntandétmt-  nous  pouffe  à  la  recherche  des  fècretf 
tur*  t  quee  prêter  cachez  de  la  nature  qui  ne  nous  regar- 
de; efl ,  opertMpro-  dent  point ,  qu'il  eft  inutile  de  connoî- 
ccdttur  ,  qu*  frire  trc  f       qUC  |cs  hommes  ne  veulent 

uftÏÏttZ  5? v°ir.stte  p°u; le$  f?™r  fc^^ 

homiots    etcimua.  e*  e"c  qu>  »»t  qu  il  le  trouve  aulfi 


Ki»c  rfM»  /i  des  perfonnes,  qui  pour  fatisfairc  à  ce 
eoJê perverfiefeten-  malheureux  denr  de  tout  connoiftre 
m  fine  per  artes  ont  rccours  ^  la  magie  :  Et  c  eft  clic 

sriiîB cnfin  1? dan,la  r*r  mc/mc  ?fc 

De**/*-  tcn^  Dieu  ,  en  luy  demandant  des 

tatur  »  eum  fe*é  prodiges  &  des  miracles  par  le  fcul  dc- 

àr  prodigà  jlagi.  firden  voir;  ÔC non  pour  IVtiliçé  qui 

taxtxr,  non  ad  ait-  en  doive  naiftre. 
quant  falutem*  fed 
ad  folam  experte»' 
ttam  defiderata. 

f.  1  h  hoc  tam  im-  h  O  mon  Dieu,  mon  Sauveur ,  com- 
me»/* fyl-va  piena  bien  par  voftre  aflîftancc  Se  par  voftrc 
infîdiarum  irperï-  grâce  ay-jc  fait  de  retranchemens  en 
culorum  mon  cœiir  dans  cette  vafte  foreft  plci- 

™àameo^c7de€dï-  nc  dc  tant  d  embufehes  &  de  dangers  ? 
ptderim  ,  fimù  do-  Et  néanmoins,  le  cours  de  noftre  vie  fe 

trouvant 
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trouvant  inceflammcnt  cnvirônné  ôc  mflimefacereDeus 
affieeé  de  tous  coftez  d'vn  fi  grand  f**"»*  me*.  Atta- 
nombre  de  périls  de  cette  forte ,  quand  T"  ^ndo 
cft-ce  que  i  oferav  dire  que  nuTlc  de 
ces  chofes  ne  me  rend  attentif  à  la  namvhamnofham 
regarder,  &  ne  me  fait  point  tomber  tammultahttjwge- 
dans  vnc  vaine  curiofité  ?  Il  eft  vray 


— — — »  »  viutuuiv   ;   11  wil   Tiav  '  

que  le  plaifir  du  théâtre  ne  me  touche  ffi^**""*» 
plus  ;  que  je  ne  me  foucic  point  de  tlmcTteZmfil 
connoiftrclc  cours  des  aftrcs;  que  je  n  ad  fpeBandum, 
n  ay  jamais  confulté  les  ombres  des  *f  <*ra  c<t- 
morts  ;  &  que  j'abhorre  toutes  ces  fm^^LSmtm 
payions  facriieges  qui  fc  font  avec  les  ^^uTollT 
démons .  Mais  ,  Seigneur  mon  Dieu ,  tranfitus  MmSn 
auquel  je  dois  fervir  avec  humilité  &  nec  anima  mea-vn- 
fimplicité  ,  quels  efforts  cet  immortel  l*<*mreft*»faqu*. 
ennemy  des  hommes  ne  fait-il  point  r*.  ™hr?rHmri 
par  fes  tentations  &  pat  Ces  rufes,  afin  ZZgfâfc 
ae  me  porter  a  vous  demander  quel-  a  te,  Domine  Dent 
que  miracle  \  le  vous  conjure  par  meus  t  cm  humlem 
Ibsvs-Christ  noftre  Roy ,  &  par  fMmn  *c]im- 
noftrc  chère  patrie,  cette  celeftc  le-  rf^**»**** 
rofalem  qui  eft  toute  pure  &  toute  ..J^ 
chafte  ,  que  comme  j  ay  efte  fort  éloi-  tus  agit 
gné  jufques  icy  de  confentir  a  cette  figwtm  dtaitod  pe- 
tentation  ,  je  le  fois  toujours  de  plus  **m?  Sedehftenn 
en  plus.  perregem  nojhum, 

*  tr  patrtam  I liera. 

falem  fïmpltcem,  ca- 
Jîam,  -vt  attemad~ 
modum  À  me  longe 
efl  ifla  confen/Jo  » 
itafit  femfrer  longe 

6.  Mais  lors  qu'il  arrive, mon  Dieu,  ^p^Sm^ 
que  j'implore  voftre  afliftance  pour  la  tem  cujufiuamcum 

Nn 
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te  rogo  y  alius  mul-  fantc  de  quclqu'vn,  ma  fin  eft  alors  fort 
tum  diffère»*  fin»  différente  de  celle  que  j'aurois  fi  c'eftoit 

fVTemfaieZeeZ  ,a  CUrioflté  ^  mC  P0uffaft'  Et  COmmc 
quod  -vis  y  das  mthi  cn  cc^a  vous  nc  fÙtGS  que  CC  qu'il  VOUS 

V dabaùbenterfe-  plaid ,  vous  me  faites  aulïi  la  grâce ,  & 

qui.  reruntamen  m  jefpcre  que  vous  me  la  ferez  toujours, 

quam  mtdtnmvm-  je  TCQC^Qit     bon  cœur  tout  ce  qui  ar- 

2SS^r~  rive  Néanmoins  qui  pourroit  dire  en 

riofitM  qmudxt  no-  combien  de  légères  occafions  ôc  de  cho- 

ftm  tentatur  ,  V  les  de  néant  nous  iommes  tous  les  jours 

quant  f*pe  loba-  tentez  par  la  curiofité  ,&  combien  fou- 

mur*  quts  enume-  ycnt  nous  y  fuccombons  \  Combien  de 

rat  *  iluottes  n*r-    r  .         .    '     ..  ,  , 

'-mmjt^u  hritytn  fois  arrivc-t-il  que  lors  quon  nous 
rantei  marna  primo  n,  .  *    i     r  r 

tderamus  ne  conte  des  choies  frivoles  nous  les  louf- 
offendamus  infir-  frons  d'abord  par  tolérance ,  afin  de  ne 
moi  y  demie  paula-  pas  choquer  les  cfprits  foibles ,  Se  qu'en 


Hm  ut>en  cr  aaver-  ^     nous  nous  portons  peu  à  peu  à 

ttmsti  ?  Canemcur-  .  r   .r      r  r 

rentemyoflleporem  lcs  écouter  avec  plaifir  >  le  nc  vas  plus 

jam  non  l'peao  cum  voir  dans  le  cirque  courir  vn  chien 

m  fin*        'vero  après  vn  lièvre  :  mais  iî  palTant  par  ha- 

magroficajutran-  zarci  ^ans  vnc  campagne  j'y  rencontre 

ffo7a^lbU[iZa  vnc  chofc  niable ,  elle  me  divertira 

Zgna  coguâmZ  peut-eftw  de  quelque  grande  penfée  & 

atqi ad  fe  convertit  m'attirera  vers  elle  ,  non  pas  en  me 

iUa-venattoynonde-  contraignant  de  quitter  mon  chemin 

We  cogensnrpo-  pour  pou|rcr  mon  cheval  de  ce  cofte- 

ZS+SStt  -  portant  mon  cœur  à  le  fui. 

jammh  demôflra-  vre.   Et  fi  en  me  faifant  voir  ma  foi- 

ta  infirmitate  mea  bleiîe ,  vous  ne  me  faites  promtement 

ctto  admone*  >  aux  connoiftre  que  je  dois  mefme  dans  cet- 

d  tPJam  ZHMeta  tc  rcncontrc  "ouver  des  fujets  d'élever 

t^mTa^ur-  mon  cfptit  vers  vous,  ou  la  méprifec 

gere>auttotumco*-  entièrement  &  pafler  outre,  je  demeu- 

temnere,atque  tri-  re  comme  immobile  dans  ce  vain  amu- 

/tret-vamtshekrfc9.  fcmcnt. 
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7.  Que  diray-jc  aufli  de  ce  que-  7.  Shidcummè 
tant  quelquefois  aifis  dans  lamaiibn,  ^mifedentem  fleL 
vn  lézard  qui  prend  des  mouches ,  ou  *  ca*taHLh 

\     *  .  1  ■  1        *V0  aranea  rettbus 

vne  araignée  qui  les  enveloppe  dans  yy, 
fes  filets  rnc  donnent  de  1  attention  ?  pltcans  fepe  ïnUn- 
Qupy  que  ces  animaux  foient  petits,  tum  f***  -  Nttm 
cet  amufement  ncft>il  pas  le  mefmc  1kt*  tar™  /«»* 

*u«uf?«!wfes  tf*  ^Portantes?  le  ZZa^Z* 
pafle  délia  vous  louer,  o  mon  Dieu,  perg0  hndcadUu» 
qui  avez  créé  toutes  chofes,  &  qui  les  dandum  te  creato- 
ordonnez  avec  vnc  fagcfTc  fi  admira*-  rem  vwificHm  at- 
ble  :  mais  ce  neft  pas  par  là  qu'a  corn- 
mencé  mon  attention  i  &  il  y  a  grande  JH  SHU^K 
différence  entre  fc  relever  prompte-  tgeme^i$.Mmd  e/l 
ment,  &  ne  tomber  pas.  Toute  ma  vie  «•  jf*^*  » 
cft  pleine  de  telles  rencontres ,  &  tout  efi  *!9n  cgtttre-  £* 
mon  cfprit  confifte  en  voftrc  extrême  £  ZI 
mifericorde.  Car  lors  que  noftre  cfprit  fi?  ^  J^a 
le  remplit  de  ces  fantômes,  &qu  il  por-  -valde  nufcrUordU 
te  fans  cefTc  avec  foy  vne  infinité  de  C*m*mmb** 
vaines  penfées,  il  arrive  de  là  que  nos  j»*fmo<iir€rMr» co**- 
pricres  mcfmcs  en  font  fouvent  trou-  ^aZt&LZ 

{  1/     .  .  ...         f  >  /     noftrum ,  or  pot  tat 

blées  Ôc  interrompues,^  que  lors  qu  c-  ^f*  <vaw$aUt 

tant  en  voftre  prefence  nons  nous  ef-  caterv** ,  hm  ef- 
forçons de  vous  faire  entendre  la  voix  orationesnoflrtf*- 
dc  noftre  eccur,  vne  aftion  de  telle  im-  tntcrrumptintur 
portance  eft  traverfée  par  des  imagi- 
nations  frivoles ,  qui  viennent  de  je  ne  tuumdumadaur* 
fçay  où,  fc  jetter  comme  à  la  foule  dans  tuai  'vocem  cordis 
noftre  cfprit.  Eftimerons-nous  que  cela  ^""w  » 

foit  peu  de  chofe  ?  &  furquoy  devons-  trruenubHt 
*  a  J  r  mZAtorm  cogitation 

nous  nous  appuyer ,  que  iur  1  elperance  mgHS  res  tat£a pï(CA 

que  nous  avons  que  voftre  mifericorde  çuiitur* 
qui  a  commencé  a  nous  changer,  achè- 
vera fon  ouvrage  ?  Nn  ij 
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Chapitre  XXXVI. 

De  la  troifième  tentation  >  qui  efi  Vorgneti.  Comment  on 
peut  drfirer  légitimement  d'être  craint  tir 

Nvnqutd  etiam  T  TOvs  fçavez ,  Seigneur ,  combien 
hoc  inter  con-    y  vous  m'avcz  changé  ,  vous  qui 


temnenda  députait-  aycz  commcnCç  par  me  délivrer  de  la 

mus ,  aut  altqutd  nos       _        .     ,  r 

reducetmJhemMt  de  la  vengeance  ,  pour  vous 
nota  mifericor/ta  rendre  en  fuite  favorable  a  me  pardon- 
na, 7«o*i<«»rtr/«/fc  ner  aufli  mes  autres  péchez,  à  guérir 
mittare  nos  /  EttH  toutes  mes  langueurs  ,  &  à  retirer  mon 

fir?rt  ex/J2  «™ du  acf°r^e  OÙ  C11C  Cft0it  >  afin  d* 

mutax/eus ,  qui  me  A  „ 

frtmittis  f*n«4  kli-  mc  couronner  par  voltre  compaflion 

bidne  -vindkandi  &  par  voftre  mifericorde,  &  combler 

me,  -vtpropitiMsfiMs  mes  fouhaits  de  toutes  fortes  de  biens. 

euamcttem  omm-  C'cft  VQUS  qui  avcz  étouffé  mon  or- 

mkjtffiLmm»  g»«l.  P«  lar  «»«  dc  i*g«n«w. 
Untuoies  meos,  &  &  m  avez  fournis  avec  douceur  a  vo- 
redimas  de  corru-  tre  faint  joug ,  que  ié  porte  à  cette 

pitoticvitammtam*  heure  &  qui  me  femblc  léger  ,  parce 
Ccorones  me  m  yQUS  y    icz  ^  promis    &  quc 

mtferatxone  àr  m»-  l  i„     ftp.  nrAmJrv 

/«Wn,  erfaties  vous  avcz  accomply  voftre  promette. 

in  bonis  defiderium  Et  en  effet  il  eftoit  léger  lors  mefinc 

meum>qmcompref-  que  j'apprehendois  de  m'y  foûmcttrc, 

fiflt  i  timoré t ko  fu-  majs  jc  nc  jc  fçavois  pas. 

perbtam  mettnt  »  '  * 

manfuefecijli  jttgo 

tuo  cervicem  meam. 

Et  nunc  terto  illud 

tsr  leneeft  mAi}atto- 

tiiam  fie  promtfîJH 

tr  fectfli  i  C7-  -vert 

fie  erat ,  àr  nefeït- 


\ 


oogie 
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2.  Ditcs-moy  je  vous  prie  ,  mon  ».  Stànun^mi, 

Dieu ,  vous  qui  feul  régnez  fans  or-  D°»»»"l"*  folusfï- 

gucil,  parce  que  vous  eftes  le  feul  ve-  m&& 
ritablc  Seigneur  qui  n'en  reconnoift 

pointd  autre.  Dites-moy  je  vous  fup-  bitJmuummm- 

f lic  fi  je  fuis  délivré,  ou  fi  je  pourray  ^uidhocquoqueter- 
eftrc  en  toute  ma  vie  de  cette  troifie-  tmmt^atu»mge- 
me  forte  de  tentation ,  qui  nous  porte  w?î  «fa™  *  «*.  y 
J  vouloir  eftre  craints**  aimJ  des  TS^ISZ 
hommes,  ians  autre  dcfiein  que  d'en  rier *mam>eUeah 
recevoir  vnc  joye  qui  n'eft  pas  vne  vc-  konÛMbuhKon  pro- 
ritable  joye.  Cette  vie  n  cft  que  mi-  £*T  al?d  9  (eA 
fere ,  &  la  vanité  n'eft  qu  vne  ïiontcu-  ^  £„  ! 
fc  folie.  Delà  vient  principalement  que  Lm  f  Ufir?-*a 
1  on  ne  vous  aime  ,  &  que  l'on  ne  vous  tftt&fadajtBan- 
exaint  pas  avec  la  pureté  que  l'on  de-  ***  -velma- 
vroit.  C'eft  pourquoy  vous  refiftez  aux  xim€Konam^e  te,  ;  n 
fuperb«,  &  donne*  voftrc  grâce  aux  ' 
humbles  :  vous  tonnez  fur  la  tefte  des  refiflis  ,  huLlbn 
ambitieux  du  fieclc,  &  Jcs  fondcmcns  dm  gra- 
des montagnes  tremblent.  tlam>  & 


fupcrambiïioneife- 


tttli ,  &•  coKtre- 


mmt  fundam*  t+ 
monttum. 

Ainfi  parce  qu'il  eft  neceflaire  *•  n«i*e  mbis> 
pour  maintenir  la  focieté  humaine,  f^F* 
que  ceux  qui  font  en  dignité  comme  ZlftïZ  1""""* 
nous, . oient  aimez  &  craints  des  hom-  cefarium  efi  emeù 
mes ,  lennemy  de  noftre  véritable  bon-  &  timen  <xb  homi- 
heur,  te  qui  tend  lès  pieges  par  tour,  mb"s  ». 
nous  prelTe  &  nous  crie  r  Courage,  ^£r-wT**£" 
courage  ,  afin  c.u  embralTant  avec  trop  ^  fi^fZu-  * 
d'ardeur  les  témoignages  d'amour  &:  e*£c,  eu^ 

de  refpcéfc  que  l'on  nous  rend ,  nous      ^*>*  a-wi^e  ra/- 

N  n  iij 
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Upmm ,  ïncaute ca-  foyons  furpris  fans  y  pcnfer,  Se  q 

punmr  t  ér  à -veri-  cetfant  dYftabiir  noftre  joyc  dans  1 

tate  tua  vaudium    j     i  _e  '  i 

.  L  .    niour  de  la  venté,  nous  la  mettio 

mus  ,  ataue  m  ho-  dans  lcs  menionges  &  les  tromperi 

mmum  fallaàa  po-  des  hommes,  en  prenant  plaifir  a  cft 

namus  ;  Itbeatyue  aimez  &  à  eftre  craints ,  non  pas  po 

urne-  lamour  de  vous,  mais  au  heu  de  vou 

*  ft"^;1?  dcmon  nous  rcncla 

mo^  jMf.mtlcsfa-  Semblables  a  luy,  il  nous  entrailnc 
Bos  ftcum  babeat,  vec  luy,  non  pour  vivre  cnfcmble  da 
non  ad  concordtam  lVnion  de  la  charité ,  mais  pour  cft 

chantant  ,  fed  ad  compaffnons  dc  fon  fupplicc    ]uy  q 

confortutm   luppU-  '      f   f            r     r     /»*       i     7  1 

aif^d  flatZtfe-  *  mis  lon  Profile  fur  i  Aquilon,  af 

dcmftiamponcrcin  d  avoir  pour  les  cklavcs  ceux  qui  p 

a<jutIone>'vttctfer-  des  voyes  égarées  entreprennent  k  f< 

w/i  67-  dtjîorui  imitation  de  Te  rendre  égaux  à  vot 

XrV^TÙtùtZ-  &  ainfl  tombent  dans  les  ténèbres 
i3mT  'Wr"  dans  la  froideur  oppofée  â  voft 

amour. 

4.  Nosautem*  4.  Quant  a  nous,  Seigneur,  q 
Domme  ,  pufilius  fommes  voftre  petit  troupeau  ,  noi 

mw*mv  t  tint  -    acre  I t*  _  - 

>c 
■noi 

O-  fupuimus  fub  de  vos  ailes ,  afin  que  nous  foyons  < 
t*i.  Gloria  nojîra  afluranec  fous  voftre  divine  prot 
tue/h,  propurte  &ion.  Vous  cftes  toute  noftre  eloir< 

a  me  mur  t  U"  -ver-  XT    r-                          ,  >        r    ,  0 

hum  tuum  timea-  Nc  foyons  almCz  V  a  cauie  de  VOU 

r«r  m  Ntiir.  (2ki  ny  craints  que  parce  que  nous  portoi 

laudari  uult  ah  ho-  voftre  parole.  Ccluy  qui  veut  cfti 

minùus  -vttuperan-  loiic  des  hommes  quand  vous  le  bl; 

ï'wXS  mcz>, ne  fcra  pis  « fcndu  dcs  hon 

rawfe  te,  nec eripie-  mcf  lors  9ue  vous  lc  jugerez ,  ny  arr; 
tur  damnante  te.  ché  par  eux  d'entre  vos  mains  lo: 
tum  autem  pecca-  que  vous  le  condamnerez.  Or  quan 


vrextuus ,  ecce  fu-   „    •  n  r  f» 

L.»»^  voicy  en  voftre  prefence.  Prenez  p( 

Prétende  aUs  tuas,  icflion  de  nos  ames,  &  couvrez-no 
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le  pécheur  neft  point  loiié  de  Ces  in-  tomon  laudatur  m 
juftes  defîrs  ,  ny  beny  à  caufe  de  fes  àfidtrih  *nim* 
mauvaifes  actions  ,  mais  qu'on  loue  /*"  *  »f 
feulement  vn  homme  à  cau?c  de  quel-  fgJS^ 
que  erace  que  vous  luy  faites  ,  s'il  Upter  alujuod  do- 
prend  davantage  de  plaifir  à  eftrc  loiié,  nnm  <p*d  dedtft 
qu'à  pofleder  cette  grâce  qui  fait  qu'on  et  '>  ** 
1c  loue* ,  il  fc  trouve  que  lors  qu'on  le  det  fihi  > 
Joue  vous  le  blâmez ,  &  quc  c?,Uy  qui 
Joue  cft  meilleur  que  celuy  qui  cft  loué,  datur  ;  eiiam  0fe 
parce  que  l'vn  révère  en  l'homme  le  te  vitupérante  lan- 
çon de  Dieu,  &  l'autre  fait  plus  de-  d*tur:  **-melmr 
ftime  de  la  louange  qui  neft  que  le  ff*.*  /45" 
don  dVn  homme .Vde  la  gralequi  JM^Ï  'H 
clt  le  don  de  Dieu  rneime.  benhmplacuttnho-  1  ! 

wwf  detmm  Dei  » 

cuïtdonum  homimt 
qttam  Deu 


I 


Chapitre  XXXVII. 
//  ^V/*r*  7/^//,  r/fr* /4  difpofition  de  fin  am  touchant 

le  blâme  &  la  louange.  , 

SE  i  g  H  e  v  il  ,  nous  fommes  tous  *-r*BntamMr  hit 
les  jours  &  fans  relâche  éprouvez    1  temationibus 
par  ces  diverfes  tentations  :  La  langue  <J«ondiet  Domine  y 
des  hommes  nous  cft  tous  les  jours  ce  **nt  cefattone  ten~ 
que  la  fournaife  eft  â  l'or  l  &  vous  TZnaT^îrZ 

*   j       i»  i  na  jofnax   no  ira 

nous  commandez  d  eftre  en  cela  corn-  tfl  humant  lm~ 
me  en  tout  le  refte  dans  la  modération  gua.  imper*  mkh 
ôc  la  retenue.  Donnez-nous  la  grâce  *  #*<re 
d'accomplir  ce  que  vous  nous  com- 
mandez, &  commandez-nous  ce  que  amd^s,  Ttt  t:ofli 
vous  voudrez.  Vous  fçavez  combien  de  hac  re  ad  u  ge+ 

Nn  iiij 


V 

I 

•  I  ' 


conimenitam  :  Da 
quod  jubeS\  <?  jubé 
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mitum  corJis  met,  mon  coeur  pouflc  de  foûpirs  vers  vous 

?JZZlrn0"t-  fUf  CC  fu>Ct>  &  GOIÎ,bicn  m«  7CU*  VCr- 

vue  entm  facile  col-  fcnc  df  ruifleaux  de  larmes.  Car  j'ay 

ijp  fiuw  A*  *6  peine  à  difeerner  combien  je  fuis  moins 

iy/a  /*//e  engagé  que  je  ne  1  eftois  dans  cette 

fwr  i  67-  corruption ,  &  je  crains  extrêmement 

~J=£*S  P°ur  m5?  P«h«  «f»  q«  vos  yeux 

mtiatitemnon.  connoiflent,  &  que  les  miens  ne  con- 

x.  Bjlemmcjtta-  noiflènt  pas. 

Ufcunquc  tnalustf-  i.  Dans  les  autres  fortes  de  tenta- 

nertbuster.tauonum  tjons  j'ay  quclquc  moycn  ae  m'exa- 

tmht faculté  expia-  '  '7    .n        «  7  . 

wi  me ,  i«  v  mlnrcr  :  raals  dans  ccllc-cr  jc  n  cn  ay 

penemlL  eft.  Nam  Prclque  point.  Car  en  ce  qui  regarde 
à  vohiftatibus  l<-*s  plaifîrs  des  fens ,  &  la  vaine  curio- 
carms,cràcunofi-  fité  de  fçavoir,  je  difeerne  bien  juf- 

^fcS^TS^  Ve'  à/*ucl  point  j'ay  sasné  fur  mon 

quaJtmm  ajjccutus  *lPn}  dc  rcDrlmcr  mcs  paifions  quand 

fim  pofje  reftéenare  jc  'lus  privé  de  ces  choies ,  ou  par  ma 

ammum nttumeum  propre  volonté,  ou  par  leur  abfence, 

tis rébus careo.txl  parce  qu'alors  jc  m'interroge  moy- 

abju„t.  n*  mm  ~c  ■  &  'c  recL°;inois  fiJc  ful' Pcu 

wcwftfrrogo  quam  ou  beaucoup  touche  de  ne  les  poiiedcr 

nags  minufve  mi-  plus.  Et  quant  aux  richefles  que  Ton 

Ai  molefium  fit  non  ne  denre  que  pour  iatisfaire  à  vne,  à 

habere.Dtnntue^  dcux9  ou  à  toutes  les  trois  de  ces  paf- 

iri*»»  ijhrumcuf^  nçr?**  luy-meime  s  il  les  meprife  lors 
ditatamy-velduatut  qu'il  les  poflede ,  il  peut  l'éprouver  cn 
earum  ,  nel  o>md-  les  quittant. 

busjer-uia»t,fïper-  • 
fenttjcertKOn  potefl 
ammus  -utrum  eét 
habe»s  contemnat* 
pojjunt  &  Mmitti 
*vt  feprobet. 
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3.  Mais  pour  nous  priver  de  tou-  3.  Laude-vere-vt 
tes  louanges,  &  éprouver  en  cela  le  t*nmm>*f*m 
pouvoir  que  nous  avons  fur  nous-mcf-  '  #  nu^uti 
mes,  devons-nous  mal  vivre,  ou  met-  rma!e  ^tendum  ejh 
me  nous  abandonner  à  de  fi  grands  dé-  &•  tam  perdue  at- 
reglemens ,  qu'il  n'y  ait  vn  feul  de  tous  1"*  immamter ,  -vt 
ceux  qui  nous  connoinent  qui  ne  nous  *°j  n^vtr%t^ 
ait  en  horreur  \  Quelle  plus  grande  fo-  ^f!^^ 
lie  pourroit-on  dire  ou  s'imaginer?  tia  dté  aut  eo^itart 
Que  fi  la  loiiange  a  toujours  efté  &  fwteflîMfiborwvt- 
doit  toujours  eftre  la  compagne  de  la  t*bonorumqueobe- 
bonne  vie  &  des  bonnes  mœurs, nous 

ne  devons  non  plus  abandonner  cette  tamcomtta- 
fuite  de  la  bonne  vie,  qu'abandonner  tumejus  quant  if>- 
la  bonne  vie  mefme.  Et  cependant  ce  fam  bonam  vitam 
n'eft  que  quand  les  chofes  nous  man-  «•»  °P^tetr 

quent,quc  nous  pouvons  reconnoiftre  SJH^L  l?t? 

>  i  i  /r  -i      1     fine  que  elle  aut^- 

s  il  nous  fcroit  facile  ou  difficile  de  ^  ^  ^  ^ 
fouftrir  d'en  eftre  privez.  %repojïtm>  ntficum 

abfuertt. 

4.  Dequoy  me  confefTcray-p  donc  ^J%*£ 
a  vous ,  mon  Dieu ,  dans  cette  forte  de  £££ , 
tentation  j  linon  de  ce  quil  eft  vray  ne%co»jheor?  d**d? 
que  je  reflens  quelque  joye  des  loiian-  w$  dekBari  me 
ges  que  l'on  me  donne*,  mais  que  j'en  Uudibtts;  fed 


reflens  beaucoup  davantage  de  la  vc-  fltHS  'M*  , 

•  #  r    F,    j         &        n    r  te  quant  lauatbus. 

rite  qui  me  lemble  donner  vn  juite  lu-  Vt^  pmtmbro^- 

jet  à  ces  louanges,  que  non  pas  des  r!itturt  wtrum  ma- 

louanges  mefme.  Car  h  j'avois  le  choix,  tim  furevs  aux  m 

ou  d'eftre  loué  de  tout  le  monde  eftant  ommbusrebuserrïs 

extravagant  ou  tres-ienorant  en  toutes  ^T11^  ancon- 

chofes  5  ou  d'en  eftre  blâmé  eftant  fage  ^ 

&  trcs-inftruit  de  la  vérité,  je  fçay  tecerttfît'nttsabom' 

bien  lequel  des  deux  je  choifirois.  mht$  -vhubetar^ 

\ebgr 


s 

.  t 
I 

■  I 
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î  Veruntamtn  5.  Toutefois  je  voudrois  bien  que  le 
voilent*  *vfvelau-  témoignage  que  les  autres  portent  en 
l™^*"ÀMm.  ma  faveur ,  n'augmentait  point  la  fc- 

cutu  ttbet  bont  met     .  r  _ .      ■       .0  1     1  • 

juffragaùooris*Ut.  tisfaSion  que  je  reçois  du  bien  qui 

m.  sed  au?et,fa-  peut  eftre  en  moy.  le  confciic  ncan- 

tevrtnoHf3umtfed  moins,  non  feulement  qu'il  l'augmen- 

& -vitupérât»  mi-  tc  f  majs  quc  je  blâme  la  diminue  :  Et 

\Z?n^£tZ  Iors  q«  je  m'afflige  de  ce  défaut ,  il  fc 

hor  y  fubmtrat  mïhl  prefente  amon  efbrit  des  excules  pour 

excufatïo,  qu*  yta-  le  défendre .  C'elt  â  vous,  Seigneur,! 

lis  fit  tu  feu,  Deus,  juger  quelles  elles  peuvent  eftre,  puis 

tuxm  me  meertum  ^uc  p0Ur  moy  je  nc  fçav  qu'en  dire. 

nobis  imfàaflTïion  ^ar  a  cau^e  ^UC  V0US  noUS  aYCZ  com" 

tantum  continen-  mandé  non  feulement  la  continence , 
tiam,tdefl  àqtùbus  qui  nous  monftrc  ce  que  nous  devons 
rébus amoremcohi-  nc  pas  aimer:  mais  aulfi  lajufticc  qui 

t^^\àniZUZ  nous  aPPrcnd  cc  <îuc  nous  dcvons  ai" 

efi  qui  Lmconfe-  mcr  >  &  °»uc  nc  nous  contentant  pas 

ramus ;  s ec  te  tan-  que  nous  ayons  de  l'amour  pour  vous, 

tumvoluifliànobis,  vous  voulez  auffi  que  noftre  charité 

mtrum  et  tant  pre-  s'étende  jufques  à  noftre  prochain  ,  il 

sïïftift:  r/emble  que  fouventie  Trré'oii,s 

■veau  <o»n*Lm  <•*  f°a  avancement  ;  ou  de  1  efperance 
deleSori  cm  beat  qu'il  en  donne  lots  que  je  prens  plailir 
intelligents  Uuie  aux  louanges  de  celuy  à  qui  vous  avez 


ÀeUBm ;t? rurfus  fat  comprendre  ce  qui  mérite 
tm<  loué  dans  les  hommes  i  &  qu'au  con- 


rt  cum  eum 


vituperare    yucd  traire  je  m'afflige  pour  fon  intereft,  lors 

aut  ignorât  aut  bo~  que  je  voy  qu  il  blâme  ce  qu'il  n'en- 

num  efi.  tend  point  ou  cc  qui  eft  bon. 

8.  Namàr  contrt-  $  jc  me  fâche  meime  quelquefois 

ftor aUcjuandoLuAt-  ^c  mc$  proprcs  loiiangcs ,  foie  que  l'on 

bus  meis>cum  velca  r  rr           r          j       l  r  » 

Uudantur  inme  m  fa»c  cas  cn  moy  dcs  ch°rc$  <lm  mX 

imbus  mthi  ipfe  déplaifent,  ou  que  l'on  y  eftime  de  pe- 
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tites'chofes  beaucoup  plus  qu'elles  ne  difplkeoi  -vel  ettam 

méritent  de  lettre.  Mais  que  fçay-je  fi  hona  minora  erk- 

ce  fentiment  ne  procède  point  de  ce  ^uTJfh!Z!du 

que  je  ne  puis  fouffrir  que  ecluy  qui  fat**  *td  rurfa 

me  loiie  ait  vne  opinion  de  rnoy  difîe-  'vndefcioanpropte- 

rente  de  celle  que  j'en  ay  moy-mefine?  rea  fie  affiaor  qui* 

Non  qu'en  cela  je  fois  touché  de  fon  *>olodemeipfoame^ 

•         A               '                          r  diljentire  laudatore 

întcreit  j  mais  parce  que  ces  meimes  "...      mmtm  nu- 

b. .       ■            ,      *            1    •  /*  TtlCUTrt  ,     non  qKKl 

onnes  qualitez  qui  me  planent  en  ^tHitate  mo- 

moy  1  me  font  encore  plus  agréables  *ueorifedquiaeadë 

lors  qu'elles  plaifent  aufli  aux  autres  :  **n*  f*  mthi  m 

Çar  c-cft  eu  quelque  maaiere  ne  me  Z?£f£Z 

louer  pas  ,  que  de  ne  louer  pas  1  opi-  ^  aitmJ  ^acent. 

nion  que  je  porte  de  moy-mefine,  ainlî  QModammodo  emm 

qu'il  arrive  lors  qu'on  loiie  en  moy  non  ego  Ludor  cum 
les  chofes  qui  m'y  déplaifent,  ou  que 


'.nttntxa  mea 


l'on  y  loucdavantage  celles  qui  my  ^'%°2> 
plaifent  le  moins.  ÙuUmur  mthi 

dtj'pltcent  ,  aut  tlia 
ampltus  tjtue  mthi 
mtnui  bLictnt. 

.   7.  Ne  me  connois-jc  donc  point  .  hoe 
'        r  |   .  S  i.f,        tncertus  fum  met/ 

moy-mefme  en  cela  ?  le  voy  bien  en  £cu  M  \e  ^erifjJf 

vous,  Seigneur,  qui  cftes  la  vérité  ,  ndeoinonmelau- 

que  je  ne  dois  cftrc  touché  des  loiian-  dilms  nuis  propter 

ges  que  l'on  me  donne  qu'à  caufe  de  mejed propter  pro- 

l'vtilité  de  mon  prochain  ,  &  non  pas  à  xtfm-vtilttatemmo- 
r    ,  *  .  .  r        r    r   vert  oportert.  Et 

çaule  de  moy.  Mais  je  ne  fçay  pas  h  ^trtimrlta  fim  ne- 

j'en  vfe  de  la  forte.  Et  en  cela  je  vous  fin.    mmus  mthi 

connois  mieux ,  ô  mon  Dieu ,  qui  eftes  in  bac  re  notns  fnm 

la  vérité  étemelle,  laquelle  m'apprend  '>/*  l"*™  <*-  ohm. 

que  je  dois  eftre  dans  cette  difpofition,  ^r°^mZt 

que  je  ne  me  connois  moy-mefme  mdtCa  >-vt  confiteav 

pour  fça voir  fi  j'y  fois,  le  yous  conju-  oratwris  pro  me 
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fratribus mis  quod  re  donc ,  mon  Dieu»  de  me  faire  voir 
m  mt  fatutumcom-  moy-mefmc  à  moy-mcfme  ,  afin  que 
perero.  j'avoue  &  que  je  montre  à  mes  frètes 

qui  pourront  vous  prier  pour  moy , 
les  playes  que  je  decouvriray  dans 


8.  Iterummedili-  g    jc  ycux            cncorc  pjus  avant 

^mmp^m  *  examiner  le  fond  de  mon  cœur.  Si 

mo-vcwtn  Ludtbus  ce  n'eft  que  par  la  confideration  de 

,cur minus  mo-  l'vtilité  de  mon  prochain,  que  je  prens 

fi  Qutfquam  plaifir  d'eftre  loiié  »  pourquoy  reiTens- 


^ùr^Mmïïe^  'c  mo*ns  ^c  blâme  injufte  qu'on  luy 

^'el'Znu'JïcUa  àoanc  >  quc   «•«T  ,  <FC  )c  r?Ç<>is  > 

magis  mordeorqu*  Pourquoy   fuis-jc  plus   touche  lors 

~tn  me>  yuan  qu*  m  que  l'on  médit  de  moy  ,  que  lors 

altum  tadem  t*à-  qu'avec  aufli  peu  de  raifon  Ton  mé- 

lacltur  "Tnlrhoc  ^'vn  autrc  cn  maptefcncc ?  Diray- 

nefc'n?  Etiamnt  ïd  je  que  j  en  ignore  aufli  la  eau  le  ?  & 

rejUt-vtifffemefe-  vferay-je  encore  de  ce  moyen  afin  de 

Jucamt  6r  -vemm  me  tromper  moy-mcfme ,  &  faire  voir 

non  fœixmcoram  devant  vous  que  je  ne  fuis  véritable  , 
te  m  corde  V  Un- 


^4  ?  nY  dans  mon  cœur  ,  ny  dans  mes  pa- 
roles ? 

6.  inÇamamtfiam  Seigneur ,  éloigne*  de  moy  cette 

Domtne,  longe  foc  folie,  de  peur  que  mes  propres  dif- 

â  me,  neoleum  pec-  cours  ne  foient  comme  l'huile  dont  le 

eatorts  nabi  fit  os  p^eur  voudroit  huiler  ma  tefte  par 

"Ç;  g  Haterie..  le  fuis  pauvre  &  rnifera- 

menm.  Egenus  &  bIc  >  &  tout  cc  ^UC  )  aY  dc  mclllcm: , 

fauperegofumy  er  c'eft  que  gemiflant  en  (ccret  je  me  dé- 

w/ior       ocfn/fo  plais  à  moy-mefine  ,  &  recherche  vo- 

ZfUnM^ÏZ  c<>rrigc  de  mes  défauts,  &  que  par  vn 

éonec  rtftciatur  de-  parfait  renouvellement,  j'arrive  a  cet* 
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te  heureufe  paix  que  l'oeil  du  fuperbe  feB m  mem& ptr- 
ne  connoift  point.  f«**  »Pi*'**  t*" 

€tm  quant  neictt  ar- 


Chapitre  XXXVIII. 
Combien  Uvtine  gloire  eft  danger  eu fe. 

NO  s  paroles  &  nos  actions quand  ÇErmoautemorc 

elles  éclatent  devant  les  hommes,  ^J****"*^/** 

donnent  fujet  à  vnc  tentation  tres-pe-  ?î  ^uVnwa^cunt 

rillcufc  par  l'amour  de  la  louange,  qui  SSi  t£! 

s'efforce  d'attirer  des  applaudiflcmcns  culofifîmam  ab 

recherchez  pour  faire  eftimer  en  nous  »»r<  1**4"  ,  qui 

quelque  qualité  avantageufe:  &  lors  ^tm*****!***- 
que  je  condamne  çcla  dans  mo7 ,  je 

reconnou  qu  en  cela  mefme  que  je  le  cata  ,  «- 

condamne  ,  ce  que  je  condamne  s'y  ttHtat.nmimei» 

peut  rencontrer:  Car  il  arrive  fou-  ■* «»?««»«•  fipfr 
vent  que  ceux  qui  font  profclîîon  de  «ns«f «■•*»/*• 

méprifer  la  vaine  gloire,  fc  glorifier  tT  f^" 

de  ce  mépris  avec  encore  plus  de  va-  manim  glcnatkr: 

nué:  &  ainficc  n'eft  plus  du  mépris  uteoque  *•*  jam  <U 


de  la  vaine  gloire  qu'ils  fc  glorifient,  'l>frcoH$empfugi^ 
puis  que  ce  n  eft  pas  la  méprifer ,  que  Z1"*"*. 
de  fc  glorifier  de  ce  mépris  dans  le  mmgl^tmtmu 


Chapitre  XXXIX. 
De  U  compUifance  en  fey-mefme. 

NO  v  s  avons  encore  en  cette  cfpe-  ^  Tiam  ^  eft 
ce  de  tentation  vn  autre  mal  au  Hckud  ineodem 
dedans  de  nous  :C  eft  la  vanité  de  ceux  lenert  tentatum» 
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malum,  quo'tnane-  qui  font  dans  la  complaifance  d  eux- 

q-ls  ne  placent  pas 
4/  *U  ^  ««  autres,  ou  que  mefme  ils  leur  dé- 
ceant ,  -vei  JiftU-  plaiient ,  &  qu'ils  ne  Ce  foucient  pas  de 
ceant ,  ntc  (lacère  leur  plaire.  Car  en  fe  plaifant  a  eux- 
afetient    c*ttnu  mcfmes ,  ils  vous  déplaifcnt  beaucoup, 

r1]  Dr*  r  [ctmcnt  ,o?  ^s 

cent ,  non  tantum  lc  gioiihcnt  des  choies  qui  ne  font  pas 

de  non  bonis  quafi  bonnes  comme  fi  elles  l'eftoient  ;  mais 

bonis,  -verumetiam  au/Iî  lors  qu'ils  fe  glorifient  des  grâces 

de  boniî  tuts  quaff  qQc  vous  lcux  avcz  fajtc$  $  commc  s«jjs 

]ZdeZs%7tan-  ne  J«  "noient  pas  de  vous,  ou  corn- 

quant  ex  nmitis  mc  «      tenant  de  vous  ils  les  avoient 

fuis  :  aut  eùam  fi-  obtenues  par  leurs  mérites  i  ou  lors 

eut  ex  tua  grattai  meûne  que  croyant  les  tenir  de  voftrc 

ZlTZfiïZ  purc  bonté  &  fans  les  avoir  raerit*«, 

penitHtttttm.  In       ne  lcs  polTedcnt  pas  dans  la  joye 

his  omnibus  <a<i«t  d  vne  vnion  fainte  avec  leurs  frètes, 

hujitfctmodipa-icit-  mais  leur  envient  les  mcfmes  çraces, 

Us  &■  U*rtb*s  ni-  eftant  bien  aifes  d'avoir  fuiet  de  fe  pre- 

tr^Zt  fcrer  aux  autres-  Dan$  tou*  «s  dan- 

met  ;  c/  "vuinera   ^„    «  /-     »  i  i  i 

m*,  m^û  /«*iWe  8crs  &  autres  femblablcs ,  vous  voyez, 
aufanari ,  quam  mon  Dieu,  les  appréhendons  de  mon 
mthtnquinfligtfen-  cœur ,  &  je  reconnois  que  fi  ces  playes 
tw'  ne  me  caufent  pas  tant  de  mal,  ccft 

pluftoft  que  voftrc  main  les  guérit  à 
,  mefure  que  je  les  reçois  ,  que  non  pas 

que  je  ne  les  reçoive  point. 
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Chapitre  XL. 

//  reprend  tout  ce  qu'il  a  traité  dans  ce  livre,  &  premiè- 
rement comme  il  a  recherché  Dieu  dam  toutes  les 
créatures  &  dans  foy-mefm$. 

SE i g N e v R , qui cftcs l'éternelle ve-  XT ** non mecum 
rite ,  avez- vous  jamais  manque  de    *  *T*fi^  ™~ 

f  '  m     y         »•    n.     •        TA  M    doc  cri  s  qutd 

marcher  avec  moy,  &  de  minftruirc  caveamVa»ihp- 

de  ce  que  j  avois  à  fuir  ou  à  recher-  pttam  »  cum  ad  te 

cher ,  lors  que  je  vous  ay  rapporté  le  referrem  interiora 

mieux  que  j  ay  pû  mes  penfées  les  plus  vtfamtaqu*potiti, 

fecretes,  &  que  j'ay  eu  recours  a  vô-  lonjulerem  ? 

tre  aliiitancc  touchant  ma  conduite?  forts  fenfu  quo  po- 

I'ay  confideré  le  plus  attentivement  m,  O"  attendï-vi- 

qu'il  m  a  efté  poflîble  par  mes  fens  ex-  tamcorporis  met  de 

teneurs  toutes  les  parties  du  monde.  [<t1fHJ^Mtl^*i 

I'ay  tâché  de  découvrir  dans  moy-mef-  r,  r°    .  ll^ff 

i     r    rv-       «   i         -/r       Jusjum  m  recel/us 
me  toutes  les  fondions  &  les  puiftan-  memori*  me^muU 

ces  de  cette  vie  qui  m'anime,  &  de  tibltces ampûtudines 

pafTer  jufques  a  la  connoifftncc  de  mes  r*nâ>  miris 
propres  fens.  Delà  je  fuis  entré  dans  '™£r 

les  diverfes  eftenducs  des  replis  de  ma  'dériver  expl-vî, 

mémoire ,  qui  par  tant  de  manières  ad-  &  mhU  eorum  dv- 

mirables  font  pleines  d'vne  innombra-  jeernere  potui  fine 

ble  multitude  de  différentes  images  ;  je  te  *  &  mhu  eorttm 

les  ay  confiderces ,  &  j'en  fuis  demeuré  *"e  te  ******* 
tout  épouvanté. 

2.  Mais  après  avoir  fait  cette  re-      i.  Nec  ego  ipfe 

veuc  générale  de  toute  la  nature  8c  de  mentor  qut  per- 
moy-mefmc ,  j'ay  reconnu  que  tout  ce     J*™  j^^.' 

que  j'en  comprenois ,  eftoit  par  voftrc  y^/^j™, 

lumière  &  voftrc  alfiftance  -,  &  que  taùims  afitmare  co~ 

vous  n'cfticz ,  mon  Dieu ,  aucune  de  natus  JUm  j  #xo- 
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pient  alia  tiunctan-  toutes  ces  chofes  *,  &  que  moy-mcfmc 

nbus  feupbus ,  <T  jc  n' eftois  pas  vous  non  plus  qu'elles  , 
tntcrrogansaUame-  Wcn         cc  fuft  •  Jc$  d<w 

cum  com/nixta  len—  .    *      .  «  *     4  , 

tiens,  ttfofiuc  nun-  vrols  >^ul  lcs  remarquois  toutes  1  vne 
tèêt  dtg  ofcens  at-  après  l'autre ,  qui  m'efforçois  de  les 
que  AHumerans  ,  diftinguer  entre  elles,  &  de  les  eftimer 
jamque  inmemoria  chacune  en  particulier  félon  leur  di- 
&j£r,  t  pité  &  leur  «ccllcncç  qui  recevoù 
recondens ,  alia  e-  les  vnes  par  1  enîrcmilc  des  lcns,  qui 
ruent.  en  examinois  d'autres  que  je  trouvois 

dans  moy-mefmc  fans  y  cftre  venues 
d'ailleurs,  qui  rcmarquois  le  nom- 
bre &  la  diverfitc  des  fens  qui  m'en 
avoient  fait  leur  rapport ,  &  qui  lors 
que  ma  mémoire  eftoit  remplie  de  ces 
trefors  en  maniois  les  vns ,  mettois  les 
autres  comme  en  referve,  &  retirois 
de  leurs  replis  ceux  dont  je  me  voulois 
fervir. 

3.  Nec  ego  ipfe        Non ,  Seigneur  ,  je  ne  fuis  point 
€umh*cagerem*td  cc  qUC  vous  cftes ,  quoy  que  je  fatTe 
efl  -v*  mea  qua td  toutcs  ccs  ch0fcs .  Ja  puiflance  par  la- 
agebam ,  nec  tpfs        ..   .    ,     -  .       ,  I  r 
ersstu  quia  lux  et  quelle  je  les  fais,  n  cft  point  cc  que  je 


tu  permanent  quant  cherche  ,  lors  que  je  cherche  mon 
de  omnibut  confu-  Dieu  :  Car  vous  cftes  cette  lumière 


jukentem ,  àr  frpe  j  en  devois  faire  :  &  j  ecoutois  fur  ce- 

ijludfado.  Hoc  me  |a  yoftrc  parole  intérieure  qui  m*in- 

deUBat  ,  erab  ftruifoit    &  mc  fcrvoit  dc  rcgle  &  dc 

Btontbus  necefsitatts  .         _     ,  A  c  r 

quantum   rtlaxari  W  :  Et  c  eft  ce  que  ,e  fais  fouvent  : 

pofjum  ,  ad  iftam  C  eft  où  je  trouve  du  repos,  &  vn  plai- 

votuptatemrefugiQ.  fir  ineffable.  Et  tout  le  temps  qui  me 

peut 
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peut  relier  de  libre  ,  après  avoir  fatis- 
îait  aux  occupations  où  la  neceflité 
m'engage ,  je  le  donne  i  cette  fainte  6c 
innocente  volupté. 

4.  Or  dans  toutes  ces  chofes  que  4.  Neque  in  hit 
mon  efprit  confidere  en  confulcant  Mimbut  ^  per- 
voftrc  éternelle  lumière  ,  je  ne  trouve  curro  eotlf'*kns  te 
aucun  lieu,  apeuré  pour  mettre  mon  t~°**9.mMm  lo- 

r         >  n  cum  *ntm*  me* , 

ame,  fi  ce  neft  en  vous  qui  pouvez  nifiinte,  quocoll 

feul  raiTcmblcr  tout  ce  qui  s'eft  diffipé  ligantur  ff>arfa 

en  moy  parmy  la  multitude  des  créa-  me*  >  nec  k  te 

turcs,  &c  faire  qu  il  n y  ait  plus  rien  W***  recédât 

oui  s'éloigne  jamais  de  vous.  Quelque-  Z'TJESm 

fois ,  Seigneur ,  vous  me  faites  entrer  m  ageBummtdtnm 

dans  des  fentimens  fi  extraordinaires ,  innjttatum  intror- 

Ôc  joiiir  dans  le  plus  fecret  de  mon  fa*  adnefctoquAtn 

ame  d'vne  certaine  douceur  fi  grande  * 

&  û  mcrveilleufe ,  que  fi  vous  permet-  ^efcT^uid  Tri 

tiez  qu'elle  receuft  fon  entier  accom-  qUOei  ^\ta  tf\a  mtt 

pliflement  en  moy  ,  elle  pafTcroit  a  je  ertt.  Sed  rectdo  in 

ne  fçay  quoy  qui  ne  feroit  plus  cette  h*c*rMmno/îs  f>on- 

vie,  tant  ce  bonheur  feroit  extrême  j  j^fj^^ 
.      ,       .        .  r        1     beor  fohtts ,  t?  te- 
mais  JC  retombe  dans  les  mifercs  de  ntor\  &  mJnm 

lcftat  déplorable  ou  nous  vivons  par  fUo>fed multumte- 

le  poids  de  ce  corps  mortel.  le  me  trou-  neor.  Tantnm  con~ 

ve  emporté  comme  par  le  torrent  des  f*#»di*i*  faretna 

chofes  qui  nous  environnent  tous  les  deZra'va*-  Htc  *f* 
¥  *      r  1  .  , .         imeo  ,  nec  volo  : 

jours  :  le  me  fens  engage  dans  ces  liens,  &  ^  (  ntc  ^ 

ôc  je  verfe  beaucoup  de  larmes  \  mais  Uo  ,  mifer  -vtrobi- 

je  ne  laifle  pas  pour  cela  d'y  demeurer  q*€. 

toujours  engagé  -,  tant  il  eft  difficile  de 

refifter  au  poids  de  la  coutume  qui 

nous  entraifne.   le  puis  demeurer  en 

cet  eftat ,  ôc  je  ne  le  veux  pas  :  je  vou- 

Oo 
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drois  en  eftre  délivré,  &  je  ne  le  puis. 
Ainfî  de  tous  coftez  je  luis  mifcrable. 

Chapitre  XLI. 
Qu'on  ne  doit  chercher  que  Dieu  fini. 

IDeoque  confide-  y 'A  y  confideré  toutes  les  langueurs 
ra-vt   languores  J^ou  Jc  pCChc  a  réduit  mon  ame  en 

wm'^ubiTtrte  m'cxaminant  fur  lcs  tlois  ?*&ons  d'°« 

^Zrdexteram  nziffcnt  tous  les  defordres  des  hom- 

tuam  in-voca-vi  ad  mes,  la  volupté,  la  curiofitc  8c  1  or- 

\alutcmmtam.  Vi~  gucil  :  &  j'ay  imploré  le  fecours de  vô- 

di  enm  [pkndorem  trc  main  toute-puilTantc  pour  trouver 

tuum  corde  fauao,  qUcique  c{V>Crance  de  falut  dans  vne  fi 
t?  reberxuffus  dtxi:    ^     l       X        ~  ,,,  , 

Omis  mue  potejl  ?  grande  mifere.  Car  ayant  veu  1  éclat 

projeRusfumàfa-  de  voftre  gloire  aveevn  cœur  blcflc& 

ne  oculomm  tuo-  des  yeux  malades  ,  j'ay  dit  tout  ébloiiy 

rum.  Tues  -vertus  £ync  g  grancjc  lumière  :  Qui  cft  ecluy 

fuper  *™«Jrf-  qui  peut  porler  la  Veuc  :ufques-là>  Et 
dcrjs.   At  ego  per   ~j     r     ,   r  i       j    i  r-i 

a-varitiam    meam  )  ay  cfte  rejette  bien  loin  de  la  fplcn- 

r.on  ammere  te  -vo-  deur  de  voftre  face.  Vous  eftes  la  vc- 

luitfed'voluttecum  rité  qui  prefide  fur  toutes  chofes:  & 

po/iidere   mtnd*-  mon  avidlté  infatiable  a  fait  que  je  ne 

Wnr«  ®JÏT  vous  aX  Pas  V°U!U  Pc"!rc  i  mais  ^ue 
<wt;f  vtefctat  ipfe  j'ay  voulu  pofleder  aufli  avec  vous  ce 

(juid-uerum  ftt.itd-  qui  n'eft  que  menfonge  &  que  vanité, 

que  amift  te ,  cjuu  comrn  _  les  menteurs  veulent  tout  en- 

non  AignarU   cum  fcmblc    &  fcavoir  la  vérité  ,  &  U  dé- 

m*é***P*n*  gulfcr  aux  auUcs  par  lcurs  me„fo„gcs. 

Mais  par  cette  conduite  ,  Seigneur ,  jc 
Vous  ay  perdu ,  parce  que  vous  ne  pou- 
vez fourTrir  qu'on  veuille  vous  pofle- 
dex  avec  le  menfonge. 
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Chapitre  XLII. 

Des  Platoniciens  qui  ont  eu  recours  aux  démons  ,  comme  à 
des  médiateurs  entre  Dieu  &  les  hommes. 

QVi  pouvois-je  trouver  qui  fuft  f~\Vem  m-venï- 

capable  de  me  reconcilier  avec  ^Jrf.m  f*  mt 

vous ,  Dcvois-je  avoir  recours  aux  An-  XtZ^ 

ges?  Et  de  quelles  prières,  de  quelles  fun  ad  Àngeïos  ? 

cérémonies  me  faloit-il  vfer  pour  cela  ?  prece ?  qmbtu 

le  fçay  que  pluficurs  s'efforçant  de  re-  facramentit  /  m  Iti 

tourner  a  vous ,  &  ne  le  pouvant  d'eux-  c™ant€S(  *f  f?"f~ 

mcfmcs,  ont  tenté  vnc  telle  voye,  &  Zfo\^^!fie% 

le  Iaiftant  emporter  a  la  cunoiité  &  au  ÛHdu>*  tentavei unt 

defir  d'avoir  des  vifions  extraordinai-  h*c  ,  1?  inàderunt 

rcs ,  ils  ont  mérité  de  tomber  dans  l'il-  %n  defiderium  curie 

lufion.  Car  ils  vous  cherchoient  avec  fc?Er!52! 

i   r  n.    o    i         •  '  A'        r-  l    dttm  hattti  funt  H- 

1c  fafte  &  la  vanité  d  vne  fciencc  pré-  iH^0MyM,  slati  c- 

fomptueufe ,  penfant  pluftoft  à  s'élever  nim  te  yuarebant 

par  de  hautes  connoiffances ,  qu'à  s'hu-  doBrin*fjftu ,  txe- 

milier  par  la  reconnoifTancc  de  leurs  rtntV  Mtus  1"am 

péchez.  Et  ainfi  par  la  reflemblance  de  ^adduxettmfibi 

leur  cœur  avec  ccluy  des  démons ,  ils  per  fîmtlttudinem 

ont  eu  pour  compagnons  &  pour  af-  tord*  fui ,  conft/i- 

fociez  de  leur  orgueil  les  puiflanecs  de  ***f«  &  f***  ]*- 

l'air  qu'ils  ont  attirées,  &  qui  les  ont  Pf^ f«* t>°"Jl*~ 
»  i  t     *         «         tes  aertt  hu]m  ,  * 

trompez  par  la  magie,  lors  que  cher-  qiâhusptr  ^ttntïM 

chant  vn  médiateur  pour  eftre  puri-  magie*  deàperen- 
fiez  ,  ils  en  ont  rencontré  vn  qui  eftoit  tur ,  qu*rentes  me- 
bien  éloigné  de  le  pouvoir  eftre  veri-  diatorem  perquem 
tablement  ,  puis  que  c'eftoit  le  diable 
qui  fe  transformoit  en  vn  Ange  de  lu-  ^at  transfigurant 
micre»  feinangelumltuif. 
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z.EtmuîtumtlU-  1.  Et  ce  qui  a  beaucoup  fcrvy  i 
xtt  ftperbam  car-  tromper  ces  îupcrbcs  ,  c'eft  qu'il  n'é- 
ntm  auod  carneo  toit       comme  cux  rcveftu  d'vn  corps 

TZ'/JuZt  ^  chau  :  car  ils  eftoient  moncb  fc 

morfu/«  O  ^fd-  pécheurs  :  &  vous,  Seigneur  ,  auquel 

tores  juautem,  Do-  ils  chcrchoicnt  avec  orgueil  de  fe  re- 

mme ,  tut  recomi-  concilier,  eftes  immortel  &  fans  pe- 

Uan  fuperbe  ché  Qr  a  gj  k  Jc  mcdiatcur  cn- 
re£dwf  >  Minolta-  ,    *  A  . 

/m  6-  /Fut  f*™».  trcDicu  &  les  hommes  ,  euft  quelque 
utdtator  autemm-  chofe  de  fcmblable  à  Dieu  &  quelque 
terDeumàr  homi-  chofe  de  fcmblable  aux  hommes,  afin 
ttes  oporttbai y  «ucn'cftant  pas  entièrement  fcmblable 
%TSM&  ««  homme.,  il  ne  fuft  pas  trop  éloi- 
finale  homimbus  -,  gne  de  Dieu,  &  que  n  eitant  pas  cntic- 
%e  in  mtroaut  ho-  rcment  fcmblable  à  Dieu ,  il  ne  fuft  pas 
minibus  Jimilis  Ion-  lrQp  éloigné  des  hommes ,  &  par  con- 
Ie  *f"  Tcquent  incapable  de  leur  fervir  de  me- 

%T*ongc  effet  ab  diatcur.  Ainfi  ce  faux  médiateur  par 
homtnibus  ,  atqut  lequel  vos  feercts  jugemens  permettent 
namtdUtorvonef-  que  l'orgueil  des  fuperbes  foit  trompé 
[et.FallaxitacjHcille  commc       \e  mcritcnt  ,  a  vne  chofe 

TÀT\'aTJZ  commune  avec  les  hommes,  fçavoir  le 

Çcaetaïudtcta  tua,  ,  ,.,     ,  ~* 

fuperbia  mereretur  peche  ;  &  dautant  qu  il  n  cft  pas  rc- 

tlludi ,  *vnum  cum  vcftu  d'vn  corps  mortel ,  il  veut  faire 

ho  ninibus  habet ,  td  croire  qu'il  cn  a  vne  autre  commune 

eft  bcccatumi  «M  avcc  Di  f  ir  nmmortaiité  |  mais 
Tjtderi  'vult  habere  ,  1  «  •  r  , 

cum  Dec,-*  quu  P«cc  que  lamort  cft  la  recompenfc  du 

tamis  mortaUtate  peché,  &  que  le  peche  luy  cft  commun 
ttontegttur  pro  im-  avec  les  hommes  ,  il  fera  condamné 

tmrtdt  fe  oflentet.  aufli-bicn  queux  à  vne  mort  éternelle. 

Sedqutaftipendvtm  * 

pce c au  mors  efi ,  hoc 

habet  comunt  cU  ho- 

nùntbus, 'vndeftmul 

dânetHrtnmortcm. 
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Chapitre  XLIII. 

Que  Iisv  s- Christ  tfi  nojbe  feul  véritable  Média- 
teur. De  la  pensée  quil  avoit  euï  de  fe  retirer 
dans  le  defert. 

MA  i  s  le  véritable  Médiateur  que  \TMrax  autem 
vous  avez  fait  connoiftre  aux  !r  w^»r  î«* 
humbles  par  voftre  fecretc  mifericor-  ^rX^i^w/r /? 
de ,  &  que  vous  avez  envoyé  afin  de  humihbus ,  tr  mt- 
les  inftruire  â  l'humilité  par  Ton  ex  cm-  (ïjli  ut  ejutcxemçb 
pic  *,  Ce  Médiateur  entre  Dieu  &  les  jf/*-»  «tyre- 
hommes ,  Iesvs-Christ  homme,  rtn\  ^f»tatem , 
devant  paroiftre  entre  le  jufte  immor-  ZmtTh^chZ 
tel  &  les  pécheurs  mortels  ,  s'eft  fait  pr$  uçM  ,  tnt^t 
voir  mortel  &  jufte ,  mortel  avec  les  mortales  peccatores 
hommes ,  &  jufte  avec  Dicu>  afin  que  &  tmmtruJem  ju- 
in vie  &  la  paix  eftant  les  recompenfes  /^^«ifimor- 

j    f       n.-  i       n.-  *i  t  iltscumbcm  tribus  % 

de  la  jufticc,  par  la  juftice  quil  ayoït  ju/}tts  CHm  Deo,  vt 
commune  avec  Dieu,  il  ruinaft  dans  ^omam/Hpendmm 
les  pécheurs  qu'il  rendroit  juftes ,  la  fufaue  'vka  (T 
mort  qu'il  a  bien  voulu  avoir  corn-  p»*fjl,ftrptfiitiam 
munc  avec  eux.  Ceft  luy  qui  a  cfté  D«  * 

prédit  aux  Saints  des  ficelés  panez ,  j,0cat9rum  m_ 
afin  qu'ils  fuflent  fauvez  par  la  foy  de  ptorum  juam  aon 
fa  paflion  qui  devoit  arriver ,  ainfi  que  UUs  W*it  habne- 
nous  le  fommes  par  la  foy  de  fa  paf-  communem.  Htcde- 
fion  déjà  arrivée!  Et  ùft  enUKK  JE  Tfpg^ 
homme  qu  il  eft  Médiateur,  puis  qu  en-  tta  ^  ^  fd€m 
tant  que  Verbe  il  ne  le  peut  eftre ,  futur*  paf&uûs  e- 
parec  qu'il  eft  égal  à  Dieu,  &  que  jus,  fkut  nispcrji- 
c'eft  vn  Dieu  refidant  en  Dieu,  qui  àmfeannuphk 
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fièrent,  ln  quart-  avec  fon  Pere  &  le  faim  Efprit  n'cft 
tum  enm  homo  in  qu'vn  mefme  Dicu. 
tantttm  mediator  -t 
in  quant t:m  autem 
*verbum  t  non  mé- 
dius ,  quia  aqualts 
JDco  t  tr  Deus  apud 
Deitm  y  &"  ftmul 
cunt  Spiritu  JanHo 
nrnus  Deus. 

a.  Sl^omodo  nos  _  r  , 

amajli,  Pdterbone,  2>  *"iqu  a  quel  excès  nous  avez- 
<jui  jilïo  tuo  'vntco  vous  donc  aimez  ,  ô  Pcrc  tout  bon  ôc 
«on  pepercifli,  fed  tout  mifericord  îcux  ,  puis  que  vous 
pronobts  ivpmtra-  n'avcz  pas  <JpalW  yoftrc  Fil$  vniquc . 
dtdtflt  eum  ?  Quo-   t„  •    Pr        1    &'  v  i  1  r 

modo  nos  amafli?  ™*  1  avcz  llvrc  a  Ia  mo,rvr  P°»r  ^  <*• 
pro  quibus  ille  non  lut  des  pcchcurs  ?  Iufqu  a  quel  excès 
rapinam  arhitratus  nous  avez-vous  aimez  ,  nous  pour  qui 
eft  efje  tqualts  ttbt,  celuy  qui  n'a  point  crcu  ravir  voftrc 
faBus  efl  fuhdttus     fa    cn  f  puWiant  é    {  J  yous  ^ft 

que  ad  mortem  fL  j      i_  >nr       •  r    Y  1  *  . 

rr«f/j,  ^««5  ,//*  in  rcndu  obcifîant  jufqu  a  la  mort  &  à  la 

mortuis  liber  pote-  mort  de  la  Croix  i  luy  qui  eftant  le  fcul 

(latent  hxbens  po-  libre  entre  les  morts  avoit  la  puiiTahce 

nendi  ammS  fuam,  de  quitter  Ton  ame  &  de  la  reprendre  ; 

Ten^netum  (t  *ui  POUr  nOUS  S'cft  ofFcrt  â  VOUS  Com" 
mendi  eam  :  pro  me  vainqueur  &  comme  victime  ,  & 

nobis  tiii  njiBor  ,  qui  n  a  efté  vainqueur  que  parce  qu'il  a 

er  -viBima  -t   tr  efte  vi&imc  ;  qui  pour  nous  s'cft  offert 

tdeo  -vtRor  ,  qma  â  vous  comme  facrificatcur  &  facrifteej 

'viBtma  :  pro  r.obxs  <>„      ■     .          r  -r 

t^facerdor.&fa-  &  3,ul  11  ac;.ftc  ^crihcatcur  que  parce 

cripeium  y  &  tâeo  9P>  11  a  efte  facnfice;  qui  d'efclavcs  que 

facerdos,  quia  fa-  nous  eftions,  nous  a  rendus  vos  enfans 

enficium  i  factens  par  la  naiftance  qu'il  tire  de  vous,  & 

tL*l~  !72S  Par  fon  affujettiflemcnt  aux  hommes. 
plios  de  te  nafeen-   î-..  n       1  •  >  >    1  1  ^ 

do>nokisfer-vtendo.  p  c?  cn  IuY  <IUC  J  «abhs  avcc  raifon 
Merhomihifpesva-  *a  ferme  efpcrance  que  j  ay  conccuç> 
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que  vous  guérirez  toutes  mes  hn-  Itdainilto  eft ,  auod 
gueurs ,  par  luy  qui  eft  aflîs  à  yoftre  omnes  Un- 

droite  ,  &  qiti  implore  voftrc  miferi-  &°r€S  »  P* 
corde  pour  nous.  Car  fans  cela  je  me  jZJ£'££ 
laiflcrois  emporter  au  dcfefpoir.  Il  cil  $e  interpellât  prono- 
vray  que  mes  foiblertcs  font  tres-gran-  bis,  alxxjiïm défit- 
des  ôc  en  très-grand  nombre  :  Elles  le  raren*-  enim 
font,  je  l'avoue  ;  mais  le  remède  que  f"W/2«f«*"i 
vous  pouvez  y  donner  eft  encore  beau- 
coup  plus  grand  &  plus  puiffant.  f/d  amplu>r  efmt- 

É^t^i^tiX  t Mit . 

5.  Nous  cuflîons  pu  croire  que  vô-    3.  Potuimus puta- 

tie  Verbe  eftoit  trop  éloigné  de  nous  re  -verbum  tuum 

pour  avoir  aucune  alliance  avec  nous,  remotumeJTeàcon- 

&  ainfi  defefperer  de  noftre  falut,  s'il  ^fjT  hoT'S> 

nefe  fuft  point  fait  chair  &  n'euft  point  t^Z^Z 

demeure  parmy  nous.  Eftant  épou-  er  habitant  i» 

vanté  de  la  multitude  de  mes  pechez  &c  h'-Conterritus  pec- 

accablé  fous  le  poids  de  mes  miferes ,  Cat*i  ™eis  &  mole 

j'avois  penfé  en  moy-mcfme  &  corn-  w^rw. me* 
'         r  1    1       .    r  1         1      veramtn  corde  mê- 

me refolu  de  m  enfuir  en  quelque  de-  dtatnfr,  fueri  /„- 

fert  i  mais  vous  m'en  avez  empcfché  ,  famin  Jolitudmemi 
ôc  m'avez  raiîèuré  en  difant  :  I  e  s  v  s-  Te<l  prohibai/h  me, 
Christ  eft  mort  pour  tous  les  hom-  *T  n"fi"naP'  we» 
mes  ,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vi-  ^C^K 
vent  plus  a  eux-mefmes,  mais  a  ecluy.  ttmtcfi,  ^tanivi- 
qui  eft  mort  pour  eux.  ™t}amw»jtbi>vi. 

j  'vant  tfedetquipro 
ipfîsmortuusefl. 

4.  le  remets  donc,  Seigneur ,  entre  4.  z«e>  Démine, 
vos  mains  le  foin  de  tout  ce  qui  me  re-  *  curam 
garde,  afin  que  je  vive,  &  que  jcconfi-  meam  ?f  'w™'»» 
dereks  merveilles  de  voftrcloy.  Vou, 

voiliez  mon  ignorance  &  ma  roi-  T«  feis  mptrttkm. 

Oo  iiij 
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blcflc:  inftruifcz-moy ,  &  gucriflez- 
moy.  Cet  adorable  Médiateur  voftrc 
Fils  vnique  dans  lequel  font  cachez 
tous  les  threfors  de  la  fagefle  &  de  la 
feienec  m'a  racheté  par  ion  fang  :  le 
ne  crains  point  les  calomnies  des  fu- 
perbes,  parce  que  je  connois  quel  cft 
le  prix  de  la  victime  offerte  pour  ma 
rançon  :  le  mange  fon  corps  :  le  boy 
fon  fang  :  le  les  diftribuc  aux  autres  > 
&  parce  que  je  fuis  encore  pauvre  je 
denre  d'eitre  raflaûé  de  ce  pain  eclefte 
avec  ceux  qui  le  mangent  &  en  font 
raflafiez ,  fçachant  que  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur  ne  manqueront  point 
à  publier  fes  louanges*. 


iT  injirmi- 
latent  meam  :  doce 
me  i  O"  fana  me. 
llle  tuas  njmcus  m 
quoj'unt  omnes  the- 
faurt  fapientu  <T 
Jcientue  abfconditi 
reiemtme  fangui- 
ne  fuo.  Non  caium- 
nientur  nvhi  fuper- 
h  :  (jueniam  cogito 
prêt  mm  me  m  m ,  (T 
manduco,  tjr  bïbo, 
<T  erogottr  çau- 
fer  cufno  faturari 
ex  eointer  dios  qui 
eàunt  tT  faturan- 
tur  ttrUttdant  do- 
minant qui  requ*- 
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LES 

CONFESSIONS 

S AVGVSTIN 

LIVRE  ONZIE'ME. 

Chapitre  premier.. 

PoHrquoy  nous  nous  confejfons  k  Dieu  cjui  nous  connoift 
mieux  que  nous-mefmes. 

S  t  a  M  t  éternel  comme  vous  "^^T  oom!»e  ' 

elles  ,  ô  mon  Dieu  1  ignorez-  JJ>|  cZuU* 

vous  ce  que  je  dis  ?  ou  faut-il  a  ternit  m  >  ignoras 

que  vous  attendiez  la  révolution  des  qwe  ùbï  dico  ,  aut 

temps  pour  voir  ce  qui  fc  fait  dans  le  ad  tempus  -vides 

temps?  Pourquoy  donc  vous  rappor-  fodftïntempcte^ 

•        r      *  j    \    r  »*A  Curerto  ttbttotre- 

tay-jc  ainfi  tant  de  choies  îCcncft  pas  rum  nsûrratmes  di- 

certes  pour  vous  en  donner  laconnoif-  géra  ?  Non  vtique 

lance  ;  mais  c'eft  pour  allumer  voflrc  ut  pet  me  >;o-vetis 

amour  de  plus  en  plus  dans  mon  coeur  ea  »  fed  affetium 

&  dans  le  cœur  de  ceux  qui  liront  ce-  exat0  V* 

cy,  ann  que  nous  difions  tous  enlem-  legmt ,  ^tdteamus 

ble:  Que  le  Seigneur  cft  grand  &  ad-  omnes  Magnus  Do- 

mirable!  minus  y  àrlaudabi- 

î.  le  lay  deia  dit  &  je  le  redis  en-     ^Me' ,.  .  tm 

  i  ni»     '  /  i.  lamdtxt&di- 

core  :  c  cft  1  amour  que  je  vous  porte,  m       ,litlir.  ama. 

«   i     i  /•     it  r  cam  •  amote  amo~ 

#c  le  deur  d  exciter  ce  meime  amour  rts  ^ 


E 
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Nam  <r  oramus ,  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  qui 

ir  tamtn  -verttas  m 'oblige  d  en  vfer  comme  je  fais.  Ainft 

ait:   No-vif  pater  nou$  ne  dc  • 

opus  fit  priuftuam  <IUC  ccIuy  qul  cft  ,a  Veylté  nous  alt 

tctatis  ab  eo.  ^tjfe-  dit  :  Que  noftre  Père  celcfte  connoift 

*r$o  no/hum  ce  qui  nous  eft  neceflaire  avant  mcfmc 

patefactmus  t»  te  qUC  nous  Jc  \Uy  demandions.  Nous  rc- 

c;f,J,  mL  doublons  donc  noftre  affection  envers 

(citas  ko  Iras  ,  r  -,  o       -  •/- 

miferkordias  tuas  vous ,  en  vous  contenant  noftre  milcrc 

fuber  trn  y  vt  lïbt-  &  voftre  mifericorde  ,  afin  que  vous 

res  nos  omnino  auo-  acheviez   de  nous  délivrer  comme 

niant  ca pifli,  'vtAe-  vous  avcz  commencé ,  &  qu'ainfi  nous 
nnamus  elfe  mttert      ^  A  »,  1 

\nnobxsUbtLift.  cc^ons  dcftrc  ^iheureux  en  nous- 

ctmur  in  te  ;  <juo-  mcfmes,&  devenions  heureux  en  vous. 

niant  Docaflt  nos  Car  vous  nous  appeliez  a  eftre  pau- 

fimus  bauberesfbi-  Vres  d'efprit  ,  â  citre  doux,  à  verfer 

kVutes  m&\%  dcs  ^armcs>  a  c^rc  anCamcz  &  altérez  de 

nïntts"*  fitiepus  ,a  Va^£e  >  a  cftrc  mifericordieux  purs 

juflitiam ,  tr  mtjc-  de  cœur ,  &  pacifiques.  Ainfi  je  vous 

ricêrdcst  irmundi  ay  fait  entendre  pluficurs  chofes  com- 

corde  ,  tr  bacifici.  mc  jc  iav  pU  f  &  pav  VOulu ,  parce  que 

muha  TJZmV-  VOUS  aVCZ  VOulu   lc  Prcmicr  1UC  )c 

™!Lvotui,  quon^m  vous  offrifle  vne  confcflîon  de  louange 

tu  prier  >volui(li  -vt  comme  a  mon  Dieu  ,  &  que  je  recon- 

confiterer  tibi  Do-  nufle  que  vous  eftes  bon  ,  &  que  vos 

muw Deo  mco,  <juo-  mifCricordcs  s  étendent  dans  tous  les 

mamUmses^m-  f  , 
«tant  ut  Jeculum 

rr.iperuordi*  tua.  1 
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Chatixre  II. 

♦ 

//  demande  lumière  à  Dim  pour  entrer  dans  C  intelligence 
de  [es  faintes  Ecritures. 


COmment  ma  plume  fcroit-ellc  f^Vando  autem 

capable  d  écrire  tant  de  faintes  Kjfrfi» 

inipirations.dcialutaires  frayeurs,  de  omnM  hortamenta 
favorables  confolations,  &  de  fecretes 

tua  >  &  omnes  ter- 

conduites  par  lefquellcs  il  vous  aplû  rorestttos>àr  confo- 

m'amener  jufqu'au  ranç  que  vous  avez  lamien  »  g:<ber- 

voulu  que  je  tinflc  dans  voftre  Eelife,  "*^.**î*£* 

n,    9        .      ,           ,        V-  1  perdtm  h  prtdtca- 

en  me  donnant  la  charge  de  prefeher  rre  tunm% 

voftre  parole  &  de  difpcnfer  vos  (acre-  o-  facramentum 

mens  à  voftre  peuple  ?  Mais  quand  je  tuum  difpenjare 

lerois  capable  de  les  rapporter  toutes  A°/,w(°  tH0  '  Et  fi 

par  ordre  ,  les  moindres  momcns  me  e?u"Z 

K.       r    .  c tare  ex  ordtne%caro 

lont  li  chers  que  je  ne  lçay  comment  ^lent  fidU 

j'en  pourrois  trouver  le  loifir.  temporum. 

1.  Car  il  y  a  long-temps  que  je  de-  2.  Etolim  inar- 
iîrc  avec  ardeur  de  méditer  voftre  fain-  defeo  meditari  m 
te  loy ,  &  de  vous  confefler  en  la  me- 
ditant  ,  quelles  lont  mes  connoiflan-  Jtam  j^^, 
ces  Se  mes  ignorances  -,  de  quelle  forte  tiam  meam  ,  pri- 
sons avez  commencé  à  éclairer  les  mordia  dlumxna- 
yeux  de  mon  amei  &  quelles  ténèbres  reîi" 


pui 

tierement  ma  foibleire.  le  ne  veux  cm-  Et  wlo  maltudho- 

*p!oyer  a  autre  chofe  les  heures  que  f*  **i 

»                           /,       .    r      c  ■  trrvemo   libéras  a 

jauray  libres  après  avoir  facnfan  aux  „tctp„at,hus  rtfi_ 

befoins  du  corps,  aux  relalches  necef-  citutli  nrporis ,  V 
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intentions  animt,  faires  de  Fefpritjau  fervice  que  nous 

<r  fer-vitutis  <juam  devons  au  prochain,  &  à  ecluy  mef- 

fetHÎE  me  «-  nous  ne  luy  devons  pas,  * 

muUtrtamcnrtd-  que  nous  ne  laiflons  pas  de  luy  ren- 

^wïkj.  dre. 

3.  DomineDeus  5.  Seigneur  mon  Dieu  ,  foyez  at- 

tnundeora-  tcntif  a  ma  prjcrc .  &  quc  YOftrc  mi_ 

ftrit»*/»  m  *-  fcneorde  exauce  le  defir  de  mon  cœur, 

x^wf  defiderium  que  1  ardeur  qui  l'agite  ne  regar- 

mtum.auoniam non  de  pas  mon  (cul  intereft -,  mais  au lîi  ce- 

mhifo{i*flstat,fed  luy  des  autres  à  qui  la  charité  frater- 

>vfui  vult  tfe  fra-  ncl]c  j     fa  dcfircr  d'eftre  ytile.  Vous 

-vides  in  corde  meo  yoYcz  dans  Ic  fond  dc  mon  amc  <iu  ll 

akù  fie  eft.  Sécri-  cft  a  1  ni  1  :  Faites  -  m  oy  donc  la  grâce 

feem  tii*  famida-  que  je  vous  facrifîc  tout  le  fervice  que 

tum  cogitationis  &  jc  vous  puis  rendre  par  mes  penfées  & 

lirvu*  me*'       da.  « 

indifférant  tibi  Par  mcs  Paro'cs  :  Donncz-moy  ce  que 

ZpstTmer  Lu-  vous  avez  agréable  que  je  vous  offre  : 

perfum  i  tudi-ves  Car  je  fuis  pauvre  6c  miferable  ;  ôc 

in  onmes  mimantes  vous  répandez  vos  richefles  fur  tous 

te,  quifecurm  eu-  ccux  qUj  vous  invoquent,  vous  qui 

ZL&JZ  fans  eftre  'nq«ieté  d'aucun  foin,  dai- 

ni  temeritate  ont-  gnez  prendre  tant  de  loin  de  nous.  Re- 

nique  mendach  in-  tranchez  de  mon  efprit  &  de  ma  lan- 

teriora  àr  exterto-  gue  toute  forte  d'erreur  &  de  menfon- 

ralabia  mea.  Smt  gC .         vos  faintcs  Ecritures  foienc 


ffipjftt  mes  chaftes&  innocentes  délices  :  Que 

faWar  in  e*  ,  nec  je  ne  fois  point  trompe  en  elles ,  &  que 

faUam  ex      Do-  je  ne  trompe  point  les  autres  par  elles. 

mine  attende  ,  ùr  Seigneur  mon  Dieu ,  qui  eftes  la  lumic- 

mtferere  ,  Domine  fC       avcu„lcs  &  Ja  forcc  des  fbibles, 

Dtm   meta  ,    lux  _  ,     ©  r        .    ,  , 

r^#rio«  C7-  -wrr*  &  qui  devenez  cnfuite  la  lumière  des' 

infirmorum  ,  fia-  clair-voyans  &  la  force  des  fons ,  par- 

timque  lux  nÀden-  ce  que  vous  les  rendez  clair-voyans  5c 
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forts ,  d'aveugles  &  de  foibles  qu'ils  iiumtr 'ùrtusfor- 

cftoient  auparavant  >  regardez  mon  *****  *tt*it*m» 

ame ,  &  écoutez  les  cris  qu  elle  jette  % 

du  plus  profond  de  fa  mifere  :  Car  fi  ^nZTZmji 

vos  oreilles  ne  l'entendent  dans  cet  adjint  er  in  pro- 

abyfmc  ,  &  Ci  elles  fc  détournent  d'cl-  f^o  ***res  tu*% 

le,  où  ira-t-clic ,  &âqui  s'adreflera-  1">*»>*'fluo<la- 

t-elle  ?  ma  lmm' 

4.  Le  jour  &  la  nuit  font  a  vous,  &  v  Tuus  cp  dks% 
les  momens  volent  &  s'enfuyent  com-  &tuacj}wx.  ad 
me  il  vous  plaift.  Accordcz-moy  quel-  nutum  tuum  mo- 
ques-vns  de  ces  momens  pour  pou-  ^"'^J^^f?*' 
voir  méditer  les  fecrets  de  voftre  loy,  tilmZdnJiombu's 
&  ne  fermez  pas  cette  faintc  porte  à  no/iris  in  abdtta  le- 
ceux  qui  frapent  pour  y  entrer;  puis  £M  >  necjue ad- 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  vous  avez  'verf*s  pulfanus 
voulu  que  Ton  ait  écrit  ce  grand  nom-  2^  friSw'fifÏÏ 
bre  de  livres  voilez  de  tant  de  myftc-  ^iuiji,  tot  paginâ- 
tes. Ces  forefts  facrées  n'ont-elles  pas  rum  opaca  fecreta. 
des  cerfs  qui  s'y  retirent,  qui  s'y  pro-  Autwn  habenttf* 
mènent,  qui  y  paillent,  qui  s'y  repo-  Èfa*.  cer^s.  f**s 
fent  ,  &  qui  y  ruminent  >  O  mon  ^efu^nn!^ 
Dieu ,  achevez  d'illuminer  mon  cfprit,  ambulantes par- 
te de  me  révéler  ces  connoilTances.  cernes ,  recumben- 
Voftre  parole  cft  toute  ma  joye,  &  tes ,  tr  ruminan- 

elle  m'eft  plus  agréable  que  toutes  les  tes  f  0  Domne.per. 

1          j    1    0          xi  pce  me*  tr  re-ucla 

voluptez  de  la  terre  :  Donnez -moy  ^<tf„.  £ffe^ 

donc  ce  que  j  aime.  Car  il  cft  vray  tuagaudium mtmm, 

que  je  l'aime  ;  &  c  cft  vous  qui  me  t»x  tua  fuper  af- 

l'avez  fait  aimer  :  Ne  laiflez  point,  fi**»tiam  tolupta- 

Sei-neur,  vos  dons  imparfaits,  &  ne  D*<J^™>> 

m  abandonnez  pas  ,  puis  que  je  fuis  mtu^L  Ne  dona 

comme  vnc  plante  que  vous  avez  pro-  tua  déferas  ,  nec 
duitc ,  &  qui  a  befoin  que  vous  l'axro-  herbamtuam  fper- 
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na$  fttiemem.  Con-   fiez  en  la  favorifant  de  vos  grâces  Que 

tZStïtk  '«  Dtcu  ,  reniée 

tui$^ audtam-vo  vol,k  roilt  cc  <îuc  )  apprendray  de  vos 

ctmlaudiittrttbt-  laintes  Ecritures  :  Que  jccoute  Ja  voix 

bam,  zr  co  ifîderem  de  vos  louanges  :  Que  mon  amc  eftan- 

tmrabtÙadete&etua  clic  fa  foir\  en  fc  rempliflant  des  eaux 
a^ueprunptotn    divincs  de  voftfC  f      ff  & 

tfrram  !  */  «>n»dcrc  les  merveilles  de  voftre  loy 
rt^Mumtecum  per-  depuis  ce  temps  auquel  vous  creaftes 
pemum  fanBa  a-  le  ciel  &  la  terre  jufques  àcc  royaume 
ma&Mtu*.  éternel,  où  nous  régnerons  tous  dans 

voltrc  laintc  Icrulalem. 
V.  Domine,  mtje-  5  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moy ,  ÔC 
rere met  y  tr  exauAi  exaucez  mon  (ouhait,  puis  qu'il  me 
defidtnum  mèum.  fcmblc  qu'il  n'a  pour  fin  rien  de  ter- 
PHtoemm^ncn  rcftrc.  -^j  rccherche  ny  l'or  ny 
ht  de  terra*  noyade    v  \  •     >  * 

euro  trargento  er  arScm  »  ny  Ics  Plcncs  precicufes ,  ny 
iapidibus  y  aut deco-  ,cs  meubles  magnifiques ,  ny  les  hon- 
ns  ixpihts>Éutho~  ncurs,  ny  la  puiflance ,  ny  les  voluptez 
nortbusvpoteft.j,.  des  fens,  ny  mefme  les  chofes  neccirai- 

bns.ant^oluttau.  ^  ^         $                          j  VOyagCre 

tus  carms.tteciîte  ne  1     ...        .        ,           {  o  ll> 

ntcejîarits   corport  cîue  _,lol,s  paflons  dans  le  monde ,  & 

isr  huit  vit*  pere-  °iln  lelon  vos  promefles  nous  doivent 

grmationis  noflr<e,  cftre  données  comme  par  lurcroift ,  lors 

y**  omnis  tioits  qllc  nous  cherchons  voftre  royaume  Se 

tSSZZrSZ  voftre  juftiec.  Voyez,  mon  D.eu.doù 

juflmamutam.  vt-  Pr°ccde  mon  deiir.  Les  impics  m'ont 

de  ,  Domv.e  Deus  raconte  leurs  plaiitrs  :  mais  ils  n'ont 

menwvndeft  défi-  rien  qui  égale  voftre  loy.  Voilà,  Sei- 

deuumneuw  Kar-  r>  ^  proccdc  mon  fcfc  Re_ 

r a-ver  un  t  mthi  tu-  j      i      r»                      rr  r 

fttfii    delefl.t  oves  gard«-lc,  Pere  tout  puiflant  :  Confi, 

futsyfed  non  font  aercz-le,  &  approuvez-le.  Faites  par 
lex  tua  ,  n<»nt»e.  voftre  milericordc  que  je  trouve  gra- 
Bcce  -vnde  cfl  défi-  cc  cn  voftre  prefenec ,  afin  que  les  fe- 
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crets  de  vos  faintes  Ecritures  me  foient  der'mm  meum.  vi. 

découverts ,  lors  que  je  m'crîorccray  de  *e  1  Pater .»  afFc*> 

les  entendre.  le  vous  en  conjure  par  ,  a"  fj  .  aWror 
d    c.  T  9       tAbaj&  placeat  m 

noftrc  Seigneur  Iesvs-Christ  vo-  confahïumtfericor- 

tre  Fils ,  l'homme  de  voftre  droite  ,  &  due  tu*  in-vemre 
le  fils  de  l'homme  que  vous  avez  efta-  "Hgratiamantete, 
bly  médiateur  entre  vous  &  nous,  &  l^Zi^T  fit 
par  lequel  vous  nous  avez  cherchez  iSrmmmmt^nm. 
lors  que  nous  ne  vous  cherchions  pas  obfecro  per  nomi- 
encore ,  &  nous  avez  cherchez  afin  que  numno/lrum lefum 
nous  vous  chcrchaflïons  :  le  vous  en  chrtflumfitiumtuïï, 
conjure  par  voftre  Verbe  éternel  par 

1     '  t     r  /  t    r      mtumnomtms  ,quem 

lequel  vous  avez  crée  toutes  chofes,  ^firmaftitdme- 

du  nombre  defquelles  je  luis  :  le  vous  Matorem  tuum  àr 

en  conjure  par  voftre  Fils  vnique  par  mfirum ,  fer quem 

lequel  vous  avez  appelle  à  voftre  con-  nQsqutfifltnonqu*- 

noiflance  tous  les  fidelles,  &  les  avez  te' 

,  r         a  t       dutem  t  ut  cjiuere- 

adoptez  pour  vos  enrans,  du  nombre  remuste  .  ^ertmm 

defquels  il  vous  a  plu  de  me  mettre:  tuum  per  qmd  fe- 

Er  je  vous  en  conjure  par  celuy  qui  eft  cifti  omnta  ,  in  qui- 

affis  à  voftre  droite ,  qui  fans  cefle  vous      ^*  me  »  'vntCHm 

»  r  l       tuum  per  quem  vo* 

prie  pour  nous,  &  en  qui  font  cachez  f<#  £  ^S^. 

tous  les  threlors  de  la  iagefle  &  de  la  populum  credenùûi 

feience.  C'eft  luy  que  je  cherche  dans  in  quo  &r  me  :  per 

vos  faintes  Ecritures.  Moyfc  a  écrit  de  tum  te  ohfèero  qui 

luy  ;  il  le  dit  luy-mefmc  dans  l'Evan-  fedet  a£  ****** 
\      r    -,   n.  î  '       r  tuam  àr  te  tnter- 

gilc  j  Et  il  eft  la  vente  mclme.  pro  notis }  im 

quo  funt  omnes  the- 
faurt  fapientiie  (T 
feientue  abfconditi. 
Ipfum  qujero  in  li- 
bru  tuts.  Moyfes  de 
tllo  fcrtpfit.  Hoapfe 
mt  :  hoc  ver  it as  ait. 
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Chapitre  III. 

*  * 

Il  prie  Dieu  de  luy  faire  entendre  ce  que  Moyfe  4  écrit 
de  la  création  du  ciel  &  de  la  terre. 

Avdiam  Vin-  T^Ait  i  s-moy  donc  la  grâce  ,  Sci- 
tetiigam X  gneur,  d'écouter  &  de  compren- 
modo  m  prinetpto  drc  £c  qUC\\c  fortc  au  commencement 

f€Ctfi    Z"lteL  vous  avez  créé  le  ciel  &  la  terre.  Moy- 

Tarn.    Scrtpfit  noc  .  .  ,    .  / 

Moifes ,  Jcntft  àr  fc  1  a  eau  j  &  après  1  avoir  cent  il 

abitt ,  twfi'vtt  hine  s  en  eft  aile  :  il  a  quitté  le  monde  pour 

md  te  »  nequenunc  pa(Ter  d'icy  à  vous  j  &  ainfi  je  ne  le 

antemeeft:  Nam  fi  {>aurois  p|us  voir           fx  je  pouvois 

tflety  teneremeum  .*      .   .*     *  j    rr          I  1  1 

trrogarcmeum.er  '«        je  m  adreflerois  a  luy  ,  ,c  le 

îe  o'rfccrarem  fupplierois  &  le  conjurcrois  en  voftrc 

n>t  mtbi  tpa  pande-  nom  de  m'expliquer  les  choies  qu'il  a 

ret ,  <T  praberem  écrites  >  &  je  fer  ois  tres-attentif  à  fes 

aures  corpor*  met  piro]c$m  q^ç  fi  chcs  cftoient  Hebraï- 

exore"cju7.Et fi he-  4UCS  c^cs  «apperoient  en  vain  mes 

br*a  voce  loyuerc-  oreilles  ,  puis  qu'elles  ne  pourroient 

turjrufira  fmlfaret  toucher  mon  efprit  j  &  fi  elles  cftoien c 

fenjum  meum ,  née  Latines,  j'entendrois  bien  ce  qu'il  vou- 

"uU^Z™  ™e?  dro"  dire -,  mais  comment  fçaurois-jc 

Vi*ùtmUMe>j'ci-  <\*û  diroit  vray  *  Et  quand  bien  je  le 

rem  <juid  diceret.  rçaurois  ,  feroit-cc  de  luy  que  je  le 

Sedvndefcireman  fçaurois?  Nullement  5  mais  il  faudroit 

jerndueret  ?  Quod  quc  cc  fuft  k  vérité  mefme,  qui  fans 

fi^hoefarem  num  ^    tf  .  foi  Hcbraï- 

ab  RM  Ictrem  r  In-  r  .  r  .  o  &  .  » 

tus  'vttque  mhty  quc3  fo"  Grec,  loit  Latin,  loit  Barbare, 

ïntus  in  domutho  (ans  fc  fervir  des  organes  de  la  bouche 

copuùoms  y   net  &  de  la  langue  ,  &  fans  employer  le 

hebraê  nec  fon  d'aucunes  fyllabcs  me  dift  au  dc- 

ZraZrnll,  fae  dans  dc™0Y  >  &  rd*ns  lc  P^s  fecret  de 
cris  &  i'W  or~  ma  pcnfçc;  Moyfe  vous  dit  la  vérité. 

Et 
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Et  auflî-toft  je  dirois  avec  certitude  ÔC  famt^pne  /Irepim 
hardiment  à  ce  faint  homme  :  Vous  T^barum  diceretz 
dites  la  vérité.  Mais  maintenant  que  'vermZ  *tctt  :  * 

i».  >   ■    rr1  v    ero    tattm  certui 

je  ne  puis  1  interroger,  je  madrcfïe  i  Snfàtmv  tUi  ho- 

vous ,  ô  mon  Dieu  qui  eftes  la  vérité  mm  tuo  dkerem  : 
éternelle,  de  laquelle  eftant  remply  il  'verumdtcH.  Cum 
n'a  rien  dit  que  de  véritable:  &  je  ergodUm 
vous  conjure  de  me  pardonner  mes  ^flelmwàdl 
pechez ,  &  de  me  faire  entendre  par  at  > -venus  }ro?o  te 
voftre  grâce  ce  que  voftre  grâce  luy  a  Dem  mtm  ,  rogo 
fait  écrire.  parce  fxccatù  mets; 

O"  qmtUtfervotuo 
dedtfii  h*c  Aie  et  c  , 
da  O-  mtht  hxc  w- 


Chapitre  IV. 
Les  créatures  reconnoijfent  Dieu  four  leur  créateur, 

LE  ciel  &  la  terre  font  donc  :  &  ils  T*  Cce  f""* cxlum 
crient  qu'ils  ont  cfté  créez  :  car  ils  *™  :  ctT 

fontfujets  à  changer.  Or  tout  ce  qui  /;„"  £2«tur*  e- 

cft  &  qui  na  point  efte  crée,  n  a  rien  mm  atqtte  -varia»- 

en  foy  qui  auparavant  n'ait  cfté  ,  &  tur  :  Uuicquid  au- 
c'eft  en  cela  que  confifte  le  changement       fattum  nonefl, 

d'avoir  quelque  chofe  en  foy  qui  aupa-  ,n  \amen?  *  non 

ravant  ny  ait  point  efte.  Ils  crient  qmd ante  non 'Crat, 

aufli  :  Nous  ne  nous  fommes  pas  créez  quodefJm»tah  at- 

nous- meûnes  ;  mais  nous  fommes,  hue  wrw'-  cl*~ 

parce  que  nous  avons  cfté  créez.  Nous  î^"!5  ettam  l"0** 

i»  a:         j  j>  n.      Jetpjanon  fêter i, a: 

n  citions  donc  pas  avant  que  d  cftre  Jyfo  fumus ,  quia 
créez ,  pour  avoir  pu  nous  créer  nous-  faBa  fumm.  Non 
mefincs.  Et  l'évidence  de  ces  chofes  ergo  eramm  ante* 

pP 
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auam  efjemus  <*  eft  comme  la  voix  avec  laquelle  ils 

ET  Et'wLTn  nOUS  Parlcnt-   Vous  ave*  <*onc  fait , 

ùum  efl  ipja  e-m-  Sclgncur>  Ie  ciel  &  la  terre.  Car  vous 

Jentia.  Tuergo,Do-  c^cs  beau  i  &  ils  font  beaux  :  vous  eftes 

mne,  feafh  ta  »  qm  bon  *,  &  ils  font  bons  :  vous  eftes  >  Se 

pulcher  es ,  pulchra  i\s  font.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  beauté , 

r™!eTXrL  dc  bonté  &  d'cftrc>  cft  dVnc  manierc 

e»im  :  ^«i  es ,  ^        au  de  vous  qui  eftes  leur 

emm.  Nec  tta  put-  créateur ,  qu  en  les  comparant  â  vous , 

chra  funt  ,  nec  ita  on  ne  peut  plus  dire  >  ny  qu'ils  foient 


bona  funt ,  nec  ita  beaux,  ny  qu'ils  foient  bons,  ny  mefine 

&fc££:  r 's  Nous  feavons  cela ,  mon 

parafa,  nec  pu  chra  Dleu  »  &  nous  vous  rendons  grâces  de 

funt,  nec  bona  funt,  ce  que  nous  le  fçavons;  &noftre  feien- 

nccfuttt.sàmushtc  ce  n'eft  qu'  ignorance  il  on  la  compare 

gratté  nbUt  fcten-  avcc  h  voftrc> 
tta  noftra  jetentue 
tuée  comparata  igno- 
rantia  ejh 


Chapitre  V. 
Que  le  monde  a  efté  créé  de  rien. 

Q  rZt<^:.  M A 1 5  dc  quclIe r,n  Dlcu> 

lumtrterram ,  cr  ▼Aavcz-vouscreeleciel&  la  terre? 

machïna  tam  &  de  quelles  machines  vous  cflcs-vous 

grand*  opérations  (ervy  pour  faire  vn  fi  gtand  ouvrage  ? 

«■*.'  Nonemmficut  Car  vous  n'avez  pas  agy  en  cela  comme 

™  »"iûn ,  qui  e„Vc  itrvant  dVn  corps 

pore,arbitratuani-  Pour  former  vn  autre  corps ,  luy  donne 

m*  ralentis  impo-  telle  figure  que  bon  luy  fcmble ,  félon 

nereutcumquelpe-  l'idée  qu'il  en  conçoit ,  &  qu'il  en  voit 

citmauam  cerntttn  Cn  luy-mcfmc  par  vn  regard  intérieur 

Icmettbfa  tKternoo-  r        r  »    °  • 

culo.  PBt  hoc   dC         C%"  ■  <1U1  naU10lt  PaS, 

-valeret.mfiantatu  P^ancc  "  vous  ne  laviez  crée  luy- 
feciflt  eam  ?  mcfme. 
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2.  Ainfi  l'ouvrier  donne  vue  jaou-    z.  Et imponit  fa- 

vcllc  forme  i  vne  matière  qui  eftoit  c'em!*m  txtfle»ù, 
déjà  ,  &  qui  cftoit  capable  de  la  rc-  effet, 

cevoir  ,  comme  le  potier  â  la  terre ,  Je  ttaTlZT  \ 

iculptcur  au  marbre  ,  le  mcnwficr  au  aurQt  mutid  ge»us 

bois  ,  l'orfèvre  à  l'or ,  les  autres  arti-  rcrùm  cHàbet.  Et 

/ans  de  mefinc  ,  chacun  fur  les  marie-  "vnieiflat(\'cr.t>n\fi 

rcs  fur  lefqucllcs  ils  travaillent.  Mais ,  t?}*faw*' 

en:mnanr    j»  \  fabro corpus :tit<ini- 

Seigneur    d  ou  ces  matières  auroicnt-  Jmum  mLbrts ,»,- 

elles  tire  leur  citre  ,  fi  vous  ne  les  aviez  pcrïtantem  feujft  : 

point  faites?  C'eft  vous  qui  avez  for-  »  materiam  nmdê 

me  le  corps  de  l'ouvrier  s  qui  avez  crée  fMlt<MHtA  1 

lamc  ,  laquelle  remue  comme  il  luy  ^^/rtem 

plaid  les  membres  de  ce  corps  j  qui  ,TLj  Ufafil 

cftes  1  auteur  de  la  matière  fur  laquelle  ris  :  tttfenfumcor- 

il  travaille  ,  de  l'efprit  qui  le  rend  ca-  f*ù  interprett 

pable  de  travailler  avec  art,  &  de  con-  traiKlat  ab 

fidererdansluv-memie  ce  qu'il  execu-  ^^*rt 

te  au  dehors ,  &  de  tous  les  fens  corpo-  „umm  ammo  qHtd 

rcls  par  le  moyen  defquels  ce  qu'il  fatlum  fit ,  *ut  tHc 

fait  pafle  de  fon  imagination  à  fon  ou-  *****  confulat  pr*fi- 

vrage ,  &  qui  luy  rapportent  ce  qu'il  a  ^€nt€m MH 

fait   afin  qu'U  confuke  la  vente  qui  ^ffî 

preiide  dans  ion  ame  ,  pour  içavoir  s  il  omnia  creatorem 

eft  bien  fait.  Toutes  ces  chofes  ,  Sei-  omnium. 
gneur  ,  vous  loiient  comme  eftant  le 
créateur  de  toutes  chofes . 

Mais  ,  mon  Dieu  ,  comment  ^tTZl 

les  avez-vous  faites  ?  comment  avez-  modofecifli ,  pïits* 

vous  fait  le  ciel  &  la  terre  ?  Ccr-  tédm  <r  terram  ? 

tes  ,  vous  n'avez  pas  créé  le  ciel  &  la  N**  i**!**  *»  t*b< 

terre ,  ny  dans  le  ciel ,  ny  dans  la  terre ,  nf3ue  V  t€Za  f*~ 
•      *v             j       i                   .dm  ixlum  <T  ter- 

ny  dans  1  air,  ny  dans  les  eaux,  puis  ,4mi  mMMaïrt 

que  toutes  ces  choies  font  comprîtes  Uut  >«       ,  .««,- 

Pp  ij 
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mam  (T  b*c  f*r-  dans  le  ciel  &  dans  la  terre.  Vous  n'a- 
TZ:dt™X  ™  P-»«  plu.  créé  rour  ce  grand 
v>nvtrfomundofe-  vn!v,e"  dans  1  vnivers ,  parce  qu'avant 
afti  -vm-vttfum  <îu  «  ruft  crée  il  n'y  avoit  point  de  pla- 
non  ce  dans  laquelle  on  le  puft  créer  pour 
crat-vbjfteretante-  \uy  donner  leftre.  Vous  n'aviez  rien 

altqmd  -vnJefacc-  mcr  ^  clcl  &  la  terre.  Car  d'où  feroit 

m  delum  ùr  ter-  venue  cette  matière  dont  vous  puffiez 

r***'Nam'vndeù-  former  quelque  chofe,  fi  auparavant 

bj  hoc  quod  tunon  vous  ne  l'aviez  faite  elle-mefme,  puis 

fecera»  mule  altud  „„„      n       n       A  ,         >.   .       *  i  y 

/  <fe*J  Mi.  <ÇC  voftrc  cftre  cft  la  caufe  de  tous  les 

e/lnsfi  quia  tu  es?  «"es?  II  faut  donc  conclure  que  vous 

Ergo  dtxtflt  tr  fa-  avez  dit ,  que  ces  chofes  fuflent  faites, 

8af*Ht,  utquc  m  &  qu'elles  ont  cfté  faites  j  &  qu'ainû 
-vcrbo  tuofeaftiea.  c>cft  par  yoftrc  fculc  k 

cfté  — 1~ 


créées. 


Chapitre  VI. 
De  quelle  forte  Dieu  a  parlé  pour  créer  le  monde. 

Szd  quomododi-  \yf  A  i  s  de  quelle  forte  ûvcz-vous 

m  ntdo  Tfata  ^lparlé  lors  q^vous  avez  crée  le 

ejl  ^mx°dTnubedt  mon4c  •  A  ce  cfté  en  la  meûne  manic- 

cens  :  Hk  efl  fUm  rc  que  vous  fiftes  entendre  du  haut  des 

mem  àûeBm  ?  illa  nues  cette  voix  qui  dit  :  C'cft  là  mon 

tnim  -vox  afa  at-  fils  bien- aimé  ?  Car  cette  voix  fut  for- 

capta  or ptuta.  So-  , .                       ■       ..  _ 

mtermit  Nlabxat-  tcmPs  :  E,Ic  commença,  ôc  elle  finit: 

quetranfieruntyfe-  Chacune  de  fes  fyllabcs  refonna  dans 

cundaffoji  primant,  l'air,  &  puis  elles  pafTerent  toutes,  la 

ttrtta  poft  fecun-  féconde  après  la  première,  la  troifié- 

ZX^t  mc  *P*>  fcconâc ,  &  toutes  les  au- 

ma fw/l esteras,  fi-  trcs  eniuite,  jufqucs  a  ce  que  la  der- 

lentiumque pofl  -W-  mère  euft  cfté  entendue,  &  que  le  il- 
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Iencc  euft  fuccedé  à  cette  dernière  :  Ce  imam.  v*de  ela^ 

qui  fait  clairement  connoiftre  que  le  ret  eyntn** 

mouvement  temporel  dvnc  créature  ^""Tf  mQ~ 

fervant  à  voftre  éternelle  volonté  a  ex-  j7r"e„Vc7„« 

prime  ces  paroles.  C'cft  pourquoy  ces  -vduntati  tu*  hfe 

mefmcs  paroles  qui  n'ont  efté  que  pat-  tempérait*.  Et  h*c 

fageres,  ayant  efté  rapportées  par  les  ad  temïm  f'1^* 

oreilles  du  corps  à  lame  ,  qui  eft  in-  ^  tHa 

11  •  0    r  .    .       i    n     h      .  mtt  auris  extertor 

tclligentc,  Se  qui  tient  les  oreilles  de  mMi prudenth  r*. 

ion  efprit  attentives  à  écouter  voftre  jm auris  inWwrbo* 

parole  éternelle,  elle  les  a  comparées  fifaefl  tdaurnum 

avec  voftre  Vctbe  divin ,  avec  cette  ^     tHKm-  At 

parole  ineffable  que  vous  produifez  ^ZtmZ^liZ 

dansvn  éternel  fîlenec,  &  a  dit  :  Il  y  [onontia^cumlter- 

a  vne  grande  Se  tres-grandc  différence  m  in  filentto  ver- 
entre  l'v^&  l'autre.  Car  ces  paroles  &  Axit: 

pafTagcrWfont  beaucoup  au  dclîbus  ^^f'^J' 

de  moy ,  Se  ne  font  pas  mefmc ,  puis  1^1^**^°% 

qu'elles  partent  &  qu  elles  s'enfuyent  ;  jw,  <],<$:  fnpum 

au  lieu  que  la  parole  de  mon  Seigneur  &  pr*iertunh-vtr* 

Se  de  mon  Dieu  eft  infiniment  éje-  fy™ ****** Deimei 
vce  au  deflus  de  moy,  &  fubfiftc  eter- 
nellcment. 

i.  Que  Ci  c  avoit  efté  avec  des  pa-     x.  si^verlk 

rôles  rclonnantcs  Se  pafTagercs,  que  fonantthm  àr  pr*- 

vous  euflîcz  dit  que  le  ciel  &c  la  terre  ur*»»b"s  . 

fuient  faits, &que  vouscufficzencct-  t„*uekéf^ 

te  forte  crée  le  ciel  Se  la  terre ,  il  fau.  afli  c*Um  <r  ter* 

droit  qu'avant  qu'ils  enflent  efté  créez>  ram,  cratjamcrea- 

il  y  euft  eu  déjà  quelque  créature  cor-  turacorpuralis  axt* 

porelle  dont  les  mouvemens  tempo-  €*lum  &  terram* 

1  T        ^  a  r  x   r  *  cuit*  nrottbm  tenu 

rels  cuiTent  pu  fervir  a  former  cette  tempût^ 

voix  dans  le  temps.  Or  il  n'y  avoit  au-  itter  ^  HU  per- 

cun  corps  avant  que  le  ciel  Se  la  terre  curreret.  Nulluu* 
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autcm  cornus  ante 
cthtm'J' terr.t:  aut 
fi  erat ,  id  certe  fine 
trartfîtoru  -voce  fê- 
ter m  vndetranfito- 
t'utm  vcem  faceres, 
quadi  crcs'vtfieret 
tA*  -~  terra .  C«#r- 
<jw,d  em>n  nhtd  efjet 
•vrde  tclit  ton  fie- 

ret ,  wf/*  te  f<*ÏÏ* 
effet  o>»ntno  non  ef- 
jet. Vt  erg>  fieret 
(orpus  'vnde  ïfla 
uerha  fièrent ,  tjno 
*vertoàteAft*eJ1? 


flirtent  créez  :  ou  s'il  y  en  avoit  q- 
qu'vn  ,  il  faudroit  quec'euft  cfté  v 
qui  l'enfliez  formé-,  6c  qu'ainfi  v 
euflîcz  formé  fans  proférer  aucunes 
rôles  pafTagcrcs  ce  qui  vous  de> 
fervir  pour  en  proférer  ,  5c  pour  < 
que  le  ciel  3c  la  terre  fuflent  faits,  i 
quoy  qu'euft  pu  eftrc  ce  qui  auroit 
vy  à  produire  de  fcmblables  paro 
il  feroit  impofliblc  qu'il  euft  efte  ,  j 
n'cftoitvous  qui  l'cufllcz  fait.  Que 
paroles  auriez-vous  donc  cmployi 
mon  Dieu  ,  pour  former  le  corps 
devoit  fervir  à  produire  ces  parole 


Chapitre  VII. 


V 


Le  Verbe  divin  qui  efi  le  Fils  de  Dieu  efl  éternel  coi 

fin  Pere. 

VO  v  s  nous  appeliez  donc  à  d 
très  penlccs  :  &  lors  que  r 
entendons  dire  que  vous  avez 
le  pour  faire  le  ciel  &  la  terre  ,  \ 
voulez  que  nous  portions  noftre  cl 
a  l'intelligence  de  ce  Verbe  qui  el 
vous  >  cv  qui  eft  comme  vous  -,  de  c 
parole  qui  fc  dit  éternellement,  5c 
qui  éternellement  toutes  chofes 
dites.  Car  ce  n'eft  point  comme  < 
nos  difcours  ordinaires  ,  où  a 
qu'vne  chofe  a  efte  dite  ,  il  s'en  dit 
autre  ,  afin  que  toutes  pui fient  i 
dites  :  mais  là  toutes  les  chofes  fon 
tes  éternellement ,  6c  elles  le  font 


Oc  m  '  ttacjue 
nos  ad  tntclh- 
gendum  Verhum 
Deumapudte  DeS, 
tjuod jetnpttcrne  di- 
eitur  y  eofempi- 
terne  dtcuntur  om- 
rtia.  Ncquecmm  fi- 
t.ttur  tjuod  diceba- 
t.tr,  tr  dicttur  alv.td 
*vt  pofîmt  dict  om- 
tiia  >  fed  fimul  ac 
Jemptterne  omnia. 
jjlioquvi ,  jam  tem- 
pus  V  mnt.it w  > 
r.on  'vera  tfterr.ttMy 
r.ec  nera  ïrr.morta- 
ittM.Hoc  no-vitDci(S 


D  E  S.  A  V  G  V  S  T  I  N.  L  1  v.  X I.  S99 
tes  cnfemblc.  Autrement  il  y  auroit  meus ,  &  gratis 
des  temps  &  des  changerons  enDaeu; 
&ainfi  line  jouiroit  point  d  vne  ven-      'M  n0^a  & 
table  éternité,  ny  d'vnc  véritable  im-  Untdkit  te  quïf- 
mortalité.  Ic  fçay  mon  Dieu,  que  cela  qms  ingratus  non 
cft  ainfi.  le  le  fçay  tres-aiTurémcnt ,  t$ctn*>vtraaxi. 
ôc  je  vous  rends  grâces  de  mavoir 
donné  cette  connoiiTancc.  Et  tout  hom- 
me qui  n'eft  point  ingrat  &  rebelle  a 
la  lumière,  ne  peut  qu'il  ne  reconnoif- 
fe  vnc  vérité  fi  claire,  &  qu'il  n'en  bc- 
niiTc  voftrc  faint  nom. 

i.  Ouy  ,  Seigneur  »  nous  fçavons  i.  Notnmus.Vo- 
certainement,  que  c'eft  vnc  efpecc  de  m'weino'xamusqtio-- 
mort  ou  de  naiflfanec  de  ceffer  d'eftre  ntan*  m  y**»*'»* 
ce  que  l'on  cftoit,  ou  de  devenir  ce  ffîcT'ft 
que  l'on  neftoit  pas  encore  :  Et  ainii  ytod  mneratt 
voftrc  Verbe  eftant  véritablement  im-  tantum  moritnr  tr 
mortel  &  éternel  ,  il  n'y  a  rien  dans  orhur.    Non  ergo 

luy  qui  fe  retire  &  qui  s'éloigne  pour  <«* 
+  1  *  t        \  1  u  f-   r^^ci  cedis  *tqne  [met- 

faire  place  à  vnc  autre  choie.  Cclt  ^ 

donc  par  voftrc  Verbe  qui  cft  éternel  immrtaie  asque  *~ 
comme  vous  ,  que  vous  dites  éternel-  ttrnumefl.  Etide* 
lemenr  &  tout  enfemble  tout  ce  que  perftjM»^  cotum* 
vous  dites  :  *tooi  ce  que  vous  dites  ^2S^Z 
qui  foit  fait,  cft  fait.  Vous  n  employez  dj>  çt^UÏCC[uU 
que  voftrc  feule  parole  pour  le  faire*  &  dicis  -vt  fiat.  Nec  a- 
néanmoins  toutes  les  chofes  que  vous  littr  <juam  dicendo, 
faites  par  voftre  feule  parole  qui  cft  fvijimctamen  ft- 
cterneïle  *  qui  comprend  tout  en  fê&Çt 
mefme  temps  ,  ne  iont  pas  produites  C€»dofacis. 
toutes  enfemble  ny  de  toute  éternité. 


Pp  iiij 
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Chapitre  VIII. 


Le  Verbe  éternel  ejl  le  principe  des  chofes  temporelles ,  & 
Vvnique  fMiftre  qui  nous  inflrkit  de  U  vérité. 

Cvrcjmtfoy  do-  \J[  °  N  Seigneur  &  mon  Dieu ,  di- 
mine     Deus  -1VJL  tes-moy  je  vous  prie  comment 

ZtifZiïZZ  PCUt  faif"  IC  k  C°TCnS  ^ 

ut  eljuar  mfao  :  <îucIcl"c  manière  \  mais  je  ne  fçay  com- 

ntfiquuiomne  jend  mcnt  1  expliquer,  fmon  en  difant  que 

efe  i»cipit  tr  efe  r°ut  ce  qui  commence  d'eftre ,  &  puis 

de/luit,  tune  elle  m-  cette  deftre,  commence  &  cciTc  alors 

?LVrà$t  ^ftre  quand  cette  raifon  éternelle 

Iptr*  >vcl  dïfaert  co£n°i?  ^U  lI  a  deu  commencer  & 
in  ttterna  ratione  cclier  d  cftrc ,  quoy  qu'en  elle  rien  ne 
£o£nofcttur ,  *vl>i nec  commence  &  rien  ne  cefte.  Cette  rai- 
dir dtquid  nec  fon  éternelle  cft  voftrc  Verbe  principe 

f  ™«  tÇcs>  lcq"cl  parl? dans  ^e 

&  prmetoum  ejl ,  noftrc  cœur.  Sa  voix  lors  qu'il 

qui  &  loqtitur  m-  cftoit  dans  vn  corps  mortel  nous  l'a 

bis.  sic  in  Evange-  ainfi  fait  entendre  dans  l'Evangile ,  & 

Ih  f>er  carnem  art}  a  préparé  au  dehors  les  oreilles  des 

TlTÎZ'IZ  1°<T?'  ft*"*  creuflent  en  luy, 

dî  crederetur  &  c*  le  cherchaflent  intérieurement  pour 

ïntmqturertturàr  le  trouver  dans  l'éternelle  vérité,  où 

in>xxntret*r  in  *-  ce  bon  maiftre  &  le  fcul  maiftre  ve- 

ternajmate^t  riubIc  dc  nQS         enfeiene  tous  fes 

wesMctptJosbo-  dif  l  .  S 

nus  &  pua  magi-  *  * 
jler  docet. 

2.  ibiautho-vo-  i.  C'eft-  là  que  j'entens,  Seigneur, 

cent  tuam,  Domt-  voftre  divine  voix  qui  me  dit  i  que  ce- 

|Uy-là,feuI  P"l<=  véritablement  à  nOUS, 
1  1      lequel  nous  enfeigne  :  &  que  quant  à 


Digitized  by  Google 


Dl    S-  A  V  G  V  S  T  I  N.    L  I  V.  X  I.  6ol 

cehiy  qui  nous  parle  fans  nous  enfei-  tur  nobis  qui  docet 
gner,  c'cft  tout  de  mefme  que  s'il  ne  f  S^iautemnon 
nou*  parloir  point.  Or  qui  eft  celuy  t£?t'ZZ£ 
qui  nous  cnfeignc  guc  la  vente  îm-  lo^ttur.  Qtàs  for- 
muablc?  Et  lors  mefme  que  nous  fom-  ro  nos  docet,  »ifi fiâ- 
mes inftruits  par  vne  créature  muablc,  M*  -verit*  t  Uuia 
ccft  pour  nous  conduire  à  cette  vérité  Pf?  creaturam 
jmn4b|e  qui  cft  voftre  Verbe  ,  par  Z'^ZZt 
lequel ,  lors  que  nous  1  écoutons  atten-  rttatem  ftabilem  du- 
tivement,  nous fommes  véritablement  cimur  ;  *ubi  *vere 
inftruits  &  remplis  d'vnc  extrême  joyc  difamus  cum  fia- 
d'entendre  la  voix  de  l'Epoux  ,  qui  ****  *f  ******* 
nous  réunit  au  principe  dont  nous  ^fc^,  propter  -vo- 
avons  efté  tirez. Et  il  paroift  bien  qu'il  temfrn[i*reddcn- 
eftnoftre  véritable  principe,  puis  que  tesiios-vadefumus, 
s'il  ne  demeuroit  toujours  ferme,  nous  Et  ideo  pn»aptKmt 

ne  fçaurions  où  retourner  lors  oue  1uta  wntut* 
*        r  .        .  a  -  r  i   cum  e*  rarcmui  non 

nous  nous  (crions  égarez.  Ainh  quand  effet  quorediremtts. 
nous  revenons  de  ce  malheureux  ega-  cum  autem  redi- 
rcmerit ,  c'eft  par  la  connoiflance  de  la  ^  errore*  co- 
vérité  que  nous  revenons  :  Et  il  nous  wf*"*0  t**!** 
inftruit  afin  de  nous  lafaire  connoiftre,  [ZZ&ZlZoZ 
parce  qu  il  cft  le  principe  qui  nous  wSupu  prinàpium 
parle.  efltrloquiturnohis. 


Chapitre  IX. 
En  quelle  manière  le  Verbe  parle  a  nofire  cœur. 

LOrs  donc ,  Seigneur ,  qu'il  cft  dit  T  n  hre  principe , 

que  vous  avez  créé  au  commen-  *      *  fceifèi  e*- 

cement  le  ciel  &  la  terre  :  Cela  fe  peut  nrlTt^^in  fifo 

entendre  que  vous  les  avez  créez  par  tZ ,  iT^inutitu^ 

ce  principe ,  par  voftre  Verbe ,  par  vô-  »,  ;  fiaient ta  tua  >  in 

tre  fils,  par  voftre  puiflanec,  par  vô-  -veritate  tua,  min 
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mododicem  érmi-  ftre  fagcffe,  &  pat  vofttc  vérité.  Vous 

ro  modo  factens.  ]cs  fifl-es  cn  parlant  &  en  agifTantd'vnc 

^^mprehendet^  maniere  mcrvciHcufc  .  Mais  qui  fcra 
Sh*ts    emrrabtt  r         ,  ,     ,    .  .         *  .  r 

Qmd  eft  illud  qttnd  capable  de  la  comprendre  ?  qui  fera 

interlucet  mihi,  O  capable  de  l'exprimer  \  Quelle  eft  cet- 

percuttt  cor  meum  te  lumière  qui  m'éclaire  quelquefois 

fine  Ufîone  ,  ey  m-  dc  çc$  ray0ns ,  &  qUi  Cn  firapant  mon 

defeo ^Inhorrefco  CŒUÏ  ^a°S  *C  ^c^cr»  mc  ^ait  trcm^^cr 

in  quantum  dtfî-  &  m'embraze  tout  cnfcmble  :  me  fait 

miiisei  fum%  inar-  trembler  dans  la  conruHon  que  j'ay  de 

defeo  in  quantum  voit  que  je  luy  fuis  Ci  difTemblablc;  & 

fimUis  a  fum.  m'embraze  d'amour  quand  je  confide- 

rc  cn  quoy  je  luy  fuis  fcmblablc? 
».  Safientia,fa-  C'eft  la  fagcfTc,  c'eft  la  fagcfTc 

pïenttatpfa  efl  qu*  mcfme  qui  m'éclaire  de  la  forte  ,  6c 

interlucet  mihi,  di-  qUi  diflîpe  les  nuages  de  mon  amc, 

fnndens    nubjlum  y;      <  e|lt  dc  nouvcau  !ors 

meum  t  quod  me       ~  r    . .  .  ,  , . 

rurfuicoobmtdefi-  <ïuc  fc  détournant  dc  cette  lumière  di- 

.cientemabeacaltgi-  vine,  &  rentrant  dans  Tobfcurité,  elle 

nettqi  aggere  pœ-  fuccombe  fous  le  poids  de  fes  mifetes. 

narummearH.Quo-  Car      vi„uclir  eft  tellement  abattue 

"èZLf^lZ  dans  l'extrémité  où  je  me  trouve  rc- 

en  m  egettate  -vtror  .  .  ,         _  .    »     r  . 

meus     non fu(fe-  dult>  que  je  ne  fuis  pas  feulement  ca- 

ram  bonum  meum,  pable  de  fupporter  mon  bonheur ,  juf- 

donec  tu ,  Domine  ques  à  ce  qu'après  avoir  eu  compaf- 

qui  protitius  faBus  fion  dc  mcs  pcchcz  vous  mc  fcflïcz  la 
es  omnibus  imqutta-  r_.        j  •  i 

tibus  meis/etiam  gracC>  m0IÎ  DlCU*  dc.mC  gucnrda?S 

fanes  onmes  lan-  mes  langueurs,  en  retirant  ma  vie  de 

gHore%mtosMui<i(T  la  corruption  où  elle  eft  plongée,  cn 

redimes  de  corru-  mc  couronnant  par  voftrc  mifericor- 

t)lmv10  nMtavt*  Mtfitiiâ.  ■  _  y»  ./•  t» 


de,&en  raftafiant  mes  defirs  par  la- 

vr  coron>iris  me  tn   ,       ,  .  -  c  i 

miferattone  &  mi-  bondanec  dc  vos  faveurs ,  ann  dc  rc- 
fericordw,  &  fa-  nouvcller  ma  jcunefTe  ainfi  que  celle 
tktbis  in  bonis  de-  de  l'Aigle.  C'eft  dans  cette  çfpctance 


Digitized  by  Google 


DE   S.  Avgvst  IN.  Liv.  XI. 

que  confifte  maintenant  noftrc  falut  &  Jtderittm    meum  , 

l'effet  de  vos  divines  promefles.  Que  Sk0ntam  mo-vah- 

çeluy-Uqui  le  peu, .vous  entende  pari  ~ 

1er  intérieurement  dans  luy  :  Pourmoy  emmfal-vtfaelï  fu- 

jc  m'appuyeray  fur  la  certitude  im-  mus  ,  promijfa 

muablc  de  voftre  oracle  pour  m'écricr  tua  p*r  patïentiam 

avec  confiance  ,  Seiencur  que  vos  œu-  exPe^amus-  Judiat 

/v„.    j    ;    i  r  ,  c  •  tetntusiermoetnan- 

vres  lont  admirables  1  vous  avez  tait  ^.ma  n 

f  r  .  temqut  poteft.  E^o 

toutes  choies  avec  vne  lageiie  innnie  :  fAenter  ex  oraculo 

C'eft  elle  qu'elles  ont  pour  principe  ;  tuoelamako.  Quant 

&  c'eft  par  ce  principe  que  vous  avez  **a&ni/ieata  font 

créé  le  ciel  cV  la  terre.  °Pera  tua  ' 

feciflt;  dr  tlUçrm- 
cipium  y  O"  in  eo 
principio  fc  tjli  ex- 
lum  &  terram. 


Chapitre  X- 

JDe  ceux  qui  demandent  ce  ejue  Dieufaifoit  avant  f**U 
euft  créé  le  ciel  tir  la  terre . 

CE  v  x- là  ne  font- ils  pas  encore  ercc€ 

dans  l'aveuglement  du  vieil  hom-  L?J  -  i  '"3 

.  .          ,©               _ .      r  r  •  t>etttjldtu  lu*  qui 

me  ,  qui  demandent  ce  que  Dieu  huioit  Kobisdtcunt:  S^d 

avant  qu'il  euft  créé  le  ciel  &  la  terre  ?  facitbat  Deus  an- 
Car,  difent-ils ,  s'il  demeuroit  fans  rien  tccjuamfaceiet  re- 
faire, pourquoy  n'a-t-il  pas  toujours  terram/  si 
'   \    \                     r  r                 *mn*  "vacabat,  m- 

continue  a  demeurer  ainfi  fans  agir,  ^  f  ^  mn 

comme  il  y  cftoit  toujours  demeure  rabatur  altautd, 

auparavant  ?  Que  s'il  y  a  eu  en  Dieu  cur  non  fie  femper 

quelque  nouveau  mouvement,  &  quel-  &  deinceps  quem- 

que  nouvelle  volonté  qui  l'ait  por-  a/imo<iH  rétro  fem- 
1  %    ■  p  n.      v  >  f  perce  fa'vttabope- 

te  a  donner  1  eftrc  a  vne  créature  qu  il  tt  ?  St  entm 

n'avoit  point  encore  créée,  comment  motus  m  Deo  no- 
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nm$  extitit  &  t**  peut-on  trourcr  vnc  véritable  eterni- 

hmm  mm  ,  vt  té,  où  il  Te  forme  vne  volonté  qui  n'é- 

creaturam  couder et  _  ^    i •      1  * 

^mm^man-  «oitj>omt  auparavant  >  Car  la  volonté 


tecondiderat,qw>-  dc  Dieu  neft  pas  vnc  créature,  mais 

«•ttto  jam-vera  te-  elle  cft  avant  toutes  les  créatures ,  puis 

ternitas  vbi  oritur  que  rien  ne  feroit  créé  fi  la  volonté  du 

taT>ALwtnZ  CrCatCUr  ncPrcce<*oit  "ttc  création: 

Det  créa*  J1^1,1  donc  <îuc  h  volonté  de  Dieu 

tura  efl .  fedante  cf*  «  iubftancc  mefme.  Or  s'il  cft  ar- 

ramqutonon  rivé  quelque  chofe  dans  la  iubftancc 


crearetitr  alwd  nifi  de  Dieu  qui  ne  fuft  pas  auparavant,  on 

Sss-Sç  «r»  h dire  ™7r<év<  «* 

fim  ergo  Dei  fub-  lubltancc  (oit  éternelle.   Si  donc  la 

Jlantiam    pertmet  volonté  de  Dieu  a  éternellement  vou- 

iHfluntMejKs.  Huod  lu  qu'il  y  cuft  vnc  créature ,  pour quoy 

fi  exortum  efl  ah-  ccttc  crcature  n  a-t-cile  pas  auifi  efte 

fBdmDvpAfim-  éternelle? 

tut  qttod  frtus  non  1 

état  y  mn'veraàter 

dtettur  «rterna  t!U 

fub/iantia.  Siaittem 

Det  'voluntés femp'u 

terna  erat  -vt  effet 

ereatufa  ,  eut  non 

fempttema  &  créa- 

tura? 


Chapitre  XI- 

Réponfe  à  cette  obieBion  ;  Qtte  Ntemiti  de  Dieu  ne  fe 
mefure  pas  pmr  le  temps. 

f\  ri  h*c  di-  Sagcflè  de  Dieu  &  lumière  dc 

fienùa  Det  ,  lux  lortc  nc  vous  connoiflent  pas  encore  * 
mentwm )  nondum  &  ne  connoiflent  pas  encore  en  quelle 
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manière  fc  font  les  chofes  qui  fe  font  mtelligunt  quomodo 
par  vous  &  dans  vous,  lis  s  efforcent  fi*»*?**  p*r  teat- 
de  comprendre  voftre  faecfle  éternel-       m  te  ^unt 

1  •  r  0    t         r    .    conantur  jtterna  lu- 

Je  :  ma*  en  mefme  temps  feur  cfpnt  pert.fcd 

roule  toujours  en  ioy-mcfme  les  ima-  pweruis  ùr  futu- 
res de  ces  mouvemens  qui  font  le  pat-  w  rerum  moiibus 
lé  &  l'avenir  j  &  ainfî  ils  ne  peuvent  cvr  eorum  'v°k'a*  > 
avoir  qu'vne  vaine  &  faufil*  idée  de  ce  %  aiil"tc  rva,lum 
qui  eft  éternel.  ™  * 

2.  Qui  eft  ecluy  qui  arreftera  cet  2.  8tùs  tenebit 
efprit  volage,  afin  qu'il  demeure  vn  *1l**L>*jfigetiUuJ)'vt 
peu  dans  vn  cftat  ferme,  &  qu'il  con-  P*»™*"  fi"  >  & 
temple  vn  peu  la  fpkndcur  de  cette  # 
éternité  toujours  immuable,  pour  la  yW«  merattatts , 
comparer  avec  les  temps  qui  ne  s'ar-  ^*  combaret  cum 
reftent  jamais ,  &  voir  comme  il  n'y  a  f/*r'««  nunquZ 
point  du  tout  de  comparaifon  ;  puis  &^Î2i 
qu  au  heu  que  la  durée  du  temps  ne  Wcff  ,  J 
le  forme  que  de  plulieurs  mouvemens  ttmpm  nïfi  ex  nud- 
pafîagcrs,  &  qui  ne  fçauroient  pafTer  **'  pr*tereuntïbus 
tous  cnfemblc ,  l'éternité  au  contraire  rnoti°"s  S*>  fim*l 

n  a  rien  en  foy  qui  fc  pafle ,  mais  que  'f™1*™  Huvt 
n       >  n        r    •        r    »      lonrnm  non  fierii 
tout  y  çft  prefent:  ce  qui  ne  fc  ren-  non a*tempr*ten- 

contre  point  dans  le  temps,  dont  il  rt  quLquam  in  *-> 
n'y  en  a  nul  où  tout  foit  prefent,  puis  *cmo>fedtotKmtf- 
que  tout  le  pafle  eft  chaué  par  1  ave-  fi^fi»**  fMww 
nir  &  que  tout  l'avenir  fuccede  au  TpZgZSZ 
pafle  ;  au  heu  que  tout  le  pafle  &  tout  dealomne  pr*ter$. 
l'avenir  font  formez  accomplirent  tumproptlli  ex  fu- 
leur  cours  par  la  puiflance  de  cette  *uro^ omneftttu- 
éternité  qui  ne  cefle  jamais  d  cftrc  pre- 

rHmabcoqnoJfem- 
per  ejl  prient  créa- 
nt?cxcurrerc ? 
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3.  Quisteneb'acor  5.  Qui  arreftcra ,  dis-jc  ,  l'cfprit  de 
bornais,** fiettr  fhommc  aHn  qu'il  demeure  ferme,  & 

a  c  arZT,      qu>l1  confiicrc  de  quelle  forte  cette 

Il  ans  dm  et  futur  a    *       .  ,  ,  n       n    n*>  c 

V patenta tempo-  éternité  qui  n  cft  ny  pattec  ny  future, 

ta  nec  futura  nec  forme  tous  les  temps  paflez  &  futurs ^ 

patenta  ttermtas?  en  demeurant  toujours  immobile?  Mais 

NSquidmanusmta  ma  plumc  &  ma  |anguc  f01U-clles  ca- 

»«*  wi  m«  pet  fe-  Pabi«  <*  cipnmcr  par  mes  paroles  des 

çwr/aj    agit  tant 

chofes  fi  grandes  &  fi  relevées  ? 

grandcmremf 

Chapitre  XII. 
Ce  que  Dieu  faifoit  avant  la  création  du  monde. 

ECce  refpondco  "I  jTAintenant  je  veux  repon - 
dteem  »  amd   JYXdrc  à  ceux  qui  demandent  ce  que 

ÏÏt%z:;:z  d-™*  «?  i. 

trtcrram'ReJpon-  monde.  Et  je  ne  veux  pas  employer 
deo ,  nonûïud  attod  pour  cela  la  réponfe  de  celuy  qui  fc 
quidam  rej'pondijj'e  fcrvit  d'vnc  raillerie  pour  éluder  vne 

PurheuTn^R!'  qiIcftlonquircmDarra(roit>  endifant, 

^JtZ^-M-  qu'il  préparoit  des  fupplices  à  ceux  qui 

ta,  inatta  ,  f  ru-  auroient  la  curiofité  de  s'enquérir,  de 

tanùbus  gehennas  ce  qui  pafle  leur  intelligence.  Autre 

parabat.  Âtud  efl  choie  eft  de  fçavoir  ce  qu'on  doit  dire 

<vtdcretal>udnde-  dans  la  ycri[é  &  auUc  chûfe  dc  ^1- 

re.  Hiecnon  re  pon-  1       ^»  «  /-  • 

deo.  uhent  Jlim  ,cr*  C  f ft  P?urquoy  ,e  ne  fais  point 

refpondermvNejUo  cette  reponfc  ;  2c  j  aimerois  mieux  a- 

<juod  nejeto ,  quam  voiier  franchement  que  j'ignore  ce 

tllud-vndetrridetur  qUe  j'ignore,  que  de  donner  lieu  par 

qui  aîta  irterrjga-  ync  fcmblablc  rép0nfe  de  fc  mocquer 

mit  ,  tr  hudatur  ,        ,  c  ■  n- 

qm  falfarel pondit.  de  ccluy  qm  auroit  fait  vne  quefhon 

trop  relevée,  &  de  louer  celuy  qui  y 
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auroit  très -mal  répondu. 

i.  Ic  cils  donc ,  mon  Dieu ,  que  vous  *seAdicote,Deu$ 

cftes  le  créateur  de  toutes  les  creatu-  mller  > omnts 

res-,  &  que  fi  on  les  comprend  toutes  f^TSUHZ 

ious  ces  noms  du  ciel  &  de  la  terre,  mine omnh  creatu- 

je  ne  crains  point  daflurer,  quaupa-  ra  tntelUgïtur ,  au- 

ravant  que  vous  fiffiez  le  ciel  &  la  denter  dteo  i  Antc- 

terre  vous  ne  faificz  rien.  Car  fi  vous  S***  fa£rej£euS 

euffiez  fait  quelque  chofe,  queuffiez-  C^iathJZZ, 

vous  pû  faire  autre  choie  que  des  créa-  Si  emm  faciehas , 

mrcs  ?  Et  je  fouhaiterois  de  fçavoir  qmd  nifi  <reaturam 

avec  autant  de  certitude  toux  ce  que  factebat'Etvtittam 
je  délire  de  fçavoir  pour  en  faire  vn 

bon  vfage,  comme  je  fçay  qu  aucune  ^tmJmoium]lu> 

créature  ne  le  faifoit  avant  qu'elle  fe  qUod  nulU  fichât 

fift.  creatura  antequam 

fieretvllacrcatura. 


Chapitre  XIII. 

Qjfil  n'y  a  point  eu  de  temps  avant  la  création. 

du  monde. 


QVifi  quelque  cfprit  léger  &  vo-     À  cujuj 
Iagc  fc  Jaitfant  aller  aux  imagi-  fX^otaOa 
nations  de  fi  fontaine ,  &  fe  figurant 


r/i  cujufquam 
■    ■  fen- 
agatur  per 
tmagtnes  rétro  tem- 
vnc  infinité  de  ficelés  parlez ,  s  étonne  porumtO-teDeum 

de  voir  qu'eftant  comme  vous  eftes  le  ommfotentem  ,  tr 

Dieu  tout-puiiîant ,  le  créateur  &  le  ommereantem ,  <? 

confervateurde  toutes  chofes,  &  lad-  ommxentntem.c^ 
«1  r       *  •     .  «  u  C/"  terr*  artihcem 

mirabie  ouvrier  qui  avez  forme  le  ciel  ahoperetant/t  ar. 

Ôc  la  terre,  vous  n'ayez  point  entre-  teyiamxd  facercs, 

pris  vn  fi  grand  ouvrage  durant  cette  per  xnnumerabtlxa 

innombrable  multitude  de  ficelés  qui  jW*  cefxjfc  m\- 
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ratur ,  rvigUet  at-  Pont  précédé  \  qu'il  rentre  vn  peu  dans 
que  attendat  quia  luy-mcfmc  ,  &  qu'il  confîdcrc  com- 

^Jkm^ahtZ  blcn  lc  fujcc  dc  fon  étonncment  cft  Pctt  • 
mnni^St  Ctrrlt  raifonnable.  Car  puis  que  vous  efte$ 
prxtmre  qu*  ipfe  l'auteur  &  le  créateur  dc  tous  les  iîe- 
no»feccras,c*mfis  cles,  comment  les  ficelés  mnombra- 
ommum  feculorum  i\cs  qU'il  s'imagine  auroicnt-ils  pu  Ce 
autor  tr  amdmrt  ^  fj  vou$  nc  ,  ayicz  Cfécz  ,  Qu 
Aut  qu*  tempora  r     ,  .  A  ,.tf 

fmjfent  autiste  queltcmpsauroit.il  pu  y  avoir  ,  s  il 

conAtta  non  ejj'entf  n'avoitefte  formé  par  vous?  Ou  com- 
Aut  auomodo  pr*-  ment  fé  feroit-il  paiTé  s'il  n'avoit  ja- 
mais efté> 


fuijjent?  2    pms  jonc  que  vous  eftes  lc  crea- 

£JTÏS£L  tcurfdc, tous  lcs  tcmPs> s>iï  ?  *n  a,cu 

temporum  ,  fi  fuit  quclqu  vn  avant  que  vous  eufliez  fait 
aliquod  tempus  an-  le  ciel  &  la  terre  ,  comment  peut-on 
tequam faceres  c*-  dire  qUC  vous  demeuriez  alors  fans 

du^tur^uod^bo^  f*Cn  ^rC>  PU*S       aU  molns  vous 

rZfabZld,p%%  £CZ  ce  tC,mP.S:  &  ainf^|  »C  <"C  PCUt  Point 

enim  tempus  tu  fe-  *alrc  qu  «  Ie  *oit  pane  du  temps  avant 

ctras,necpr*tertre  que  vous  n/îîez  le  temps.  Que  s'il  n'y 

potuerunt  tempora  a  pQint  eu  de  temps  qui  ait  précédé 

antectlum  &  ter-  de-t-on  ce  que  vous  ralliez  alors,  veu 

ram  nullum  erat  qu'il  n'y  avoit  point  d'alors  où  il  n'y 

tempus,  curqusri-  avoit  point  de  temps,  &  que  ce  ne 

turqmdtunc  facie-  pcut  cftrc  par  je  tcmps  quc  voUS  precc- 

bas  f  Non  enim  erat  j      i  •  r     \      n.  • 

tune        non  erat  dcZ  lc  tCmPS  ?  PU1S  Ve  fi  * U  cftoit 

tempus,  nectutem-  vous  nc  précéderiez  pas  tousles  tempsi 

pcretcmporapr*ce-  mais  vous  précédez  tous  les  temps  paG- 

distalwqutnmnom.  fez  par  lcmincncc  dc  voftrc  éternité 

ma  tempora  pr*ce-  toujours  prcfCntc  ,  ôc  vous  eftes  élevé 
deres.  Sedprtcedts        \  tr    \  %  \ 

omnia temporapr*-  au  dc(ïuS  de  tous  lcs  tcmPs  a  *  cmr»  Par~ 

terita    celfitudinc      qu'ils  font  à  venir ,  &  qu'ils  ne  fe- 
ront 
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ront  pas  plûtoft    venus  qu'ils  feront  femperprtfmtis*- 

pafTez  ;  au  lieu  que  vous  eftes  toujours  *  +  P* 

lemefme,  Se  que  vos  années  ne  ceffe  ^u^UfitZ 
i  »  */v  ra  i  ^«w  futur* 

ront  jamai*  d  eftre.  fJ>t  &  Jm  ^_ 

nertnt  prêtent  a  «- 


itfees,  & 

i.  Vos  années  ne  vont  ny  ne  vien-  *on 


-<*w»I  tut  *t€C 


nent,ainfi  que  les  noftrcs  vont  &  vien-  ^tn  m,,;(  if; 
nent ,  afin  de  fe  pouvoir  toutes  accom-  en***  voflri  tp 
plir:  Vos  années  demeurent  toutes  en-  eunt&  ntnïmt'vt 
iemblc  dans  vne  Habilité  immuable,  mfm}  *£\ 
parce  qu'elles  font  ftablcs  &  perma-  ^^«^'w^r 
nen  tes,  fans  que  celles  qui  partent  l'oient  ntc  euntes  i  wtm 
chaiTées  par  celles  qui  leur  fuccedent ,  mennbus  exclu dun- 
parce  qu'elles  ne  partent  point  s  mais  ^%fmnmwmH 
les  noftrcs  ne  feront  toutes  entièrement  f^ttfhautem  no- 
accomplies  que  lors  qu  elles  fe  feront  'cum  mm  ™ne[ 
toutes  écoulées.  Vos  années  ne  font  runt.  jmitmdtes 
qu'vn  jour-,  &  voftrc  jour  n'eft  pas  tous  tmus>  àr  dits  tuus 
les  jours  ,  mais  aujourd'huy  parce  que  >»»  ?*or*fo ,  fcâ 
voftrc  jour  prefent  ne  fait  point  place  ?«*W*r- 
a  celuy  du  lendemain  ,  &  tnc  fucccdc  crajhno^ue  emm 
point  a  celuy  d'hier  i  &  ce  jour  prefent  Juccedit  hefïerno. 
dont  je  parle  cft  reternité.  Ainfi  vous  Uodterms  tuus  *. 
avez  engendré  dans  vne  éternité  égale 

\  i  i  |  S  •      f€r»«»f  f  enta  fit  eut 

à  la  voftre  celuy  auquel  vous  avez  dit  :  ^  .  ^  ^ 

le  vous  ay  engendré  aujourd'huy.  Vous  gtnui  te.  o>»ma 

avez  donc  fait  tous  les  temps  par  vô-  tempera  tu  feaflt» 

tre  puifTance:  Vous  précédez  tous  les  ommatem- 

temps  par  voftre  éternité  ;  &  il  n'y  a  r*r*uïf  ?_!!Êf^*m 
1    *  «       ,        ■         •    ^«o  tempore  nç» 

point  eu  de  temps  dans  lequel  on  ait  <r, 

pù  dirci  il  n'y  avoit  point  de  temps. 
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Chapitre  XIV. 
Des  trois  différences  qui  fe  rencontrent  dans  le  temps. 

NvUoergotem-  T  L  n'y  a  donc  point  eu  de  temps  ou 

pore  non  fe-  ±  VOus  n'ayez  fait  quelque  chofe ,  puis 
£tt  ™«  »  ««  temps  :  Et  nuls 

[er**  cr'nuiUtem-  tcmps  ne  vous  lont  çoetet nefs ,  puis 

pora  tibi  co*tern&  que  vous  demeurez  toujours  en  me  fine 

funttfuïatuptrma-  eftat ,  au  lieu  que  s'ils  y  demeuroient, 

nés.  At  tUaftperma-  j]s  cciTcrroicnt  d'eftre  des  temps.  Oueft- 
nerent  non  efîent        j  •  ^  .r.  ^^tl 

iemm  cc  donc  cluc  lc  tcmPs  ?  Qj»  le  pourra 


•«ï .  Qmd  emm 


efttempusfOutshoc  «ire  clairement,  Ôc  en  peu  de  mots} 
/<ifi/e  bre-vtterqw  Et  qui  fera  capable  de  le  bien  com- 
extltct-verit  ?  §1**  prendre  lors  qu'il  en  voudra  parler  *  Il 

»  ^  n'y a  rie.n  toutefoi*  <r  foit,  p'us 

fnhetidtrit  ?  Haïti  plus  ordinaire  de  nous  entretenir  dans 
«if»  famUuriiti  nos  difecturs  :  &  lors  que  nous  en  par- 
trmHMialoqiu»-  Ions  (  nous  entcndons  fans  doute  ce 

A°  rSTTS  ^uc  "ous  difons  '  &  el"end°™  ™<K  ce 

quant  temptis  .fi»  ,  ...  . 

(rteHtrtmHS  ttique  4UC  lcs  «I  diient  quand  ils  nou« 

ricm     loqutmur:  en  parlent. 


intêtim»** 
cum  alto  loquente  td 

auMmtts. 
x.  gkù/  */?  ergi 

tempwisènewex  *«  Queft-ce  donc  que  le  temps?  Si 

mf  quaratrfcw  :  fi  perlonne  ne  me  le  demande ,  je  le  fçay 

quœrentt  expltcare  bien  ;  mais  fi  on  me  le  demande ,  &  que 

<velt>n>ttefcto.ïtden-  j'cntrcprenne  de  l'expliquer ,  je  trouve 

ter  tamrtt  dteo pire  '       .  r.,.                 r.  i  'i 

wf  ,  ^«mJ  /f  mdW  <1uc  Ie  ^g»01^-  Ie  puis  néanmoins  dire 

prrlcrmt,  non  effet  hardiment  que  je  fçay,  que  fi  rien  ne 

pr*terttum   tem-  fe  paffoit,  il  n'y  autoit  point  de  temps 
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palTé  j  que  fi  rien  n'avenoit ,  il  n'y  au-  futyerfinihdadve^ 
toit  point  de  temps  avenir  j  6c  que  fi  **tt>n*n  effet ftàu- 

rien  n  cftoit ,  il  n'y  auroit  point  de  ^SSfZLZâ 
r       _      7    .,         ».       r        nthii  et/et ,  none  Jet 

temps  prêtent.  En  quelle  manière  font  fCT^ 

donc  ces  deux  temps,  le  pafle ,  &  l'a-  Duo  ergo  UU  tem- 

venir,  puis  que  le  pafle  neft  plus,  &  pora  p*teritum  tr 

que  l'avenir  n'eft  pas  encore?  Et  quant  f*turum  womodo 

au  prçfcnt  sil eftoi,  toûjours  prefem,  ^JZÏLl 

&  qu  en  s  écoulant  il  ne  devinft  point  efUsrfutHrnmno*- 

vn  temps  palTc ,  ce  ne  feroit  plus  le  dum  eji  t  Pr*fe>ts 

temps,  mais  l'éternité.  Si  donc  le  pre-  ***tm  fi  femper  ef- 

fent  n'eft  vn  temps  que  parce  qu'il  s'é-  ^  ïr*ïcm  nec  ** 

coule  &  devient  vn  temps  pafle ,  corn-  \aTnm)^m  'effet 

ment  pouvons-nous  dire  qu'vnc  chofe  tempus ,  fèd  *ternt- 

foit,  laquelle  n'a  autre  caufe  de  Ton  tM.  Si  ergo  prient 
cftrc  ,  finon  qu'elle  ne  fera  plus  ?  De      Umfui  flt  t<ic0 

forte  que  nous  ne  pouvons  dire  avec  £  '  1",?  îx/^!" 

.  .*        ,  r  '      r  rttumtrarnt  >  quo- 

vente  que  le  temps  foit,  linon  parce  Modoùrfocejfedi- 
qu'il  tend  a  n'cftic  plus.  amus  eut  caufa-vt 

fit  tlla  ejl  tjuia  non 
erit  ?  u$  fuite  et  non* 
itère  dicamus  tem- 
pus effe ,  mft  quia 
ttndtt  non  ejje» 


Chapitre  XV. 
En  quoy  confifte  la  mefure  du  temps. 

NO  v  s  difons  néanmoins  qu'vn  T^T  Umen  dià- 
temps  cft  long  ou  qu'il  cft  court  j  tZmusligumtem* 
&  nous  ne  le  difons  que  du  pafle  ou  de  t*s     " e^  tem~± 

l'avenir.  Par  exemple  -,  nous  difons  du       '  J^JT  3 

»-i  *    i  i        ac   prftcrno  tint 

temps  pafle ,  qu  il  y  a  long-temps ,  lors  future  dUimus. 

qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'vne  chofe  Pnreritum  tempùi 
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bn&cmfvcrhigra-  cft  paiïee ,  &  da  temps  avenir ,  qu'il  y 

lia)  -vocamns  antt  a  encore  long-temps ,  lors  qu'vnc  cho- 

eentum  <inms,  fK-  fe  nc  doit  arriycr         çcnt  an$       é$  . 

turum  tttdem  loviu  .  *■               j  •  r  i 

pofi  cemum  aJos.  commc  au  contraire  nous  difons  du 

Brève  autem  pr*-  temps  paUc,  qu  il  y  a  peu  de  temps, 

terttum(ficutfntta)  lors  qu'il  n'y  a  que  dix  jours  que  cela 

dutrnus  ante  decem  eft  pafl£  ^  ou     temps  avenir ,  que  c'eft 

tnlmiïnJcïm  danS  PCudc  "mPS"  lorS  V*  Cch  doit 

dieu  sedquopaBo  arriver  dans  dix  jours.  Mais  comment 

longumejl  aut  bre-  vne  chofe  qui  n'eft  point  peut -elle 

nje  (jucd  non  eft  ?  cftre  longue  ou  courte  *  Or  le  pafle 

prtttritum    tmm  n'efl.  pjus  ?  ^  l'avenir  n'eft  pas  encore. 

*tTTîZniïc%Zn  Nc  dilons  donc       lors  <luc  nous  Par- 

ttaquedtcamtiiilon-  l°ns  du  Paw^  :  Ce  temps- là  eft  bien 

gumefl.Jed dicamus  longs  mais  il  a  cfté  bien  long.  Et  lors 

de  pr*tertto ,  ton-  qUC  nous  parlons  de  l'avenir ,  ne  di- 

gumfuit,erdef»-  <ons         Cc  tcmps_]à  eft  bicn  long. 

x.  Domine  Deus  ma,s  cc  tcmps-la  lera  bien  long. 


menslitxmta»nmf  *•  Seigneur  mon  Dieu  qui  eftes  la 

»c  er  hk  mérité*  lumière  de  mon  amc ,  voftrc  vérité  ne 

tua  deridektt  homi-  Çc  mocquera-t-elle  pas  icy  de  la  fîm- 

»em>  S*od emm  plicité&tlc  ]a  folie  des  hommes?  Car 

lotivum  fuit  pr*te-  *                  et.,  ,.r 

ritlmtempustcum  ce  temps  palTc  que  nous  difons  avoir 

jam  effet  pr*tcri-  cftelong,  l'a-t-il  cfte  lors  qu'il  eftoit 

tumlongumfuit, an  déjà  pafle,  ou  quand  il  eftoit  encore 

cum  adhuc  prtfens  prcfcnt  >  fl  pouvoit  feulement  fans  dou- 

tlLIffTu^Z  «         «f°"g  î  'ors  qu',1  eftoit  quel- 

erat  auod  que  chofe  qui  puft  cftre  long.  Or  Je 

effet  longum.  Pr*-  pafle  n'eftant  déjà  plus  ,  il  ne  pou- 

teritum  mtro  j*m  voit  plus  aufli  eftre  long  ,  puis  qu'il 

xonerati  'vndcnec  n'eftoit  plus  du  tout.  Ne  difons  donc 

93mo5««>r^»  Pàs  :  Lc      a  cftc'  }ons  >  p^5  quc 

erat.  Non  ergodi-  nous  ne  voyons  pas  qu'il  Tait  pu  eftre, 

camus i  longumfwt  dautant  que  dés  lc  moment  qu'il  a  cftc 
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pafle ,  il  na  plus  cftc.  Mais  difons  :  Ce  pr*terïtum  tempus, 

temps  prefent  a  cftc  long ,  parce  que  "V»*  ***?.  «J^T 
lors  Vil  eftoit  prefent  S  eftoit  long, 

à  caufe  qu'il  n  eftoit  pas  encore  pafle  prxtentum  tfl 

au  non-eftre,  &  quainfi  c  eftoit  vnc  non  e fi.  sed  dka- 

chofe  qui  pouvoit  cftre  longue  ;  au  niu$tlon#tmfuuti- 

lieu  qu'après  qu'il  a  efté  pafle ,  il  a  cef-  ^tmVïfens 

fé  d  eftre  long  en  ceflant  d  cftre.  gf-J  b^uLcrat 

Nondum  tnïm  br*- 
terierat  *vf  non  ef- 
Jet  ,  tr  tdco  erat 
oitodlongueffe  f>of- 
fet.  Poflea 'veto  qui 
prttcrnt ,  fîmvl  V 
hngumefle  di  fiiitty 
(juod  ejje  dcjittit. 

5.  Voyons  donc,  o  mon  ame,  fi  3-  ndeamus cr- 
le  temps  prefent  peut  cftre  long.  Car  ^ZT^Zi^ 
tu  es  capable  de  connoiftre  &  de  me-  itmpu%  p9jTtt  ejjt 
furer  fon  cftenduë.  Que  me  repon-  long/on.  Datum  e- 
dras-tu?  Diras -tu  que  cent  années  nim  tibï  eft  [entire 
prefentes  font  vn  long-temps?  Con-  ni*»  atane  men- 
fidere  auparavant  fi  ces  cent  années  ^S^A 
peuvent  eftre  prefentes.  Car  fi  ccft  la  tumannï  prîmes 
première  de  ces  cent  années  qui  faflè  lo>w<mtcmpus  ejl  ? 
fon  cours ,  cette  année  cft  bien  prefen-  vdt  prtus  mtrum 


te,  mais  les  quatre-vingt  dix-neuf  font  pofa*  prêtes  ef- 
y         .       «  *  r  ri*  ccnttvn  anm-  St 

a  venir,  &  par  conséquent  ne  font  \ntm  primui  tmtm 

point  encore.  Que  fi  c  cft  la  féconde  anmi  apUa  ,  rft 


année  qui  s'écoule  ,  il  y  en  a  vne  déjà  prsfe m  e)}  ;  nom;- 
pafTée,  vnc  prefente,  &  toutes  les  au-  ver*  &  co- 
tres font  à  venir  :  &  fi  nous  choifif-  vjm  futur*  [u»t<r 

-  fl        ,..  11  'deo  nondttm  unt. 

Ions  celle  qu  il  nous  plaira  de  ces  cent  St  alttem  fecund,t$ 

années  entre  la  première  &  la  demie-  antms  agitur ,  jam 

rc,  &  que  nous  la  confiderions  corn-  -vm*s  efi  pr*tcntus% 

Qq  iij 
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alterpr*fens,c*te-  me  prefentc,  toutes  celles  qui  la  prc- 

ZÎ'ZlAtlZZ" ccdcnt  font  Paflrécs  »  &  toutcs  ccll« 

fit*  re«if>wr«  qul  ,a  iulv«ît  font  à  venir  :  Tellement 

jus  ttumeri  annum  °iue  ccs  cent  années  ne  fçauroient  eftrc 

prtjcntcm  pofueri-  prefentes, 

mus  ,  antt  iHum 

pr*teritierunt,poJl 

tltum  futurs.  Quo~ 

ïtre*  etntum  anni 

pi à^ntes  efle  non 

botutrunt. 

4;  rdt  fM  -vtri      4 .  Majs  voy>  mon  ame  f  fi  cene  an. 

ïïffîfZlt.  né%^  nou^ifons  qui  toule  &  fc 

jus  enïm  fi  primas  pailc  peut  eftrc  elle-mefme  prefen- 

a&itur  mtnfis  futurs  te-  Si  elle  eft  dans  le  premier  de  fês 

funtetteti  Stfecun-  mois,  tous  les  autres  font  encore  à  ve- 


totus  efl  pr*fens&  fon  cours  n'eft  pas  toute  prefentc  non 


efl>  quorum  cjttxléet        de  douze  mois  ,  dont  ecluy  qui 

njnus  mtfts  «ut agi-  court  cft  prefent ,  &  les  autres  font  paf- 

tur  tpfc pr*ftns  cjh  fcz  ou  ^  venir.  Ce  mois  mcfme  qui 

Sl^œ  court  n'eft  pas  prefent  mais  feulement 

quamneque  menfis  vn  dc  lcs  jours ,  tous  les  autres  eftant 

qui  agùur  prrfcns  *  venir ,  Ç\  ccft  le  premier  ;  &  tous  les 

ejlfod-vnusdtts.  si  autres  eftant  pafTcz ,  fi  c'eft  le  dernier. 

pnmus.futimscx-  QuC  çx  c'cft  vn  jour  du  milieu  du  mois* 

*n*mm  riem  ;  lcS  Vns  font  aéJa  Paflrez  >  &  lcs  autres 
yf  mtdiomm  qudt-  ne  lont  P*s  encore  venus. 
btt ,  tnfer  pr*teritos 

trfuturos. 
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j.  Voilà  donc  ce  temps  prefent,  que      s-  £cce  F'i*1* 

nous  trouvions  eftrc  le  fcul  que  nous  **™P"S  Vlod  M*>» 

puffions  appcller  bng  reduu  â  peine 

dans  1  cfpacc  d  vn  fcul  jour.  Mais  exa-  %ix  a/vmus  dtâ 

minons  encore  ce  jour ,  Ôc  nous  trou-  fpatium  comraBum 

verons  qu'il  ne  peut  cftre  tout  prefent,  *ft>  Sid 'difcuùamm 

puis  qu'il  ne  s'accomplit  que  par  les  ittam  ltfu™  »  ÎW4 
V       *  j    1       •   «.   j    •    .       *.  necvnus  dttstotus 

heures  de  la  nuit  &  du  jour ,  qui  tou-  NoBur_ 

tes  enfcmble  font  le  nombre  de  vingt-  mstnim  &  dmrnis 
quatre,  dont  la  première  cft  fuivie  de  horis  ûmnkms  ui^ 
toutes  les  autres,  la  dernière  les  fuit,  &ntt  quatuor  expU- 
tc  chacune  de  celles  qui  font  entre  tur  ^uamm  prtnux 
j  1»     *  j'    «  j»        f*ter*  futur*  ha- 

deux  en  ont  qui  1  ont  précédée,  &  d  au-  ^  wvfîtmapr*- 

très  qui  viennent  après  clic.  tentas ,  aUqm  vero 

DiterjeSarum  *nte 
feprtterttai ,  pofife 

6.  Mais  cette  mcfme  heure  ne-  hJa^ugh'IÛ™ 
ftant  compofee  que  de  momens  fugi-  ticulisagitur  :  quk- 
nfs ,  tout  ce  qui  s  cft  déjà  écoulé  d'elle  ^id  avoUt** 


teUtàttir  temporis 

cunes  parties  quelque  petites  qucHcs  ejuod  in  mdkt  fatn 
puîfTent  eftrc ,  c'eft  U  feulement  ce  que  ^  minuttfim* 
l'on  doit  nommer  vn  temps  prefent  :  ^^^J^Tj 
&  ce  temps  prefent  pafle  du  futur  au  Z^^dpr^ 
paiTe  avec  vne  fi  extrême  rapidité,  fensdkaturt  quod 
qu'il  n'a  pas  la  moindre  eftenduc  par  umtn  ita  rapitm  à 
Je  moindre  retardement.  Car  s'il  en  futur*  h  prtttnt* 
avoir ,  on  le  pourroit  divifer  en.  paffé  ZfuUeXTdlr. 
&  en  avenir.  N4m  p  t ,:fwr> 

di'vïditur  in  prxte~ 
ritumtT futur  unu 

Qq  iiij 
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p.  Pnfm  au-     7.  Le  prefent  n'a  donc  aucune  éten- 

tem  nullum  habet  <Juji  .  £t  ainft  ou  eft  lc  lcmps  qUC  nous 

\um  dicamm  f  An  temps  avenir*  Non  certes.  Car  nous 

futur  um  ?  Non  qui-  n'avons  garde  de  lc  nommer  long,  puis 

dem dïcimus ,  long*  qu'il  n'eft  pas  feulement  encore  ,  5c 
ejl^t*umo>:dumefl         pOUf  cQrc  |ong  jj  feudroit  qu'il 

fuft.maisnousCfons:  Ilferalong.  Et 
Quando  tgitnr  erit?  quand  donc  le  lera-t-il?  ce  ne  icauroit 
Sienimo-tunccum  cftre  pendant  qu'il  fera  avenir  ,  puis 
adhuefuturumerit,  qUC  n'eftant  pas  encore  il  ne  fçauroit 


pas 

gumeumex  future  qu'il  deviendra  prefent,  afin  qu'ayant 

quod  nondum  eft  l'cftrc  il  devienne  long  ,  nous  voyons 

fr?r:6I  que  le  temps  prefenr  crie  â  haute  voix 

tt rjrftns  fan um  trtt  "  r  r  1       •  jn 

vt  %ofm  effe  quod  par  tout  ce  que  ;  ay  rapporte  cy-deflus, 

longumfittjamfu-  qu'il  ne  fçauroit  cftre  long. 

pertoribus  'voeikus 

clamât  praf *ns  tem- 

pus  lonrum  ft  tfj'% 

-nonpojfe. 


E 


Chapitre  XVI. 
Quel  temps  fe  peut  &  ne  fe  peut  pas  mefurer. 

T tamen ,  Po-  *-|- Ovtefois  ,  Seigneur  ,  nous 
tntn*tfe,ntïmu$     J[  remarquons  bien  les  intervalles 

inw'fîbimet , £r di-  femble  nous  difons  que  les  vns  font 

àmus  ahu\ngto-  plus  longs  ,  &  que  les  autres  font  plus 

r*&  aUa  brevk-  courts.  Nous  fçavons  aum*  mefurer  de 

ra.  Mttimur  etiam  combien  vnj^emps  eft  plus  long  ou  plus 
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court  que  l'autre  ;  &  nous  répondons  q**Hf  fit  brtvtkt 

lors  qu'on  nous  en  demande  la  difFe-  aut 

renec,  que  l'vn  eft  le  double  de  l'autre,  TtVTlfUt 

1      T\  ,  .  ....        n  /     1  &  relpodtmus  du- 

ou  k  triple ,  ou  bien  qu  il  luy  eft  égal.  ^Jfa y^Am- 

Mais  nous  ne  mefurons  que  les  temps  pia.xlluÀautemftm- 

qui  patient ,  &  à  mefurc  que  nous  les  pl«m,attt  tant*  hoc 

voyons  paflèr.  Ot  comment  pourroit-  j^j ^''ajîjj luSii 

mefurer  les  temps  partez  ,  puis  qu'ils  ^JT'^'r* 

ne  (ont  plus  ;  ou  les  temps  avenir ,  puis  cum  fentlendo  me- 

qu'ils  ne  font  pas  encore  ,  fi  ce  n'eft  titmur.  Prtterita 

qu'on  vouluft  dire  qu'on  puifTe  me-  y*™  lu*  iam  n0* 

uit er  ce  qui  n'eft  point  ?  Lors  donc  que  ^"^f"'"™^* 

le  temps  fc  pafle ,  on  peut  s'en  apper-  tm  Jet,  «à  fan 

cevoir  &  le  mefurer  j  mais  auffi-toft  audetit  au\%  dicere 

qu'il  eftpaflc,  on  ne  fçauroit  plus  le  metmpojfequQdnon 

mefurer ,  puis  qu'il  n'eft  plus.  «/* ?  Cttmeri°  Ç*~ 

11  *  tent  tempui  »  /e*»- 

tiri  &  metiri  po- 


ttritrtt  ,  qtêontam 

ttOPt  ejty  H9tt  pOtcfl* 


Chapitre  XVII. 
OU  eft  le  pajfi  &  Vavenir. 

IE  n'afleure  rien ,  mon  Dieu  Se  mon        ^»  > 
pere  :  ce  ne  font  que  des  doutes  que  VZ,»©»  *^r"£» 
je  propofe    Affiftcz-moy  ,  s'il  vous  %g  T'^ell 
plaift ,  &  foyez  mon  guide  dans  cette  Quifnam  rjlqmdi- 
recherchc.  Qui  feroit  celuy  qui  ofc-  cat  mihi  non  efft 
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fed  tout*  pr*fem ,  cnfans  :  mais  qu'il  n'y  a  que  le  temps 

ijuoniam  Ma  duo  prcfcnt,  à  caulc  qUe  les  deux  autres  ne 

iïfcfeiïX  H  Point  î  Ou  bien  dira-t-on  qu'Us 

Ifnoproctdu occulta*  font  auffi;  mais  que  le  temps,  lors  que 

cum  €%  futuro  Jit  de  futur  il  devient  prcfcnt ,  fort  de 

pr*fens ,  Vin  ait-  Quelque  lieu  caché  :  &  fe  va  cacher 

quod  rtctdtt  occul-  Jan$  qUelqUC  autrc  9  \oïs  qUC  de  pre- 

/m'7Ï&*  fent  il  devient  paffe  ;  Car  fi  les  chofes 

tum?  Nam  *vbtca  futures  ne  font  pas  encore,  ou  peuvent 

viderunt  qui  futur-  les  avoir  veucs  ceux  qui  les  predifent, 

ta  ctcmtrunt ,  /#  pUïs  qu'on  ne  fçauroit  voir  ce  qui  n'eft 

nondumjuntS  Ntq>  ?  £t  ccux       •  racontcnt  Jcs  chofes 

entm  pottfï  -vuUrt  *   œ,  ,  , 

td  Quod non  efi  Et  Pa"ccs  nc  pourroient  pas  non  plus  les 

aut  narrant  pr*t*>  raconter,  s'ils  ne  les  voyoient  des  yeux 

rtta  ,  non  Tjttque  de  l'cfprit.  Or  Ci  elles  n'eftoient  point 

mera  narrarent,  fi  cn  tout  y  on  nc  pourroit  du  tout  les 

ZZt^TfiZûa  aPPcrccvoif-. 11  faut  donc  ^5 lc  Paflé 

tfjtnt ,  cerniomnï-  &  1  avenir  foicnt  en  quelque  forte. 
no  non  pojjent.  Sic  ut 
ergo  &  futura  <7 
prêtent  a. 


Chapitre  XVIII. 
En  quelle  forte  le  temps  ftffê  &  l'Avenir  font  frefens. 

SlnemeiDomne,  ÇE  i  g  N  E  v  r  >  qui  eftes  toute  mon 
amfdws , quart-  ^elperancc,  permettez-moy  je  vous 

tio  mea.  si  entm  cc«c  difficulté,  ians  que  je  fois  trou- 

fum futura  47  pr*-  blé  dans  l'attention  d'cfprit  que  j'y 

tenta  ,  *volo  fàre  apporte.  le  délire  de  fçavoir  où  font 

ntk  fint.  Quod  fi  jc$  cnofcs  futures  &  les  paflees,  fi  l'on 
tH»idum-v*lco,fcio  f       r  ' 

peut  dire  qu  elles  lont.    Que  fi  cette 
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connoiiîancc  eft  au  dcflus  de  mov  ,  au  f*»t,  nonibteafu- 
moins  je  fuis  aflurc  qu'en  quelque  '«ra  effet*  pr*te- 
heu  qu  elles  (oient ,  elles  n  y  font  ny 
futures  ny  panées,  mais  prefentes  ,  junt>  nonAum  tin 
puis  que  fi  elles  y  font  futures  ,  elles  junt:  st&-tbtpr*>- 
n'y  font  pas  encore,  Ôc  que  fi  elles  y  tenta  juntyjamtbi 
font  payées,  elles  ny  font  plus.  En 
quelque  lieu  donc  qu  elles  loicnt ,  ôc  mn^  jmit  %  non 
quelles  qu'elles  puiflent  eftre,  elles  n'y  fmm  vùfi pr*fenM\ 
font  que  prefentes.  Ainfi  lors  qu'on  (juanquam  pT*tcrt- 
nous  raconte  des  chofes  pafTccs ,  fi  on  ta  cum  't*ra  nar~ 
les  rapporte  félon  la  vérité ,  on  les  tire  ^f^mv^^mn 
de  la  mémoire,  non  pas  les  chofes  res  tpf*  qu*  pr*te- 
mefmes  qui  font  paflees  ,  mais  les  nerunt ,  fed  -verba 
paroles  qu'on  a  conceuës  des  images  concerta  exintagh- 

de  ces  mefmcs  chofes  ,  qui  en  palTant  wh«s  1M!n 
r  .  /  j  n       ammo  uelut  'veut- 

par  nos  fens  ont  imprime  dans  noftre  <iaperrenfttSd^ 

efprit  comme  leurs  traces  &  leurs  vc-  tereundo  fxtrunt. 
ftiges.  Car  mon  enfance  ,  laquelle  Puerttta  quïppe 
n'eft  plus ,  eft  dans  le  temps  parte  qui  «m  "°* 
n'eft  plus  aufli.  Mais  lors  que  je  m'en  efi.ïntemprefr*- 
,  ^     /  tenta  eft  quod  ïam 

fouviens,   Ôc  que  j  en  raconte  quel-  non  eft!  imagmem 

que  chofe  ,  c'eft  fans  doute  dans  le  veroejus  cum  eam 
temps  prefent  que  je  confidere  fon  recolo  tir  n*m>  in 
image,  parce  quelle  eft  encore  dans  ^fent*  «pare  in- 

9      * .         *  tueoryQuia  ejt  adhiic 

ma  mémoire.  m  Jmorta  njea 

» 

.  .,.  i.  Vtrumfimï- 

x.   I  avoue ,  mon  Dieu  ,  que  ;  igno-  lis  ^  cauj>a  etiam 

re  fi  c'eft  de  la  mcfme  forte  que  l'on  pr*dicendorum /«- 
prédit  l'avenir,  l'image  de  ce  qui  n'eft  turornm^t  rerum 

point  encore  eftant  deia  ,  &  fe  pre-  <}**  ******  M 
Ç  *       n.       r         xm  ;        C™*,  ïam  extftentes  pr*->* 

fentant  a  noftre  efprit.   Mais  ,e  fçay  ^nts, 

bien  que  nous  prévenons  fouvent  par  c -ott eor> 0eu , 
noftre  penfée  nos  actions  avenir ,  ôc  nefao.  lllud  [ont 
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fào  m  flertmque  que  cette  préméditation  eft  prefente, 
prtmeduart futur*  encorc que  l'aûion que  nous  premedi- 

«"  -  *  f°ic  P->  P>"e  qu'elle  n'eft 
uontmeilc  ?r«fin-  P*5  cncorc  avenue,  &  qu  clic  ne  fera 
tqm%  aBionemau-  que  quand  nous  aurons  entrepris,  & 


tem  quam  pr*me-  commencerons  de  faire  cette  action 

ditamur  ******  que  nous  avons  préméditée ,  parce  qu*- 

eue, quio.  futura  eft.  \        ,,        /*       i     r  • 

«^ys  *,ors  eUe  ne  fera  PIu*  future  >  Pte- 

futrtmus ,  6^  lentC. 
prxmcditabamur  a- 
gerc    coeperimus  » 
tune  erittlla  a8to* 

r*  fed  pr*fens  erit.  ' 

3.  Quo^uomodo  ft  y  En  quelque  iortc  donc  qu  arrive 

tta,j-,hubeat  arcana  ce  préTentiment  fecret  des  chofes  fu- 

prsfatiû  futurorX,  tures,  on  ne  fçauroit  voir  que  ce  qui 

point  ave- 

temutmeflynonfit-  ai*  >  mais  prcfênt.  Ainfi  lors  qu'on  dit 

f«r«i«  fed  prétfens  que  l'on  voit  les  chofes  futures ,  ce  ne 


efi.  Cumergo-wderi  (çauroit  cftrc  eiles-mefmes ,  puis 

dtcuntur  futurasion  \ts  „c  font  pas  cncore .  majs  c'cft  pCUt- 

%  luJatZ  cftrc  lcur  caufc  ou  leur  fisnc  <iuc  r°Q 

^rtf/îtirt  l  fed  cor*  voit  lcfquels  font  déjà.  Ainli  ce  qui 

c*uf*T*l  figna for-  donne  moyen  de  prédire  les  chofes 

fitan pjuUntur  <pue  avenir ,  n'cft  pas  à  venir ,  mais  prefent 

,*mfu»r  ideono*  a  ccux  qui  lc  VOycnt,  &  qui  s'en  fer- 

futura,  fed prAtn-  1»  • 

Lfm^a^Z  vcni  f our  Tf0»  avcmr  :  comrac 

iffaw  ,  ex  quiBus  au*"  la  penfée  dont  ils  les  conçoivent 

futura  prtdicantur  cft  déjà  dans  leur  cfprit ,  quoy  que  ce 

arimoconcepta  Qu*  -u'ils  conçoivent  &  qu'ils  prédifent 

rurfus  conceptionet  nc  {  i  fc 

Jamfunt  ,  &  eat 

projettes  apud  je 

intuentur  qui  ma 

pradicunt. 
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4.  Entre  vn  fi  grand  nombre  de  4-  Loqmm  mthi 
chofes  qui  m'en  peuvent  fournir  des  exemplum 
exemples ,  je  veux  icy  en  rapporter  vn.  rcr*m 
Lors  que  ,  apperçoy  1  aurore,  je  pré-  ^  p  mkunm 
voy  aufli-toft  que  le  ioleil  le  va  lever  :  filent  pr*"H»t«>> 
Ce  que  j'apperc,ois  cft  prefent,  ÔC  ce  &*od  ïntKtor  pr*- 
que  je  prédis  cft  avenir»  non  pas  le  J***  fft  pr*- 
foleil  qui  eft  déjà,  mais  Ton  lever  qui  n^m1°r  1  /t*tHrHm\ 
n  cft  pas  encore  :  &  je  ne  pourrois  le  ,am  efl  \  ]ed  0JUS 
prédire,  fi  je  ne  l'imaginois  dans  mon  ejmsqtùnondmmefi. 
efprit ,  ainfi  que  je  fais  maintenant  lors  famen en*»****»* 
que  j'en  parle.  Mais  cette  aurore  mef-  mfi  «j* 

me  laquelle  je  voy  dans  le  ciel  n'eft  \/71 

ri  le  lever  du  ioleil,  encore  quelle  auor,  mnenm^f. 
précède,  ny  cette  imagination  que  Jem prtdkere.  sed 
je  conçois  dans  mon  efprit  neft  pas  nec  dla  a**raq*t 
n  plus  ce  lever  i  mais  ce  font  ces  -*~f*s 
Bx  chofes  lefquelles  font  prefentes 
qui  me  font  prédire  le  lever  du  (oie il  uU  imaginât»  in 
qui  cft  avenir.  Par  confequent  les  cho-  anima  meo  -,  qu* 
Ces  futures  ne  font  point  encore  :  ôc  fi  *M  f>r*fe*tia  cer- 

clles  ne  font  point  encore  ,  elles  ne  T'ZtT ïT* 
•  n  r  .tue  ante  dtcatw. 

font  point:  &  fi  elles  ne  font  point,  FMltra  ^ 

elles  ne  peuvent  en  aucune  forte  eftre  dum  font.  Et  fi 

veuës;  mais  elles  peuvent  eftre  prédi-  nondumfunt,  mm 

tes  par  les  chofes  prefentes  qui  font  f***  :      fi  m* 

de;a  &  qui  font  veucs.  Jm non^llnt .  fed 

frtdici  pojjunt  ex 
pr*fentibus  qme  jam 
f*m  &  -vident-r. 
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Chapitre  XIX. 

//  prie  Dieu  de  lity  faire  comprendre  en  quelle  manière 
les  hommss  connoijfent  les  chofes  avenir. 

Tv  itaque  re-  Tk  X  On  Dieu ,  vous  qui  eftes  le  fou- 
%nator  creatu-   JLVjLvcrain  Monarque  de  toutes  les 

mai  ta  qua  futur  a  cn  quellc  manière  vous  faites  donc 

[unt  ?  Doauftt  e-  connoiftrc  aux  hommes  les  chofes  fu- 

mm  prophetutuos.  turcs.   Car  c'cft  vous  qui  les  avez  fait 

Qufnamillemodus  connoiftrc  a  vos  prophètes.  Quelle  eft 

lJUfntlelm%u-  cettç  manière  par  laquelle  vous,  pour 

qttam  won  eft;  -vel  qul  "  n  Y  a  ricn  qul  *olt  avenir ,  faites 
pot  tus  Ac  fatum  do-  connoiftrc  les  chofes  futures  ,  ou  pour 
ces prajoittaf  Nam  mieux  dire,  faites  connoiftre  ce  qu'il  y 

Ifoce  t"™ ^uc  *  tel  a  ^C  Pre^ent  ^cs  cno^*cs  futures  ?  puis 

Ntmulo^gee/l'm^-  ^  ^  c^  impofliblc  de  faire  connoiftrc 

dus tfieab acte mea.  ce  qui  n'eft  point.-  l'avoue  que  cette 

in-wlua  ex  me,non  manière  eft  fi  élevée  au  deflus  de  moy, 

potcroaddUm  :  po-  qUC  ]a  pQintc  Jc  mon  cfprit  ne  peut 

cZdiTeZ!ud:d-  Pcnctr*c  Kq««-«  :  le  fuis  incapable 
celumtnoccultorum  d'y  atteindre  pat  moy-meûne  j  mais  il 
oculorum  meorum.    me  fera  facile  par  voftrc  afliftanec  ,  fi 

voftre  lumière  m'eft  favorable  &  dai- 
gne éclairer  les  yeux  de  mon  ame. 

Chapitre  XX. 
Quels  noms  il  faut  donner  aux  différences  du  temps. 

Qvod    autem  qui   me  paroift  maintenant 

nunc  Itquet  avec  certitude  ,  &  que  je  connois 
V  claret  -t  nec  /«-  trcs-clairement ,  c'cft  que  les  chofes  fu- 
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turcs  &  les  paflecs  ne  font  point ,  &  *"ra  f**t%  ntc  f>r*. 

qu'i  proprement  parler  on  ne  fçauroit  fr!ru  :  nec  $roprit 

dire  qu'il  y  ait  trois  temps ,  le  parte ,  le  \ 

r^     „ir  •  rn  trta>  prêter  it  m,  pr*. 

piclent ,  &  le  futur  :  mais  peut-eftre  on  jens  &  futur*- s  ed 

pourroit  dire  avec  vérité  ,  qu'il  y  a  fortajjè  proprie  di- 
crois  temps  ,  le  prefenrdes  chofes  paf-  ctrttftr,tiporafunt 
(ces,  le  prefent  des  chofes  prefentes,  ^^[^"dept^ 
te  le  prefent  des  chofes  futures  Car  J^CJ?r* 
je  trouve  dans  1  cfprit  ces  trois  choies  je  futuris.  sunte- 
que  je  ne  trouve  nulle-part  ailleurs,  mm  h*c  m  anima 
vu  fouvenir  prefent  des  chofes  paflecs,  trta  i»*dam  »  (r 
vne  attention  prefente  des  chofes  pre-  jjJJV"  n?n  'vlcieo' 

fentes ,  &  vne  attente  prefente  des  cho-   Jr*!g,f" 

les  futures.  Si  c  cft  ainii  qu  on  1  entend,  fens  de  pr*fentibus 
je  voy  trois  temps,  8c  je  confefle  qu'il  conmitns ,  ftétfmn 
y  en  a  trois.  Néanmoins  que  l'on  dife  de  f«**ris  txpctïa- 
fi  l'on  veut ,  comme  on  a  accouftumé  ^&Z£rm*' 

....  ,.,  ttmm  dteere  ,  trtx 

de  le  dire  improprement,  qu  il  y  a  tempor<n*dcoj*- 

trois  temps,  le  parte  ,  le  prêtent,  &  teorque  tria  fnnt. 

l'avenir.  Qu^on  le  dife  li  on  veut ,  je  Dicatftrttiamytem- 

nc  m'en  foucie  point,  je  ne  m'y  oppo-  Pora  fHnttrt*> pr*~ 
r  i         '  •  teritttm,prjefens,  tT 

Ce  point,  ,c  ne  le  trouve  point  mau-  fu.urS^uZZ 

vais  y  pourveu  toutefois  qu  on  entende  mur  confnttndoM- 
ce  que  l'on  dit,  &  qu'on  ne  s'imagine  catur:  Ecctnoncu- 
pas  que  ce  qui  cft  avenir  cft  déjà,  ny  rot  ntc  refiflo,  nec 
que  ce  qui  eft  parte  foit  encore.  Car  re^h€ndo  »  dum 
il  eft  fans  doute  qu'il  y  a  fort  peu  de  3^,2 
choies  dont  nous  parlions  proprement,  U  qmd  futnrum 
Se  qu'il  y  en  a  plufïcurs  dont  nous  par-  tfl,  tjjejam  ;  ne^tti 
Ions  improprement^  mais  on  ne  laifle  *df**dpr**tf*nf*h 
pas  néanmoins  de  comprendre  ce  que  eP  Paucnl*nt*M>n 
nous  voulons  dire.  Lr/plura  „o?pro. 

prie  :  ftd  agnofci- 
tttr  quid  vtlvnuî. 
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Chapitre  XXI. 
De  quelle  forte  on  peut  mefttrer  le  temps. 

Djxi  ergo  pou-  T 'A  Y  deja  dit  que  nous  mefurons  les 
b  ante  auod  1  temps  qui  fe  paflent,  afin  de  pouvoir 


■ 

ni 

mus 


Au  ere  dupU  V*™TC  »  ou  *>icn  :  Ce  temps-cy  eft  égal 

aie  hoc temports ad  à  l'autre;  &  ainh  de  toutes  les  autres 

illud  fimblum  -,  aut  parties  du  temps  dont  nous  pouvons 

toHtum  hoc  ouant*  parler  en  les  mefurant  :  ce  qui  fait  voir 

*aliud  *  de  parubus  ^uc  nous  me&rons  ^cs  temps  lors  qu'ils 

teZpornmpumus  fc  paff«K.  Que  Ci  quclqu'vn  me  de- 

renunttare  metie*-  mande  comment  je  le  fçay ,  je  répons 

Jo.  §lt*oàrca,'vtdi-  que  je  le  fçay,  parce  que  nous  les  mc- 

cebam ,  prêtèrent-  furons ,  &  que  nous  ne    aurions  mc- 

^^TfiquT^^  ^urcr  ies  chofes  qui  ne  font  point, 

dicat  i  -vide  fis?  *in^  q»*c  ks  paflees  &  les  futures  ne 

refpondeam  :  [no ,  font  point.  Mais  comment  pouvons- 

quia  metmm  \  nec  nous  mefurer  le  temps  prefent ,  puis 

memaïutuonjuHt  qu»jj  n»a  point  deftenduc  >  Nous  lc 

(umprtterua*  vel  ««^ons  lors  qu  il  palTe*  &  nous  ne 

futura.Pr^eus've-  1e  mefurons  point  lors  qu'il  eft  pafle, 

to  tempus  quomo-  puis  qu  il  n'eft  plus  pour  pouvoir  cftic 

do  meumur  auan-  mc(\itc. 
do  non  habet  jpa- 
tïum  ?  Mcutur  er~ 
go  cum  pr*tc>n* 
cum  autem  puett- 

qutd  e»im  metuuM 
nonertt. 

x.  Sedtmdct  &  t           *  r 

qua  &  quo  pr*te-  *•  Mais  quand  nous  le  mefurons , 

rit  cum  metitur  i  d'où,  par  où,  &  où  pafTc-t-il }  D'où 

vnde>wfiexfutu-  finon  du  futur*  Par  OÙ,  finon  par  le 

prefent  ? 
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prefcnn  Et  où,  fînon  dans  le  parte?  ro  S  Qm,  nifi  per 
Ainiî  il  va  de  ce  qui  n'eft  point  ,  par 

ce  qui  n'a  aucune  eftenduc,  dans  ce  ^"f™™  *  &*  Uk 
oui  n'eft  déjà  plus.  Que  mefurons-nous  J'^aft 
donc  linon  le  temps  dans  quelques- vns  fpattocaret,  iuUiud 
de  fes  cfpaces?  Car  ce  neft  qu'en  di-  y*od  jam  non  efi. 
ftinguant  les  efpaces  du  temps  que  autem  meti- 
nous  difons  qu'ils  font  fimples  ,  dou-  Tr  Mf'  tem/us 
bles,  triples,  égaux, &  ainfi  du  refte.  €2m  Zimus  Rnlu 
Mais  de  quel  clpacc  nous  iervons-nous  trdupla,  &  tripla, 
pour  mefurcr  le  temps  lors  qu'il  paf-  IT  ,  e>  a 
fe?  Eft-ce  du  futur  d'où  il  pafle?  mais  ^  modo  m 
nous  ne  fçaurions  mefurer  ce  qui  n'a  %f^À!cmm"im 
point  encore  d  cftre.  Eft-ce  du  prefenr  in  quo  er^o  fpAtl9 
par  où  il  patte  ?  mais  nous  ne  fçau-  mettmm té  pus  prê- 
tions mefurer  ce  qui  n'a  point  d'eften-  Utkm  ?  vtrum  in 
duc.  Eft-ce  du  pane  où  il  paOe  ?  mais  f**\  ™de F*** 
comment  mefurerons-nous  ce  qui  n  eft  dum  e/l  \on  JJ£ 

plus  ?  ^    mur.  Aninprxftn- 

titjuapraterit  ?  Sed 
nullum  Çpatium  non 
metimur.  An  in  pr*- 
terito  quo  prêtera  ? 
Sed  quod  jam  non 
eft  non  metimur. 


Chapitre  XXII. 

Il  demande  à  Dieu  VtcUircijfement  de  cette 

difficulté' 

MO  N  efprit  brune  d'ardeur  de  C  Xarflt  *nimnt 
comprendre  vn  fi  grand  enig-  Ej«w»«fMW 
'  .     r  n  i-v  •       q    tmphcatiflimum  *- 

me ,  Seigneur  qui  eftes  mon  Dieu  &  nt^  > Nolt  ^ 
mon  bon  perc,  je  y<W  cgnjure  par  derc  >  Domine  dcus 

R  r 
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mm  bone  patery  I  e  s  v  s-C  hrist  de  ne  m'en  réfu- 
ter Chrtti  u>fj  obfe-  fer  l'intelligence.  Ne  refufez  pas  à 
<ro  ,  noli  datiHere  mon  cxtr<£mc  defir  de  pénétrer  vnc 

VvZtaTaùl  q^ftion  fi  cach^e  &     ordinaire  tout 

ta  y  cjtto  minminea  enfcmble;  mais  faites  que  voftre  mife- 

penetret ,  &  ddu-  ricorde  comme  vnc  lumière  favorable 

cefeant  huente  ni-  cclairciflc  toutes  les  difficultcz  qui  s'y 

fericordtatua,  Do-  r€nco/ltrcnt ,  afin  que  jc  les  puiflecom- 
mine.  Sjtcm  ber-  Ç       _  ' .       7*  .  9       rr,  r 

cortahordehùl  Et  Pendre,  Qui  puis-jc  confulter  fur  ce 

cm  frtSuofius  con-  iujet ,  &  a  qui  puis-jc  plus  avantageu- 

fîtebor  imperitiam  fement  confclTer  mon  ignorance  qu'à 

mcam,  mfi tibi  cm  Vous,  qui  n'avez  pas  defagrcablc  lar- 

Tud^mea^H^  <*CUr  ^v^0^cnlc  °im  mc  PrcAc  dacque- 

ma^tt^chtmen^ur  l'intelligence  de  vos  faintes  Ecri- 

in  fcrttfturas  tut*?  turcs  \  Donncz-moy,  Seigneur,  ce  que 

Da  yuoJamo  amo  j'aime.  Car  je  confefle  que  je  l'aime  -,  $c 

entm ,  &  hoc  tu  de-  c'cft  vous  quj  mc  lavez  fait  aimer.  Ac- 

Ze  Top2  Z  cordez-moy  cette  grâce ,  vous  qui  eftes 

na  dure  ftlùs  tuis.  cc  bon  perc  qui  ne  donnez  rien  que 

Da,(jtto»iamji*fcep't  de  bon  à  vos  enfans  :  accordez-la  moy, 

cofnoicere>  crLtkor  jc  vous  fupplic,  puis  que  j'ay  entrepris 

efl  ante  me  donte  je  jc  connojftrCj  &  que  jc  ne  le  puis 

apertM.  ^  vous-mcfoie  ne  me  découvrez  cc  qui 

cft  cache  à  mes  yeux, 

i.  per  chriflum  i.  le  vous  conjure  par  I  e  s  v  s- 

olfecro,  in  nomine  C  h  R  i  s  t  ,  par  ce  nom  du  Saint  des 

cjus  fanBt  f<«tf*-    ^  pcrfonne  ne  IÎ1C  trouble 

rum,nejron:ihtob-  o     >  n. 

ftrepat.  Etegocre-  dans  cette  recherche.  le  croy  :  &  c  eft 

didt  ,  propter  cjuod  pour  cela  que  je  parle  *,  8c  jc  ne  vis  que 

locjuor.  H*c  ejl  par  l'cfpcrancc  que  j'ay  de  contempler 

fpes  mea ,  ad  hanc  jçs  délices  £e  mon  Sauveur  &  de  mon 
'vi-vo *ot  contempler        iA  ,  . 

delcBaùones  Donu-  Malfoc.  Vous  avez  redmt  mes  jours 

ni.  Eueveterespo-  à  i'cltat  mortel  &  pcriflablc  du  vieil 
fuiftidies  meos ,  &  homme,  &  ils  s'écoulent,  &  jc  ne  fc.au- 


Digitized  by  Google 


de  S.  Avgvstin.  Liv.  XI.  617 

rois  dire  comment.  Nous  avons  fans  tranfeunt ;  tr  quo- 
cefle  ces  mots  dans  la  bouche:  le  temps,  nro«°  n*fo0'  Et  di- 
te les  temps  :  Combien  ecluy-cy  a-t-il  ^L^1^  % 
efte  de  temps  a  parler  ?  Combien  cet  ^^ra^larlm 
autre  a-t-il  efte  de  temps  a  faire  cela?  JucttkocilU'auam- 
Qujl  y  a  long-temps  que  je  n'ay  veu  diufccithociÛe ?  Et 
vnc  telle  choie  I  Cette  fyllabe  qui  cil  ^mlongotempore 

longue  a  le  double  du  temps  de  cette  JJ  mn  ^\  *! 

°            n  .                     *  dublum  temporx 

autre  qui  eft  brève.   Nous  difons  ces  habettecfîllabaad 

chofes  &  les  entendons  dire  aux  au-  tllam  jimptam  hre- 

très  :  on  fçait  ce  que  nous  voulons  dire  t*»»-  Dmmus  for, 

quand  nous  parlons  de  la  forte;&  nous  h*c  * 


a  rien  en  mcfmc  temps  qui  fou  plus  «em  rurfus 

obfcur  ,  &  qui  ait  plus  befoin  d  vnc  ^*!£^cm^  ^ 
nouvelle  recherche  pour  en  acquérir 
vnc  parfaite  connoiHance. 

Chapitre  XXIII. 
Ce  que  cejl  que  le  temps. 

I'A  y  entendu  dire  vnc  fois  à  vn  m  rjtv't  }  ^ 
homme  fort  fçavant ,  que  le  temps  Pi^dam  homme 
n'eu  autre  chofe  que  le  mouvement  du  do8o>qu*d folù  tr 
folcil,  de  la  lune,  ôc  des  autres  aftrcs  -,  Un*  « '  &*™» 
mais  je  n  ay  pu  cftre  de  fon  (intiment.  ™g±*^ 
Car  pourquoy  les  mouvemens  de  tous  Cttr  tmm  non  pô- 
les autres  corps  de  la  nature  ne  fc-  fins  omnium  cor- 
roicnt-ils  pas  aufli  bien  le  temps  corn-  forum  motus  fint 
me  ceux-là?  Et  pourquoy  fi  les  cieux  temptra?  Anwo, 
&  tous  les  aftres  ccfloicnt  de  continuer  'm  Jd  ^  wowc- 
leur  cours,  &  que  la  roue  d'vn  potier  turrota  feuUx  non 

Rt  i) 
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tffttmpus  quo  me-  tournait:  à  Ton  ordinaire  »  ne  formeroit- 

ttremur  eosgyw,  c\[c        vn  temps  fclon  lequel  nous 

T tJlibZ'^orTln  mcmrcnons  tous  ces  tours,  &  dirions 

alïîaut/îaUétur-  qu'ils  feroient  tous  égaux:  ou  il  cette 

£us ,  alias  ixlocws  roue  tournoit  tantoft  plus  vifte  &  tan- 

tno-ueretur  ,  altos  toft  plus  lentement,  que  les  vus  fe- 

magtsâmtur,:ose[-  roienc  pj^  longs,  ou  les  autres  plus 

StA  ZCnAkL  c™ns?&  lors  que  nous  dirions  ces 

rrwtf ,  iw.i  tf*  koi  choies,  ne  icroit-ce  pas  auifi  dans  le 

Mtcmporeloquere-  temps  que  nous  parlerions?  Et  de  ce 

mur?  ^utefcxt  qu'entre  les  fyllabes  des  mots  que 

m  vnbtsnoRrtsaU*  nous  profercrions      y  en  auroit  qt]c|. 

brLrMi ques  vnes  qui  feroient  longues,  &  les 

to»giorctempore[o-  autrcs  brèves ,  ne  feroit-ce  pas  parce 

«Kf//*«*  >  <ïuc  nou*  aurions  employé  plus  de 

™>r«  ?  Dtus  dona  temps  à  prononcer  les  vncs  que  non 

«ZZ    ZÏÏZïnl  Pas  les  autrcs*  Mon  Dieu ,  faites  la  fa- 

parifO     communes  *  .  lt  .  _ 

mùùésrerum  par-  Veur  aux  nommes  d  obfcrvcr  dans  vne 

njarum  atout  ma-  petite  chofe  les  notions  communes  & 

yiarum*  générales  des  chofes  qui  fervent  à  fai- 
re connoiftre  les  plus  grandes  &  les 
'  ».  SmtfrUraàr  petites. 

fcminaria  ncti  m      2-  Ic  *Çay  qu'il  y  a  des  flambcaur 

fignis ,     w  tem-  ecleftes ,  &  des  aftres  qui  nous  mar- 

ponbus ,  <r  in  «*-  quent  les  faifons ,  les  temps ,  les  ans, 

nis  ,  tf-  m  ^"fa*.  &  les  jours.  le  ne  contefte  point  cette 

^^tmàrcxt  yrctité>  &  jc  nc  voudrois  pas  dire  auf- 

tum  Mus  ïgneole  «  >  que  le  tour  de  cette  roue  du  potier 

roudïem  ejfet  ntc  fuft  ce  mefmc  temps  que  nous  appcl- 

tamen  ideo  tempus  l0ns  le  jour  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 

Z?  iïrZ/Zl  dcli  Suc  cc  nc       P«  vn  temps.  Que 

naturamejue  cc  phuolophc  le  croye  s  il  veut.  Pour 

tcmporis  qho  mtù-  moy,  je  defire  de  comprendre  en  quoy 

mur  nrporum  mo-  confiftc  proprement  la  nature  du  temps 
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par  lequel  nous  inclurons  les  mouve-  tus,ir  diàmusillum 
mens  des  corps ,  &  difons,  (  par  exem-  motl4m>  t*rtiff*- 

ple  )  que  ce  mouvement  cft  deux  fois  ■  T^r  tt 
1 ,    '  »  •   r  eJJe  dtuturt:u>rem 

plus  long  que  1  autre.  Ainfi  puis  que  auam  ^Hm%  Nâm 

nous  appelions  vn  jour,  non  feule-  qu*r*  q.ioniam  dtes 

ment  cet  cfpacc  de  temps  que  le  foleil  dktt ur  non.  t*ntum 

employé  à  demeurer  fur  la  terre ,  félon  moruîu  fojf*  fil** 
1-    .  11  j         1  ja-      ttrram  [tcundum 

laquelle  manière  de  parler  on  diftin-  qHodaimj  efl  dtes 

gue  le  jour  de  la  nuit,  mais  aufli  fon  alittd»ox,{cdetiam 

tour  tout  entier  de  l'orient  à  l'orient,  mus  ejus  c'trcuitus 

félon  lequel  nous  difons  que  tant  de  ab  oriente -nfque  ad 

jours  fc  font  partez  ,  comprenant  dans  ^S&H", Z 

ce  nombre  les  nuits  mefme  que  1  on  \m  tnanfierunt. 

ne  compte  point  feparement.  Puis,  dis-  cum  fûts  enim  «0- 

je ,  que  le  jour  s'accomplit  parle  mou-  B'ém  dicuntur  m 

vement  &  par  le  tour  du  foleil  d'orient  **>»€c  extra  repu- 

en  orientée  demande  fi  c'eft  le  mou-  ^ZdLTJ.T 
'  r  •    t    .  /*    "ni     amm-  Slnontam  er- 

vement  qui  fait  le  jour:  ou  fi  ceftlc  #dw*fUtwm*- 

retardement  Se  l'efpacc  du  temps  dans  tufolùatquecircut- 
lequel  ce  mouvement  s  accomplit  5  ou  tu  ab  oriente -vfque 
bienfi  c'eft  i'vn  &  l'autre.  Car  fi  c  cft  ^ÊritHÊm*ffg 

km  1  r  rr    njtrum  motus  tple 

premier,  &  que  le  mouvement  fa(Tc  ptdkSiMnmJp% 

le  jour  ,  le  jour  feroit  donc  ,  encore  quanta  peragtnr , 
que  le  foleil  eu  II  achevé  fa  carrière  an  nttumqnè.  si 
dans  vn  auflî  petit  efpace  de  temps  enim  primum  t  dt.:s  \ 

qu'il  en  cft  befoin  pour  former  vne  Z?%cl"&ir 
1?  r-    »ai   r       j     1    »  etsam  fi  tante  jba- 

heure.  Si  ceftle  lecond,  uny  auroit  m  tenions  ]oi  air- 

donc  point  de  jour ,  fi  entre  le  lever  du  fumtlium  petepjjet 
foleil  Se  vn  autre  lever  de  ce  mefme  quantutn  efl  hor* 
aftre  ,  il  n'y  avoit  pas  davantage  de  St  fecun- 

temps  qu'il  en  faut  pour  fournir  vne  fe^JEfiS 
heure ,  Se  qu'il  fuft  befoin  que  le  foleil  m  ortunl  al- 
fift  vingt-quatre  fois  fon  tour  pour  terum  ton*  bre-v* 
former  vn  jour.  Que  fi  ç'eft  i'vn  Se  mora  effet  quamejl 

Rr  iij 
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hor*-vrjt<s>fcd'vi-  l'autre,  fçavoir  le  mouvement  cV  le 

cies  V  quater  or~  temps  que  le  foleil  demeure  à  pafTcr, 

atmtret  fol  t/f  ex-  »         11  1 

u,„  #         r  on  n  appelJcroit  point  vn  jour  le  tour 

trutnone  ,  nec  Me  <*u  ioIcil>s  il  s  achcvoit  tout  entier du- 

a^cii<.retur  dtes  fi  rant  l'cipace  d'vnc  heure  *,  &  on  ne 

hor*  Jpan§  fol  to-  pourroit  pas  dire  non  plus  qu'il  fc  fuft 
tum  fmm  gyum  yn  jour    fi  jc  dc 

ctrctor.net  i  nec  tlle»  r       ■      /.    »#      i  j 

/r /ofe  calante  tan-  marcner  U  s  ccouloit  autant  de  temps 

tenons  br*-  9UC  cette  planète  a  accouftume  d'en 

renref  ^Kaw/o  j*r-  employer  d'vn  matin  à  l'autre  pour  fai- 

afcrefoltotumam-  rc  entièrement  ion  tour. 
ht  Ain  de  marte  in 

mat.eafjolet.  _  ,        _  , 

s.Non  :tare  «une     *•  le  ne  m  arrefteray  donc  pas  main- 

aiutram  qtad  fit  tl-  tenant  a  rechercher  ce  que  c  eft  qu'on 

lud  qnod  'vocatur  nomme  le  jour;  mais  ce  que  c'eft  que 

dtes  ,jed  autd  fit  \c  tcmps  par  lCqUCl  en  mefurant  le 

x::Wc::Zn  ^    *>«    ^ru  ^ 

dktrmm  eum  di-  elle  accomply  en  moins  de  temps  dc 
muttofpattotemfio-  la  moitié  qu'il  n'auroit  accouftumé, 
rn  peraHummtnus  s'il  arrivoit  qu'il  l'cuft  achevé  dans 
quam  folet ,  fi  tanto  l«efpacc  de  c|ollze  heures.  Et  compa- 
ré e^TqJtto  "nc  ccs  deu,x  tcmP*  cnfcmble ,  nous 
pcragAtur horx duo-  dirions  que  rvn  cft  le  double  de  1  au- 
decifti.  EtiATumq\  tre ,  quoy  que  le  foleil  fift  quelquefois 
temfnts  comparâtes  cn  |*vn  >  &  fift  aU(h*  quelquefois  en 
diceremuitlludjtni-  l'aurrc  (on  tour  cnticr  d'orient  en 
plum,  hoc  d;tplum\  r.  r  ,  ,  r 
etiamfalrjHandotl-  oncnt-  QiLc  perionne  donc  ne  me  dife 
/•  fîn-ployaltquando  que  les  mouvcmens  des  corps  celeftcs 
ijio  dufilo  fol  ah  forment  les  temps.  Car  le  foleil  s'é- 
ortente  -vjijue  ad  tant  arrefté  à  la  prière  dc  lofuc  ,  afin 

onentem  cmtmet.  d    ,     donner  le  loifir  dc  remporter 
Netuo  erro  riht  di-  *  .  .  .        .      .       .  * 

cat  cJefmm  corpo-  vne  entière  &  pleine  vidoirc ,  le  temps 

rum motus efjetem-  ne  lailTa  pas  dc  courir  encore  que  cet 

t>ora,qutaùrci<juf  aftrc  fuft  arrefté,  puis  que  ce  combat 
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fc  continua  &  fiait  durant  cet  cfpace  f^^t 

de  temps  qui  cftoit  neceilaire  pour  i  a-  *7£» 
chever.  Ic  reconnois  donc  par  la,  que       et  y  ^  ^tffj 

Je  temps  n'eft  quvnc  certaine  eften-  fcdtempusthat.  Per 

duc;  mais  le  voy-je  en  effet  &  eu  ve-  fgm  g& 

nté,ou  mimaginé-je  feulement  que  ^Sff^& 
je  le  voy  >  C'eft  a  vous ,  mon  Dieu ,  qui  ^  ^ 

eftes*  la  vérité  &  la  lumière  de  me  le  ga  e]u  Vldco  t^tur 
faire  connoiftre.  1uSdam  f'À 


fe  dt\Unmr.9m'  S*d 
video  ,  an  'vUtrt 
mth't  njtdeor  ?  Tit- 
demonflrabis ,  lux , 
*v€rtsa>- 


Chapitre    XX IV. 
Le  temps  ejl  ce  avec  que,  n.»  mtfrnns  te  monvemens 

des  corps. 

ME  commandez-vous  >  mon  Dieu,  t  v  ti  y  ^ 
d^ederav.sdcccluy  qm  d,  W-^ 

roit  que  le  temps  n  eft  autre  choie  que  CQr^rïi/JSonjuyes. 
le  mouvement  des  corps  ?  Non  cer-  N(imcorpusnullum 
tes ,  vous  ne  me  le  commandez  pas.  le  „ift  m  tempore  m*~ 
fçay  bien  que  nul  corps  ne  fe  meut  ^««*- 
que  dans  le  temps-  Ientcns  voftrc  ve-  wn_ 
rite  qui  me  le  dif,  mais  je  ne  Ientcns  ^Jiefje  t  nmattdta. 
point  qui  me  dife  que  ce  mouvement  Non  tu  jtctu  Cum 
des  corps  foit  le  temps.  Vous  ne  le  dites  tmm  mo-vetur  cor- 
point  fans  doute.  Car  Ç^K^ 
mouvoir  vn  corps,  >e  mefure  par  le  J  f-rwrijwi. 
temps  la  durée  de  ion  mouvement  de-  fia<>ntcief;„a,.  st 
puis  qu'il  a  commencé  jufques  a  ce  çt  „„„      ex  <,„„ 
au'il  ait  celle  de  fe  mouvoir.  Que  fi  ne  ptrfrver* 
Payant  point  veu  lors  qu'il  acommen-  J  '* 
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deam  cum  définit,  ce  &  continue  de  fc  mouvoir  je  ne 

incité  âonte  mouvement ,  il  n'eft  pas  en  ma  puif- 

dcftnamuuodfUm  «mec  de  le  mcfurcr  ,  C\  ce  n'eft  peut- 

nidto%tAntummodo  cftre  depuis  le  temps  que  j'ay  corn- 

longum  tempm  efe  mencé  jufqucs  â  celuy  que  j  ay  cefle  de 

uTqLZ  }T:  ï  voikr  mouvoir'  Et  û  «  mouvement 

quia  àr  quantum  durc  beaucoup ,  je  me  contente  de  dire 

cum  diàfnm  colla-  °iue  cc  temps  a  efté  bien  long  :  mais  je 

tiontdtctmust  wlitt  ne  dis  pas  de  combien  il  a  efté,  parce 

tantum  hoc  quan-  qUe  quand  nous  difons  de  combien  il 

tum  tllud ,  ant  du-    *    al  I     j  -r 

plumhocadillud,^  *  cft.e  »  nous  lc  d,fons  Par  comparai- 

fiyudaltudtftttmo-  *on  *  vn  autre  ,  comme  quand  nous 

J"i  antem  nota-  difons  qu'il  cil  égal,  ou  qu'il  cil  le  dou- 

re  potutrimut  loco-  blc  dvn  autre ,  &  ainfi  du  refte.  Que 

rum  frotta,  -vndt  fi  nous  pouvions  remarquer  les  cipa- 

ccs  dcs  hcux  d  0U  Ie  corPs  <1UI  *c  meut, 
ntel  partes  ejui',  [i  ou  au  moins  Tes  parties  s'il  tourne  en 
tanauum  in  tor»o  rond  ,  commencent  &  cefTent  de  fe 
moT>etur,p«f]rmw$  mouvoir  ,  nous  pourrions  dire  dans 
têZl?yyfil  combien  de  temps  le  mouvement  de 

W>  loco  -vjque  ad'  cc  corPs  ou  dc  queI4u  vne  dc  P^r- 
illum  locum  motus  "es  fc  feroit  fait  depuis  lc  lieu  où  il 
cor  paru  -vcl  partit  auroir  commencé  juiqu'à  celuy  auquel 
ejus  tftelUs  efl.       il  auroit  fîny. 
2.  cu  mtaqs  cMud      tl  ^mn*  le  mouvement  du  corps 

tlTqloT^eul  Cftanl  Vncr  chofc  dlffwntC  dc  cc 
wnr  gandin  fît:  nous  mefurons  quand  nous  recher- 
qttis  non  fentiat  chons  Ja  durée  de  cc  mouvement  qui 
quid  hem»:  potins  ne  voit  laquelle  dc  ces  deux  chofes  doit 
temps   dke^dum  plu'toft  cftrc  appellée  lc  temps  ?  Car 

L^lw;  cnc°rc  <iue  >  corp$  *  »w  ^cl- 

movetur,  Jujwm-  quêtais  diveriement ,  &  quelquefois 
<fo       nonfolum  demeure  immobile ,  nous  ne  mefurons 
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pas  feulement  fon  mouvement ,  mais  tnotum  ejus  ,  fed 
aufli  le  temps» qu'il  a  ccflë  de  fe  mou-  Ê^m^Jg^!lSj^ 
voir,  &  difons  :  Il  s'eft  arrefté  durant  ^^Zlnfeï* 
autant  de  temps  qu  il  s  cftoit  meu  :  &  quantum  tnotum 
ainfi  plus  ou  moins,  (elon  ce  que  nous  efisiutduplo'veltri- 
l'avons  mefuré  en  effet ,  ou  croyons  Ta-  pio  fictif  ad  tdquod. 
voir  mefuré.  Le  mouvement  du  corps  mof^m  efl 
n  cft  donc  pas  le  temps.  M^nfîofî^ecompre- 

henderit  fî-ve  exi- 
Jlnna-vcnt ,  *vt  dici 
jblet  plut  minus. 
Non  eft  ergo  tem- 
pus  corports 


Chapitre  IV. 
//  s'adrefe  à  Dieu. 

IE  vous  confefle ,  mon  Dieu ,  que  je  12  r  «»f"°*  f  ■ 
ne  connois  pas  encore  ce  que  ccft  .     m  mtaA%uc 
que  le  temps:  &  je  vous  conrefle  aufli  auidfîttempus  -,  & 
que  je  fçay  bttn  que  c'eft  dans  le  temps  rurfus  confiteor  tï- 
que  je  dis  cecy  ;  qu  il  y  a  déjà  long-  W  »  Domine  ,  frire 
temps  que  je  parle  du  temps,  &  que  ^e^lute 
ce  long  temps  n  eft  autre  choie  qu  vn  jam  h(}ui  de  tem_ 
intervalle  de  temps.  Mais  comment  ^rt>atqueadtpfum 
fçay-je  cela,  puis  que  je  ne  fçay  pas  diumn  effenifimo-  ' 
ce  que  c'eft  que  le  temps?  N  cft -ce  ramtemporis.  flm- 
point  que  j'ignore  de  quelle  forte  fc  jg*  ^ 
pourroit  bien  expliquer  ce  que  je  ftayî      ^s  f 
Hclas  l  miferablc  que  je  fuis ,  j'ignore  ^n  forte  nefiie 
mefme  ce  que  j'ignore.  Seigneur,  me  quemadmodum  dï- 
voicy  en  voftrc  prefence,  vous  fçavez 
queje  ne  mens  p\s,& que  ma  bouche  £^J£ 
ne  vous  dit  rien  que  ce  qui  eft  dans  gete  j  DetfS  mMSt 
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coram  te ,  quia  non  mon  cœur.  Mon  Dieu  ,  allumez  m* 

menthr  :  ficut  lo-  l^pc  &  éclairez  mes  ténèbres. 
quor  ,  ita  ejt  cor  * 


mu  on. Tu  dlumina- 
bts  luccrnam  me  a  m, 
Domine  De  us  meus, 


Chapitre  XXVI. 

S*  cejl  par  le  temps  que  nous  mefurons  le  mouvement 
des  corps.  Comment  nous  pouvons  mefurer 
le  temps  mejme. 

Nonnctibicon-  VTE  fuis-jc  pas  véritable  ,  mon 

fitetur  amma  Dicu  ,  Jors  que  je  jis  en  voftre 

TSfgs  z  pfcfcncc  r jc  mch lcs  tcmp? Mais 

ffpora ? itanetDeus  comment  le  pcut-il  faire  que  je  les  me- 

meus ,  metior,  er  Turc,  &  que  je  ne  connoiUe  pas  ce  que 

quidmetiamefcio?  je  mefure  }  le  mefurc  le.  mouvement 

Metior  motum  cor-  Ju  corps  janJ  lc  temps>  &  Jc  temps 

ports  tembore,  item  i         r    *  •  r 

hPum  ternes  non  ne  Ic  mcfute-,c  point  :  Et  comment 

metior  f  An  -vero  pourrois-jc  mefurer  le  mouvement  du 

corporis  motum  me-  corps  ?  Comment  pourrois-je  dire 

tirer  quand™  fit,  &  combien  il  dure  ,  &  combien  il  luy 

quandm  hmc  dluc  ^t  £c  tcmpS  p0ur  arriver  d'vn  lieu  a 

PpV^aùoZleZr  i'autre nc  mefurois  le  temps  dans 

mettrer.  lequel  il  fait  ce  mouvement  ? 

x.itfumergotcm-  *•  Mais  comment  cft-ce  que  je  mc- 

pus  -vnde  metior?  furc  le  temps  mefmc  ?  Eft-cc  par  vn 

Antempore bre-vio-  temps  plus  coutt  que  nous  mefurons 

re metèm^m^^  vn  tcmpS  pjus  long,  ainfi  que  nous 

fpattum  tranfln  '  n°us  fervons  dVnc  coudée  pour  mc- 

stc  ernm  'videmur  fui  cr  vnc  longue  pièce  de  bois ,  &  que 
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nous  mcfurons  par  la  durée  d'vnc  fyl-  fatio  brt-v'n  fil- 

labc  brève  la  durée  d'vnc  fyllabe  Ion-  l*b**nttm  fpatwm 

gue,  &  difons  en  fuite  quelle  a  le  don-  ^'M***  f*"* 

blc  de  1  autre.  C  eit  aulh  en  la  mclme  jta  mettmur  fpatia 

forte  que  nous  mefurons  la  longueur  carminum  fpattis 

d'vn  poeme  par  celle  des  vers  qui  le  verfitum,  ùr  fpa- 

compolent ,  ôc  la  longueur  des  vers  tia  w[uHm\patxxt 

par  celle  des  pieds ,  &  la  longueur  des  JJJJ  kaJfT 

pieds  par  celle  des  fyliabes  ,  &  la  Ion-  barum  j  rtT  jùtia 

gueur  des  fyliabes  qui  font  longues  lon^arum  fpactis 

par  la  durée  des  fyliabes  qui  font  bre-  trè-vïum  ,  non  ht 
ves  ,  &  non  pas  félon  1  étendue  que 

ces  fyliabes  ont  fur  le  papier.  Carfion  non  tempora.  Sed 

les  mefuroit  ainfi  ,  ce  (eroit  mefurer  (Um  -unes  pronun- 

lc  lieu  &  non  pas  le  temps.  Mais  lors  ttandotran feunt.tr 

que  les  paroles  patient  en  les  p'ronon-  ^  i  longum 

çant  ,  nous  difons  que  ce  poeme  eft  c"^'ft >»*»>*** 

bien  long,  parce  qu  il  eft  compofe  de  £^  ^M  ,  ^m 

tant  de  vers.;  que  ces  vers  font  bien  tôt pedibus  confiant: 

longs ,  parce  qu'ils  font  compofez  de  fongi  bedes  ,  nam 

tant  de  pieds  *,  que  ces  pieds  font  bien  totfyljabis  tendun- 

ngs  ,  parce  qu  ils  font  compofez  de  w<jw  ^i/ ^ 

tant  de  fyliabes  i  &  que  cette  fyllabe  brt-vemi 
eft  longue  ,  parce  qu'elle  a  le  double 
d'vnc  brève. 

x.  Mais  on  ne  détermine  pas  pour  !■ 
i  ...        r     .  j-  •  eontprehendituner- 

cela  vn  certain  efpace  de  temps  ,  puis  ,a^m  ren_ 

qu  il  fe  peut  faire  qu  vn  petit  vers  de-  rjj;  Viar!doqmdem 

meure  plus  long- temps  à  fe  pronon-  fieri  potefi  -vt  *m- 

cer ,  fi  on  le  prononce  lentement ,  que  P^°re  fp*x* 

non  pas  vn  lone  que  l'on  prononce  *™ 

i  1  n  ~  v  ^  ,  ».  r  lui  brevtor  ft  pro- 
plus  vifte.  Ce  qui  arrive  de  la  mefme  %Bm 

lorte  en  ce  qui  eft  d  vn  poeme  ,  d  vn  tur)  aU*m  longior- 

pied,  &d'vne  fyllabe.  Ainfi  il  me  fem-  fi  comptas,  m 
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ttrmèHiitaptSiita  ble  que  le  temps  n'eft  autre  chofe  qu'v- 

fylUba.  inde  mihi  ne  certainc  cftcnduc.  Mais  où  fe  trou- 

ffî£fi£  vc  ^f^3  ■  Ccrtrc$  >c  nc  fw>  « 

diftenfionem  ,  JW  cc  n  c&  «ans  1  elpnt  meime.  Car  dues- 

ck/kj  reî  «r/rio»  e>*  moy ,  mon  Dieu ,  je  vous  prie ,  qu'eft- 

mïrumfi  non  iffîus  ce  que  je  mefurc  lors  que  je  dis  infini- 

mt^rotfîÊt  dIZ  mtnt  8 06  tCm?S  cft  PluS  *°nS  r  lC  lau* 

meus  cr  dico  aux  ttc  »  ou  ^cfinimcnt  :  ce  temps  cft  le 

indefinite  :  longtus  double  de  l'autre  ?  Ccft  fans  doute  le 

cfthoctempttsqttam  temps  que  je  mefurc  :  je  le  fçay  bien  : 

illud  ,  aut  etiam  mzis  cc  n'cft       l'avenir  >  puis  qu'il 

htad  'dhl^Ttnt  n>cft  Pas  wlcorc  *riv*  :  cc  n'eft  pas  le 

mefwr  ,  /rw:  Paient  >  puis  qu'il  n'a  aucune  eften- 

fed  non  metior  fu-  duc  ;  cV  ce  n'eft  pas  le  pafle,  puis  qu'il 

turum  i  ^«àt  n'eft  plus.  Qucft-ce  donc  que  je  me- 

dum  cft.  Non  me-  furc }  font_cc  les  temps  qui  fe  pafllnt, 

ZfflS-JZ  *                 temps  palTcz.  Ccft  ce 

tKr.NiZmeimrprét.  4^  J  avois  du  cy-deffus. 

•«>«  eft.  Stujd  ergo 
metior  t  An  f>r*- 
tereuntia  tempora, 
•ton  pr*terua  ?  Su 
t  mm  dix  tram. 


Chapitre  XXVII. 
De  quelle  forte  nous  mefurons  le  temps. 

INfiJle  ,  mime  Ovrage,  mon  ame ,  redouble 
meus,  (r  atten-   \^>ton  attention  &  tes  efforts.  Dieu 

%HtTZflerD!p%  Cft  noftrC  aidc  &  n0ftrC  feC0Ur$  :  °'eft 

fecit  nos>&  non  W  qm  nous  a  créez,  &  nous  ne  nous 

irf  nos.  attende  fommes  pas  créez  nous-mefmcs.  Ict- 

vbt  albtfca  -vert-  te  tes  yeux  vers  l'endroit  où  la  vérité 
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commence  à  luire  &  a  le  faire  paroi-  t**.  Eccepat*  <t»x 
trc.  Imaçinc-toy  qu'vnc  voix  corpo-  /à- 
rcllc  commence  à ï  Ce  faire  entendre* 
qu'elle  continue  à fc  faire  entendre,  ôc  ce  dJtùt ,  )aJ?u\ 
puis  qu'elle  cefle ,  &  que  le  filcncc  luy  flentiumefl^  *«* 
fuccede  :  alors  cette  voix  eftpaflec,  *U*prxtcrttaeft 
&  ce  neft  plus  vnc  voix  :  elle  eftoit  ***  eft  t** 
avenir  avant  qu'elle  fe  fift  entendre  :  t*1"*9™  «»'*• 
&  comme  elle  ne  pouvoir  alors  eftrc  wo»  par»  werît/, 
mefurée ,  parce  qu  elle  n  eftoit  pas  en-  quia  nondum  erat: 
corc,  elle  ne  le  fçauroit  eftrc  mainte-  <?"***  non  pote/l, 
nant,  à  caufe  quelle  n'eft  plus.  Elle  ^i%Lmm#t 
pouvoit  donc  cftre  mcfuréc  pendant  cZ'jomLt^ZTa 
qu  clic  rcfonnoit ,  parce  qu'elle  eftoit,  tune erat autmemï 
&  qu'ai  nli  on  la  pouvoit  mefurer  \  fmjfèt  Sed  &  tune 
mais  en  ce  temps-la  mefme  elle  né-  nonflabatjbat ewm 
toit  pas  ferme  &  ftable,  puisqu'elle  uJSSm 
mai  chou  &  pafloit.  Et  ne  lcroit-cc  pr*teriens  enim 
point  pour  cette  mcfmc  raifon  qu'on  tendebatur  in  ab- 
pouvoit  plûtoft  la  mefurer ,  veu  qu'en  3*^  fyatium  tem- 
paftant  de  la  forte  elle  s'étendoit  dans  t™l»mùril*f- 
quelquc  efpaccde  temps  qui  donnoit  ftn\^XmtVet 
moyen  de  la  mefurer  :  car  le  prefent  ftatntm.  * 
n'a  aucun  cfpace  ? 

a.  Si  elle  fe  pouvoit  donc  alors  me-  1.  si  ergo  tune 
furer,  imagine-toy ,  mon  amc ,  quvne  p<*teratt  ecce  buta, 
autre  voix  commence  de  reformer, 
&  qu'elle  refonne  encore  par  vn  fon  f£^J<£l 
continué  Se  qui  n  cft  point  interrom-  ^  ^Ua  dijlmaio* 
pu.  Mcfurons-Ia  donc  durant  qu  clic  ne  metUmur  eam 
refonne  encot c,  puis  que  lors  qu'elle  fi*a*  » 
ceflera  de  refonner  elle  fera  palTée ,  &  C"*™  «f* 
ne  fera  plus  pour  pouvoir  eftrc  mefu-  ^uVZTJ* 
rcc.  Mefurons-la  donc ,  afin  de  dire  <p*  ^  main, 
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Metiamur plane, quelle  fera  Ton  cftenduc.  Mais  elle  rc- 

^tCjmu*(iHanfaflt'  lonnc  encore ,  &  on  ne  la  fçauroit  me- 

furcr  4UC,  dePuls  !f  tc,mP$  T'if11'  ? 

fi  ab  mt*  fut  cjuo  commence  julqucs  a  ecluy  qu  elle  cel- 

fonare  capn  vjîjue  fera  de  refonner ,  puis  que  nous  ne  mc- 

ad  jwem  <juo  défi-  furons  cet  intervalle  que  depuis  vn  ccr- 

Mt.  ipfum  qmppe  tam  comrncnccmcnt  jufqucs  a  vne  ccr- 

Viter-v&Uum  mets-  r       »        *      r  \                     »  a. 

murab  aUquo  mtïo  talnc  fin  >  &  <1U  ainfl  la  V01X  JU1  n  eft 

nj/ijue  ad  aliquem  pas  encore  finie  ne  fçauroit  fe  mefu- 

finem.  Quapropter  rcr  enfortc  que  nous  puiflîons  dire  Ci 

-vox  qu*  uondum  elle  eft  ou  longue  ou  brève  ,  fi  elle  cft 

fimtaefi  meurt  non  >     .    j  ync  autfc    fi  c,jc    .  duré 

potei  ,  -vt  dicatur  i &      .  •  /   i»                    ,        r  * 

quamlonga-vilbre-  la  moltlc  Sautant,  ou  deux  fois  au- 

hjïs  fît ,  nec  dut  aut  tant,  ou  quelque  choie  femblablc. 

atjualts  alicui ,  aut  Mais  lors  qu'elle  fera  finie  elle  ne  fera 

ad  ahquam  fimpla>  pjus    Comment  pourrons-nous  donc 

a*  ,  X*  »  la  mefurer  2  Nous  médirons  toutefois 

qutd  altud.     Cum  , 

w  lcs  temps  i  &  cependant  nous  ne  me- 

jam  non  erit.  &uo  lurons  pas  ceux  qui  ne  font  point  en- 

paBo  igttur  metiri  cote  arrivez  ,  ny  ceux  qui  font  déjà 

poterït .  Et  mett-  paflez  ny  ceux  qui  n'ont  aucune  eften- 

mur  tamen  te  mbo-  \  ..    '    '          \    ,           .      .  , 

ta ,  »fr<a  qu*J»-  duc  »  ny  ccUX  4U1.  n  ont  Polnt  dc  bor- 

dum  funt,  nec  ea  nes-  Nous. ne  mefurons  donc  ny  les 

qux  jam  non  funt,  temps  avenir ,  ny  les  paflez  ny  les  pre- 

nec  ea  qux  kuIIj  fens ,  ny  ceux  qui  parlent  \  &  nous  me- 

Z\T!jTfur2  furons  toutcfois  ks  temPs« 

nos  non  habent.Nec 
futur  a  ergo  ,  nec 
prœterita,  neepr*- 
fentta ,  nec  prêter- 
euntia  tempora  me- 
timur  ,  tT  mtitmur 
tamen  tempora. 

3.  Deus  cteator  3.  Ce  vers  latin,  Deus  créât  or  om- 

çmntum.'verfusilïe  nium^qw  cft  compofé  de  huit  fyila- 
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bes  ,  en  a  alternativement  vne  brève  offo  [ylUbarum hre- 
&  vne  loneue  :  &  ainfi  la  première ,  la  '"lmi  *JV$*  al~ 
rroifiéme,  k  cinqai^e  &  ia  fcprié-  ™J%*££ 
me  qui  font  brèves ,  lont  Amples  au  re-  p-tmaj  tertia>quin- 
gard  de  la  féconde ,  de  la  quatrième,  ta ,  feptmaljimpU 
de  la  fixicme,  &  de  la  huitième  qui  /unt  ad  quatuor  Ion. 
font  longues.  Chacune  de  ces  longues  &~f«*"**>»Wf- 
contient*deux  fois  autant  de  temps  ^%7^Z 
que  chacune  de  ces  brèves,  le  le  re-  «jjfc  fmgulMdu- 
marque  en  les  prononçant  :  j'aflure  plumhabemtempo- 
qu'il  cft  ainfii  &  on  connoift  manife-      »  pronunno  cr 

ment  &  fenfiblcment  qu'il  cft  ainfi  en  >  *  «* 

rr  •        n       gp    ,  eft  quantum  lenti- 

efFet.  Autant  que  je  puis  eftre  aflur*  tJu/fe„fu  m'aKife_ 

d'vnc  chofè  par  mes  tens,  il  me  fem-  fi0.  Quantum  jen- 

ble  que  je  le  fuis  lors  que  je  mefure  fi»  manifeflus  efi , 

vne  fy Uabc  longue  par  vne  brève,  Se  br™  fflaba J 

que  je  fçay  qu'cîle  a  le  double  de  1W  ^ITr^s 

tre.  Mais  lors  qu  elles  rclonncnt  1  vne  tantum.  Scd  cum 

après  l'autre ,  fi  la  brève  eft  la  pre-  altéra  pofl  altérant 

micre  &  que  la  longue  la  fuive  ,  de  fonat ,  fi  prior  bre- 
qucllc  forte  arrefteray-je  cette  fyllabe 

brève  pour  m'en  fervir  à  mefurer  cel-  Xre\em  & quomo 

le  qui  cft  longue,  afin  de  connoiftre  do  eam  long*  me- 

quclle  luy  cft  double ,  puis  que  cet-  tient  appUcat» ,  -vt 

te  fyllabe  longue  ne  commencera  à  re-  m-veniam  quod  bit 

Sonnez  qu'après  que  la  brève  aura  ccf-  ^],hahef^T 

*      ,        »  t        doqutdem  lowa  fo- 

fe  de  fe  faire  entendre  ?  le  ne  mefure  Jremn  t„c*ttJmfi 
pas  mcfme  cette  fyllabe  longue  lors  feras  fonare  defli- 
qu'elle  eft  prefente,  puisque  je  ne  la  terh? Ipfam  quoque 
mefure  finon  après  qu'elle  cft  finie,  b»&am#npr* fen- 
te que  quand  elle  cft  finie  elle  eft  Tn^^iTZ'n 
pafTée.  Qifeft-ce  donc  que  je  poarray  meîtori  qus  autem 
mefurer?  Où  cft  cette  fyllabe  brève  finit»  ,  prxterïno 
'dont  je  me  fers  pour  mefurer  la  Ion-  efi 
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ejuod  metior  ?  vhi  gue  >  Où  cft  cette  fyllabc  longue  que  je 
eftqua  metior  bre-  pUifTe  mefurer  ?  Elles  ont  toutes  deux 

l£Ji  ImS^I*  re,ndu  lcur  {?n  lors  *u'otï  !"  a  P^non. 
IZefonHcrunt  &  a-  c^cs  :  c^cs  s  cn  ^ont  envolées  :  elles  font 
DoU-vtmnt ,  pr*-  paflees  :  elles  ne  font  plus.  le  le  mefu- 
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extrcttato  j'enfH  fi-  1  c*P*ce  du  temps  l  vne  cft  fimplc ,  & 
dttur  ,  Utam  fim-  l'autre  cft  do 


quenec  qui 
'm cft  ûmp 
fim-  l'autre  cft  double  :  ce  que  je  ne  fçau- 
pUmeffe.iUamdtu  rois  dire  que  lors  quelles  font  déjà 

tîtemtrTlT  Pafrécs  &  finicS*  Ce  n  cft  donc  pas  cl- 
aueh^um  n%  |«-rneimes  que  jc  mefurc  ,  puis  qu'cl- 
cjuia  pnterieruut  ^cs  font  paiiecs  &  ne  font  plus  5  mais 
er finit* funt.  Non  je  mefurc  quelque  choie  qui  cft  dans 
trgo  Mét  1**1*»*  ma  mémoire  >  &  qui  y  demeure  forte- 

alîd  m    n!emoZ  mcnt  gr»vé. 


mea  metior  quod 
infixum  manet. 

4.  in  te,  anime  4.  Ainfi  c'eft  dans  toy,  mon  ame, 

meus,  temporame-  ^uc  jc  mefurc  lcs  temps.  Ne  m'im- 

Trepere  quoJefi:  Porlunc  Point  cn  demandant  de  quel- 

nolt  tibt  obflrcpere  *c  f°rtc  cc^a  &  Gût ,  cV  ne  t'embarafle 

/«ràw  affeBionnm  point  toy-meGne  par  mille  diverfes 

ttMtM*  j»  imaginations  :  Ceft  en  toy  dis-jc , 

qu*m  >  afftatonem  quc  jc  ^fo^  rlfnprcffion   que  les 

^esZe^Xnt  chofes  qui  partent  font  dans  toy  ,  & 

&  cumule  :  r  ■  te-  qui  y  demeure  après  qu  elles  font  paf- 

r'umntmanetytpfom  iecs.  C  cft  cette  impreûlon  que  jc  me- 

mtnor  prtfentem  ,  furc  &  qui  cft  prefente  ,  &  non  pas  les 

non  em  1**p*-  chofcs  qui  font  paflees  &  qui  l'ont 

terterunt  vt  fteret.  r       LV»n    nr                >  1 

ttfm  metior  cum  formée.  C  cft  clic  que  je  mefurc  lors 

temporamcuor.Er-  que  je  mefurc  les  temps  ;  ôc  par  confe- 

quenr 
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quent  ou  je  ne  mefure  point  les  temps,  go  <mt  ipfa  junt 
ou  ces  temps  ne  font  autre  chofe  que  tempora  ,  ont  nom 
imprellions  qui  fe  forment  dans  ma  ttmP°ra  m 


ces  imprellions  qui 

mémoire. 

5.  Mais  nous  mefurons  mcfmc  les 

(îlenecs,  &  difons  que  ce  filence  a  au- 

tant  duré  que  ce  fon.  Et  comment  cela  dmHS  »  ^  fi**- 

fc  peut-il  faire,  finon  par  l'attention  TT^TT^i 

c  r      j          n.          c>  J*  ttmporu  quanti 

que  nous  fanons  dans  noftrc  penfee  au  voxtewt^n- 

temps  que  cette  voix  a  duré,  de  mef-  necogitationemttn- 

me  que  fi  elle  refonnoit  encore ,  afin  dtmus  menfu- 

dc  pouvoir  comprendre  quelque  cho-  ram 'V0{'s  1Mafif°- 

fe  de  l'intervalle  du  filence  pari-  temps  Zn^l^.t 

que  le  bruit  auroit  dure.  C'cft  pour-  rujn  M  fpatmem~ 

quoy  aufli  fans  proférer  aucunes  paro-  fora  rennnewe 

les,  &  fans  ouvrir  feulement  la  bou-  pofimmf  Nam  cr 

chc,  nous  proferons  en  nous-mcfmes  ™re  J**** orecef~ 

des  poèmes,  des  vers,  &  quelque  dif-  ^ZdoVSnTL'o- 

cours  que  ce  puiffe  eftre ,  &  en  conce-  njerfuS)erauemjue 

vons  toutes  les  mefures  &  tous  les  rap-  fermonem  ,  wo/w- 

ports  que  les  mots  &  les  fyllabes  ont  numqut  dtmen/to- 

lcs  vns  aux  autres ,  tout  de  meûne  que  T?ufh%?  ie 

fi  nous  les  prononcions  a  haute  voix.  iumuludadùUd  fit 

Tellement  que  fi  quelqu  vn  fc  propofe  renunciamus  ,  non 

de  fouftenir  en  parlant  le  ton  de  fa  voix  aliter  ac  fi  eajbnan- 

il  refout  dans  Ion  cfprit  combien  il  la  dodiceremus.stvo~ 

veut  faire  durer ,  il  détermine  dans  le  SîffpJS^ 

filence  cet  intervalle  de  temps ,  &  le  &Conflttuertt  pjl 

donne  en  garde  à  fa  mémoire,  puis  medïtando  quant 

commence  à  proférer  cette  voix,  la-  lon%afuturafit>egtt 
quelle  fe  fait  entendre  jufqu  à  ce 

elle  foit  arrivée  au  terme  qu'il  s'eftoit  *££^J  Zm- 

propofé ,  ou  pour  mieux  dire ,  elle  s'e  ft  mendans  cap'u  ede- 

fait  entendre  &  fe  fera  entendre ,  puis  rc  Hlam  -vocemqu* 

SC 
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fvmudonecâdpro-  que  ce  qui  en  elt  déjà  pafle  s'eft  fait 
pofitum  ttrmnum  entendre  ,  ôc  que  ce  qui  en  refte  fc  fera 
ptrducatur.Irmfo-   cm   ^   Ainfl  eUc  s*achcve  lors  que 

T~£bÏL  r««»âoo  prefente de  noftre  efprit lit 
peraBumcft -vtïjue  que  l'avenir  devient  pafle,  &  que  le 
fonuit,  qvdautem  parte  s'augmente  d'autant  que  l'avenir 
reflat  finabtt.  At-  diminué",  jufcjucs  à  ce  qu'eftant  entiè- 
re tta  ptragtur  remcnt  écoulc  il  n'y  ait  plus  rien  que 
dum  prient  mtcn>  .,  '       *  ^ 

tio  futurumin  pr*-  de  pailc. 
t cm um  trajictt  >  di- 
minutiont  futuri 
crefeente  praterito, 
donec  confumma- 
twne  futuri  fit  to- 
tutn  prfterttHnt, 

Chapitre  XXVIII. 

C'efi  par  Vefprit  que  nous  mefurom  les  temps. 

ÇEdquonwdomi-  iy  Jf  A  i  s  comment  le  futur  qui  neft 

ànuitur  aut  con-  jVXpas  encore  peut-il  s'amoindrir 

fumïtm  futurum  QU  bouler  >  Ou  comment  le  pafle 

peut-il  croiftre ,  puis  que  déjà  U  n'eft 

th  pU&ttumquod  plus ,  fi  ce  n  cft  parce  que  dans  1  efprit 

jam  non  efcmfiquia  qui  opère  cet  effet  il  fe  rencontre  trois 

in  anrnw  qm  dîud  cnofcs,  fçavoir  l'attente,  l'attention, 

azttmtfunt'Nam  &  jc  fouvcnir  :  deforte  que  ce  qu'il 

Z:dT,  attend  devient  l'objet  de  fon  atten- 
tif i  vt  'tdquod  ex-  tion  prefente,  pour  n  cltrc  plus  cnlui- 
peftat  per  id  quod  te  que  l'objet  de  fon  fouvenir  ?  Qui 
attendit  tranfeatm  pourroit  nier  que  les  chofes  futures  ne 

^,Ts°1  ZuT*"**  *°nt  Pas  cncorc*  &  toutcfois  Attente 
}uu<rl^ditn7$-  des  chofes  futures  eft  dans  noftre  cf- 
fe  ?  Sedtamenjam  prit.  Qui  pourroit  nier  que  les  chofes 
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pa(Res  ne  font  plus  }  cV  toutefois  /a  eft  in  mùm  expe~ 
mémoire  des  chofes  paftecs  demeure  ^tkfMtunrum.B9 

dans  noftre  efprit.  Et  enfin  qui  pour-  1™ 

i  r     *  »  r   •      )am  non  t  /e  ?  Sed 

ton  mer  que  le  temps  prefent  n  a  point  \amiadh^efim  a- 

d  eftenduc ,  puis  qu  il  pafle  en  vn  mo-  nimo  memom  pr*- 

ment  ?  &  toutefois  noftre  attention  de-  teritorS.  Etquts  ne- 

meure ,  & ccft  par  elle  que  ce  qui  n'eft      P**/?** *"»}>«> 

pas  encore  fc  haitc  d'arriver  pour  ne-  car^eJ>acw>  V"* 
r      ,        A  -  r  i  ■         r    *n  pun»o  prêtent  ? 

tre  plus.  Amfi  le  temps  avenir  ne  fc  sedtamen  perdis 

peut  pas  direcftre  long  :  mais  vn  long-  ratattemio  pet  qui 

temps  avenir  n'eft  autre  chofe  qu'vne  p*r*i*t  abèjje  cjuod 

longue  attente  du  temps  futur.  Il  n'y  *fo» 

a  point  aufli  de  long-rcnps  pafle  puis 

qu  il  ri  cft  plus  :  mais  vn  long-temps  fa  longum  futu- 

pafle  n  cft  autre  chofe  qu'vn  long  fou-  rum  longa  expcRa- 

venir  du  temps  palTé.  /«'«ri  efl  Ne- 

que  longum  pratt- 
rttum  tempus  ejuod 
non  efl  i  fed  Ion- 
rum  put  t  tut  uni 
tonga  memoriapr*- 
terme/l. 

i.  Par  exemple,  je  veux  reciter  vn     x:  0*"urmf»>» 

r  >    r  a  cantteum  quod  no- 

pfeaume  que  ,e  fçay  par  cœur.  Avant  ^  ^mLum  tn_ 

que  de  le  commencer  mon  attention  ciputmhtiotum  ex- 

s'eftend  à  tout  ce  pfeaume  :  mais  lors  pefhaio  mta  ten- 

que  je  l'ay  commencé ,  autant  de  ver-  ^itur.  cum  autem 
fers  que  j'en  ay  dits  &  qui  font  partez  [  ^T™ 

deviennent  1  objet  de  ma  mémoire, &  tumdecerpferoten- 

cette  action  de  mon  ame  fe  fepare  coin  ditur  in  memoria 

me  en  deux  parties  ,  dont  l'vne  cft  me-  meaatque  diflendi- 

moire  au  regard  de  ce  que  j'en  ay  dit,  l?.r  yta  ^ufm  a~ 

m.    m*  ;»  *      *         *    ,        Htonti  m£jt  in  me- 

&  1  autre  cft  comme  vne  préparation   '   ■  ZJ!Z 

*     *         t       ntOTiam  provttr 

de  vne  attente  au  regard  de  ce  que  j  en  qttoddixïttey-inex- 
ay  encore  à  dire.  Mais  mon  attention  peBatwnem  propter 

Sf  ij 
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quoJABurns  furru  par  laquelle  doit  traverfer,  pour  par- 
frétfe*i  tamen  ad-  |cr  ainfi,  ce  qui  cft  encore  à  venir  &  i 
t/l  atttnmmtaptr  rccitcr  ami  qu'a  advienne  paûe  ,  cft 

PV/rC  toujours  prefente,  &  plu,  j'avance  dans 

\t  fiât  Jttiraum.  ce  récit ,  plus  ce  qui  n  eftoir  que  dans 

$Hod  quanto  ma-  l'attente  diminue ,  &  ce  qui  doit  cftre 

psagitur  àr  agi-  dans  \A  mémoire  s'augmente,  jufquà 

tur,  tanto  bre-vta-  Qt        ccm  attcntc  qui  rCgardoit  l'a- 

%$1Z£,  venir  cftan,  finie ,  il  ne  refte  plus  rien 

Aoncc  tout  expetlt-  dans  toute  cette  action  que  pour  la  me- 

th  co  Tumaturcum  moire  laquelle  regarde  le  pafle.  Or  ce 

ma  m  aftwfixï-  qu£  j^jiyç  dans  le  récit  de  tout  ce 

ta  trattfitr^  p (baume  ,  arrive  aufli  dans  chacune  de 

ZlTnti^ZcZ  Tes  parties  &  dans  chacune  de  fes  fyl- 

firîgulïi  particdts  e-  labes  :  Il  arrive  aufli  dans  vn  récit  de 

ptsfit,  atquttnfin-  pjus  longue  haleine  dont  ce  pfeaume 

zulù  fyiUbts  ejus  :  pourroit  n  cftre  qu  vne  partie  ;  Il  ar- 

Zrc^m fine  »ve  dans  t0UtC  *a  vic  dc  rhommc> 

purtKuia  efi  Ulud  dont  toutes  les  a&ions  qu'il  fait  font 

canucum-hocinto-  des  parties,  &  il  arrive  dans  tous  les 

ta-vîtahominïsttw-  flecles  des  enfans  des  hommes,  dont 

jus  parut      om-  tQUtcs  jcs  yics  dcs  hommes  ne  font  aulïi 

„ts:boci*totof<ecu-  que  des  parties. 
lo  filtor*  hommumi 
cujus  pattti  f*»t 


Chapitki  XXIX. 
De  Vattemion  que  nojlre  orne  doit  avoir  ponr  s'vnir 

*  DtCH. 

Snd quoxiam me-  *\>TAis  dautant,  mon  Dieu,  que 
far  tfi  miferi-  XVJLvoftrc  mifericorde  cft  prefera- 
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blc  à  toutes  les  vies,  je  vous  confeflè  wrÀi&tmfuftr-rà- 
que  ma  vie  n'eft  quvnc  diffipation  M?,iKf  *fa*f**fi 
continuelle  dans  laquelle  voftre  main  TJï^VZZ' 
avorable  m  a  recucilly  par  le  moyen  m  oomm*  me» 
de  Iesv  s- Christ  mon  Seigneur  ,  meduxtore  flto  hc- 
par  le  moyen  de  ce  fils  de  l'homme  me-  w/,;,,  lnttr  te  vnun* 
diatcur  entre  vous  qui  eftes  vn,  ôc  nous  ,"os  mklt0!  '  tn 
qui  fommes  pluficurs  ,  &  qui  en  mille  ^  Jm  <pprthtn_ 
diverfes  manières  nous  lai  lions  cm-  dam  m  quoçy  Ap- 
porter à  vnc  infinité  de  chofes  ,  afin  f>ref>e> fus fkm\  w 
que  comme  il  ma  vny  à  luy  ,  je  mv-  k  ^rihus  d\dm 
nuTc  aufli  à  vous  par  luy,  &  que  me  £<J»<»>  **- 

détachant  de  cette  multiplicité  des  U*m:Bmm*mK* 
jours  dans  lefqucls  je  vivois  félon  le  futuratr  tn»itu- 
vicil  homme  ,  je  me  rejoigne  à  IVnité  ra  f,tnt  >îe^  »* 
fouverainc  ,  &  oublie  toutes  les  cho-  1."?  a,tte  ÏU)'J  non 

r  ~  .    rT'  >     i     aiflcntus  fed  $uten- 

Ces  paOees  ,  non  pour  me  porter  a  ecl-  '  \  nJJecun<ium 

les  qui  iont  avenir  &  qui  pafleront  difJer.fionem  fedfe- 

comme  ont  fait  les  autres  ,  mais  pour  cundum  inieutw- 

m'attacher  à  celles  qui  font  devant  vtm  fe<juor  <*<*  f>*{- 

moy  Ôc  qui  fubfiftcnt  toujours  ,  afin  w*"w  ty""*  J*~ 

'  m       «  r  1    '      il  cattonis'y-vbi  audiam 

que  demeurant  ferme  dans  elles,  au  wf m        p  ^ 
lieu  de  m'écouler  avec  elles  je  pour-  contempler  AticHa- 
fuive  fans  cclTè  ma  courfe  ,  non  par  t»ntm  tuam  nec 
vne  vague  diflipation  defprit  ,  mais  -vtMtntemntcp*- 
par  vne  application  (lable  vers  cette 
palme  à  laquelle  vous  nous  appeliez 
dans  le  ciel ,  où  j'entendray  retentir  les 
cantiques  de  vos  louanges  ,  &  vous 
contemplcray  dans  voftie  joye  ineffa- 
ble ,  qui  ne  connoift  ny  l'avenir  ,  ny  le 
parte  ,  parce  qu'elle  cft  immuable  Se 
toujours  prefente. 
z    Mais  maintenant  mes  années  fe      1.   Num  -ver» 

sf  ai 
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annïmei  htvemhi-  partent  dans  les  gemiflemens  &  dans 

ÎUT  "<f°!aty  les  douleurs  :  &  au  lieu  que  vous ,  Sei- 
tncum ,  Domine  pd-  n  ,  1 

ter  meus  ,  *tertius  gncur  >  qul  cft-$  mon  bon  perc  &  tou- 

es.  At  ego  in  tem-  tc  ma  confolation  ,  joûiflcz  d'vne  cter- 

poradtptlui  quorum  nité  bienheureufê ,  je  fuis  devenu  par 

ordmem  ne/ao  ;  tr  mon  pccné  fujet  a  la  viciffitude  &  aux 

£1^;  j-p-^- *»  tcmps>  dont  £gnore 

cogitations   me* ,  *  ordr«  &  le*  5  &  mes  penfecs  qui 

intima -vifeera  ani-  ">nt  comme  les  entrailles  de  mon  ame 

nue  me* ,  donec  m  forçt  déchirées  par  mille  differens  trou- 

te  confiuam  purga-  \>\cs  qln  Jcs  agitent,  &  les  agiteront 

W        toûi°"rs  *****  à  ce  qu  cftant%urific 
par  le  feu  de  voftre  amour,  je  m'vniflc 
à  vous  de  telle-  forte  que  je  ne  fois  plus 
v  qu'vnc  mefmc  chofe  avec  vous. 


Chapitre  XXX. 

• 

Il  montre  de  nouveau  que  c*eft  vne  quejlion  ridicule  de  de- 
mander ce  que  Dieu  faifoit  avant  qu'il  euft 
crée'  le  monde. 

I;t  flabo  atqut  /^'E  st  alors,  Seigneur,  que  je  fe- 

-.fohJabor  h  te,  V-/ray  terme  &  immuable  en  vous 

informa  mea  -ve-  &  en  Voftre  vérité ,  qui  eft  la  forme 

TrtetUV  qui  ma  donné  lettre;  &  je  ne  feray 

tur  quai  loues  ho-  /  i  •         '  7 

trxnum  ,  qui  f>a»a-  p|"«  tourmente  de  ces  importunes  que- 
/*  morbo  plus  fît  i  toit  ftions  des  hommes,  qui  par  vne  ma- 
q«am  capiunt  ,  O"  ladic  qui  eft  la  peine  de  leur  péché  ont 


dtcunt  :  Sluid  fa-  p|us  £ç  curi0fité  de  fçavoir ,  que  de 

ciebat  Deus  ante-  *        •  >    ,  Y       .  7 

ouam  faceret  c*-  capacité  de  comprendre ,  &  deman- 

iumer terram? Aut  o^nt  ce  que  Dieu  faifoit  avant  qu'il 
qwd  et  menit  in  euft  créé  le  ciel  &  la  terre  :  ou  com- 
ité»» *f  akjtud  mcnt  jj  s'eft.  avjfé  dc  fc^  quClqUC 
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chofe,  vcu  qu'auparavant  il  n  avoit  ja-  faceree ,  eumantea 

mais  rien  fait.  ntanquam  altquid 

i.  Faites-leur  la  grâce,  mon  Dieu,  „ 

de  mieux  penfer  a  ce  qu  ils  difent ,  Se  yene  co^tare  ^ 

de  reconnoiftre  qu'on  n  vie  point  de  dicanttO-in-venire 

ce  terme  de  jamais  où  il  n'y  a  point  quia  non 


de  temps.  Car  en  difant  que  vous  n'a-  num^am  -*bi  non 

viez  jamais  rien  fait,  que  dit-on  au-  tl*f™PHS*Q"ter& 

tre  choie  linon  que  vous  n  aviez  rien  (  qmd  aUud 

fait  en  aucun  temps  î  Qiuls  voyent  duttur  uifi  null* 

donc  qu'il  n'a  pu  y  avoir  aucun  temps  tempère  feoffe/ rir- 

fi  vous  ne  l'aviez  créé  :  &  qu'ainfi  ils  ^Canttta(i^r^Uum, 

ccflTent  de  parler  avec  fi  peu  de  lumie-  ^neatura^erdei 

rc  y  mais  qu'au  contraire  ils  portent  fimwti/Um namt* 

leurs  p  en  lé  es  vers  les  c  ho  Tes  qui  font  tem  loqui.  Exsen- 

devant  eux  eftant  toujours  (tables  &  dantur  etiam  in  et 

permanentes,  &  qu'ils  comprennent  ^nteU  ^m"*  '  nt 

que  vous  qui  eftes  le  créateur  éternel  omnuï  "empora  *- 

de  tous  les  temps  eftes  avant  tous  les  tcr»um  creatorem 

temps;  &  que  tous  ces  temps,  ny  au-  omnium temporum', 

cunes  autres  créatures,  s'il  s'en  ren-  ^«^a  tempera 

contre  quelques- vues  qui  les  ayent  * 

précédez,  ne  vous  font  point  cocter-  ram ettamfi e/Uh 

nels .  qua  fupra  tempor<u 


Chapitre  XXXI. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  convoi  {fine  es  de  JbVn 

&  celles  des  hommes. 

SEignevr  mon  Dieu  ,  combien  cft  p^o«i»e  frètes 
profond  l'abyfme  de  voftre  fecret,   kJ  meus  $  quint- 
&  combien  m'en  fuis-je  éloigné  par  lt  tms  eP  elti  1er 

S  f  iiij 


L  H  S  CoNfESSlOM* 

crcti  tut  &  quant  les  malhcurcufcs  fuites  de  mes  pe- 

longe  inde  tne  pro-  chcz  ,  Gucriflez      jc  VQUS  bric  /les 

S»  dd<Morimm*o-  ?CUX  de  mon  amc  »  &  falccs  qoe  j'aye 

r«m  »>        ocWor  *a  )°J*  d  appercevoir  voflxe  lumière. 

meos*  tr  congau-  Certes  s'il  y  avoit  vn  efprit  qui  fuft 

deamlucitu*.  Cet-  rcmpIy  JVtie  fi  grande  fcicnce  &  dv- 

ïJ'fZZ^fZ?  nclcllc  connoîfTance  de  l'avenir  ,  que 

pollens  Jmus>  toutcs  ,c$  cno*es  paflees  &  les  futures 

cuicunBa  pr*teritM  lu/  fuflent  aufli  connues  que  m'eft  vn 

tr  futmra  ita  mta  pfeaume ,  il  fout  avoiier  que  cet  efprit 

ftnt/icutmihi-rmum  feroit  jion  feulement  admirable,  mais 

™ZZ  lc  <"«°"  j«fq««  Adonner  de  le- 

tfta»imus  iJUy  at-  ïonnement  ,  puis  qu  ii  verrou  auffi 

que  ad  horrorem  clair  dans  tout  ce  qui  eft  des  ficelés 

pupendus.  Qftippe  partez  &  des  ficelés  avenir  ,  comme 

^uV'uut  'e^a?'  ^UC  jccnantc  vn  psaume  je  voy 

^qmcqÛu^  clairement  quelle  partie  j'en  ay  déjà 

tjuumfeculorum  efi  dite,  &  ce  qui  m'en  refte  à  dire.  Mais 

quemadmodum  me  ne  permettez  pas  s'il  vous  plaift  ,  Sei- 

nor  latetcantantem  gneur  y  qu',i  m»cntrc  dans  la  penfée 

T7om  qui  ,c  crteur  dcs  ?*■ 

abiern  ab  exordb,  &  dcs  ames  >  connoifTcz  en  cette  forte 
quid  tr  quantum  toutes  les  chofes  futures  &  lcspaflees: 
reflet  ad finem.  Sed  vous  les  connoilfez  d'vnc  manière  in- 
abfit  -vt  tu  condi-  comparablcment  plus  mervcilleufc ,  & 
W,r^  qm  nous  eft  incomparablement  plus 
Vcorpomm ,  abfit  cachee.  Car  au  loi  que  1  efprit  &  Fl- 
•vt  ita  no-verts  om-  magination  de  celuy  qui  chante  ou  qui 
ma  futuraer  pr*-  écoute  chanter  vn  pfeaume  qu'il  fçair, 

tenta.  Lonre  tut  rcfTenrent  divers  mouvemens,  &  fe  par- 

lon?e    mtrabUMS,   „„  „  f       r  1»     -  ri 

h^eque  fecretJ.  ta§ent  cn  qilcIqnc  forte  par  1  attetc  des 
Neyue  enim  fha  vcr*  qui  reftent  encore  à  reciter,  Ôc  par 
»ofcf  cantantis  no-  le  fouvenir  de  ceux  qui  ont  déjà  cité 

recitez,  il  ne  vous  arrive  rien  de  fem- 
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blable,  mon  Dieu,  qui  cftes  le  fouve-  atuttentis  txptBa- 

rain  créateur  de  nos  efprits,  parce  que  tw*e  ^oam  ftttu- 

vous  cftes  vraiment  éternel,  &  par  con-  rarum *  &  mevn°- 

fcquent  incapable  de  quelque  change-  ^  aJfeHuSt 

ment  que  ce  puiffe  cftre.  fe'Ml**  *fendï- 

tur  ,  ita  téi  ait- 

fie \  î c^tî  iY2CQyy^,~ 
mutai iltter  etttT- 
ftoy  hoc e fi  -verte- 


ttunt. 

i.  Comme  donc  dés  le  commence-    ,  *•  Skmiargwj*- 

ment  vous  avez  connu  le  ciel  &  la  ter-  P»nf™cipwc*lum 

re  fans  aucune  variété  de  connoiffan-  ZïZ'ltZ  tZ~ 

.         r       1/1  rttiatt  yotitw  tue-y 

ce  >  vous  avez  de  rnefmc  des  le  corn-  Uéfeafih  princt- 

mencement  créé  le  ciel  &  la  terre  fans  ph  eaimm  àr  ter- 

aucune  différence  d*a6tfon.  Que  celuy  ramfmtdt^nBtont 

qui  peut  comprendre  ces  chofes  con-  *»* 
fcflTe  voftre  grandeur  5  &  que  celuy  qui  Jmn  ^ 

ne  les  fçauroit  comprendre  ne  LuiTe  Unfteatur 
pas  de  la  confefler.  O  combien  cftes-  o  anamtxetl- 
vous  élevé,  mon  Dieu!  &  néanmoins      «  •  àrhumtles 

les  humbles  de  cœur  font  voftre  mai-  *"dt  J"*  domus 
ion  &  voftre  temple.  Car  c  eft  vous  qui  mn  cad^ 

relevez  ceux  qui  font  tombez ,  &  qui  quorum  celfitadotm 

empefehez  de  tomber  ceux  dont  vous  ts. 
cftes  1  élévation. 


LES 

CONFESSIONS 

S  AVGVSTIN 

LIVRE  DOVZIE'ME. 


Chapitré  prhmiir. 
De  la  difficulté  qu'il  y  a  de  connoifjtre  la  vérité. 

Mvlta  fa-  EignevR)  dans  la  pauvreté  où 

meum^  mon  amc  c^  rc^u*tc  durant  cct- 

Domïne  ,  m  bac  K  d9  te  vie ,  mon  efprit  eftant  excite 

tnobia   vit*  me*  par  les  paroles  de  voftre  Ecriture  fain- 

pulfatZ  -vtrbii  fan-  te ,  enfante  beaucoup  de  penfées  dont  il 

»  JZ'^îZ  '"te  defirC  d'cftre  éclaircy*  Ccft  pourquoy 

in  femnecTpiofa  ^  m'ivc  Souvent  que  plus  noftre  intcl- 

eft  enflas  humant  Agence  eft  bornée  dans  la  connoilTan- 

intelligent'ue  ,  quia  ce  des  chofes ,  &  plus  elle  Ce  répand 

ftfo  ïoauïturmqui-  dans  la  multitude  des  paroles,  parce 
fine  quam  inrvtn-      >Qn  cn  cmpioyc  davantage  â  recher- 

p«im  quai  ni  cher  la  vente  qu  a  la  trouver -,  que  1  on 

petratto  -,  àr  opero-  cft  plus  long-temps  a  demander  qu'à 

fior  eft  manus  put-  obtenir  >  &  qu'il  y  a  plus  de  peine  à 

fans  quam  fumens.  fraper  a  vne  porte,  qu'à  recevoir  ce 

Tenemus    promif-  j>       nou$  donnc  lors      .  jJc  cft 

qtas  corrum-  *  __  .  »  - 

pet  illud  ?  si  Deus  ouverte.  Mais  nous  nous  appuyons  fur 

pronobis,  quu  cou-  Yoftrc  promclle  ;  Et  qui  nous  en  pour- 
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roit  ravir  l'effet  ?  Si  Dieu  eft  pour  nous,  tra  kos  ?  petite  & 

qui  fera  contre  nous?  Nous  ("savons  que  «tâfmnt }  <j**rite 

vous  avez  dit  :  Demandez ,  Se  vous  re-  f,"1™"'"  \ 

.       ,         „  Jate  (T  aperietur 

cevrez:  cherchez,  &  vous  trouverez:  \vbis.  0mL^tm 

frapez  à  la  porte ,  &  elle  vous  fera  ou-  <jut  petit  acapit  i  tr 

verte.  Car  celuy  qui  demande  reçoit  :  qu*rexs  in-ventet-, 

celuy  qui  cherche  trouve  -,  Se  on  ouvre  &t"dfanU  *Ptri*~ 

y      j    1      ■  r  r>    C  r  tur'    Prorrtlfa  tua 

a  celuy  qui  frape.  Ce  font  vos  promet  .  f  £t  /fi 

les  mon  Dieu  :  &  qui  pourroit  crain-  timeatmm  promit- 

dre  d'eftre  trompé  quand  la  vérité  mef-  tit  veritas  ? 
me  fait  des  promettes  ? 

...  ■  ■  ..     ■  . 

Chapitre  II. 

Qu  'il  y  *  deux  fortes  de  deux»  Fvn  corporel, 
&  Vautre  fpirituel. 

MA  langue  confefTe  humblement  f^Ortftetn  aî- 

à  voftre  haute  maiefté ,  que  vous  2?*»*»  ,  *** 

i  i        loi'  t»  hunmta*  umit* 

avez  crée  le  ciel  Se  la  terre.  I  entens  ^       nu£  tu 

ce  ciel  que  mes  yeux  voyent  au  def-  feafil  c*Um  V 

fus  de  moy ,  &:  cette  terre  fur  laquèl-  terram  ,  hoc  c*- 

lc  marchent  mes  pieds ,  Se  de  laquci-  l*>"  <\Md  ™ât0  » 
le  a  cité  tiré  le  limon  dont  mon  corps  «• 

n  t    r  /       ^>   n  r  \      V  CalCO  ,  "Vflde  eft  h*C 

a  efté  forme.  C  eft  vous  fans  doute  terra      m  poUOt 

qui  avez  créé  Se  ce  ciel  Se  cette  ter-  tu  fed/li.  sed  -vhi 

re.  Mais ,  mon  Dieu  ,  où  eft  ce  ciel  eft   c*iwn   c*U  , 

du  ciel  dont  le  prophète  nous  parle  Do™ne  »  V<0 

i  »  i  j*.  j       i     r  t  audt-vimus  m  do~ 

lors  qu  il  nous  dit  dans  le  pfeaume  .  Le  cg   y[mi  .  uhim 

Seigneur  s  eft  referve  le  ciel  du  ciel ,  Se  cte\\  oomito  ,  ter- 

a  donné  la  terre  en  partage  aux  cnfans  mm  autem  ded'tt 

des  hommes?  Où  eft,,  dis-je ,  ce  ciel  fihïs    honùnum  ? 

qui  ne  fc  voit  point ,  Se  en  comparai-  yht  el*  c*lum  1tiod. 

J      ,         i  _    1  r  ,  AfL  «on  cermmus ,  eut 

fon  duquel  tout  ce  qui  le  voit  n  eft  que  tgrra  ep  hoc  ommm 

de  la  terre  ?  Car  toute  cette  mafle  cor-  ne  quêd  cerntmus  ? 


6<t  Lis  Confissions 

Hoeemmtôtumcor-  porellc  que  nous  voyons ,  n'a  pas  vne 
poreum  non  -vbtque         beauté  dans  toutes  Tes  parties ,  te 

TZJWtT'  principalement  dans  les  plus  bafles 
fpeeiem    pulchram  *        r    ft      «  .  £.      i    ri  | 

tnnoTjijhmts,  eujus  commc  cit  noltrc  tcrtC  !  Mals  lc  ClCl 

eft  terra  no-  mc(mc  qui  couvre  cette  terre  que  nous 
ftra  >  ftd  ad  dfud  habitons ,  ne  peut  pafler  que  pour  vne 
takm  etjam  tcrrc  xu  rCgard  de  ce  ciel  du  ciel  :  Ôc 
ZZJFZSZ  Voa  pcutdiie  avçcYerité ,  q«.ec«deux 
tr unique  magnum  grands  corps  de  la  nature,  le  ciel  &  la 
corpus  non  abjurât  terre ,  ne  font  que  terre  fi  on  les  com- 
terra  ef  ad  illud  parc  à  cet  autre  ciel  que  je  ne  fçay 
"2?  c*l*j*  comment  exprimer»  qui  appartient  feu- 
La»  !-;..?1  lement  à  Dieu»  &  non  point  aux  en- 

* f%MwwmwOo Om999o  —  - 

tans  des  hommes. 


Chapitre  III. 
I>«  tenebnt  qui  eft  oient  répandues  fur  la  face  de  Vabyfme* 

£r  mmirum  h*c   \  yfA  i  s  il  eft  dit  >  que  cette  terre 
r^raJfat  **~  IVXeftoit  invifiblc>  déferle,  &  în- 

ZS\  %  'Veiïo  forrac  '  &      J  ™"  «*»»c  vnc  c(1 

cjm  *  brofunditéu  Pece  de  profond  abyfme  fur  lequel  il 

abypi  fuper  auam  ne  rcluifoit  aucune  lumière ,  parce  que 

non  erat  lux ,  quia  tout  cela  navoit encore  aucune  beau- 

nuUa  fpeats  erat  £c  c»cft  p0urquoy  vous  ave*  fait 

SjtaâjS  toke  â  Moyfe  ,  que  les  ténèbres 

ie»e^  erant  fu-  cftoient  répandues  lur  la  race  de  1  a- 

per  abyjfum  j  auid  byfme.  Or  que  font  les  ténèbres  fi- 

almd  quam  Utàs  non  labfence  de  la  lumière *  Et  ainfi, 

rtnT/r  v*tnfmc  comme  fi  la  lumière  euftefté  dés  lors, 

lux  effet  fi  effet  yntK  ,,      ,    ~     *     «  /       ,  r 

fuperejletemineâo  c,,e  neuft  pu  eftrc  que  répandue  fur 

<?  tlluflrando ?  vb%  les  chofes  qui  auroieiit  efte  éclairées 

«rgo  lux  nondum  par  elle  :  ce  que  l'Ecriture  dit  que  les 
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ténèbres  cftoicnc  répandues  fur  la  face  erat,  quiderat  ad- 

dc  Tabyûne  ne  fignific  autre  chofe ,  *S*  ******  > 
finon  qu'il  n  y  aroit  point  de  lumière. 

Les  ténèbres  donc  eftoient  fur  labyf-  t!^mdêhe  fkper 

me,parcc  que  la  lumière  n  y  eftoit  pas  :  lux  aïerat  .fUutfo- 

de  mcfmc  qu'il  y  a  du  filence  où  il  n'y  nus  ybt  non  eft fi- 

a  point  de  bruit.  Car  que  veut  dire  leï*l™fA.E*Tltd 

autre  chofe „  tout  eft  en  filence  en  ce  W'*  ****** 

licu-la ,  linon  qu  il  n  y  a  point  de  bruit  efje  ?  Nometu}  Do~ 

en  ce  lieu-là  ?  N  eft-ce  pas  vous ,  mon  mine,  doc*i/li  hanc 

Seigneur  ,  qui  avez  enfeigné  cette  vc-  «ntntêm  qu*  tibi 

rite  â  cette  ame  qui  vous  parle  }  N'cft-  ^nfitetur  ?  N0„„e 

s*  »  *  »       tu,  Domine ïdocw-Ri 

ce  pas  vous  qui  m  avez  appris ,  qu  a-  me  w^/ S. 

vant  que  vous  eu  (liez  formé  cette  ma-  ijlamwformemma- 

tiere  (ans  forme,  &  que  vous  en  eu  liiez  terïam  formates  at- 

diftingué  &  feparé  toutes  les  parties        mfmffmru , 

fclon  l'ordre  que  nous  y  voyons,  elle  jJJJJjJJ' 

n'eftoit  rien  de  particulier ,  ny  couleur,  rrt>wow co\pu!  non 

ny  figure,  ny  corps,  ny  cfprit?  Ce  n'é-  y^irî/«j  f  Non  ta- 

toit  pas  toutefois  vn  pur  néant ,  mais  ****  omnino  mhd9 

c'eftoit  vne  certaine  chofe  informe  qui  "*l*fdmmi»for- 

n'avoit  aucune  beauté.  *f 41 

ae. 


Chapitre  IV. 
De  U  matière  première. 

COmment  donc  auroit-on  pu  f^vid  ergo  -vo- 
la, nommer  pour  la  faire  corn-  \J(aretur  q«o 
prendre  en  quelque  manière  à  ceux  *****  fenfutordto- 
qui  ont l'efpnt  pefant ,  finon  en  fe fer-  Tj!mi  'v*CHM4iH*  Sa- 
vant pour  cela  de  quelque  nom  qui  W^^^f- 
fuft  dans  l'vfagc  commun  &  ordinai-  Mb  ?  Uuod  <mtem 
rc  ?  Et  qu'auroit-on  feeu  trouver  dans  m  omnibus  mundi 
toutes  les  parties  du  monde  qui  ait  t#****  repenti 
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potejl  proptttqtuus  plus  de  rapport  avec  vne  chofe  infor- 

informitaù  omà-  me  quc  la  terre  Se  que  Iabyline \  puis 

Zty^ZZ  qu  eftant  dans  le  plus  bas  &  dans  le 

tnim  fpeciofa  font  dernier  degré  des  créatures  ,  elles  font 

pro  fuo  gradu  infi-  beaucoup  moins  belles  que  toutes  les 

mo  ,  quam  cetera  autres  qui  leur  font  iuperieures,  &  qui 

fit****  ptrluctda  font  fi  cxccHcntes  &  fi  éclatantes  de 

tT  luculenta  om-  ,  -,  i 

nia?  cur  ergo  non  Iumlcrc  ?  Pourquoy  donc  ne  croirons- 

acapïam  mfrmtta-  nous  pas ,  que  l'Ecriture  s  accommo- 

ttm  mattrut  quam  dant  a  la  foiblcfle  des  hommes ,  a  vou- 

fîne  fpecie  fieras  lu  appcller  du  nom  de  terre  invifible 

*vndc  fpcoofum  ^  f  forme  cette  matière  informe 
mundunt  taceres ,  ,      .  ... 

ita  commode  hom,-  que  vous  aviez  créée  depourveuede 

ntbut  intimatam*  toute  beauté,  pour  vous  en  fervir  en 

'vtapbtUvreturter-  fujtc  à  cn  faire  vn  monde  l\  beau  Ôc  il 

ra  tn-utfbdts  &  ,„-  admirablc  î 
compoftta  r 


Chapitre  V. 

Quelle  eftoit  cette  matière  première. 

T  eum  in  ta  T   Ors  que  noftre  penfée  &  noftre 

^7'/  Limagination  s'efforce  de  recher- 

ttgaij^fibï:  cher  ce  que  nos  fens  peuvent  com- 

non  eji  intclhpbtlïs  prendre  lur  le  fuictdc  cette  terre  învifî- 

forma  ficut  -vtta ,  ble  &  fans  aucune  forme  ,  &  que  nous 

fient  fuflitia,  quia  nous  difons  à  nous-mefmes  :  ce  n'eft 


E 


materïes  efl  cot  te-   pa$  yne  formc  intcHigiblc  &  fpiritucl- 

™*m  ejutd  lc  commc  cft  Ia  vlc  &  comme  eft  la 
O-  qiud  jufticc  confiderces  dans  leur  fource 


fenttatur  in  invi-  qui  cft  Dieu  mefme  ,  puifque  c'eft  la 

fthitàrwcompofita  matière  dont  les  corps  ont  efté  for- 

Zr  ?h  mcz-  E£  ce  n'eft  pas  non  plus  vne  cho- 

n<*c  duit  humitna  r        .  r  .     -    i.  ,         r  .  , 

cog  r.,/*  ,  cowe^r  fe  qui  foit  fenlible  ,  puis  qu  on  ne 
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fçauroit  rien  appercevoir  ny  remar-  tamixl nojjeigno- 

quer  ch  ce  qui  eft  invifible  &  fans  nulle  ranfdo£d  *mrart 

forme.  Lors ,  dis-je  ,  que  lefprit  de  n0'ce  *' 

l'homme  parle  de  la  forte  en  foy-mef- 

mc  de  cette  matière  première  ,  qu'il 

fçachc  qu'on  laconnoift  en  l'ignorant, 

&  qu'on  l'ignore  en  la  connoiflant, 

parce  que  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir 

d'elle  eft  plûtoft  ce  qu'elle  n'eft  pas  que 

ce  qu'elle  eft. 


Chapitre  VI. 

Erreur  des  Manichéens  touchant  la  matière  première  :  & 
comme  il  la  faut  concevoir. 

SEignevr,  s'il  faut  que  ma  langue  jj  Go  ^cro  Domi- 
&  ma  plume  vous  confeffent  tout  tZ»e,fitotumcon. 


ce  que  vous  m'avez  appris  fur  le  fujet  fitetr  tibi  ore 

de  cette  matière  première  >  j'avoue  &,c*Umomeoquid~ 

qu'en  entendant  autrefois  nommer  ^e'^mawa 
*  ,  .        doc  ut  ti  me  »  cttius 

ce  nom  par  ceux  qui  m  en  parloient  ante'a  mmtn  au_ 

fans  y  rien  comprendre  ,  &  n'y  corn-  Mens  &  non  ïntel- 

prenant  rien  non  plus  qu'eux ,  je  me  hgens  narrantibus 

l'imaeinois  avec  vn  nombre  infîny  de  mé$  eis  tjtû  non  m- 
forme**  diverfes  ;  &  ainfi  ,  l'imagina- 

tion  que  j  en  avois  eitoit  trcs-rauITe.  nf  &>  ^arus  co^ 

Mon  cfprit  rouloit  &  fc  reprefentoit  tabam  j  àr  ideo 

en  luy-mefme  des  figures  &  des  for-  noneâmcogttabanu 

mes  hideufes ,  horribles  8c  confulcs  >  FLœ,daSr  ^  korri- 
1  -  f.*  ■  1»  n       1       biles  formas  per- 

mais  qui  ne  laifloient  pas  d  cftre  des  turJn  ordi^u$ 

figures  &  des  formes  :  &  je  nommois  vot^ebat  animus* 
néanmoins  cette  matière  informe,  non  fed  formas  tamen\ 
parce  que  je  crculfe  qu'elle  n'euft  au-      '"forme  appel- 
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Uham ,  non  quod  cunc  forme  ,  mais  parce  que  je  pen- 
careret  forma,  fed  f0j$  qu'elle  en  euft  de  fi  extraordinai- 

^fiaZre^ïn-  lC$  &  àf  Cl  cftrang«  >  9^  S*1  & 


folitum  O-  ïncon-  prefente  devant  moy  quelque  chofe  de 
gr*um  d-verfaretur  îemblablc ,  mes  yeux  en  auroient  eu 
^»/f«  meus  ,  <ir  horreur  >  &  la  foiblcffc  qui  cft  naru- 
coHturbocturtnfir-  rcllc  aux  hommes  auroit  fait  que  je  ne 

rum    autem  sllud  1  aur°1S  P»  ™r                    :  Ainfi  ce 

ami  cogstêbam  ,  <!uc  Jc  «  unaginois  de  la  forte ,  n  cftoit 

non  pri-uationeom-  pas  tant  informe  par  la  privation  de 

nïsfornve^tdcom-  toute  forte  de  forme  &  de  beauté ,  que 

paratione  formofto-  par  ja  comparai(bn  que  j'en  faifois  avec 

'™^£tZra  ?"  chofcs  Plus  belles  &  plus  agrea- 
raùomt  omnts  for-  oies.  Cependant  ma  raifon  me  faifoic 
nue  aualefcunque  bien  voir,  que  fi  je  voulais  m'imagi- 
rtitauuéommnodt-  ncr  vnc  chofe  entièrement  informe ,  je 
trahercm,fi>vellem  dcyoi$  ^  confidcrcr  COmme  dénuée  de 

prorius  informe  co-  ,  . 

gif*r*  j     *o»  ^o-  tout  cc  °iUI  a  *a  moindre  apparence 

teram.  Cttïns  tmm  &  la  moindre  trace  de  quelque  for- 

non  effe  cenfeoam  me  que  ce  (bit  :  mais  je  ne  le  pouvois 

9«o^  omt.%  forma  pas ,  parce  qu'il  m'eftoit  plus  facile  de 

Z&t7bam \*Z7aZ  Cr°ire  4u*vnc  cno^c  <lui  cftoit  au- 

«**r  /ormaw  ct-  cunc  forme  neftoit  point  du  tout ,  que 
nM,nec formatiim  de  m'en  imaginer  vnc  du  tout  infor^ 
nec  nihil ,  informe  me,  &  qui  cftant  comme  vn  milieu  en- 
propemtnl.  trc  jc  ncant  &  ync  formc  pnfaitc  ne 

x.Etcejfa'vttmfns  &ft  prefaue  rien. 
me«    Mterrogare      *•  C  eft  pourquoy  je  ne  m  arreftay 

hinc fprttummeum  plus  à  mon  imagination,  qui  ne  me 

plénum    imagini-  pouvoit  reprefenter  que  des  corps  tout 

bus    formatomm  formcz     parcc  qu'elle  cft  pleine  de 

corporum  ,  C7"         t  *  YAk^\  ^  ,  V,    «  r;lv"4V 

/»ro  arUtrio  mu-  Ieurs  "nages,  &  quelle  les  change  & 
tante  m  atque  *va-  les  divcrhne  comme  il  luy  plaift  ;  mais 
Et  ïnten-  je  portay  mon  attention  vers  les  corps 

mefmes 
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mcfmes ,  &  confideray  de  plus  prés  cet-  di  m  ipfa  eorpora» 
te  mutabilité  qui  les  fait  cciTer  d'eftre  t  watt- 
ce  qu'ils  eftoicnt ,  &  commencer  d'eftre  l™tm 
ce  qu  ils  n  cftoient  pas.  Alorsjc  corn- 
mençay  a  entrevoir  que  ce  paûage  d'v-  v   indpiunt  ejje 
ne  forme  à  vne  autre  fc  faifoit  par  je  f***  non  erant. 
ne  fçay  quoy  d'informe  qui  n'eftoit  pas  E*vl&»*l**  t***- 
vn  pur  néant:  mais  je  defirois  de  le  f0"Zam  pnTïfo'r 
connoiftre  avec  certitude ,  cV  non  pas  mt  qMLam  fer] 
feulement  en  avoir  quelque  conjecture  fufpicatusfum,  non 
&  quelque  foupçon.  ptr  omnino  mhiti 

jtdnojje  cupiebam, 

Que  il  je  vous  prof>ofe  ,  mon  ""{ffiZlmtiyi 
Dieu,  &  de  vive  voix  &  par  écrit  tout  conjiteatur  >wx  & 
ce  que  vous  m'avez  découvert  fur  le  fij/us  meus^m^utd 
fujet  d'vne  queftion  fi  obfcurc ,  qui  fera  ift*  <i«*fi*one 
celuydc  tous  ceux  qui  le  liront  qui  au-  FdaP  mihi>  1ut* 
ra  alTez  de  patience  &  aifez  d'atten-  ^™  nX 
non  pour  le  comprendre  ?  Mon  cfprit  tame»  cetfabit  cor 
néanmoins  ne  laiflera  pas  de  vous  ren~  meumdare  têt  ho- 
dre  l'honneur  qui  vous  eft  deu,  &  de  ****  f  cantkum 
vous  remercier  par  vn  cantique  de 
loiiange  des  chofes  qu'il  ne  fçàuroit  ^JSL  *T>L 
exprimer.  Il  eft  donc  vray  que  la  mu-  rerum  mutabHium 
tabilité  de  toutes  les  chofes  muables,  ipfa  cap*x  eft  for- 
eft  capable  de  toutes  les  formes  que  omntum  m 
ces  chofes  fujettes  i  changement  peu-  ZIm^ZZc 
vent  recevoir.  Mais  qu  eft-cc  que  cet-  qmj  eji  ?  nmnauïd 
te  mutabilité?  Eft- ce  vn  efprit?  Eft-cc  animus  ?  Nu .  .•  id 
vn  corps  ?  ou  quelque  cfpccc  de  l'vn  corpus  ?n  Squid  frè- 
te de  l'autre  ?  Certes  je  dirois  s'il  eftoit  cïts  anjm  ™! 

»  «       '  pons  f  Si  dm  poljet 

permis,  que  ccft  vn  néant,  qui  tout  rnM  atyuid  er  e(l 

enfemblc  eft  &  n'eft  pas:  &  toutefois  & nonejhhoceam 

il  faloit  qu'elle  fuit  en  quelque  forte  dkerem  y  trtamtn 

T  t 
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)am  ttcumque  e-  pour  cftre  capable  de  recevoir  ces  For- 
rat,  -vt  frectes  ca-  mes  yifibles  &  fi  agréables. 
peret  tflas  wtjibdes  ° 
&  comptas. 

Chapitre  VII. 

S£ue  Dieu  a  créé  d'abord  le  ciel ,  c'cjl  a  dire  les  fub flan- 
ces  fpirituelles  qui  joui  fient  de  [on  éternité-,  &  la  terre, 
c'eft  à  dire  la  matière  première  dont  tout  les  corps  ont 
cflé  tirez. 

ET  nmdt  *vt-  \À  A  1  s  d'où  cette  matière  premic- 
cumque    trot   jyX rc  f  cn  quçlquc  fortc  qu  elle  fuft, 

Wfi  fL  JLt  pouvoit-cHc  avoir  tiré  fon  origine ,  fi- 
tjuo  htnt  Dtnnkt  tn  *       ,  .  .  cl  ■ 

quantumeumque  non  dc  v<>™  d«  q™  toutes  chofes  pro- 

funt?  fed  tanto  a  cèdent  en  quelque  manière  qu'elles 

te  longius  quanto  foient,  quoy  qu'elles  le  trouvent  d'au- 

Mimlius  (  neque  tânt  pjus  éloienées  de  vous  quelles 

ZToZÏeVZ  VPUS  font  P,us  diff«nbl»W«  (  car  ce 

non  es  alibi  \ltud  n  cft  Pas  dans  'a  diftance  des  lieux  que 

<sr  altas  aliter,  fed  cet  éloignement  confifte  î  )  Ainfi ,  mon 

yïpfumertdipfum,  Dieu  ,  qui  n'eftes  point  tantoft  vne 

SanBus ,  SanHm ,  cnofc  &  tantoft  vne  autre ,  ny  tantoft 

Deus  ommbotens  ,  d  Vnc  mani«c  &  Atantoft  d  vnc  ™™  > 

in  principtoquodeft  mals  qui  cftes  toujours  &  immuable- 

de  te,  injaptentia  ment  le  mefine  ,  qui  eftes  le  Saint  des 

tua  qu*  nata  efi  de  Saints,  le  Seigneur  &  le  Dieu  tout- 

Sfer^t  PUi(râm'  P-  «  pnneipe  qui  eft  en 
nthtlo.  vous ,  par  voitre  lagclle  qui  eu  née  de 

voftre  fubftance ,  vous  avez  créé  quel- 
que chofe ,  &  lavez  créée  de  rien, 
i.   Tectfh  emm       2  vous  avcz  cre£  Jc  cjc]  &  ja 

1 Z  """"Je   tcrrc  >  non  Pa*  dc  voftre  fubftance,  puis 

non  de  te,  nam  el-  '         f        n,  ,  .  _ 

fet  tatudt  ttmgtnu  <\u  lls  auroicnt  elle  égaux  à  voftre  Fils 

to  tuo,  ac  per  hoc  &  vnique ,  de  par  confequent  à  vous,  ôc 
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qu'il  n'y  auroit  point  d'apparence  que  tïhi,  érnullo  modo 

ce  qui  neft  pas  en  vous  fuft  égal  à  )ttftHm  *f!*t  vt  *«• 

vous.  Or  il  n'y  avoit  nulle  autre  cho-  f******f«imi 
t        J  ^  t  r      ae  te  non  effet,  ht 

le  hors  de  vous ,  mon  Dieu ,  vnue  fu-  diud        te  hon 

prème  &  ineffable  Trinité ,  dont  vous  erat  vnde  faceres 
l'cuflicz  pu  former  ,  &  partant  vous  eatDeus  -vna  r>#- 
avez  fait  de  rien  le  ciel  êc  la  terre ,  c  cft  nïtas 
â  dire  quelque  chofe  d'excellent ,  &  E/S^J 
quelque  chofe  qui  n  cft  prcfque  rien,  terram ,  magnum 
parce  que  vous  eftes  tout-puiflant  &  quiddam  »  Cr  par- 
tout bon  pour  pouvoir  faire  toutes  vtmfmtUaMhqm* 
fortes  de  biens.  Ainfi  vous  avez  fait  ce  ™™™'l*tw& 
ciel  dans  vn  excellent  degré  de  bonté,  J^tÈI 
ce  vous  avez  fait  la  terre  dans  le  plus  gnum  ) 
bas  degré  de  lettre.  Vous  eftiez,  &  il  par-vamterram.Tit 
n'y  avoit  nulle  autre  chofe  dont  vous  *****  &  atind  w- 

euffiez  pu  faire  le  ciel  &  la  terre ,  l'vn  T  ™£f'"fi  <f 
•       r     i      i  «   i»  •  'ttmtr terrant,  éluQ 

qui  approche  de  vous ,  &  1  autre  qui  aaadam^mprc 

approche  du  néant:  l'vn  qui  n'a  que  pe te, alterum prou- 
vons au  deflus  de  luy ,  &  l'autre  qui  p*  *kM.  Vnum  <juo 
n'a  rien  au  defTous  d'elle.  faperm  tu  effet 

terum  quo  tnfertns 
nihil  effet. 

Chapitre    V  1 1 1. 

La  matière  première  a  efté  faite  de  rien  -,  ejfd'eUt  ont  ejié 

faites  toutes  chofe s. 

A  i  s  ce  ciel ,  Seigneur ,  eft  celuy  çsd  \Uud  ctlum 

que  vous  vous  eftes  refervé.  Et  i3"Wi  ttbi ,  Do~ 

quant  à  cette  terre  que  vous  avez  don-  terra  autem 

née  aux  enfans  des  hommes  pour  la  JJJJJ^jJj  cernen* 

voir  &  pour  la  toucher,  elle  n'eftoit  dZZqJtZlll 

pas  du  commencement  telle  que  nous  dam,  non  eratta- 

la  voyous  &  que  nous  la  touchons  à  fof**kmmmcçer~ 

Tt  ij 
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Mimas  t  &  taK£ï-  cette  heure  ,  parce  qu'elle  eftoit  invifi- 
mm.  iwvtjMiî  t-  blc  &  informe.  Et  voftrc  Ecriture  ad- 
mm  er*tg  mm»  jOÛK  cn  fuit^  quc  ks  tcncbres  eftoienc 

^f^JSrZ  ^pandtc)  fur  la  face  de  l'aby  (me ,  c'eft 

erat  lux  ,  fed  te-  à  dire  qu  il  y  avoit  vn  abyfmc  ,  fur  le- 

ntbr*  trant  fuptr  qUd  il  n'y  avoit  aucune  lumière  ,  & 

abyfttm,  idefimar.  bcaucoup  moins  qu'il  n'y  en  a  mainte- 

foaZTp^Xi  nant  au  fond  dc  rab?fmc  :  Car  l>ab7f- 

Jatartm^m  '-vift-  mc  de  cescaux  qui  Ibnt  à  prefent  viiî- 

biiiumetumuipr*-  bles,  a  dans  fes  gouffres  les  plus  pro- 

fundïs  fuis  habet  fonds  quelgue  éclat  de  beauté  qui  ac- 

ftenei  f**  huent  compagnc  fa  nature,  &  qui  fc  rend  fen- 

lïfïtbMt  &  repenti-  ^c  cn  ^  maniere  aux  poiflbns  &  aux 

bus  m  fuo  fundo  autres  animaux  qui  fe  retirent  dans  fes 

ammanubus*  llluà  antres.  Mais  tout  ce  que  l'Ecriture  a 

autem  tetum  prope  marqué  par  ce  mot  d  abyfmc  neftoit 
whderat  y  quonum        fi      >n  ncant  f  parcc  qu-|  cftoic 

fiZ  TT'/Z  tout-a-fait  informe  :  C  eftoit  ncan- 
forme  'trot-    dam  ... 

tamen  crut ,  quod  moins  quelque  choie  ,  puis  qu  il  pou- 
formaripcterat.Tit  voit  eftre  formé.  Ainiî  vous  avez  fait 

e>.tm,  Domine, fe-  \c  monde  ,  Seigneur,  d'vne  matière 

ctfli   mundutn  de  toutc  informc  quc  yous  aycz  cïçéc  jc 

mater  tu    \n\ormi ,  ,  _         1f*        r  f 

a.amfeafli  de  nul-  ncn>  n  eftant  cHcmcfmc  prefque  rien, 

Ta  re  fene  ntdtam  pour  vous  en  fervir  à  former  tous  ces 

rem  y  *v>:de  faceres  grands  ouvrages  qui  font  le  fujet  de 

mag>1*fH*.n*r*m  l'admiration  des  hommes. 

mur  pin  homtnum. 

corporeumyiodfir-  "r  ce  ciel  corporel  que  vous  creaftes 

mantentum  mter  a-  le  fécond  jour  après  avoir  fait  la  lu- 

qHamVaquamfe-  miere ,  en  difant  qu'il  fuft  fait ,  &  il  le 

cuudo  dieiofl  con-  fot  auflî_toft  ?  ce  firmament  qui  divife 

dxùonem  lucis  dt-  ,              ,»         •              0  ^ 

xifii  •  Fiat,  & fie  *cs  eaux  d  avec  les  eaux  oc  que  vous 

efl  'fdiïum!  l>hoH  nommaftes  ciel ,  mais  le  ciel  de  cette 
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terre  &  de  cette  mer  que  vous  fiftes  le  frmamtntum  vo- 
troifiéme  jour  en  donnant  vne  forme  c*fit*hm,  ftJc*- 

Tt  ï    \  •       •  c  lum  terne  hujus  c7* 

vifible  a  cette  matière  informe  que  ^  ^ 

vous  aviez  creee  avant  quily  euft  au-  tertio  die  dando  fie- 

cun  jour.  Vous  aviez  auflî  avant  qu'il  ciem  tifibUem  iw- 

y  euft  aucun  jour  fait  déjà  le  ciel ,  puis  fornî>  materx*  qui 

qu'il  cft  dit  que  dés  le  commencement  *ff*fk  ante  omnem 

vous  avez  crée  le  ciel  cV  la  terre  :  mais  cerAS&  caUma>ite 

le  ciel  cft  le  ciel  de  ecluy  que  nous  omtem  diem  ;  fed 

voyons  ,  ccft  à  dire  vncicl  intelligi-  edum  c*li  hun<s, 
ble  &  fpiritucl ,  qui  eft  tellement  élevé  1™  «  Çmâgfe- 

au  deflus  du  ciel  fenfible  qu'il  peut  cf^VtZ 
a  m  /  r       •  i    tn        r  Tarn,  lerra  autem 

cftrc  appelle  fon  ciel.  De  melmc  cette  uf4  CjHant  fecera5 

terre  que  vous  aviez  faite  eftoit  vne  informas  matertet 

matière  informe  ,  puis  quelle  n'eftoit  traty  quia  in-vïfihi- 

ny  vifible  ny  formée,  &  que  les  tene-  j*  «^f1™^ 

bres  cftoient  répandues  fur  la  face  de  ^u^QtaZ 

l'abyfme.  Ceft  donc  de  cette  terre  in-  'tena'  iiniïfiyth  & 

vifible  &  deferte  :  ccft  de  cette  ma-  incompoftta , de <jna 

tierc  informe  :  c  cft  de  ce  prefquc  rien  informitate ,  de  quo 

que  vous  avez  fait  toutes  leschofes  par  t***  "M*  f«?« 

t1  r      a  i  n.        ri      *wr  orna  ta  qntous 

lesquelles  ce  monde  inconftant  fub-  iJk  mmM^mmm 
fifte  6c  ne  fubfifte  pas.  Et  c  eft  dans  ce  fat  f0w^  „on 
monde  que  la  mutabilité  commence  â  confiât  t  in  quo  itfa 
paroiftre >  &  que  Ton  y  peut  remarquer  mutabilités  ap*- 
&  compter  les  temps  ,  parce  qu'ils  Ihule^lri- 
naiflent  des  changemens  qui  arrivent  ternir!  , 

dans  les  chofes  ,  félon  que  ces  formes  qUta  rerum  muta* 
qui  ont  eu  pour  matière  cette  terre  ttonibus  fiant  tem- 

invifible  dontj'ay  parlé,  s'altèrent  ou  fora  dum  -varian- 
  .     *  .(  r  tur  er  mer  tu  mur 

changent  en  elles.  Jfetki  ,  rarnm 

matertet  fr*diB+ 
eft  terra  in-vifîiilts. 

t  h, 
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Chapitre  IX. 

Que  le  Ciel  créé  au  commencement  marque  les  créatures 
fpirituelles  vnies  à  l'éternité  de  Dieu  :  &  la  terre  la 
matière  première  :  &  que  ny  Vvn  ny  Vautre  n'eftfujet 
au  temps. 

JOeoque  fjfirîtw  /^'Est  pourquoy  le  faint  Efprit 
dothr  famulttuï  \^/qui  a  conduit  la  plume  de  voftre 

s?r~: fcrvitcur  M??[c  nous  apprcnd  *  t 

cafa*  &  terram ,  vous  avez  falt  au  commencement  le 

tacetdetemporibw,  cic'  &  la  terre  :  mais  il  ne  parle  point 

flet  de  diebm.  Ni-  de  temps ,  ny  de  jours  j  dautant  que  ce 

mirum  emm  c*lum  ciel  du  ciel  que  vous  fiftes  dés  le  corn- 

ft  Ye^lVeZra  menccment  cft  vne  créature  intcUû 

ejl  altqua  tnttllc-  gcnte>  qui  quoy  que  nullement  coëter- 

tlualts ,  quatiquam  nc^e  à  voftre  nature  infinie  qui  fub- 

nequaquam     M  fîftc  en  trois  perfonnes  ,  participe 

rnmtatt  cotttmà,  néanmoins  de  telle  forte  à  voftre  cter- 

temitatis  tu*  -val-  lc  Par  Ic  bonneur  qu  elle  a  de  vous 
Je  mutahxUtattm  contempler  fans  cefle  ,  que  la  douceur 
fuam  pr*  dukedi-  ineffable  de  ce  contentement  divin  ar- 
ne JtUptm*  con-  reftant  fa  mutabilité  naturelle,  &  lat- 

fans 
idrc 


tft  t-.  -^c  do  défaillance  ,  elle  n'a  rien  que  de  fiable 

ttki ,  exccdtt  omnem  &  d'élevé  au  deffus  de  la  viciflitudc 

-voluhdem  -viafitu-  des  temps.    L'Ecriture  n'a  pas  non 

jftaZer[e7îf7^:  P1^  Çomé  entre  ceux  de  vos  ouvrages 

tss  terr*  m-vifibiUs  cl11  ellc  diftinguc  par  jours  cette  terre 

tr  iucombofit*  nec  invifible  &  informe  ,  parce  que  rien 

ipfa  in  diebm  »*-  n  arrive  ny  ne  fc  parte  où  il  ny  a  ny 

merataejî,  vbi  e-  formc  ny            .  &  Q^  CQ$  ^^^^ 


• 
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mens  ne  fe  trouvent  point ,  il  n'y  a  ny  mm  nulla  fpecies  > 
jours  ny  intervalle  de  temps.  Z"*!^  ~ 

prêtent.  Efvbihoc 
non  fit  non  f  tint -vù- 
que  dits  i  ntc  *ui- 
ci/îttudo  fpatiorum 
temporalium. 


Chapitre  X. 
//  prie  Dieu  de  luy  faire  connoifire  U 

O Vérité  qui  eftes  la  lumière  de  Q^dh^ZZ 

mon  ame  ,  que  ce  foit  vous  ,  de  non  îeneyr itmex <lo- 

non  pas  mes  ténèbres  qui  me  parlent,  quantur  miWi.  Oc- 

le  me  fuis  laine  emporter  dans  ces  fay»  ad  ijla  ,  àr 

malheureufes  viciflïtudes  des  chofes  flcurf  f 

-,  «ii        »        mneettam  hinc  ad- 

mortelles  &  pafàgeres  ,  &  elles  m  ont  Brr<„ 
remply  l'efprit  de  ténèbres  :  mais  cela  ^  ,  reeordatwL 
mcfme  m'a  (èrvy  pour  vous  aimer.  le  fumtM.jmdivi'vo* 
me  fuis  égaré  \  &  dans  mon  égarement  "m  tuam  po/î  me 
je  me  fuis  fouvenu  de  vous.  Iayen-  ^*r™>%™' 
tendu  derrière  moy  voftre  voix  qui  me  m^m  pec^torum. 
commandoit  de  retourner  >  &  j'ay  eu  Et  nnnetece  rede* 
peine  de  l'entendre  à  caufe  du  bruit  ôc  *ftua»s&'  anhdam 
du  tumulte  que  mes  péchez  faifoient       foutem  tuum. 
dans  moy-mefme.  Voicy  maintenant  £™ 
que  je  reviens  tout  hors  d'haleine  &  &  \Knc  ^,lvam. 
tout  en  fueur  ,  pour  me  rafraifehir  Nam  no»  ego  vit* 
dans  voftre  fainte  fontaine.  Que  per-  mea.  St  malt  ut- 
forme  ne  m'en  empcfche  ,  Seigneur,  jh^^^^I 
jenboirayi&jevivray.Carmoname  J£*  £m£ 
n'eft  pas  elle  mefme  la  vie  dont  elle  /^were  •*  tu  mth» 
vit.  Elle  a  bien  pu  dans  fes  defordres  fermoânare.  cre-> 

Tt  iiij 


Digitized  by  Google 


Lïs  Confessions 
«fort  /itr/V  tuis,  tr  fe  donner  la  mort  à  foy-mcfme ,  mais 

Zturmana"  C,.cft  Cn  VOUS  fcul  <lu'eIle  "couvre  la 

vie.  Parlez-moy  ,  inftruifcz-moy.  I'ay 

creu  vos  faintes  Ecritures:  &  leurs  pa- 
roles m  ont  paru  remplies  de  myftercs 
bien  profonds. 

Chapitre  XI. 


Diverfes  vtritex.  que  Dieu  luy  avoit  fait  corwcijlrc 

tres-clairement. 

rjm  dixijli  mi-  \  7  Ovs  m'avez  déjà  dit,  Seigneur, 

i%iïT2Z  y  d'Vne  ™»  F»*™  '  *  «  par- 

tntertorem  ,  quia  lant  aux  «  mon  cœur  ,  que 

tu  «tetnus  es  filas  v°us  eftes  fcul  éternel  Ôc  immortel , 

bahut  tmmertdh  parce  que  vous  ne  changez  jamais  ny 

qttoruam  ex  par  aucune  nouvelle  forme  ,  ny  par 

muJiïl'l^uZ-  aUCU,n  rnouvcmcnt  >  &  que  voilrc  vo- 

fonbus  '  -varktur  'om*  n  cft  jamais  diverfc  en  divers 

uoluntM  tua,  quia  temps.  Car  vne  volonté  qui  ne  feroit 

ejl  immartalis  pas  toujours  la  mefmc,  ne  feroit  pas  im- 

au*  alta  mortelle.  Cette  vérité  me  paroift  clai- 

aha  e  t.  Hoc  tn  n  r       r  2 

confpeHutuo  dar  f*™  prcfcncc  ;  &  je  vous 

m  «jnfté,  cr  m*™,  lupphc  qu  elle  me  paroifle  toujours  de 
magifque  etarejeat  plus  en  plus  ,  &  que  fous  l'ombre  de 
*ro  te ,  atque  m  vos  ailes  je  demeure  avec  humilité 
tftZ*$£Z  J-  ,a  c-noi^c  que  vous  m  en 
/ub  alis  tuis.  item  donnc2-  ,Vous  m  avez  du  encore,  Sci- 
Sxtfii  mihi ,  Do-  gnc"r  y  d  vne  voix  puiflante  en  parlant 
mtnetvoce  fornin  aux  oreilles  de  mon  cœur  ,  que  c'eft 
aurem  intcmrem,  vous  qui  avez  crée  toutes  les  natures 

lm i'qTruXZ  * lcs  ^bftanccs  <îui  nc  r™  Pas  <* 

?m  »»/^  Y°u$  cftcs  >  &  qui  nelaiflentpas  toute. 
auod  tu  es  &  ta-         d'eftre  j  &  qu'il  n  y  arien  qui  ne 
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vous  ait  pour  auteur  que  ce  qui  n'eft  men  funutuftaflh 
point ,  &  le  mouvement  de  la  volonté  &  fit"*  *  JJ 
qui  s'éloigne  de  vous  qui  cftes  fouve-  ™*4<i«o<i>onefl* 

*  •  ?  r  \  i\  mot ulq ne  volant atu 

raincmcnt ,  pour  fc  porter  a  ce  qui  cft  à  U»HÏ  es  ,  aelu 
moins  que  vous,  parce  que  cemouve-  quodmnmethqui* 
ment  cft  vnc  défaillance  &  vn  peché:  talistnotus  deUttun* 
Comme  auffi  que  nul  peché  ne  vous  **lu*  t*<«**'*'» 
peut  nuire,  ny  troubler  l'ordre  de  vô-  Zm^f^t 
rre  empire ,  foit  dans  les  premières ,  cet  >  a*t  perturbât 
foit  dans  les  dernières  de  vos  creatu-  ordïntmïmperutuh 
rcs.  Cette  vérité  me  paroift  claire-  ydinfnm^'m 
ment  en  voftrc  prefence  }  &  je  vous  Hoctnconfpe- 
prie  qu  elle  me  paroiffe  toujours  de  jT  £  ™£ 
plus  en  plus  ,  &  que  fous  l'ombre  de  gifque cUrefcat  or9 
vos  ailes  je  demeure  avec  humilité  te,  at^uemeama- 
dans  la  connoifianec  que  vous  m'en  nïfejlatione*  jxrfî- 

donnez.  ftamfobrtus  fub  aïit 

tms. 

i.   Vous  m'avez  dit  encore  ,  Sei-  J£  J^/oS 

gneur,  d'vne  voix  puiflante  en  parlant  atfrem  intenorem, 

aux  oreilles  de  mon  cœur ,  que  mefme  qnod  net  tlla  créa- 

cette  créature  ne  vous  eft  pas  coë'ter-  ,ura  tihi 

ncllc ,  laquelle  n'a  point  d'autre  volon-  g  ggN  f**" 

té  que  la  voftrc,  &  qui  fe  rcmplifTant  ^kZZiiff 

ians  cefle  de  vous  dans  cette  vnion  cajfitate  baurtens 

charte  &  permanente  qui  l'attache  à  mMtabthtatemfttam 

voftre  éternité  ,  ne  reflent  en  aucun  **fq**>n  &  nun- 

temps  ny  en  aucun  lieu  les  change-  £?J?e*^J ?  * 

L      >      t   r  i  i  /-  P      fittlemper présente 

mens  aufquels  *k  nature  la  rend  fu;et- 
te;  mais  jouïflant  toujours  de  voftrc  Ru  jeteur,  m,iha- 
prefenec  qui  cft  l'vnique  objet  de  fon  b***  fttturwn  quad 
amour  &  de  toutes  fes  affections ,  fans  >  *** 

avoir  d'avenir  quelle  doive  attendre,  ^anZ  Z%~ 
ny  de pafledont  Une  luy  refte  plus  que  ncrit  ]  mlU  Zçe 


Digitized  by  Google 


666  Les  Comfkssions 

rvariatur  ntc  in  le  fouvenir,  ne  fouffre  jamais  aucune 
temporavlUdifleu'  altération,  &  ne  reffent  rien  de  la  vu 
Aair'nheaialiqtl  ciffitude  des  temps.  O  combien  eft 

tfla  efl  tnb*rendo   ,  r  *  ,., 

beatuiuiim    tu*  ,  heureufe  cette  créature  (  s  il  y  en  a  vnc 

be«ta    fempterno  qui  foit  telle  )  en  s'attachant  ainfi  à  vô- 

inhabhaiare  te  at-  tre  immuable  félicité  1  O  combien  cft- 

que  tllufiratore  fuo.  ej|c  ncurcufc  Jc  vous  avoir  toujours 

ÏÏbentlus^aTpeÏÏvt-  Pour  *°n  ^oy  habite  éternellement 
dum  exifltmemc*-  en  elle,  ÔC  pour  fon  foleil  qui  Tillumi- 
lum  cceli  Domino ,  ne  fans  celle  !  le  ne  voy  rien  qui  à  moi* 

quam  domum  tuant  acJvis  ^0[yc  pluftoft  eftrc  appcllé  le 

contemplante»*  de-  cicj  du  cic|  appartcnant  au  Seieneur 

kttationemtuamjt-  ,  *rr     11  ti      a  u 

ne  vUo  defeftu  e-  *\ue  "cs  créatures  lemblables  a  ccllcs- 

gredkndï  m  dwd>  là ,  qui  font  le*  temple  de  voftre  gloire, 

mentempuramcon-  &  qui  joïïifTent  de  vos  délices  fans  au- 

cordtfîime    *vnam  cunc  défaillance  qui  les  faffe  jamais 

flaUmento    fiacts   pancher  vcrs  vn  aulrc  objct>  Voilà, 

tuum  ,  chmmn-  d,s"Jc>  cc  quon  Peut  nommer  le  ciel 

-vitatii  tu*  tn  cxlt-  du  ciel ,  ces  pures  intelligences  que  le 

fléus  ,  fufer  tfla  lien  dVne  paix  divine  raffemble  dans 

cAebïa.Vnde  \ntel-  vne  vmt£  parfaite  ,  comme  cftant  les 

tum  ^e^rma^oVe  citovcns  ^c  voftre  ville  fainte  qui  cft 

long^la  faBa  efl,  dans  les  cieux,  ou  pluftoft  qui  cft  élc- 

ft  jam  fitit  nhiifi  véc  au  deflus  de  tous  les  cieux.  Ccft 

jam  faH*  funt  et  delà  que  noftrc  ame  doit  comprendre 

Uchrynu:  fu*  fa-  coml>len  |'cxi]  malheureux  où  fon  pe- 

ms  t  dum  diciturei     r  2  i»    r  •       1  1  >\  x 

perfaulosdtesMt  fait  reléguer  la  tient-  c  oignéc 

eji  Deustuus.  fi  jam  de  fa  véritable  patrie  *,  Et  elle  le  com- 

fetit  kte-vnamO-  prend  aflez  fi  clje  commence  déjà  * 

hanc  recju'tra  ,  -vt  rcfTentir  cette  foif  ardente  qui  fait  fou- 

inhabitet  in  domo      ■       yçvs  y         fi  fcs  larmcs  font  dc 
tua  per  omnes  aies  L       ..    -  j  -  1  » 

vit*  pue.  Et  au*  venues  fon  pain  ordinaire  lors  quon 

nÀta  ejus,  nifi  tuf  luy  demande  à  toute  heure  où  cft  toi> 
s,tquidiestuÇ>  n'tft  Dieu?  dç  fi  elle  ne  recherche  de  ne  de- 
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mande  autre  chofe  finon  de  demeurer  itemit*  tua , fient 

en  voftre  maifon  durant  tous  les  jours  a*n*.  tm  V"  "9* 

de  fa  vie.  Orqui  eft  fa  vie  finon  vous?  ffî^9*"*" 
Se  ainfi  qui  font  les  jours  de  fa  vie  fi- 
non les  voftres ,  c'eft  à  dire  voftre  éter- 
nité, puis  que  vous  n'avez  point  d'an- 
nées qu'éternelles  êc  qui  ne  pafTcnt  ja- 
mais ,  parce  que  vous  eftes  toujours  le 
mcfmc  > 

$.  Que  l'ame  donc  qui  en  eft  capa-  5.  Hincergn  bi- 
ble ,  juge  par  là  de  quelle  forte  voftre  ttlUgat  anima  <ju* 
éternité  s'eftend  infiniment  au  delà  de  1**9  »  Ttam  lo"&e 
tous  les  temps,  puis  que  voftre  mai- 
ion  ,  c  eft  a  dire  cette  nature  intelh-  ^  tua  ^omtt\  aM 
gente  qui  ne  s'eft  point  éloignée  de  peregrinata  non  e(r> 
vous,  quoy  quelle  ne  vous  (bit  pas  q*am-visnon  [ntibi 
coetcrncllc,  n'eft  fuiette  à  aucun  des  «"temattamenin- 
changemens  qu  apportent  les  temps,  ^tnUf  M  coh^ 
parce  qu  elle  n'a  ceflé  &  ne  ceffera  ja-  rtndo  nullam  patï- 
mais  de  s'vnir  à  vous  avec  vne  fidélité  tut  vicifitudinem 
ôc  vne  confiance  inviolable.  Cette  vc-  temporum.  Hoc  in 

rité  me  paroift  clairement  en  voftre  ^nfpt8utuo  clam 
r      r„  .  •      1  M       •       pfftlif > €r malts m*~ 

prefenec  ;  &  je  vous  prie  qu  elle  me  pa-  clar(fiat  oro 

roifle  toujours  de  plus  en  plus,  &  que  tc> atque in  hac ma- 
tous l'ombre  de  vos  ailes  je  demeure  rj/eftatione  perfï- 
avec  humilité  dans  la  connoiffance  que  fîamfobrius  fub  alts 

vous  m'en  donnez.  '    Vrr0  ^r- 

4.    Ecce  nejao 

4.  Iapperçoisd  vne  autre  part  je  ne  -nid  informe  m 
fçay  quoy  d'informe  en  ces  change-  tfiis  mutattonibus 
mens  qui  arrivent  dans  les  chofes  vi-  rerr.m  extremamm 
les  &  baffes.  Mais  qui  oferoit  me  dire,  ^qutinpmarU,  & 

y  1     wn         1        1  qtas  dtcet  mthi  y  mfi 

a  moins  que  de  s  égarer  dans  les  pen-  1  ïj(]m  m^ 
fees  vaincs  &  chimériques  de  fon  ef-  ma  cardis  fia  cum 
prit ,  que  s'il  n'y  avoit  plus  aucune  ci-  fuh  phantafmatï- 
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kus-vagatur&vol-  pece  ny  aucune  forme ,  &  qu'il  ne  dc- 

jturfaw^fitalis  meuraft  que  cette  feule  matière  toute 

mnZ  «iïecon-  informc  *  tOUtC         <luirlc"  de  fujet 

fumptaomxifpeàe,  aux  changemens  des  choies  corporcl- 

fifoL  remaneat  m-  les ,  lors  quelles  paflènt  d'vnc  forme  i 

formitas  ptr  quant  vnc  autre ,  clic  peut  faire  les  viciflîru- 

defpectemfpecitm  des  dcs  temps?  Non  certes  elle  ne  les 

-vertebatnr  ,  pofik  P0™*™        »  parce  qu  il  n  y  a  point 

txhibtre  -vices  tem-  de  tcmps  ou  il  n  y  a  point  de  variété 

porum  ?  ommno  de  mouveraens  :  &  il  n'y  a  point  de  va- 

emm  non  potefl*  rietc  de  mouvemens  où  il  nyaaucu- 

temporal*  LiU  &  P^Ûe  faire. 

'varietéi  <vti  nulîa 

ftecies. 


Chapitri  XII. 

Des  créatures  qui  font  fujettes  au  temps,  &  de  celles  qui 

n'y  font  point  ajfujetties. 

Qvibus  confide-  \  Pri's  avoir  confiderc  routes  ce* 

rôtis  y  auan-  j\ chofes  autant  que  vous  m'en  a- 

tnm  donas  ,  Deu$  ycz  fait  ja  gfacc  j  autant       yQm  . 

nu us  y  quantum  me  ^/  Y               j          i      i>-  ■ 

ad  pulfandum  ex-  *cz  Porté  a  vous  cn  demander  l'intel- 

atas  awtumaue  Agence ,  &  autant  qu  il  vous  a  pieu  de 

pulfanti  aperis  »  duo  me  l'accorder  lors  que  je  vous  P  ay  dc- 

reperio  <\u*  feàjlï  mandée ,  je  trouve  deux  chofes  que 

p°int  - 

trumcottemumfit.  <F°Y  ,<lu  c"«  «vous  foient  pas  coë- 

vnumauod  itafor-  lernellcs  ;  lvne  fi  excellente  &  fi  bellcv 

e/| ,     fi-  qu'encore  que  de  ià  nature  elle  puft 

ne-vllodefeBucon-  changer,  elle  ne  change  pas  nean- 
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moins  >  mais  fans  cefler  jamais  de  vous  templationis  >  fine 
contempler,  &  fans  éprouver  vn  fcul  ^'»wW/o  m*, 
moment  d  altération  elle  jouit  de  vô- 

.  z  .  1t       L     i,  n  mutabtle}t amen  non 

tre  éternité  immuable:  Et  1  autre  fi  mHtatHm,tua«ter- 

bafle  &  fi  informe ,  que  ne  pouvant  en  nitateatque  incom* 

aucune  forte  changer  dVne  forme  en  ^tMttate  fer* 

vne  autre  pour  palier  du  repos  au  mou-  f™\UT'  m  dttrum 

vement ,  ou  du  mouvement  au  repos,  ^texqmfor^ 

elle  ne  peut  aufïï  cftre  affujettie  au  nJ%n  quant  forma 

temps.  Mais  mon  Dieu, vous  ne  lavez  velmotionisvtljit- 

pas  lailTée  en  cet  cftat,  puis  qu'ayant  ttonls  ntutaretnrt 

créé  dés  le  commencement  &  avant  1™  t*mP9n  f*Mt- 

,.,         «  •  •  i  «  Tttwr  non  habertt. 

qu  il  y  euft  aucun  jour ,  ce  ciel  &  cette  Std  ^  ^  lnfoTmt 
terre  dont  j  ay  parlé,  vous  avez  enfui-  efftt  non  rekpàfB 
te  donné  vne  forme  âce  qui  n'en  avoit  q*oniamfeàfii  antt 

point,  omntditinprincïpio 
r       "  Cétlitm  <P  t tirant* 

heteduo  qu*  diceba. 

.       .        .         »•  Terra  autem 
î.  Car  1  Ecriture  voulant  inltruire  in-vtfibiUs  erat  & 

peu  à  peu  Se  par  degrez  ceux  qui  ne  iwompo/ita ,  &  te- 
fçauroient  comprendre ,  qu  vne  chofe  fit?  °hïL 
^fle  eftre  privée  de  toute  forte  de  f^^t 
forme  fans  eftre  néanmoins  réduite  au  fornutas ,  vt  gra- 
neant,  dit  que  la  terre  eftoit  invifible  aatim  excipïantur 
Ôc  deferte ,  &  que  les  ténèbres  cftoient  1U'\  omnunoda  fpe- 
répandues  fur  la  face  de  l'abyfine,  afin  ™  u^'ïï'V 
de  marquer  fous  ces  voiles  cette  ma-  ^  jT^iwLwi 
tierc  informe  dont  Dieu  fe  devoit  fer-  cogttare  non.  fof- 
vir  pour  former  vn  autre  ciel ,  vne  ter-  1  We  peret 
re  vifiblc  parfaitement  bien  ornée ,  des  dttnm  cd*m  tr 
eaux  belles  &  agteabtes ,  &  tout  le 
refte  que  nous  apprenons  avoir  efte  ft^ça  ,  &  ^*ir- 
fait  enfuitc  dans  la  conftru&ion  mer-  qtud  detneeps  m 
vciilcufe  de  tout  ce  grand  vnivers ,  non  confiituttone  hnjus 
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mundi  non  fine  Ate-  plus  avant  les  jours  ,  mais  en  divers 
bus  faBum  comme-  jours ,  parce  que  toures  ces  chofes  font 
ZfiZSlZ*  «««i  q»'eU«  <ont  fujettes  à  la  vieilli- 
a^antur  vmjlttu-  rucie  des  temps  a  caufe  des  change- 
ai temborum  mens  ordinaires  &  fi  réglez  de  leurs 
prof/ter    ordimt*  mouvemens  &  de  leur  nature. 


tiontim  atque  for- 


Chapitre  XIII. 
Des  créatures  fpiritttelles  -,  &  de  la  matière  informe. 

■ 

Hoc  intérim  TT  Ors  que  j'entens ,  mon  Dieu ,  v6- 
fentio,  Dem  JLtrc  Efcriture  qui  dit  :  Dieu  créa 
^en\::m^t~  - --mencement  le  ael  3c  la  terre  : 
rtmtuam:  In  pin-  °r  ,a  terrc  cftolt  mvifiblc  &  informe , 
cipio  fedt  Dense*--  &  les  ténèbres  eftoient  répandues  fur 
lumôrterramiter-  ]a  face  de  labyfme  ;  &  que  je  ne  voy 
ra£ufem,  vat  ,n~  point  qu'il  foit  dit  en  quel  jour  vous 

'viftbtlts  &  tncom-  S    mmmm  1  „  t  ,        \.    •  . 

poflta  ,  &  tenebr*  Jcs  aVcz.  Crcez  >  ccIa  mc  falc  crolre  4"C 

erant  '  fuper  ab\f-  Par  ce  ciel  vous  avez  voulu  marquer  le 

J  ton  ,  neyue  comme-  ciel  du  ciel,  leciel  intelligible  qui  font 

morantemquotodte  les  Efprits  bienheureux,  dont  la  con- 

fecenshœc  .ficim-  nolfancc  conflftc  à  voir  lcs  cnofes 
ter  im  Icntto  profiter  ..    0  . 

illud  edum  c*U ,  tout  d  vne  vcuc  »  &  non  Pas  en  partie 

cAum  intclleBuale,  ny  en  énigme  ,  ou  comme  dans  vn  mi- 

Tfèt  eft  tntelleBus  roir  ,  mais  d'vne  manière  toute  par- 

twjjefimul,  non  ex  faitc  ,  par  cette  claire  vifion  dans  la- 

culum ,  fed  ex  toto  ne"ant  Polnt  tantoft  d  vne  forte  & 
in  manifeflattone  tantoft  d'vne  autre  ,  mais  toujours  la 
facieadfactem.non  mefmc  ,  n  eft  point  fujette  a  la  viciffi- 
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rude  des  temps.  Et  cette  terre  invilî-  modo  hoc  >  modo  d- 


quelie  tint  tanroit  ûvnc  manière  oc  dinetemporu 
rantoft  d'vne  autre -,  au  lieu  que  n'ayant  propter  tniÀfihilem 
nulle  forme  elle  ne  peuteftre  ny  d'vne  incompofttam 
manière  ny  d'vne  autre.  le  penfe  donc  '^^£*e^^£ 
que  c'eft  à  caufe  de  ces  deux  chofes ,  ïïïïïe  fdeThïL 
dont  lvnc  a  cfté  formée  d'abord  8c  here  modo  hoc  o* 
ornée  d'vne  merveillcufc  beauté  ,  &  modo  iUud  ,  qma 
l'autre  eftoit  fans  aucune  forme  &  fans  ****  nulU  fpecies 
aucun  ornement  que  voftre  Efcritu-  ^T^tZ 
re ,  fans  parler  d  aucun  jour  ,  du  que  JWr>  pimtm  for. 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  &  matum  &  penitus 
la  terre.  Car  elle  adjoûte  auflS-toft  de  informe  dud  c*- 
quellc  terre  elle  entend  parler.  Et  ce  l"m,fcdc*htmc*lï> 
qu'elle  dit  en  fuite,  qu'au  fécond  jour  le  ££££££ 
iirmament  fut  crée  &  appelle  ciel ,  tait  ^  &  tncompofi- 
alTez  connoiftre  qui  cft  cet  autre  ciel  tamipropterduohéte 
dont  elle  avoit  déjà  parlé  fans  mar-  intérim  fentio  fi- 
quer  de  jour  auquel  il  euft  efté  fait.  Tte^u^^re^fcri 

pturam  tuant  :  In 
principe  fecit  De  us 
c*lum  ùr  terram. 
Statim  quippe  fub- 
jecit  quant  terram 
dixerit.  Etqnod  fc- 
cundo  dte  comme- 
moraturfaBumfir- 
mamentum  tr  no- 
eut tt m  CJtlum  ,  in- 
firmât de  qno  cAo 
priui  fine  diebus f i  r- 
molocutusfit. 
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Chaiith  XVI. 

De  U profondeur  des  faintes  Efcritures. 

Mira  frofun-  V  B  la  profondeur  de  vos  Efcri- 
Jntseloqu».  W  turcs  eft  admirable  !  Leur  furfa- 

ZZ  Z^IZ  "  cotc  P°ur     attir?r  a  Ies  lirc> 

fuperficies  blandtens  lc  preiente  agréablement  a  nous  ,  qui 

par-vults -,  Jed  mira  ne  lommcs  que  des  enfàns  en  ce  qui 

profunditas ,  Deus  regarde  leur  intelligence  ;  mais  leur 

meus,  mira  prof  un-  profondeur,  mon  Dieu,  cft  tout  à  fait 

dttas.  Horrorefltn-  A  n    r    »        r         •  i         U  • 

nwdmmumM-  mcrvcillcuic.  le  ne  fçaurois  la  confide- 

ror  honoris  y  trtrt-  rcr  qu  avec  cfFroy  -,  mais  vn  effroy  de 

mordmoris.odiho-  rcipccT: ,  &  vn  tremblement  d'amour. 

ftes  ejus  *vehemen~  Iay  vne  haine  violente  contre  fes  en- 

TZi^lZ  ncmi$-  °  fl  vous  vouIicz  » afin  qu>ils 

O-non  ftm hoftes  e-  ?c  «  fuflent  plus ,  les  tuer  par  voftre 

jus  (  Sic  enim  amo  épée  à  double  tranchant,  que  je  pren- 

fsocci&ftlH  -vt-vi-  drois  grand  plaifir  de  les  voir  en  cette 

njoKttibi.  Ecce  au-  forte  mourir  à  cux-mefmcs  pour  vivre" 

tem  aln  non  repre*  %  il            j»               ■       i  i  r 

henfores  ,  fidb-  *  V0US  1  11  7  c"a  f1  aUtr°S  *m  nC  bU(1 

«towej  //fcri  Gène-  mant  Pas> mals  filant  au  contraire  pro- 

Jeos.  No>hiw]"iu>itt  feffion  de  révérer  les  livres  de  Moyfc 

hoc  -voluit  ii»  his  me  diront  feulement ,  que  l'Efprit  de 

«nw/%i/^  Dieu  qui  a  fait  écrire  ces  chofes  par 

Mrfmf!J&£l  U°y(ï  fon  évitent  >  *  a  P«  voulu 

jusifla  confiripftt:  quc  »OH  entendift  ces  paroles  félon 

non  hoc -voluit  intel-  que  je  les  entens  ,  mais  félon  qu'eux 

giauodtudicisyfed  les  entendent.  Surquoy  voicy  la  ré- 

alwd,  quodnos  d-  fc         •    ,cur  &  you      s d 

ctmns.  Quibus  e?o>  1  *  :  '  a     t  *%«  i 

le  *r*.m>  ,  *ncur  <lul  cftes  Ic  Dieu  <k  nous  tous  , 

omnium  noflrum,  s'il  vous  plaift  le  juge  de  ce  dif- 

ïtarejfondeo-  ferend. 

ChÎ- 
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Chapitre  XV. 

Diverfes  veritez.  qu'on  doit  fuppofer  comme  confiantes 
dans  Us  fens  différent  qu  on  peut  donner  anx 
premières  paroles  de  la  Oenefe. 

AC  c  v  s  e  R  e  z^vous  de  faufleté  ce  \Jym  *km 
que  la  vérité  racfme  en  parlant  j^jj/ffiffi*** 
aux  oreilles  de  mon  cœur  ,  m'a  dit  2*5  ****** M  y°c§ 

j,  :   r       tr  ■       1  font  tnauremtnte- 

a  vne  voix  fi  puiflante  touchant  la  ve-  rmemdîcttde-vera 

ritable  éternité  du  créateur ,  en  m'ap-  ttemïtate  creato- 
prenant  que  (à  fubftance  ne  change  >  q*od  tiequ*- 
point  par  le  temps ,  &  que  fa  volonté  V*m  «MS  f*V**~ 
n'eft  point  fe parée  de  £1  fubftance-,  ce  *Z£'*mp"*ru*m 
qui  fait  qu  il  ne  veut  point  tantoft  iuntM  €xtra  €juf 
cecy  ,  &  tantoft  cela  >  mais  que  tout  futftantiamfit''  v ri- 
ez qu'il  veut,  il  le  veut  vne  feule  foi$,  de  no*  eum  m&do 
tout  à  la  fois,  &  toujours i  non  pas  à  ^Î^T^T^ 
diverfes  reprifes  ,  tantoft  vnechofe,  fimid  ftmper 
&  tantoft  vne  autre  :  De  forte  qu'il  -vclle  omma  qU* 
n'arrive  jamais  qu'il  veuille  ce  qu'il  y*kino*ùerumùr 
n'a  pas  voulu ,  ou  qu'il  ne  veuille  plus  "_er*'»  $  newenunc 

ce  qu'il  vouloit  auparavant  ,  parce     ,)  '  nec. 

,  *       i,       ,      ,*t  , 7   r         velle  poftea  quod 

qu  vne  telle  volonté  leroit  changean-  ttoUbat  ,  aut  noHc 

te ,  &  que  tout  ce  qui  cft  changeant  quod  prius  wlebat, 

n'eft  pas  éternel  :  Or  noftre  Dieu  eft  vâa  talis  infant* 

éternel.  Comme  auffi  ce  qui  m'a  efte  ™*ahd*$ef& om- 

dit  auxoreillcsdc  mon  cœur ,  que  l'at-  Z^t^fm 

tente  des  choies  avenir  le  change  en  mf[er  ^er^  eh 

vne  veuc  pre fente  lors  qu'elles  font  ar-  item,  quod  mthi  M- 

rivées  >  de  que  cette  veuc  fe  change  en  cifur  *»  aurem  w- 
memoire lors  quelles  font  palTées  :  Or 

r        r\    u  tua  rerum'ventura- 

toute  connoiffance  fujette  a  change-  rum  fit  contuim 

ment  cft  muablc  ,  &  tout  ce  qui  cft  cumvenerint,inde- 

Vu 
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quecontratusfitme-  muablc  n'eft  pas  ctcrncl  j  mais  noftrc 

moru.  cum  prxte-  Dieu  cft  éternel.  C'cft  pourquoy  tou- 

ncTi'it  omm  po  ^  ce$  vcritez  jointes  cnfemblc  m'ap- 

r^uTmMaUtîe^  prennent  que  mon  Dieu, le  Dieu  cter- 

&  omni  mutahût  nel ,  n'a  pas  produit  fes  créatures  par 

sternum  non  efl,  vne  nouvelle  volonté,  &  que  fa  con- 

Deus  autem  nofler  noi|fancc  n'a  ricn  qui  foit  fujct  à  la  loy 

Itzoatqucconjunp,  ^r1' 
tr  in'vemo  Détint 
meum>Deum  ster- 
num non  alujua  no- 
ua *voluntate  con~ 

Adtffe  aeaturam,  , 
nec   fcienttam  eius 
tranfttortum  aii- 
qwJpttt. 

i.  gutdervjt-      2  dircz-vous  i  cela  vous  qui 

cetts    ^tradjHo      COmb  ^  [c  fcns  j.      jonné  ^ 

res  ?  An f alla  unt  .     ^      '    /  . 

èfla'Noi,i»V™nt.  paroles  de  1  Ecriture?  Ces  chofcs  font- 
Qutd  illud  ?  Sam  elles  fauflcs  ?  Non ,  difent-ils.  Quoy 


Quoy 

falfum  efl  omnem  donc?  N'eft-il  pas  vray  que  toutes  les 
naturamformitam  natures>  foit  qu'elles  ayent  déjà  leur 

^UUmuoti  e/Je  f°rmc  &  'cur  beauté ,  foit  qu'elles  ne 
Z/tabtilo><jMfH>n-  foient  encore  quVne  matière  capable 
me  bonus  efl ,  quia  de  la  recevoir ,  ne  tiennent  leur  eftrc 


Jumme  efl Necjue  qlie  de  celuy  qui  eft  louverainement 

h°uiun?aZad  Tt  bon'  PafCC  .ClU'il  Cft  k  fouvcrain  cftrc* 

ZrTAn^lnèga'-  Nous  ne  nions  pas  auflî  cela,  répon- 

ùsjublimem  yuan-  dent-ils.  Quoy  donc  r  voulez- vous  nier 

dameffecreaturam  qu'il  y  ait  quelque  créature  fi  élevée 
timcaftoamorec»-       fi  vnje  par  vn  chatte  amour  au  vray 

htrentem  neavero  Di  au  Dlcu  vcritablemcnt  ctcr. 

quant-vu  et  co*ter-  n«!  ,  qu  encore  qu  elle  ne  luy  foit  pas 

na  non  fit,  in  nul-  cocternelle ,  elle  ne  fe  fepare  &  ne  (c 

Um  tamen  tempo-  retire  jamais  de  luy  pour  tomber  dans 
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les  changemens  des  temps  \  mais  fe  re-  rum 'varietatem  & 
pofe  toujours  dans  l'hcureufe  &  par-  wfîtudmemabd- 

faitc  contemplation  de  fa  feule  nature  Wj^fJ? 
..  .        _  *  _  .  Huai  >  ea  m  eitu 

divine  ?  Car  vous  aimant,  Seigneur,  Uu^racifimacon- 
autant  que  vous  le  commandez  »  vous  tempUùone  requie- 
vous  monftrez  à  ellc,&  vous  remplif-  featf  Q.uoniam,t* 
fez  fes  defirsd'vne  telle  forte  quelle  Deu$  » 
ne  fe  détourne  jamais  de  vous,  non  ^H%^J\^1^ 
pas  mcfme  pour  fe  tourner  vers  foy-  fugicts  et  -,  ùr* ideo 
mefme.  Ceft  la  la  maifon  du  Seigneur  non  deeltnat  à  te, 
qui  neft  ny  terreftre  ny  celefte,  ceft  necadfe.  n*e  eft 
à  dire  de  la  nature  de  ces  cieux  vifi-  ren^n^ue^ll^J 
blcs  8c  corporels  >  mais  qui  e  fiant  tou-  Ujk'n^e^nrporea, 
te  fpirituellc  ,  &  participant  à  voftre  j'edfpiritalts^rpar' 
éternité  demeurera  i  jamais  fans  le  ticept  «ntrmtatts 
moindre  déchet  &  la  moindre  défail-  ^fineUe 

lance.  Vous  l'avez  eftablic  pour  tous  C^f^T^ 

r        .        tui  tt  entm  eum  tn 

les  liecles  des  liecles  :  vous  avez  ordon-  \*[%lum  tr  infiecu- 
né  qu'elle  fuft  ainfî ,  ôc  rien  ne  peut  lum  J*cuU  ■  pr*ce- 
abclir  voftre  ordonnance.  Elle  ne  vous  ptumpo  fui/h  £r  non 
cft  pas  néanmoins  coëternelle  ,  mon  Necta- 
Dieu,  parce  qu'elle  n  eft  pas  fans  eom-  ^ZZ?- 
mencement,  puis  quelle  a  cité  créée.  neMitto,fa8a  efl 
Il  eft  vray  néanmoins  que  nous  ne  trou-  entm  Nam  0-  fi  non 
vons  point  de  temps  qui  la  précède,  i*nehtmus  tempus 
félon  ce  qui  eft  dit  dans  voftre  Ecri-  an**  »  frtor 
ture ,  que  la  fageflê  a  efté  créée  avant  u^afknttJ!^ 
toutes  chofes  :  le  ne  dis  pas,  mon  Dieu,  vtique  tlU  fapien- 
cette  fagefle  qui  vous  a  pour  perc,  qui  tia  ttli ,  peus  no* 
vous  eft  entièrement  égale  Se  cocter-  fl**  patrifuo  pU- 
nelle ,  par  laquelle  toutes  chofes  ont  ne  \™tV"*Jr  *' 

n  ,      r,        «*  ni  qualt$,(?  ptrquam 

efte  créées  ,  &  qui  cft  le  principe  par  Cre*ta  funs  olnia, 
lequel  vous  avez  fait  le  ciel  &  la  terre  >  v  in  quo  prinapto 
mais  je  parle  de  cette  fagelîe  creée  qui  ftàfhcdHmO'teT* 

Vu  ij 
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ram  ,  fed  profeB*  cft  vnc  nature  inrelligcntc  ,  &  qui  par 

fxjncnt  ac]H*<reata  la  contemplation  de  voftre  lumière  cft 

ejl^nteUeBuaJis  ma-  loutc  Jumicrc  ;  car  clic  porte  auffi  le 

tMtemfkmm  lu-  nom  <*c  kgeffe  >  encore  quelle  foâ 

ninu lumen efrDt-  créée.  Mais  autant  qu'il  y  a  de  diffe- 

cttur  emm  V  iffs,  renec  entre  la  lumière  qui  illumine  Ôc 


yuam-vts    creata  >  ^jjç  qUj  c(j  illuminée ,  il  y  en  a  autant 

.TX\*fJcû  cntrc  ccttc  ûgefle  qui  crée  &  celle  qui 
tum  t.tcrejt  tnttr  j   ô  /-  i       /v      n  • 

lumen,  qnod  Mumi-  clt  créée  :  de  melmc  que  la  jultice  qui 

noter  qttod  Mumi-  juftifie  cft  bien  difFc rente  de  celle  qui 

ttatur,  tantum  tnxer  cft  vn  effet  de  la  juftification:  Car  nous 

gentil  qu*  créât  fommcs  auffi  nommez  voftre  jufticc, 

tT  iftdm  au*  créa"  ,       .  r  J.  9 

ta  efl ,  jtcut  mur  Pu,s  <\*  vn  de  vos  fervitcurs  du  ,  que 

vftitiam  jufltfîcan-  Chrift  s'eft  fait  péché  pour  nous,  afin 

te  m  ,  &  iu/littam  qu'en  luy  nous  de  vinifions  la  jufticc  de 

g»*    jufttfic&twm  Dieu.   Il  y  a  donc  vue  fageffe  qui  a 

f£dïS'SZhi  cfté  crcée  avant  toutcs  cho^»  ^oir 

7L  fui  Jk  e-  ccs  cfPri«  &  ces  intelligences  ecleftes 

mm  quidam  fer-vus  qui  compofent  voftre  ville  fainte,  cette 

tuus ,  mt  nos  fimus  ville  qui  cft  noftre  merc  félon  voftre 

juftitia  oei  m  if-  Apoftrc  ,  qui  cft  la  femme  libre  donc 

imniumteat^  nous  fommcs  les  enfans  ,  &  qui  eft 

fLi**  fa/Hentu,  éternelle  dans  les  cieux.  Mais  dans 

t]uét  creata  ejl mens  quels  cieux,  finon  dans  ces  cieux  des 

rathnalis  ,  dr  m-  cieux  qui  vous  louent ,  dans  ce  ciel  du 

^rlu^fln^  ù*1*^  appartient  au  Seigneur? 

tris  nojlr*  ,  <f** 
furfumejl,erltb*- 
raefl  i  &  *terna  in 
colis  s  quibus  CéeltSt 
r  tft  qui  te  laudant 
calicaiotum  t  H&a 
hoc  eft  &  cxlum  c*ii 
Domino. 

3.  Eifinonm-ve-     y  Mais  encore  que  nous  ne  trou- 
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vions  point  de  temps  qui  précède  cet-  nimus  tempus  antt 
te  fagefle;  puis  qu'eftant  la  première  Mam>qtàatrcrca- 

de  toutes  les  créatures  elle  précède  la  t*™*****™'**- 
,  .  s  ,  tecedu   c\iM  brtor 

naiflancc  du  temps  \  1  éternité  du  créa-  9tmuum  matl  efc 
teur  ne  laifle  pas  de  la  précéder ,  parce  ante  dlam  tamtn ek 
que  c'eft  de  luy  qu'elle  a  tiré  fon  ori-  tpfius  creatorts  *ter- 
ginc ,  quoy  que  ce  n'ait  pas  efté  dans  J**  *  ■  T10  faS<9 
fe  temps ,  puis  que  le  temps  n'eftoit  ^SSJZmZi 
pas  encore.  C  cft  pourquoycllc  procc-  L*,  9  ^  Mlf- 
de  tellement  de  vous,  mon  Dieu,  qu-  dum  erat  tempus* 
elle  eft  néanmoins  entièrement  diffe-  #*5  tam*  condt- 
rente  de  vous,  &  non  pas  vous-mef-  ttomn  Vndt 

~  1  ita  vil  abs  te  Deo 

me  :  Car  encore  que  nous  ne  trouvions  n0*}0 ,  ^  ^ud  fit 

aucun  temps ,  ny  avant  elle  ny  en  elle,  pfaneauam  tu,  ùr 

parce  qu'elle  cft  en  eftat  de  contem-  nonidtpfum.  ^«0- 

pler  toujours  voftrc  face ,  &  qu'elle  &  fi  »•»>- 

n'en  détourne  jamais  fes  regards,  ce  ^""""'fi* 

.  »  1    '  1  1  &  1  in  tua  Muent- 

qui  la  rend  exemte  de  tout  change-  wus  ttmfm ,  ^ 

ment ,  la  nature  toutefois  en  eft  capa-  eft  idonea  f actem 

ble ,  &c  ainfi  elle  pourroit  s'obfcurcir  tuam  femper  -vide- 

&  fe  refroidir,  fi  la  grandeur  dç  mon  T*\?tc 

amour  ne  Tvniflbit  fi  cftroitçment  à  \?T!ttJ*r 

,        «        r  rr    t  t  •  #     P*  ^»  nuila  muta* 

vous,  quen  cftant  (ans  celle  éclair  c>  inme-vartetur.  m- 

&  fans  ceffe  embrazée  comme  dans  vn  efl  et  tamen  ipfa 

plein  midy,  il  ne  fe  peut  faire  qu'elle  mutabilités  ,  -un- 

ne  luife  &  qu'elle  ne  brufle  toujours,    je  tenebrefieret 

frtgejceret  >  «1//  a- 

iwr*  grandt  tihi 

cohsrens  tanquam 

femper  mertdies  lu- 

eeret }  (y  fer-veret 

ex  te. 

4.  0  admirable  maifon  \  o  palais  ^/iVjJSa/k, 
cftinccLmt  de  lumière ,  que  j'ay  d  a-  ^rorê  *www, 
mour  pour  vos  incomparables  beau-  àr  locum  habit** 
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tionis  tforue  Domïnï  tcz ,  pour  ce  bienheureux  fejour  où 
mei  fabrtcatoris  refide  la  gloire  de  mon  Dieu  ,  qui  cft 
poffejjerts  tut.  Tibi  tQUt  cnfcmble  l'ouvrier  qui  vous  a 
K.OT*  bafty  &  le  roy  qui  vous  habite,  le  fou- 
quifeatte,  -vtpof-  pire  continuellement  après  vous  dans 
fideat  er  me  in  te,  mon  pèlerinage  fur  la  terre.  le  dis  à 
quia  fecit  àr  me.  ceJUy  qUi  VOus  a  formé  qu'il  me  vciiil- 
Brra-vi  fait™!  le  auffi  poflcdcr  en  vous ,  puis  qu'il  m'a 
ment  fajhris  met  f™  auflî-bien  que  vous.  I  avoue  que 
ftruHons  tut  fpero  je  me  fuis  égaré  comme  vnc  brebis 
me  reportart  tibi,      perdue  :  mais  j'efpcre  que  mon  pafteur, 

qui  cft  ccluy-là  mefme  qui  vous  a  créé, 
me  reportera  fur  fes  épaules  dans  vô- 
tre éternelle  demeure. 
s.dutââic\mmihi     5-  QH5  dites-vous  maintenant,  ô 
quos  ailoquebar con-  vous  à  qui  je  parlois  >  qui  combattez 
tradtBores ,  qui  ta-  l'intelligence  que  je  donne  aux  paroles 
men  ùr  Moyfenpi*  je  Movfc  ^  &  qui  croyez  néanmoins 

&  a  cfté  r  ^\  kT™  ,ac 

ftnBifpiritu!  crtii-  Dieu ,  &  que  fes  livres  font  les  oracles 

its'Efineifldd'omus  du  S.  Efprin  Cette  ville  fainte  com- 

DctrtonquidemDeo  p0fcC  des  Efprits  bienheureux  n'eft- 

cotternafed  tamen  cjjc        ja  maifon  Jc  Dlcu  >  jc  nc  dis 

^ZtlnTltZ  Pas  coëternelle  à  fa  divinité  ,  mais 

fe,  >vrn -vices  ton-  éternelle  dans  les  cieux  autant  quelle 

poritmfrujlraquf-  cft  capable  de  l'cftre  -,  &  ne  feroit-ce 

ritis ,  quia  non  m-  pas  cn  yam  gUe  vous  chercheriez  en 

c,le  ,cs  changemens  que  le  temps  ap- 

dttur  emm  omnem  ,   ^  ^  *        /ri  i    j  i 

Mer.ùonemO'om-  porte  ,  puis  qu  il  cft  împofhble  de  les 

ne  fpat'mm  statis  y  trouver ,  ce  qui  a  pour  félicité  vne 

iwlubdc,  cui  fem-  Vnion  ftablc  &:  permanente  avec  Dieu, 

pet  ^rere  Deo  cftam  au  dclà  dc  l'étendue  &  de  la 

S*'  4K- dureé dcs ficclcs   coulcnt  fans ccf- 

tur  ex  his  qu*  cla-  fc  ?  Elle  lcft ,  répondent-ils.  Qireft- 
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ce  donc  que  vous  voulez  accufer.de  ma-vit cor mtum  *d 
faufleté  de  toutes  les  chofes  que  mon  Dtum  ******  cum 

i  .  »  /  ^  audtrtt  tntertus  uo- 

ame  a  dites,  en  s  écriant  vers  mon  embmftijm4& 

Dieu  au  mcfme  temps  qu'elle  enten-  ^m  falfum  ejje 

doit  au  dedans  de  foy  vnc  voix  inte-  contenduisfAnqma 

Heure  qui  luy  racontoit  fes  louanges  ?  erat  informis  mate- 

Eft-ce  que  j'ay  dit,  que  la  matière  pre-  ™ >vtt projet ntd- 

~n        ■  r  »  \     i     »     tam  formant  nuilus 

mierc  cftoit  informe  ;  quou  il  n  y  ordo'erat  >  rn  ait, 
avoit  point  de  forme  il  n'y  avoit  aucun  tem  nuu„5  ^do  t- 
ordre;  qu'où  il  n'y  avoit  aucun  ordre  il  rat,  nuliaejfe  tAcif- 
n'y  avoit  aucune  révolution  de  temps;  fi"**  temporum 
&  que  toutefois  cette  matière  qui  ff»>*£Z 
neftott  prefque  quvn  néant,  entant  quantum»onomm^ 
qu'elle  n'eftoit  pas  tout-à-fait  vn  néant  nonMeras±*b  Mo 
ne  pouvoit  eftrc  que  par  celuy  dont  vtiqueerat àquoefh 
tout  ce  qui  eft  cire  fon  cftre,  quel  que  f'T^ 
foit  VcA  qu'a puiffe  .voir,  Nous  ne 
nions  pas  cela  non  plus  que  le  relie,  nonneganus. 

répondent-ils. 

- 

Chaîitre  XVI. 
Contre  ceux  qui  conteftent  Us  veritex.  cUirei. 

IE  veux  donc,  mon  Dieu,  entrer  en  f^Vm  his  t*im 

difeours  en  voftre  prefenec  avec  VT^/Zi * 

ceux  qui  demeurent  d  accord  que  tou-  ^  mu$  ,  ^ 
tes  ces  chofes  que  voftre  vente  m  ap- 

prend  dans  le  fond  de  mon  ame  font  m  m  mente  mea 

véritables.  Car  quant  à  ceux  qui  les  *•*  tac<*  yern& 
i-i       *  »-i  tua  njera  eue  con- 

ment,  qu  ils  créent  tant  qui  ls  vou-  ^  ^ 

dront  ,  &  quils  s  ctourdifTent  eux-  htic  negantjatre„P 
mefmes  ,  je  tafeheray  de  leur  perfua-  quantum -voluntt? 
der  de  demeurer  en  repos  ,  &  de  don-  ohftrefantfih't ,  per- 
ner  entrée  dans  leur  efprit  à  voftre  f«*d'r*  co»ahor 
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qutefeant t& *vUm  fainte  parole  :  Et  s'ils  le  rcfiifcnt  ÔC 
fr*beantadfe-yer-  méprifent  ce  que  je  leur  dis,  je  vous 

lutrïnt  %  replie-  conjure  >  mon  E>ieu>  de  ne  vous  taire 

rmtme^obfecrote,  P^  en  moy.  Parlez  dans  mon  cœur, 

Deus  meus ,  ne  tu  Se  faites-y  entendre  voftrc  vérité  :  Car 

fiteas  k  me.  Tu  io-  il  n'appartient  qu'à  vous  de  parler  en 

7im%%Jrl7Z  {™J  a«  dehors  fouffler  fur  la  terre ,  & 

Mmtttam  eos  forts  élever  la  pouffiere  qui  leur  aveugle 

fttfflantts  mpiil-ut-  les  yeux,  tandis  que  je  me  retireray 

rem*  &  excitantes  dans  Je  pjus  fccxcl  Jc  mon  ame,  pour 

?TZ*  7rr        7  chan"*  des  cantiques  d'amour  dans 
tuos ,  (y  tntrem  tn  i       *        .  ■         »  .  /-•/-*. 
o*fc  mfirm  >  &  Ia  Pafl">n  violente  qui  me  fait  foupi- 

cantem  tib't  amaio-  Ter  après  vos  beautez  immortelles; 

ria  >  gemens  ine-  pour  y  déplorer  avec  des  gemiffemens 

narratHes  gemitus  ineffables  la  miiere  de  mon  pèlerinage 

%mea  ^^rewdans  cn  ce  mondc  >  Pour  Y  élever  mon  coeur 
Hicrufalem  extento  cn  naut  vers  la  Ieruklem  celeftc  >  pour 
in  eam  furfum  cor-  y  avoir  continuellement  prefente  à  mon 
Je.  Hierufalem  pa-  efprit  cette  Ierufalem  ma  cherc  pa- 

UcZ^TïmTm  XîiC  9  CCttC  Icru^a,cm  ma  cnerc  mcrc> 

uaZruiïeTmZ  *  vous  quj  cftcsfon  roy,  fon  foleil, 

gwaforem ,  tllujlra-  pere  ,  fon  protecteur ,  ion  époux, 

torem , patrem ,  **-  fes  chaftes  &  immuables  délices  ,  fa 

torem  ,  maritum,  parfaite  jove,  fon  bonheur  inconceva- 

cajias  * '  fortes  Je-   hk    &  cngn      {  {      cfte$  loutcs  ^ 

gandum  ,  t?  om-  fes>  Parce  4UC.  vous  eftcs  lc  feul  vray 
wia  hona  hegkbh  &  fouverain  bien.  Et  je  ne  ce(Teray  ja- 

Ua,  fimul  oniiàat  mais  jufqu'i  ce  que  vous  raffèmbliez 

qui*  jnum  fum-  toutes  les  puiffances  de  mon  ame ,  qui 

ZZtZ'lt  cft diffiPéc  Par la varicté dc tant d°i>- 

tjum9  c/  non  cvtr-    ,        .  *      */•    i  ,   .  » 

r*r<W  /*  Jcts  »  &  q«c  fcs  langueurs  ont  réduite  à 
cfm  mairà  fibjri/i  vn  eftat  fi  difforme ,  pour  la  faire  ren- 
fim*,  njbifmtfri-  trer  dans  la  paix  de  cette  çherc  merc 
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qui  pofledc  les  prémices  de  mon  ef-  rmtï*  forints  met» 

prit ,  dont  je  tire  toutes  les  lumières  jmdemhtiflacertM 

&  toute  la  certitude  de  mes  connoif-  ffiff"^ 

lances ,  &  que  vous >  mon  Dieu ,  de  qui  fion€er  deftrmutt 

je  tiens  mon  falut ,  la  rendiez  belle  ÔC  hacher  conformes 

inébranlable  dans  toute  l'éternité.  confirmes  m 

étternum  ,  Deus 


x.  Quant  à  ceux  qui  ne  combat-  x.Ctmmsgmem 
tent  pas  ces  veritez ,  &  qui  demeurent  q*i  cuniïa  HU  <jm* 
d'accord  avec  nous  que  ces  livres  -verafuntfalfaejfc 
faints  écrit,  par  voftrc  fervitcur  Moyfc  ZfXn\ÏZe 
doivent  avoir  parmy  les  hommes  vnc  fa^nJ*  autonta- 
autorité  inviolable ,  mais  qui  trouvent  tïs  nobifeum  confia 
à  redire  aux  explications  que  j'ay  don-  mentes  tllam  pet 
nées  ,  écoutez  je  vous  prie,  Seigneur,  *fpf"  £ 

ce  que  jay  à  leur  dJ,  &  foyez  s'il  ^ïft 
vous  plaift,  1  arbitre  entre  nous  pour  \amennohis  dtquid 
juger  fi  ce  font  les  penfées  que  j'ay  tontraUcuntiitalo- 
cuè's  en  méditant  voftre  parole  qui  quor .  rue fo, Deus 
font  déraifonnablcs  ,  ou  C  c'eft  leur 
cenfure  qui  cft  injufte, 
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Chapitrb  XVII. 

Q^e  Von  peut  entendre plufieurs  ehofes  par  ces  noms  du 

ciel  &  de  la  terre. 

Dicunt  emm  :        N  c  o  r  e  ,  difcnt-ils,  que  tout  cela 

quam-vts  ve-  X^foit  véritable ,  Moyfe  néanmoins 

Ztïl  Zl  ZU£  nentendoit  pas  parler  de  ces  deux 

tamen  duo  Moy  es  .    r       ,       *   »  n       •  r  •  >  i    r  • 

intuebaturcum  fpi-  choies-,  lors  qu  cftant  înipire  du  faint 

ritu  replante  due-  Elprit  il  a  dit  que  Dieu  créa  au  corn- 

ret  ;  m  prirtcipio  mencetnent  le  ciel  &  la  terre  :  Il  n'a 

feat  oeus  c*lum  pas  entcn  Ju  par  ce  nom  de  ciel  cette 

ty    terrant.     Non  *  /*  •  •      11    •    •      11  : 

r*/,  nomme  fpirt-  ««turc  fpintuclle  &  intelligente  qui 

talent  >vet  intelle-  jouit  încefTamment  de  la   veuc  de 

Ruaient  illam  créa-  Dicu,.ny  par  le  nom  de  terre  cette 

titrant,  femperfa-  matière  fans  forme.  Et  qu'a-t-il  donc 

pLntem"  fi°n1fiZ~  entcndu?  Cc  <luc  nous  dilons  >  "P°n- 

-v  ",Ze  t*ZZ~  dcnt-ils.  Etquoy  leur  dcmandc-je>  Par 

mine  informent  ma-  le  nom  du  ciel  &  de  la  terre,  repar- 

teriam.  Slgid  igi-  tent-ils,  Moyfe  avoulu  premièrement 

tur  /  Qgod  nos  dt-  marquer  en  gênerai  &  en  peu  de  mots 

ctmus    P*q*t**t,  toutcc  mon(ic  vifible,  afin  de  diftin- 

hoc  uie  ut'    enfit,  r  .  . .      -  fl  . 

hoc  -verbis  iftis  elo-  gucr  cn  *altc  cn  particulier  félon  le 

cuttts  efl.  Quia1  il-  nombre  des  jours  dont  il  parle  toutes 

lud  efl  ?  Nomine  les  chofes  qu'il  a  plu  au  faint  Efpric 

atunt  cdt^r  ter-  jc  comprendre  généralement  fous  les 

rot  totum  tftum  -vt-  _        j      :  1  ©.  5  !    .  r>  \ 

fiMem     mundum  n°mS  drU  ?*}  * ;de  l**CTÏC'         lc  Pc«- 

pnus  wi-verfali-  plc  Iulr  eftoit  fi  grbiiier  &  fi  charnel y 

ter    &   bre-vtter  que  Moyfe  ne  jugeoit  pas  i  propos  de 

jïgntficare  >voluit>  leur  parler  d'autres  ouvrages  de  Dieu 
y  pojle*  digereret        Jc  ccuxqui  font  vifibles  &  corpo- 

aternm    enumera-  *•»*••?         ••  r 

mnt  ;  quafi  «r«-  rcls-  Mals  lls  avo«ent  1UC  Par  cettc 
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terre  invifiblc  &  fans  ordre  ,  &  par  culatm  njni-vtrfa 
cet  abyfmc  couvert  de  ténèbres  ,  dont  V*ff£*  ff** 

r  S  ,        ,    c  pLicuit  fie  enuncia- 

en  fuite   toutes  les  choies  que  nous  ^  rJaqmippth*- 

voyons  &  qui  font  connues  à  tous  mtnes  era„t  rudts 
les  hommes  ont  efté  faites  durant  tlk  atqut  cama- 
les  fix  jours  ,  on  peut  entendre  avec  &  ffdns  cui  lo- 
raifon  cette  matière  informe  dont  j'ay  $ 
parlé.  jfo,  v,fiU 

ta  com- 
mendanda  judica- 
ret.  Terrant  wero 
irrvtfiytlem  i?  %n- 
compofttam  ,  tene- 
brofatnque  ab^ffum, 
mnde  conjecjtienter 
oflendttur  per  iUos 
Aies  faBa  atque 
dtfpofita  ejje  cunBa 
ifta  -vifîbilia  qux 
nota  Junt  omnibus 
non  incongrue nter 
informern  iftam 
matcr'tam  ixtelli- 
gendam  fi  confen- 


i.  Qu'td  fi  dicat 

2.  Que  fi  d'autres  difent  que  cette  a\im tandem  inf or- 
mefme  confulion  d'vne  matière  infor-  mitât*  côfuftonemqi 
me  a  efté  premièrement  appcllée  du  materi*  c*U  V  ter- 
nom  d«  rii  *  de  la  terre  ,  parce  que  JSTfS^ 
ç  a  efte  d  elle  qu  a  efte  forme  ce  mon-  Jmundus  tf}e  vifibilu 
de  vifiblc  avec  toutes  les  natures  qui  Cum  omnibus  natu* 
s'y  font  voir  fi  clairement  à  nos  yeux  ,  ris  qu*meo  mani- 
oc que  Ion  appelle  d  ordinaire  du  ftfiifimt  apparent, 
nom4du  ciel  &  de  la  terre.  Que  fi  quel-  fJ-£ 
ques  autres  difent  encore  qu'on  peut  \arx  fiet ,  conditus 
avec  allez   d'apparence  appeller  du  atque  fer feBuscft? 
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SçUfiâtcatir  a-  nom  du  ciel  &  de  la  terre  tous  Ici 
Um ,  edum  &  ter-  cftrcs  tant  invifiblcs  que  vifibles  :  & 

«fc»?  -vtfibtlemque  ^u        toutc$  lcs  natures  que  Dieu 

natwram  non  tndt-  a  faites  par  fa  fagefle,  qui  eft  le  prin- 

center  appelLtam  *  cipe  de  toutes  chofes ,  font  comprifes 

aeper  hoc  -vniver-  fous  ces  deux  noms.  Mais  que  parce 

fe^SteS  S*' cftant  faitcs  dc  ricn  &  «on  pas  de 

fectttnfapientia,td   i*  r  i_n.  i     t^»  r 

t/linfrZ^oDem.  la  ,P^°Prc  wbftance  de  Dieu  ;  puis 

hujujlemodt  tiuobm  <]u  e"es  nc  f°nt  pas  vne  mcfme  chofe 

vocabulK  efe  com-  que  luy ,  elles  font  toutes  naturclle- 

prehenfam.  vtrw*>  ment  muables  &  fujettes  au  change- 

r**  As ment»  auffi-bien    ^  - 

D«  iÇedexnMo  Sent  P01nt  »  coramc  f°nt  cc$  bicnheu- 
r«»ai  fu»t,  reufes  intelligences  que  Dieu  a  choi- 
ra mn  funt  ïd-  Ces  pour  fon  éternelle  maifon ,  que  ccl- 
v}"*.  f"*  D«J"  »  les  qui  changent ,  comme  eft  le  corps 

mutlbilaoi^nnZ  &  ' amc  **c  * nommc  >  la  matière  en- 

busyfi-ve  montant  co*c  informe,  mais  capable  de  rece- 

ficm  tterua  domm  voir  diverfes  formes ,  dont  dévoient 

Dei  ifi-vemMtentur  eftre  formez  le  ciel  &  la  terre ,  c  eft  à 

ficut  anima  homï  dire,  cette  double  créature,  Ivne  in- 

n^ZmZïmZ  g?*  &  vifible,  a  cfté  appel- 

mm    mvi/tbtlium  lcc  vnc  tcrrc  mvifiblc  &  fans  ordre, 

'vifibiUumque mate-  &  vn  abyfme  fur  lequel  les  ténèbres 

riem  aâhuc  mfor-  cftoient  répandues ,  avec  cette  diftin- 


maouem  vnde  fier  et  r  \  . .  , 

tédumer  terra,  $d  lans  ordrc  marque  particulièrement  la 

eft in-vifibilis  atque  matière  corporelle  avant  quelle  euft 

*vifibilH  jam  *vtra-  reccu  aucune  forme  ,  &  celuy  d  a- 

qut  formata  créa-  byfme  fur  lequel  les  ténèbres  cftoient 

abpélxretur  terra  vant  9UC  yoktc  fageffe  leuft  illumi- 

mmfbihtrmm*  née,  &  arrefte  le  cours  de  cette  iu- 
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conftance  qui  luy  cftoit  naturelle.       p<fna  ,  àr  tenebr* 

fuper  abyjfum ,  ea 
dtflinBione  >  ut  ter^ 
raiwvtfibilH  tp  ïn- 
compofita  intelliga- 
tur  matériel  corpo- 
ante  quahta- 


br*  autem  Çttçvr 
abyjjum  fpirttualk 


quafi 
jluttttit  immodera- 
tiowi,  W  ante  tlla- 

tue.  ^ 
y  tfl  adhuc  quod 

3.  Et  enfin  quelques  autres  pour-  dicat  fi  qms  alms 
tout  encore  dire,  que  lors  que  nous  ixbt*  (cfan 
iifons  dans  la  Gcncfc  ,  Dieu  créa  au  ifn  ferfeBa*  atque 
commencement fc  ciel  &  la  terres  l'E-  ^PK^ 
enture  n  entend  point  par  ces  mots  c*lt  &  terr*  n*m- 
ces  natures  invisibles  &  vifibles  en-  ne  fignificari  cum 
tant  que  déjà  formées  &  félon  quelles  ty**  f  inprïnà- 
ont  receu  la  perfc&ion  de  leur  eftre;  QJ^J^  Td 
mais  qu'elle  a;  nommé  ainfi  cette  ma-  17am  adh^infor- 
tiere  informe  qui  neftoit  que  com-  mem  mànatmem 
me  vn  commencement  des  ouvrages  rermm  formabdem 
que  Dieu  vouloir  faire,  parce  qu'ils  fnf- 
en  pouvoient  eilre  tirez  ôc  formez ,  &  U^uu  JL^l' 
que  ces  deux  créatures  1  vne  ipirituelle  oued  m  ea  jam  ef- 
&  l'autre  corporelle ,  qui  eftant  main-  [eut  îfia  amfuja 
tenant  difpoiées  avec  vn  ordre  admi-  nondnm  auahuai- 
rable  portent  le  nom  de  ciel  &  de  ter- 
rc  ,  eftoient  dés  lors  dans  elle,  quoy  fam^j]17^- 
que  tres-confufémcnt  &  fans  eftrc  di-  dimbus  -vocantur 
ftinguées  ny  par  les  qualitcz  ny  par  les  udumt?  terra ,  i/- 
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la  fptritttalïs  ,  h*c  formes  qui  les  rendent  maintenant  fi 

corporalts  creatura.  belles  &  Ci  agréables. 

Chapitre  XVIII. 

Qiion  peut  fans  faillir  entendre  en  diverfes  manières 

l'Ecriture  fainte. 

Ovibus  omnibus  "V  TO  i  l  a  ce  qu  on  peut  dire  fur  ce 

auÀiiH&con-  V  fujet  :  Mais  après  avoir  entendu 

fideram  nolo  -ver-  &  confideré  toutes  ces  chofes ,  je  me 

ki$i.nnndtre  Ad  d        bicn  a  entrer  en  des  conte- 

ftlMf  emm  'vttle  eft,  £           ' .           .                r  r 

ttifi  ad  fub-verjio-  dations  de  paroles  qui  ne  lervcnt ,  fe- 

nemauâientiwm.Aâ  Ion  voftre  Apoftre ,  qu'à  troubler  ceux 

«édifie ijtonem  au-  qU{  nous  écoutent  ;  au  lieu  que  voftre 

tsmbona  efl  lex  ff  joy  édifie  ceux  qui  en  fçavcnt  faire 

T\Sr  oTZ^  bon  vfage,  parce  quelle  a  pour  fin  la 

tatur  y  quia  finis  e-  ,  ê  o  ■ *f       .7  r 

;*i  efl  chantas  de  chante  qui  naift  d  vn  cœur  pur ,  d  vnc 
corde puroi&con-  bonne  confcicnce ,  &  d'vne  foy  fince- 
fàetnia lH>na,&fï-  rc  &  véritable.  Et  noftre divin  Maiftrc 
de  nonfitla.  Et  ko-  quels  font  les  commandemens 
In  'quéus  T duobui  ^ans  lesquels  il  a  renfermé  toute  la 
prœceptis  totam  le-  loy>  &  tous  les  Prophètes.  Ccft  pour- 
%em  prophetdfnue  quoy ,  mon  Dieu  qui  eftes  la  lumière 
fubendent.  dcs  vcux  ^c  mon  ame ,  tant  que  je  fc- 
mibi«rde»ter<o»ft-  çqs  p  fé  s  qui  nourriffent 
tenu,  Deus  meus  lu-  '  r  p 
me»  orulorummeo-  dans  mon  cocUr  lc  reu  dc  VOitrc  amour, 
mminocculto,<juid  que  m'importe-t-il  que  par  ces  paro- 
tmhiohrjl ,  cundi-  \cs  l'on  puifle  entendre  diverfes  chô- 
mer/* in  bis  -ver-  fa  ?  pourvcu  quelles  foient  routes  ve- 

;r;27t^  "«bfer »  Que  m'importe-t-il  fi  ma  pcn. 

.»>  Qutdmcfuam  *cc  c"  différente  de  celle  qu  vn  autre 

mibi  obefty  jï  almd  croit  que  Moylc  a  eue  en  les  écrivant? 

egy  jenfero  ytam  U  eft  vray  que  nous  nous  efforçons 
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quand  nous  lifons  quelque  livre  de  fcnftsaliuseumfen- 
trouver  ce  qu'a  voulu  dire  ecluy  qui  M*  1U'  fcr,ffif  ? 
en  eft  l'auteur  &  lors  que  nous  le  ^Zs^rt 
croyons  véritable  nous  n  olerions  pas  t„d«gare  atqut  cô- 
nous  imaginer  qu'il  ait  rien  dit  de  ce  prehenAere  quod 
que  nous  connoiflons  ou  cftimons  cftre  'volu,t  Mequem  le- 
faux  :  Mais  quoy  que  chacun  tafehede  ********* 
trouver  dans  l'Ecriture  fainte  le  met  2S^Sa  a 
me  lens ,  que  celuy  qui  1  a  écrite  a  vou-  fjfum  cjf'e  -vetno- 
lu  exprimer  en  l'écrivant ,  quel  mal  y  mimus  vel  pnta- 
a  t-il  fi  quelqu'vn  l'entend  en  vn  fens  muuaudemmtum 
que  vous  qui  eftes  la  lumière  de  tous  £^T^  dtxfe' 
les  efprits  clair-voyans  &  inftruits  de  JZtJTd  Jft 
la  vérité  luy  faites  voir  cftre  véritable,  h  jeripturu  fa>^ 
quoy  que  ce  ne  foit  pas  celuy  de  Tau-  Ris  quod  in  éts  [en- 
teur ,  qui  n'ayant  pu  auflî  en  avoir  que  ft%  r*  9U*  fjjfW*  > 
de  véritable  n'a  pas  eu  deflein  ncan-  ^  maltefl  fi  hoc 

.  i       i  \         r  Itnitat  quod  tu  lux 

moins  de  marquer  celuy-la  par  les  pa-  omnium  verûlka- 

roles  }  rum  mentium  ojhn- 

dis  verum  ejje ,  e- 
tiam  R  hoc  non  fen- 
i  fit  die  quem  legit , 

cum  àr  ille  -verum  » 
ntc  tamen  hoc  fen- 
ferit  t 

Chapitre  XIX. 
Veritez.  claires  &  indubitables  fur  ce  fujet. 

Càr  il  eft  vray,  mon  Dieu,  que  \T Erume/lenim, 
vous  avez  crée  le  ciel  &  la  terre.  V  Dormnejecif- 
II  eft  vray  que  voftre  fagefle  a  efté  le 
principe  par  lequel  vous  avez  fait  tou-  pnnapwm  efje  fa- 
its chofes.  Il  cft  vray  que  ce  monde  pienttam  tuam  in 
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Sua  feàfli  omma.  vifible  a  pour  fcs  deux  grandes  parties 
item  «**  e/?<W  Je  ciei  &  Ja  rerre  ;  &  quainfi  routes 

*m  par  ^es  naturcs  cfeées  peuvent  cftre  renfer- 

us^fu^^cdumO'  m*cs  cn  abregc  fous  ces  deux  mots. 

terra™,  brevuom-  II  eft  vray  que  tout  ce  qui  eft  muable 

pkxioae  faBarmm  peut  eftre  confideré  comme  informe 

ommZ  condttarum-  comme  imparfait,  ou  à  caufc  de  la 

ZT£ZZ  fojrmc  d'où  il  tire  fk  perfection  &  fa 

MmttJJeinftmMt  beauté,  ou  a  caufe  des  changemens  Se 

voulut  >:oftr«  cjutii-  des  altérations  qu'il  fouftre.  Il  eft  vray 

dam  informtatem,  que  ce  qui  eft  vny  de  telle  forte  à  vn 

qua  formtm  tafh  cfce  immuable  qu'il  ne  change  point, 

&StùJ!%Zm  «iuoy  i?'11  fo."  muablc  de  fa. naturc» 

n  eft  point  fujet  aux  révolutions  des 
/>fr/>rti  cjmJ  itac*-  temps.  Il  eft  vray  que  ce  qui  eft  infor- 
h*retform*incom-  me  &  qui  fe  peut  dire  neftre  prefque 

ntùfit ^mu^Menon  r*°n  *  DC  aU^*  ^  C^*C  fujet.  Il  eft 

vLtetur. ^vtrïmefl  yra7  <lu  vnc  chofè  dont  vne  autre  eft 

informttatem  q**  faite,  peut  en  vne  certaine  manière  de 

profftnthileft  ,  i«-  parler  porter  par  avance  le  nom  de  la 

ces  ttmporum  kabe-  ch0fc  qui  en  eft  faite  ,  &  qu  ainfi  cette 

matière  informe  dont  le  ciel  &  la  ter- 

dtqltd ,  pùteft^m-  re  ont  cfté  formez  a  pu  cftre  appellée 

dam  génère  locutio-  du  nom  du  ciel  &  de  la  terre.  Il  eft 

m  haberejam  no~  vray  que  de  toutes  les  chofes  qui  ont 

men  ejus  rei  qu*  quclque  forme  il  n'y  en  a  nulles  qui 

tSZtJT  pochent  tant  de  ce  qui  eft  infor- 

ra  cjuAibet  infor-  quc  la  terre  &  que  1  abylme.  Il  eft 

mit  m  -vndefaiïum  vray  que  c'eft  vous ,  mon  Dieu ,  duquel 

tflctltm  ir  terra,  procèdent  toutes  chofes,  qui  avez  fait 

vemm  eft  omntum  non  fculemcnt  tout  ce  qui  eft  créé  ÔC 

formatorum    nthU  c  ,  .  M%ga  -M  jêl^ 


mts'^am  terrant  créé  &  formé.  Et  enfin  il  eft  vray  que 


tout 
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tout  ce  qui  a  efté  formé  d'vne  matière  érahjjum.  verum 
informe ,  a  premièrement  efté  infor-  €ft  ViQ*  non  folum 

me  ,  ÔC  depuis  a  efté  formé.  creatumatqiœ  for- 

*  matum ,  fed  et  ta  m 

quïcqmd  creabile 
atque  formai  île  efl 
tu  fenfi ,  ex  quo 
funtomnia.  Verum 
tfi  omtie  quod  ex 
informt  fornurtur 
prttts  cjje  informe, 
dùrtde  formatant. 

  _  ■ 

i        -  -   ij---vxa4r-   -,   .   -  I  i'"» 

Chapitre  XX. 
Diverfes  explications  de  ces  premières  paroles  du  livrt 
de  la  Genefe:  Dieu  créa  an  commencement 
le  ciel  &  la  terre. 


D 


ceux  a  qui  vous  avez  fait  la  grâce  d  ou- 
vrirles  yeux  de  lame  pour  les  con-  ZZ  2iïT*£ 
no iltrc  j  comme  ils  croyent  tous  fer-  jh,êrqui  uoyfe 


ÎV;  7 v  *"  WMV  1  *  .  litcnredunicxhis 
pieu  créa  au  commencement  le  ael  &  «g*  a/i»^ 

la  terre ,  c  eft  à"  dire  que  Dieu  par  fon  fibt  tolltt  »  qui  dicit  : 
Verbe  qui  kiy  eft  cocternel  ,  fit  des  ln  t>ri*rtfrio  feat 
créatures  intelligibles  ou  fpirituelles , 
&  d  Ws  fennble,  ou  corporelle*.  Vn 
autre  en  choifit  vue  autre ,  ÔC  dit  :  que  cil  0ms  inteU^tili 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  ôt  atque fenfibuc ,  W 
la  terrç  >  c'eft  à  dire ,  que  Dieu  par  fon  fpir^m  corpora- 
Verbe  quiJuy  eft  cocternel ,  fit  toute  u"pn?  nf**1****. 


la  grande  mafle  de  ce  monde  corporel,  fecitDtui 
ôc  toutes  les  diverfes  créatures  Ôc  les         V  terram,' 

Xx 
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idell,in  verbo  fa  *****  cftrcs  qu'il  contient,  &  dont 

fibi  coaterno  fecit  nous  avons  connoiflànce. 
Detts  mni'verfam 
*Jlam  moîem  corpo- 
rel mvndï  hujus  > 
cum  omnibus  quas 
continet  nunifeflis 
notifque  naturis. 

.S\~^dJ?Ht!ïfL  *•  Vn  autre  en  choifu  vnc  autre ,  Zc 

cit  :  Jn prtnctpio  te-  . . 

cit  Deus  cétUm  &r  dit  :  que  Dieu  créa  au  commencement 

terram  ,ideft,  in  le  ciel  &  la  terre  ,ccft  1  dire  que  Dieu 

verbo  fuo  fikt  coée-  par  f0n  Verbe  qui  luy  eft  cocterncl ,  fit 

terno  fecit  Deus  in-  |a  matîerc  informe  des  créatures  fpi- 

XïïE  rituc,Ics  &  corporelles.  Vn  autre  en 

&corpotaùs.Alitul,  choifit  vnc  autre,  &  dit:  que  Dieu 

qui  duit  :  in  prin-  créa  au  commencement  le  ciel  &  la 

àpio  fectt  Deus  c*-  terre,  ccft  à  dire  que  Dieu  par  fon 

^&terri,td  efl  ycrbc      •  j      cft  coétcmç\    crea  ja 

tn  Verbo  luofittco-  *•  /»  '  , 

*mw  /W  z>w  matière  informe  des  créatures  corpo- 

informent  materii  relies ,  dans  laquelle  cftoient  alors  con- 

creatur* corforalts,  fufément  le  ciel  <Sc  la  terre,  qui  ontde- 

<*fc  cifufum  adhuc  pui$  rcccu  |a  formc  &  ja  diftindion 

tTaX       iTîL  q«  nous  voyons  dans  cette  grande 

qu«e  nunc  Jam  ai-  *     .  .     j  i»              ,7              °  i 

*&i     formata  machine  de  l  vnivers.  Vn  autre  en  cnoi- 

intfliusmundimole  fit  vue  autre,  &  dit  :  que  Dieu  créa 

fentwm.Mittdtqw  au  commencement  le  ciel  &  la  terre, 

dictt  :  in  princtph  c'cft  £  dire  qUC  j)jeu  dans  jc  COmmen- 

i^'e&iffi  ccmcnt  dc      ouvrages  fit  vnc  matière 

exordiofactendiat-  informe  qui  contenoit  confufement  le 

que  oferandi  fecit  ciel  8c  la  terre ,  Icfquels  en  ayant  efté 

De  us  informe  ma-  tirez  &  formez ,  paroiflent  maintenant 

tertam  confusèhj-  a  nQ$     ux  aycc  toutes  les  cnofcs  qu'ils 

tente  c«\um&ter-       c    1 

romande  formata  enferment. 

nunc  eminUt? ap- 
parent cum  omni- 
bus qua  in  tis  funt. 
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Chapitre  XXI. 

Que  Von  veut  aujfi  entendre  diverfement  ces  paroles  de  la 
G 'g nefe  :  Or  la  terre  eftoit  alors  invifible , 
fans  ordre  &  fans  forme. 


DE  mcfmc  pour  ce  qui  regarde  ITemqttodattinet 
l'intelligence  des  paroles  qui  fui-  ladi»tet!e8M>ycr- 


3ue  la  terre  cltoit  înviiioie  oc  îans  or-  qtn 

re,  &  que  les  ténèbres  eftoient  répan-  ^xem  tm  hrvifi- 

duësfor  kfaccdcrabyfmcc'cftàdirc,  ™?'"™i»fi<«> 

rr          '     n           t^-  tenehr*  étant 

que  cette  malle  corporelle  que  Dieu  fHf€t  ahjJit  n  >  u 

avoit  faite  eftoit  la  matière  de  toutes  €fi  corporale  iUud 

les  chofes  corporelles  ,  mais  qui  n*a-  quod  feàt  Deus 

voit  encore  aucun  ordre  ,  aucune  for-  adhucmaterksera 

me  ,  ny  aucune  lumière-  Vn  autre  en 

.        9                 „   ••            i  t»tQinm  i  fine  or- 

choifit  vne  autre ,  &dit  :  que  la  terre  dine.finetuce.  A- 

cftoit  invifible  &  informe  ,  Se  que  les  tutdquidicit:  Terra 

ténèbres  eftoient  répandues  fur  la  fa-  autem  erat  invi/t- 

ce  de  rabyfme  >  c'eft  à  dire  que  ce  tout  W*£  «w^ 

quon  appelle  maintenant  le  ciel  &  la  ,  u 

terre  n  eftoit  encore  qu  vne  matière  eji  hoc  tôinm  quod 

informe  &  tenebreufe  dont  dévoient  ctà'tmtr  terra  a[>- 

eftre  faits  ce  ciel  corporel,  &  cette  ter-  p tllatum  eft  adhuc 

re  corporelle  avec  toutes  les  chofes  *  'f°™*  & 

qu  ils  contiennent,  &  que  nos  iens  cor-  ^de  pertf  ca{um 

porels  connoiflent.  Vn  autre  en  choi-  cor poreumO- terra 

fit  vne  autre  3  &  dit  :  que  la  terre  eftoit  ror^rea.cumomm- 

invifible  &  informe  ,  &  que  les  tenc-  b  «  qu*  i»  «s  frnt 

bres  eftoient  répandues  fur  la  face  de  ^Jff^ 
laby  fme  ,  c  eft  à  dire  que  tout  ce  qu  on  diàf .  Terraautim 

a  nommé  le  ciel  &  la  terre  eftoit  enco-  €rat  iwvihbtlis  ùr 

_  _    •  .* 
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bicompofta,  tr  te-  rc  vnc  matière  informe  &  tcnebreule, 

nckr*  étant  fufer  donc  dévoient  eftre  faits  le  ciel  intcl- 

abyjfum,idell,hoc  ]jgjbic  qUC  pon  nomme  autrement  le 

<Jjr  ferra  clcl  du  clcl>  &  la  tcrrc>  c  cft  a  dlrc  tout 

/«m  eji.aÂucin-  ce  qui  a  vn  eftre  &  vne  nature  corpo- 

formts(T  tenebro-  relie,  fous  lequel  nom  cft  auffi  compris 

fa  materîes  état,  je  cjei  corporel  >  &  qu  ainfi  les  créa- 

ZSeaÙl  turcs  tant  «vifiblcs  que  vifibles ,  dc- 

Uhi  diàtur  c*lum  voient  toutes  eftre  formées  de  cette 

edi ,  tir  terra ,  /«-  matière  informe  &  tenebreufe. 

licet  omnis  natura 
corporea,  fub  cjuo 
nomme  intelltgatur 
etiam  hoc  cxlum 
corporettm  >  U  efi  » 
notât  fieret  omnis 
irrvifibilis  njifibthf- 
cjue  creaturo* 

€k)  reriaVJem  *'  Vn  autre cn  choiflt  vnc  autrc>  & 

erat  itrvifibibs  <T  dit  :  que  l'Ecriture  n'a  point  entendu 

incompofita>t!rte-  la  matière  informe  par  les  noms  du 

nebr*  erant  fuj>er  Q{c\  &  Jc  |a  tçrrc .  mals  qU'aprés  ayoir 

iMrZtanm  ^"  <*ue  Dicu  cr<*a  au  commencement 

mine  c*lt  &  terr*  lc  "el  &  la  terre  ,  ceft  à  dire  les  créa- 

Scriptura  afrella-  tures  fpirituclles  &  corporelles  ,  elle 

?it,fed  jam  erat ,  a  voulu  marquer  en  fuite  la  matière  in- 

tnyàt ,  g/«  in/br-  forme  dont  Dicu  les  avoit  faites  par 

^;iSSKf  ccs        <*c  tc"c  invifiblc  &  fans  or- 

hncompofitam  tene-  drc  »  &  «Tabyfinc  ténébreux.  Vn  autre 

bofamqueabyjfttm  enfin  en  choifit  vne  autre  ,  &  dit  que 

xomtna-vi ,  de  atia  par  ces  paroles:  Or  la  terre  eftoit  invifi- 

r*fo»  C7-  rerrom  Dlc  &  informe ,  &  les  ténèbres  eftoient 

K/ÎSS^  répandues  fur  la  face  de  labyfme  B 

licet  cçrpçrdcmcjuc  1  «mure  a  voulu  marquer  qu'il  y 

(reaturam.  Aliud%  avoit  de ja  vnc  matière  informe,  dont 
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ce  ciel  &  cette  terre  ,  qu'elle  avoit  dit  quidkit:  Teiraau- 
auparavant  avoir  efté  créez  de  Dieu  ,  um  *Tat  *»™fibd*s 
ont  efté  formez,  c'eft  à  dire  toute  cette  f  •  ? 

.        s*  if     t  ii-    tenchr*  étant  lupcr 

grande  mafle  corporelle  du  monde  di-  a^umMc^  £ 

vifée  en  deux  parties,  la  fuperieurc  &  formés quadamiam 
l'inférieure  ,  avec  toutes  les  créatures  mater  tes  erat^nde 

qu'elles  contiennent.  f  .numm 

Deumfecijje  Sot- 

ftura  br*dtxit  *  to- 

tam  fctlicet  corpo- 

ream  mundi  molem 

in  duos  maximal 

partes  >  Ji< perforent 

atque  infertorem 

dtjlributam  t  cum 

omnibus  <\*<t  m  eh 

funt  njfttaùs  ttotif- 

que  créât urts. 


Chapitre  XXII. 

Qjtil  peut  y  Avoir  eu  des  chofes  qui  ont  efté  créées  de 
Dieu ,  quoy  que  {Ecriture  ne  parle  point  de 
leur  création  dans  la  Genefe. 

QVe  fi  quelquVn  oppofe  i  ces  rmerimdu*- 

deux  dernières  opinions  ,  que  fi  \^ ^HS 'P"..extre' 

r           j                     j        —  mis  fententus  reu- 

1  on  ne  doit  pas  entendre  cette  matie-  *J  qiufauam  tta 

te  informe  par  le  nom  du  ciel  ôc  de  la  tenta-vent.  Si  no» 
terre,  il  y  aura  donc  quelque  chofe  que  indtis  hanc  Infor- 
Dieu  n'aura  pas  fait ,  &  dont  ii  fefera  nthatem  mater* 

fer  vy  pour  faire  le  ciel  &  la  terre  ,  puis  nom~ 
\K.  r.      ne  appellatam  itf- 

que  1  Ecriture  ne  nous  rapporte  point  jeriy€rat  erg0  &. 
que  Dieu  ait  fait  cette  matière  ,  fi  ce  qtàdquodnonfece- 
n'eft  qu'elle  foit  marquée  par  les  noms  ratoeus,  vndec*- 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  ou  par  le  fcul       *  terramfa- 
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ceret.  Neque  tntm  nom  de  terre  lors  qu'il  eft  dit  ,  que 
fmptura  narra-vit  Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  Se 
quod  iflam  mate-  Ja  terrc  .  &  ajnu*  qUand  le  faint  Efprit 

"iT  D%lxt\lizlmM  auroit  vouul  cn^ndre  la  matière  in- 

eTmcJli  tTurr*,  forme  par  ces  mots  de  terre  invifiblc 

autfoln4sterr*'oo-  3c  fans  forme ,  nous  ferions  toujours 

cabttlo  /tg»$fic4tam%  obligez  d'entendre  par  cette  terre  celle 

eum  dteeretur  :  in  qUC  pj-criture  nous  apprend  avoir 

ST<PZZZ  fé  crcéc  t  Dka>. lors  q"'cIlc  nous 

vtidquodfequUur:  dit  '  Qu?  Dieu  crea  aa  commence- 
Terra  anttm  trot  ment  le  ciel  ôc  la  terre. 
in-vifibdii  Wweom- 
pofitayquam-vïs  in- 
forment miter  tant 
fie  pliaient  appel- 
lare ,  non  tamen  in- 
teîliganvis  ni  fi  eam 
quamfecit  Deustn 

to  quod  feriptum        •       -  .  -  — 

eft  :  fecit  Detts  e*- 
lum  tr  terram. 

i.  Rcfimtdelm  t  *•  Ceux  qui  voudront  foutenir  ces 
aflertorcs  duarum  deux  dernières  opinions,  ou  l'vne  d'ef- 
tflarum  fententta-  lcs  y  pourront  répondre  à  cela  :  Nous 

ZunTrZ^Xtr^  nc  nions  Pas  quc  cctte  matière  infor- 

mm polêW/,us  ,  aut  ,        A'  A  •      i  • 

Mus  aut  illius ,  me  n  alt  cftc  faite  de  Dieu  vnique  au- 
cumhac  audierint,  tcur  de  toutes  les  créatures,  qui  confi- 
ée dkent  :  Infor-  derées  toutes  enfemble  compofent  vn 
mem  qu'idem  tftam  tout  excellemment  bon.  Car  comme 

Mater tatn  non  ne-  ^^..^  j:r  »  >• 

vam  ts  à  Deo  fa-   nOUS  dlfons  <luc  Cc  <Iul  a  dcia  reCCU 

8am,  a  quo  (Unt  fon  eftre  &  fa  forme  eft  vn  plus  grand 

omnut  hwa  <valde.  bien,  nous  avoiions  auffi  que  ce  qui  eft 

Quia  ficut  dteimus  feulement  capable  de  recevoir  cet  eftre 
ampluts  bonum  ejje  &  fo  cft  yn  y  cç 
quod  creatu  n  at-    r  .  .    .      .  .        _   *     7  *  N 

que  formatant  eft,  *olc  vn  'moindre  bien.  Et  quant  a  cc 
ha  fatemar  m-'  que  l'Ecriture  nc  dit  point  que  Dieu 
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ait  fait  cette  matière  informe  dont  il  nus  bon*  ejje  <juod 

s'agit ,  elle  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  *fi  tT€f^rm 

ait  fait  plufieuxs  autres  chofes,  corn-  %T^°n^mm\ 

me  les  Chérubins,  les  Séraphins,  Se  son  autem  comme- 

ces  autres  efprits  celeftes,  les  Thrô-  morajje  feripturâ, 

nés  ,  les  Dominations  &  les  Pui (Tances,  q*od  banc  hformi- 

dont  l'Apoftrc  parle  diftin<aern>nt,  en-  fem  fecattDe.s, 

corc  qu'il  foit  mamfefto  &  indubua-  Jcommemora^t^t 

ble  que  Dieu  les  a  tous  créez.  chérubin  tr  sira- 

pht  tT  qua  jp'o- 
JJol.is  dijltnBè  ait» 
Scdes  >  Domînatky 
nes  ,  PnnàpatM, 
Potejl aïe s ,  qu*  ta- 
men  omnia  Deum 
fecife  mamfefium 

j.  Que  li  dans  ces  paroles  ;  Dieu  fit  J-  f«£*£ 
le  ciel  &  la  terre,  on  veuc  que  toutes  Cteium&icr. 
chofes  foient  comprifes  ,  que  dirons-  ram,  comprehenfa 
nous  donc  des  eaux  fur  lcfquelles  l'cf-  funt  omnïa^uid  de 
prit  de  Dieucftoit  porté?  Car  fi  Ion  aquisdvwsfubcr 
prétend  qu  elles  foient  comprifes  fous  ^ot^i^m 
le  nom  de  terre,  comment  peut- on  donc  terra  nonUnata  [tr 
entendre  par  ce  nom  de  terre  vne  ma-  mul  intclliguntur , 
tierc  lins  Forme ,  puis  que  nous  voyons  quomodo  jam  ter- 
reluire  tant  de  beauté  dans  les  eaux?  r*  nomtne  mate^ 

_    -  m  *  f         _^««-    Ttes  tntovmts  acci- 

Et  fi  on  1  entend  de  cette  forte ,  pour-  fmf /quaïîdo  tam 
quoy  donc  cft-il  écrit  que  le  firma-  fpecwj:,s  aqua*  *vt- 
ment  a  cfté  formé  de  cette  mefmc  ma-  demusf  ^ ut  fi  ifa 
ticre  informe  &  nommé  ciel,  &  qu'il  accibkur  ,  c«>-  ex 
neft  pas  écrit  que  les  eaux  en  ayent 
auffi  cfte  formées,  quoy  quelles  ne  8u>m  cfrmamenta 
foient  plus  informes  3c  invifiblcs,  puis  &  ^ocatum  c*lum, 
que  nous  les  voyons  couler  avec  vne  neque friptum  ejl 
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faBéi  effe  aqudif  beauté  fi  admirable?  Que  fi  elles  ont 
nonemmaJhucïn-  reccu  cette  beauté  lors  que  Dieu  dit: 

f^qlTrtTd£-  Qa? ,cs  caux  3ui  fo,nt  fous  lc  firma- 

rafyccitflucrccer-  mcnt  Soient  aflembléej  en  vn  mefine 

ntmus.  Aut  fi  tune  lieu,  &  qu'en  les  aflcmblant  il  les  ait 

accei*rKttflamfpe-  formées,  que  dirons-nous  des  eaux 

rie  cum  dtxit  Deus:  çonl  au  ^cffiis  du  firmament ,  puis 

Convrevetur  aqr.a    *  »  n        »  •  *  i i  * 

^tueflfab  firma-  clu  e*  cs  n  aurolcnt  pas  mente  de  re- 
mento  y  ut  congre-  cevoir  vnc  place  fi  honorable  fi  elles 
gatto fît tt>fa forma-  eufTent  efté  encore  informes,  &  que 

tto,qntd  refponde-  nous  nc  voyons  point  dans  l'Ecriture 
htur  de  aauis  au*  „  j       e„cs  om  efté  f 

fuper prmamentum  r  ,  * 
funtf  &ma  neque  mecs  ? 
informes  tamhono- 
rabilem  fedem  aeci>~ 
pere  merutjjenhnec 
fcriftttm   ejl  qua 
uoee  format*  fint. 
4.  Vndc  fi  als- 

qmd  Genefts  taenit  4.  Ainfi  comme  il  eft  vifiblc  que  te 
DeumfcnlJe,qttod  livre  de  la  Genefe  peut  avoir  omis 
tamen  Dcum  fectj-         £>jcu  ait  crc^  de  ccrtaîncs  chofes, 

e^rtusambLh  ^  Aont  on  nc  ^Ç1^0^  douter  toutefois  à 

aOeBus  :  nec  ideo  moins  que  de  renoncer  i  la  lumière  de 

wBé  fifyrèë  dofhi-  la  foy,  Se  à  celle  de  la  raifon ,  que  Dieu 

m  durere  audtiit,  ne  les  ait  créées  :  &  comme  il  feroit  ri- 

mas  DwT  vuù'kn  iitale  dC  simaSiner  <ïue  ccs  cau*  dont 

îibroGenefas'nm-  nous  vcnons  dc  padtr  foient  coèrer- 

memoratas  quidem  nulles  à  Dieu  ,  parce  que  l'Ecriture 

audtm:ts,-ubiauttm  nous  apprend  feulement  qu'elles  font, 

falUfintnonin-vt-  fans  nous  dire  quand  elfes  ont  corn- 

twtiu*.  Car  tiontn-   jy  ./1  1  r 

formzm  quoque  il-  me?céd  eftrc  j  pourquoy  par  la  mefmc 

iam  materii, quant  ralton  &  P**  1  inftni&ion  que  la  veri- 

fcriptitra  h*c  ter-  té  nous  en  donne,  ne  croirons-nous 

ram  in-uifibdem  &  pas  auifi  que  Dieu  a  creé  de  riçn  cette 
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matière  informe,  que  la  mcfme  Ecri-  incompofitam  fu- 
ture nomme  vne  terre  invifible  &  de-  brofamque  atyjfum 
ferte ,  &  vn  abyfme  ténébreux;  &  qu  -  ^f*'f 
ainfi  elle  ne  luy cft  pas  cocternellc,  en-  ^txVtTfaH^n 
core  que  la  mefme  Ecriture  ne  rapporte  efft  de  nMo ,  tdeo- 
point  quand  elle  a  efté  créée  ?  que  itii  non  ejfe  ro- 

trternam  »  qiiamvis 
*vbi  fa8a  fit  omi- 
ferit  enunciare  ifta 
narratto  ? 

'  -  -  •  -  •  - 

Chapitre    XX III. 

Deux  diverses  fortes  de  doutes  dans  V explication  de  V Ecri- 
ture :  Uvn  de  la  vérité  des  choses  :  U*utrw 
du  fens  des  paroles. 

APre's  avoir  ainfi  examiné  &  T  T//  erzoaudi- 

confideré  ces  chofes  autant  que  f}  ditisatqi per- 

ma  foiblcfle  que  vous  connoifTcz,  &  frmllT^âll 

que  je  vous  confche,  mon  Dieu,  la  ùbi  confiteor  fiinti 

pu  permettre ,  il  me  femble  qu'il  peut  Deomeo,  duo  -video 

naiftxc  deux  fortes  de  difficultcz  lors  dtjjenfmnum  gene- 

qu'vne  chofenous  cft  rapportée  par  de  raobonrtpoffe>cum 

fide  les  interprètes  de  la  vente  :  Lv-  Jtbu,  f 

ne  de  la  vente  des  chofes;  &  1  autre  nunàatur  :  vnumfi 

du  fèns  auquel  celuy  dont  on  conlîde-  de-veritatererumi 

re  les  paroles  a  voulu  qu'elles  fuflent  dterum  fi  de  ipfius 

prifes.  Car  il  y  a  beaucoup  de  diffe-  7*1  anrU^t4li ' 

7r  j   ir       •  '  luntatedifle>iftoeR. 

rence  entre  s  informer  de  la  vente  en  j^er  q%Jr\- 

cc  cjui  regarde  la  nature  des  chofes  m«$dccreatur*co- 

creées,  &  rechercher  ce  que  Moyfe  ditioneqntd^vertêm 

Pvn  des  plus  grands  de  vos  fervitenrs  fit ,  ahttr  autf  quïd 
a  voulu  qu  on  entendift  par  ces  pa- 

roJCS.  pdci  tu*  i  teUigere 

leBor*  attdttorem- 
que  'volucrit. 
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1.  In  Mo  primo  z.  Quant  à  la  première  difficulté  î 
génère,  difcedantl  Qjjç  tous  ceux-là  fe  retirent  loin  de 

Tu* °mÏ  rnt%  m°y  s'imagincnt  de  fçavoir  des 
fetrearbarantur  m  chofes  qui  font  entièrement  faufles. 
hoc  item  altero  dîf-  Et  quant  à  la  féconde  :  Que  tous  ceux- 
cédant  «  me  om-  là  fc  retirent  aufli  loin  de  moy  qui  s'i- 
nesquieaquffal-  magincnt  que  Moyfe  ait  pû  dire  des 
W'MZur.  chofcs  Maïs  que  je  fois  pour 

Conjungar  autem  jamais,  mon  .Dieu,  vny  en  vous  avec 
Mis  Domine,  in  te,  ceux  qui  fe  nourrifTcnt  de  voftre  veri- 
O-deleBer  cum  ets  té  dans  leftenduc  de  la  charité  -y  que  je 
m  te  ,  oui  -veritate  mc  réj0uifle  en  vous  avec  eux*  &  que 

tuapalcunturinla-  r\    -  r    1  1  \ 

ùtÂïechamatis-,  nous  confidenons  tous  enfemble  les 
&  accedamus  fi-  paroles  de  vos  faintes  Ecritures,  pour 
rmdad'verba  libri  chercher  &  pour  apprendre  dans  les 
tut,  (T  qntramus  penfées  de  voftre  ferviteur  quelles  ont 

tem  famult  tut,  eu-  apportées. 
jus  calamo  dijpcn-  . 
fa/lt  eu. 


Chapitkï  XXIV. 

Qu'il  eîi  difficile  de  déterminer  entre  pliifieurs  fens  vert- 
tables  quel  ejl  celuy  que  Moyfe  a  en 
dam  ïefprit. 

S'Bdquu  noflrum  >  JT  Ai  s  qui  cft  celuy  de  nous  qui  cn- 
fkiwvenïeteam  J.VjLtrc  tant  d'interprétations  veri- 
"Ta  %auZ  tnOis  tablesquelon  peut  donner  à  ces  paro- 
^Xi^diter™ atqu\  les,  félon  ce  quelles  font  diverfement 
aliter  intellect*  entendues  par  ceux  qui  en  recherchent 
occurrunt  qurten-  l'intelligence  ,  aura   le  bonheur  de 

ubus,  ut  tamfi-  rencontrer  de  telle  forte  la  véritable 
denter  dtcat  hoc  pcnfëc  Jç  Moyfc  ^  ^tfy  ofe  ^  ^ 
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autant  de  hardiefle ,  que  dans  cette  fenfîfl'eMoyfentat- 

narration  il  a  entendu  6c  voulu  faire  <iue  "oc  l* 

entendre  telle  chofe  ,  comme  il  aflure  *%Ti* ZYsLlV 

hardiment  que  l  interprétation  qu  il  terdicithocverum 

luy  donne  eft  véritable,  (bit  que  Moyfe  ejje ,  fi-vc  die  hoc 

lait  eue  dans  lefprit,  ou  qu'il  ne  l'y  ait  Jcnfcrit>ft'uedtud> 


pas  eue, 

».  Quant  a  moy ,  mon  Dieu  ,  qui  ^J™/^ 

luis  du  nombre  de  vos  lerviteurs  ,  qui  vustwts  ^ut-vo-vi 

ay  fait  vœu  de  vous  offrir  comme  vn  ùbifacrificmmcon- 

facrifice  ces  confdfions  que  je  vous  fefhonis  m  his  /i- 

faits  par  écrit ,  &  qui  vous  conjure  par  tert*  %<jror1i  ^  e* 
voftre  mifericorde  de  me  faire  la  grâce  1 

.  . .  ■    r  -  rcdaam  twi  vota 

de  pouvoir  accomplir  mon  vœu,  je  luis  mea.Ecccegofiam 

bien  éloigné  de  cette  penfee  :  ôc  pou-  fidenterdico,  tntno 

vant  dire  tres-afl'umnent  que  vous  vetbo  ïmommuta- 

avez  fait  généralement  toutes  chofes,  hhomnvuftcifjt* 

tant  invifibles  que  vifibles ,  par  voftre  ^t^ujL 

Verbe  qui  eft  immuable  ,  je  n  ay  gar-  pdenttr  dtco  ,  n9n 

de  d'aflurer  de  mcfme  ,  que  Moyfe  aliud  auam  hoc  ax- 

n'a  voulu  entendre  autre  choie  que  ce-  ttndijjtMoyfe* emm 

la,  lors  qu'il  a  écrit  que  Dieu  créa  au  fcr,^ret:  inprinci- 

^  1        i  o  i  r*  ptofecttDeus  c*tum 

commencement  le  ciel  &  la  terre.  Car  r^  tçrram?  §u\a 

au  lieu  que  je  voy  tres-clairemcnt  dans  nonfuut  tntua  -ve- 

la  lumière  de  voftre  vérité  que  ce  que  ntate  hoc 

je  viens  de  dire  eft  véritable,  je  ne  puis  ™dea  ,  ita  in  ejus 

pas  de  mefme  voir  dans  lefprit  de  ^ntt^dtoidtum 

Moylc  h  ç  aefte  fa  pcnlcc.  lors  qu  il  a  y£^r.  Potuite- 

écrit  ces  paroles ,  puis  qu'il  a  pu  par  ce  mm  coûtai  c  in  ipfo 

mot  de  commencement  &  de  principe  faciendt  exordio  , 

n'entendre  pas  le  Verbe,  qui  eft  le  prin-  cum  dicetet  :  in 

cipe  des  «campais  fcnplemea.  Iç  fXT*C£ 

commencement  de  la  création  *,  ÔC  qu'il  hociuco  mt\Um)am 

a  pu  auflî  entendre  par  les  noms  du  f0rm«tum  perfc- 
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8amque  natMram>  ciel  &  de  la  terre ,  non  aucune  nature 

WtSmTidT  Parfaitc  &  accomplie  ,  foit  fpirituclle 

trlmaut  tncLa7m  ou  corporcllc  ,  mais  lVne  &  l'autre 

tr aJhuc  wformem  encore  imparfaite  &  informe.  le  voy 

-velk  intelligi.  Vt-  bien  qu  en  IVn  ou  en  l'autre  de  ces 

^oaui^t^trtf^  deux  fens  il  n'y  arien  qui  bleflc  lavc- 

ChZZVfa  mais  je  ne  voy  pas  auffi  claire- 

qmd  horumin  his  mcnt  que!  cft  celuy  que  Moyfe  a  plû- 

verbis  die  cogita-  toft  eu  dans  l'cfprit ,  encore  que  je 

-verit  non  ita  video,  fois  trcs-afTeuré  ,  que  quoy  qu'vn  fi 

Q*amrvv  fi-ve  ab~  grand  pcrfonnagç  alt  entendu  par  ces 

alkjmd  aluid  mmè  Par(?lcs>  folt  1  vn  dc  c«  deux  fens,  foit 

à  me  commémora-  quelque  autre  que  je  n'ay  point  mar- 

tumnonefl,  tantui  que*  >  ce  qu'il  a  voulu  dire  ne  peut  cftre 

^  mMte  que  tres-veritable ,  ny  les  termes  dont 

ttpZZS:  ïl  S'cftr  fcrVï 5UC  «W™  à  explU 

-verum  eum  vidtjje  qucr  ^  peniec. 
apteqtte  id  cnun- 
eiaffenondubitem. 

ChapitreXXV. 

Contre  ceux  qui  déterminent  trop  hardiment ,  qu'entre  plu- 
sieurs fens  qui  ne  contiennent  rien  que  de  vér  itable , 
c'eft  le  leur ,  &  non  pas  celuy  des  autres  qui  cft  le  vray 
fens  de  l'Ecriture.  *  J 

NBmomïhijam  (~\^  1  perfonne  donc  ne  m'impor- 

moleflus  fit  V^tune  plus  en  me  difant  :  Lapcn- 

dicendomïhi:  Non  fee  de  Moyfe  n'a  pas  efté  celle  que 

hoc  Jenfit  Moyjes  vous  ditcSï  mais  cel|c  qUC  jc  djs  çar 

&5  {f0  contentoit  de  me  demander  d'où 

duo.  si  enim  rmki  Ie  *Çav  que  lc  ^cns  que  je  donne  aux 
'  :  Vndcjcis  paroles  de  Moyfe  eft  ion  véritable 
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fcns  ,  je  n'aurois  point  fujec  de  m'en  hoc  finfijfe  Moyfe* 
offenfer  ,  &  je  me  fervirois  peut-eftre  H u0<*  **  hts  Txrbès 
des  mcfmes  réponfes  que  i'ay  faites  ty+V[*tof#m 

cy-defliis ,  ou  je  m'étendrois  mefine  ""'^f™ 

y  utnu»,  uu  )<-  i«  vwuuiuu  »1CU»C  remy&ref fonde- 
il  avantage  s  il  citoit  plus  difficile  à  fâ-  remfmaûequéef*. 
tisfaire.  Mais  lors  qu'il  foûtient  que  ftrius  refiondh^el 
c'eft  ce  qu'il  dit ,  &  non  pas  ce  que  je  jfB*"?  ?fcfr"w» 
dis,  que  Moyfe  a  voulu  entendre,  quoy  j^fj^u*^  CT* 
qu'il  ne  nie  pas  que  ce  que  nous  difons  uie  Je>!fii *\wïà  t* 
tous  deux  ne  foit  véritable  :  O  mon  diàs ,  fed  <juod  ego 
Dieu  ,  qui  eftes  la  vie  des  pauvres  &  neque  *<w»e* 
des  humbles  ,  &  dans  le  (cin  duquel  mfftJ'!?* ^crîw* 
il  n'y  a  que  paix  &  éloignement  de  Tie'ler^^eTl 
toute  conteftation ,  verfez  de  la  dou-  \t$a  pauftern  Peus 
ccur  dans  mon  amc ,  afin  que  je  fup-  meus ,  m  cujus  fin* 
porte  avec  patience  ceux  qui  me  tien-  »oneftco»tr*dt8io, 
nent  ce  langage,  8c  qui  me  parlent  fi  fl*^' 
hardiment ,  non  parce  qu'ils  font  pro-  £"  £££ 
pnetes  ,  de  qu  ils  ont  leu  dans  I  efprit  qui  non  mût  hoc  di- 
te voftrc  ferviteur  ce  qu'ils  me  difent,  c *n*  quia  di-vim 
mais  parce  qu'ils  font  fuperbes  :  non  f"»* &i*  corde  fa- 
parce  qu'ils  connoifTcnt  les  penfees  de  j 
Moyfe  mais  parce  qu'ils  Lnent  les  g  jffî $ 
leurs-,  &  qu  ils  les  aiment,  non  à  caufe  nec  nvverunt  Moyfi 
qu'elles  font  véritables  ,  mais  à  caufe  fi***ti*m>fid  *- 
nmplemenc  qu'elles  viennent  d'eux  :  *****  /*am  5  non 
Car  fi  cela  n'eftoit ,  ils  aimeroient  auffi  g  T^£9Jt 
les  penfées  des  autres  lors  qu'cllesibnt  quintr<Jam  >ve- 
conformes  à  la  vérité ,  comme  j'aime  ram  pariter  ama- 
ce  qu'ils  difent  lors  qu'ils  difent  vray,  rent  >  fic*t  &  ego 
non  à  caufe  qu'ils  le  difent ,  mais  à  amo 
caufe  qu'il  eft  vray  j  &  en  cette  qualité  \^^& 
ils  ne  doivent  plus  le  1  attribuer  com-  rumefl  fed  quia  ve- 
me  vne  chofe  qui  leur  foit  propre:  rumefi^ideojam 
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née  ipforumefl, quia  C'cft  pourquoy  s'ils  n'aiment  leur  opi- 

verum  e/l.  St  au-  nlon  qUe  parcc  nU  elle  eft  véritable, 

Um  ideo  amant, l-  jfc  fa  doivcm  confidcrcr  commc  cftanC 

lud quia -ver um  eft>  ,     .            x         0    x                 •  ... 

jam 1er  ipforum  c%  paiement  a  c"x  &  *  moy  >  P™  qu  il 

V  meumej} ,  quo-  n  y  a  rien  de  véritable  qui  ne  (bit  com- 

mam  in  commune  m  un  à  tous  les  amans  de  la  vérité. 

omnum  efl  Tterita- 

*rŒL»  V  Lors  donc  qu'ils  aflW  que  leur 

juodcontendSt  non  opinion  &  non  pas  la  mienne  eft  con- 

hoc  fenfijje  Moyfen  forme  aux  fentimens  de  Moyfe  ,  ce- 

qmd  e%o  dko ,  fed  la  me  déplaift ,  Se  je  ne  le  puis  fouffrir, 

auodif>ftdtcunt,no-  parcc  qu'encore  que  cela  fuft,  nean- 

&faa"T>tamen  moins  *a  hardiefle  avec  laquelle  ils  le 

ifta  témérités  non  fouftiennent,  ne  peut  venir  que  de  te- 

fàentue.fed  auda-  mérité  &  d'orgueil,  &  non  pas  de  feien- 

eue  eft  i  nec  <v,fus>  cc  &  <je  Iumiere.  C'eft  pourquoy ,  Sei- 

fed  typhus  eampe-  gncur  vos  jU(remens  font  terribles  :  &: 

pertt.  Ideoque ,  Do-  &             i  '  b    '    »  n.      i  * 

mine  tremtâa  funt  Parcc  °iuc  la  vente  n  eft  ny  a  moy ,  ny  a 

jtulicia  tua ,  quonii  celuy-là ,  ny  a  cet  autre ,  mais  que  vous 

'veritéttnanecmea  nous  appeliez  tous  à  haute  voix  pour 

eft,neciUïm>autd-  ]a  p0(Teder  également,  vous  nous  ad- 

lius.fedomntumno-  vcrliffcz  avcc  menaces  de  ne  prétendre 

trum  quoi  ad  ejitf  .    f,                                  h    f.  - 

«>wW»io«fw  P*5  de  I  avoir  chacun  en  particulier  :  fi 

UicèvocMiterribi-  nous  ne  voulons  en  cftre  privez  Car 

Itter admonens  nos,  quiconque  veut  avoir  en  propre  cc 

vt  nolimus  eamha-  qUC  £)icu  propofe  à  tous  pour  en  joiiir 

tZZE^iZ  en  commun  ,&  s'attribuer  en  particu- 

prvvemuT  ea-  Nam  .                             .  *       ,  . 

quifquis  tdquod  tu  ce  qui  eft  vn  bien  gênerai,  perd  le 

omnibus  ad  fruen-  droit  qu'il  pouvoit  prétendre  ace  bien 

dum  proponis  fihi  commun,  pour  eftrc  réduit  à.  n'avoir 

propriè  vendicaU  pjus  ^  cc  ^  jUy  Qfc  proprc  .  c*cft  £ 

twdomnZm  efl,  AiïC  >  °iuc  ,a  vérité  fc  retire  de  luy  ,  & 

*  commun,  prof  cl-  qu'il  ne  luy  demeure  que  le  menfonçe  ; 

litur  ad  fua,  hoc  puis  que  félon  la  parole  de  l'Evangile, 
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ccluy  qui  parle  avec  menfonge ,  parle  eft  à  tteritate  ad 

de  foy-metoe.  mendacium.  %ui 

entm  loquitur  men- 
dacttem  .defuelo- 

3.  Mon  Dieu,  qui  eftes  vn  luge  m-  3.  étende , /«- 
finimentjufte  &  la  vérité  mclmc,  ccou-  ^  vpume  Dem 
tcz  je  vous  prie  la  réponfe  que  je  fais  if>fa'verité*yattcpt- 
i  celuy  qui  £  plaift  ainfi  à  contredire.  tltnhTX 
Car  ceft  en  voftrc  prefence  que  je  par-  tenÂe  ,  coram  ^ 
le ,  &  en  la  prefence  de  tous  mes  frères  entm  dko ,  cr  ro- 
qui  font  vn  bon  vfage  de  voftrc  loy  en  ram  fratrtbus  me 

la  rapportant  à  la  charité  comme  à  fa  1m  fat™*  **** 

.  M.   r      /                         ;  twr  leze  nique  a 

véritable  fin  :  écoutez  je  vous  prie  ma  fiwms  chantons  - 

réponfe  ,  &  voyez  Ci  elle  vous  fera  attende,  àr  -vide 

agréable.  Voicy  donc  ce  que  jay  à luy  qmdetdkam fipla- 

dire  avec  vne  douceur  fraternelle ,  &  cet      Hanc  enm 

dans  vncfprir  de  paix.  JZ^fZ 

ficam. 

4.  Si  nous  demeurons  tous  deux  4.  si  ambo  -vi- 
d'accord  que  ce  que  vous  dites  eft  ve-  denms  njetum  efjè 
ritablc , &  que  ce  que  je  dis  lcft  auffi,  woddkts,  tram- 
dites-moy,  je  vous  prie, où  le  voyons- 

nous  ?  le  ne  le  voy  point  fans  doute  fafi  id -vident*,  ? 

dans  vous >  ny  vous  dans  moy  ;  mais  Nec  ego  njtkjue  in 

nous  le  voyons  tous  deux  dans  l'im-  te>nectuinme,fed 

muable  vérité  qui  eft  au  deffus  de  nous.  *•  lPfa  p* 

Puis  donc  que  nous  ne  conteftons  point  ^K^w!mm!!T 

fur  le  fujet  de  cette  lumière  de  noitre  cumergode 

Dieu  qui  luit  clairement  à  nos  âmes*  hfaDomimDeino- 

pourquoy  difputons  -  nous  de  ce  qui  pri  luce  non  con- 

peut  eftre  de  la,  penfée  dVn  homme  >  cur  «*' 

(        m-                  Km       »                 i     i  broxwtt  covttattone 


laquelle  nous  ne  fçaurions  voir  de  la 


mefme  forte  que  Ion  voit  cette  ven-  ficn)\derenonfofjfu. 
.té  immuable ,  puis  que  quand  Moyfe  mus -vt -videtnr  ir. 
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commutabti*  *veri~  auroit  efté  de  noftrc  temps ,  6c  nous 

tésy  ejuando  fiipfe  auroit  dit  quelle  auroit  efté  fa  penfée, 

Majfes  af>f>arutjjet  nQUS  nc  p0urrjons  pas  mcfme  la  voir, 

b:  ««M^ârwj  mais  nous  adjoufterions  feulement  foy 

ntc  ftc  eam  -vide-  à  fes  paroles  > 

fed  crtdt- 


» 

*  N*lmfil£uon      5-  Souvenons-nous  donc  de  lavis 

^fîlTuspro  altero  que  faint  Paul  donne  à  fes  difciples,  de 

ïnfittnr  aA-verfus  ne  s'enfler point d orgueil  les  vns con- 

atterum  Dtltgamm  tre  les  autres  fur  le  fujet  de  ceux  par 

Dommi  Dt*m  m-  lç  mlnlftcrc  defqucls  ils  auroient  elle 

£KmVtT«Z£'  ^uits  de  la  vérité.  Aimons  le  Seù 
4T  ex  tota  anima  >  n  . 

ex  /orrf  mente  gneur  noitre  Dieu  de  tout  noltre  cœur, 

noftrat  O"  proxï-  de  toute  noftrc  ame,&  de  toute  l'c- 

mum  noflrum  fient  tendue  de  noftre  cfprit ,  6c  noftrc  pro- 

mfmettrfos.  Pro-  cnain  comme  nous-melmcs,  puis  que 

^taZrZTfZ  lcs  Pc/Ccs  &  l«  ^ntimens 

#/e  qu  a  cu  Moyic  en  écrivant  ces  faints 

atdd  in  Mis  tibrit  livres  9  n'ont  eu  pour  fin  que  ces  deux 

fenfitnifi credideri-  çommandemens  de  l'amour ,  fi  ce  n'çft 

^^Deum^fum  Suc  nous  vou^ons  croire  que  Dieu 
d^tmn^mfervi        menteur,  en  concevant  vnc  au- 

aliter  quant  tlle  do-  tre  opinion  de  fon  miniftere  que  celle 

cuitofmantur.iam  qu'il  nous  en  a  luy-mcfine  donnée. 

Voyez  donc,  je  vous  fupplie,  fi  par- 


^'  Hinu^un  C°ien-  mYcc  granc*  nombre  d'interprétations 
™ntuïrum  qui  de  différentes  &  très- véritables  que  Ton 
tUii  -vérins  crut  ffof-  peut  donner  à  fes  paroles ,  il  n'y  auroit 
fnnt ,  temerè  afftr-  pas  de  la  folie  à  déterminer  hardiment 
™'}JwmtM™2  quelle  a  efté  celle  de  toutes  félon  la- 
faferit t&parnT-  que^e  Moyfc  les  a  entendues ,  &  de 
ctojîs  contention*-  blcflcr  par  des  conteftations  dangercu- 
kms  itfam  offende-  les,  cette  meûne  charité  qui  luy  a  fait 

dire 
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dire  tourcs  les  choies  que  nous  tafehons  re  charitatem  pro- 
dcxpliquer.  ptri*m&km~ 

1     1  nia  cmJus  dttia  co* 


Chapitre  XXVI. 
Qu'il  efi  digne  de  V Ecriture  fainte  d%  enfermer  fous  les 
mefmcs  paroles  plufieurs  fens. 

MO  n  Dieu  ,  qui  m'élevez  lors  J££^JÏ& 
que  je  fuis  dans  l'humilité  &  çltu^0  hum'lttans 
dans  la  bafleflê,  &  qui  me  foulagcz  me* ,  ir  reçûtes  la- 
lots  que  je  fuis  dans  les  travaux  &  t»r*  met,  qui  audit 


dans  les  peines,  qui  daignez  entendre  ffi^-™  ecc 

mes  Contenions ,  8c  me  pardonnez  mes  mea  ^m^tamtu  ^i. 

offenfes  5  je  fçay  que  vous  me  com-  ht  pr*cipis  -vt  ddi~ 

mandez  d'aimer  mon  prochain  com-  gamproximumeum 
me  moy-mcfmc  *,  &  quainfi  je  ne  dois       metpjumt  non 

pas  moins  croire  que  Moyfe  voftrc  ^^Tuir 

ï      a  11    r  1    rL  j  rede  Moyfe  hdeiif» 

trcs-fidclle  fervitcur  euft  reccu  de  vous  ^mo  fa^J  J0  % 

vne  moindre  grâce ,  ôc  celle  que  j'euf-  quammiki  optarem 

fe  defiré  moy-mefme  de  recevoir  fi  je-  ac  dtftderarem  abs 

ftois  nay  en  mefmc  temps  que  luy,  ôc  tedart  fi 

que  vous  enfliez  voulu  vous  fervir  de  %  "*"" 

1       y*  ,  ,    .    euemauo  tlle,  euaue 

mon  efprit  &  de  ma  pliune  pour  ecn-  me  ^flauif^ 

re  ces  livres  divins  ,  qui  dévoient  cftre  t/r  per  fer-vitutem 

fi  vtiles  à  tous  les  peuples ,  &  cftouf-  cord"   **  hngu* 

fer  par  ce  comble  d'autorité  auquel  m          m*  dl~ 

vous  les  avez  élevez,  les  faufles  &  les  t.ut./r.ltf* 


orgucillcufcs  doctrines  des  hommes.     nibm  genttbm  p^ 

futur*,  et  per  uni- 
verfumorbemtamo 
autoritatis  culmine 
omnium  faljarun 
juferbdrumqtte  do- 
8ri»arum  verba 
juperatura. 
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%,  véUmquïppt»  i.  Si  j'avois  donc  efté  en  la  place  de 

fi  tune  ego  ejj'em  Moyfe ,  comme  cela  auroit  pu  eftre  fi 

Myfes  ,  exeadem  yQUS  J»avjcz  voulu    mon  Djeu  pUis 

namque  mafia  om-  ~  ,    .  ,? 

met  -venïmus ,  6r  quc  nous  avons  tous  efte  tirez  d  vne 
quid  ejl  hom*  nïft  mefme  mafle  ,  &  que  l'homme  n  cft 
quïamemorescjus?  rien  quentaht  qu'il  vousplaift  de  vous 
VelUmergOifitHHc  fOUvcnir  de  luy  :  Si  j'avois  ,  dis- je, 

VmnT^ru  ce-  cfté  cn  fa  f  lac,C  ,  *  9tt€  VOUS  m>cuflîcz 
nef eos  Uber fcrtben-  commande  d'écrire  les  livres  de  la  Ge- 

dus  adjungeretur  %  nefe ,  j  aurois  defiré  que  vous  m  'euffiez 

talent  nnhteloquen-  donne  vne  manière  de  m'exprimer  fi 

Afacultatemdart,  tcmpcr<k  &  f,  admirable ,  que  ny  ceux 

if  eumtexendiler-  .  *                 .                 *  7 

wo«/5  wc»^w ,  -vi  nc  P<>urrolcnt       encore  com- 

tieque  tilt  qui  non-  prendre  de  quelle  forte  Dieu  a  créé 

dum  qmeunt  intellh  toutes  chofes  ,  ne  refulaHent  pas  d'ad- 

gere    quemadmo~  jouter  foy  à  mes  paroles  pour  les  trou- 

dum  créât  Deus>  vcr  trop  éicvcescV  trop  difproportion- 
tanquam  ex'.eden-      ,     s  \  i    \   t         r    •  - 

Mnfrtt  fuasdttla   nccS  a  *a  Porlée  dc  icUr  cfPnt  >  & 

reeufarent  \  &  Uli  ceux  qui  le  peuvent  comprendre  ,  quel- 

qiiihocjampoffunu  que  vérité  qui  leur  vinft  cn  l'efprit  fur 

tnijuamhbet-veram  cc  fujet ,  ]a  trouvaient  comprife  dans 

fententiam  cogttan-  ,           ,      .        ft  ferviteur: 


m  paucts  'vet 

famtdt  rentrent:  blc  y  i|  la  trouvait  de  meûne  marquée 

&  fi  alius   aliam  ^  meunçs  paroles. 

mtdijlet  m  luce  ve-  1  1 
ritntts  f  net  ïpÇa  tn 
tifdem  nerhis  tntel- 
lt£e»dadeejjet. 
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Chapitre  XXVII. 

Abondance  de  VEfcriture  fainte  dans  les  divers  fens. 

quelle  enferme. 

CAR  de  mefmc  qu'vnc  fource  ,  Qicm  e*m  font 
quoy  que  renfermée  dans  vn  fort  f*?»  ^co 

petit  efpace  ,  eft  plus  abondante  6>  tSZJk&Si 

fournit  à  plus  de  ruifleaux  dequoy  pllorafpatiafiuxum 
couler  &  s  étendre  dans  vn  long  cours miwihahquamijM- 

qu'aucun  de  tous  ces  ruilTeaux  qui  ti-  hbet  eoram  rw 

rant  d'elle  fon  origine  traverfe  tant  r.Hm  1H'  feJ  mu^ta 

de  pays:  Ainfi  h :  d.fcours  de  vos  Ecri-  ^SSJaSSZ 

vains  facrez  qui  doit  fournir  a  vne  in-  natrano dfpeafato* 

finité  de  perfonnes  dequoy  parler  de  rïstui  fenmewm* 

la  vérité,  en  contient  en  peu  de  mots  ^spLwrihmprofutu- 

des  fources  inépuisables  ,  d'où  chacun  r^^*vtTnis 

tire  &  exprime  par  des  difeours  plus  tal£ml?V!rfal 

étendus  ce  qu'il  y  peut  remarquer  de  m,  We  fttiquif- 

vray  &  de  folide  ,  l'vn  vne  chofe,  ÔC  ^e^verumquod  de 

l'autre  vne  autre.  ™       pote/l,  hic 

tllmé  1  Me  tllud  per 
longions  loqu  :lan  m 
anfr  atlas  trahat. 

1.  Il  y  en  a  qui  lifant  ces  premie-  2  Minime** 
rcs  paroles  de  la  Genefe  touchant  la  h*c  -verba  Ugunt 
création  du  monde  ,  fc  reprefentent  id  audiant ,  cogi- 
Dicu  comme  vn  homme ,  ou  comme  DtHm  1*4 
quelque  grand  corps  d  vne  puifW  X^mtSt 
infime,  qui  par  vne  nouvelle  &  fou-  ntenfaprtditampr. 
dainerefolutiona  produit  horsde  foy-  tefiate  ,  ko-vo  (jmo- 
mefmc ,  c'eft  à  dire  félon  leur  imagina-  dam  (T  repentino 
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ram  ,  duo  magna  inférieur  dans  Icfquclles  toutes  chofes 

corporaftyracr m-  font  comprifes.  Et  lors  qu'il  eft  rap- 

fra ,  qtàbus  omnia  port£  qLle  £>icu  a  dit  -,  que  telle  chofe 

'^Z^oïvt  foit  faite,  &  clic  fut  faite  ,  ils  s'ima- 

Dcus,  fat  iUudO-  ginent  qu'il  a  employé  pour  cela  des 

faBumefliUudtctf-  paroles  lenfibles  qui  ont  eu  leur  com- 

gitant  -vtrba  ctrfta  mencement  &  leur  fin  ,  dont  le  fon  a 

tr  pntta ,  jonaxtta  j  ^  quelque  temps,  &  puis  s'eft  pafle  ; 
temponhus    atque  S   rr      cl        '     r»n        r  A] 

tranfeunùa  ,  poft  &  qu  aufli-toft  après  quelles  ont  efte 

quorum  traxfitum  prononcées ,  ce  quelles  commandoient 

Patimextfleretquod  qui  fuft  produit  a  foudain  cfté  pro- 

j«jjumeji>vtexifle-  Allitt  C'cft  ainfi  qu'ils  entendent  baf- 

r'&t&ttl         «  I"  ?"°te  rnyfterieufes  de  vô- 
familuoitate  carnU       Elcriturc ,  ou  en  quelque  autre  ma- 

obtnantur  in  qui-  nicre  qui  ait  du  rapport  à  la  façon  or- 


bus  aàhuc  par-uidh  dinaire  d'agir  des  hommes.  Maiscom- 

*TTlihz 9  ir mc  iIs  r°m  comme  de  petits  cnfans  » & 

'  'wn'taT-  du  nomt*e  de  ces  perfonnes  animales 


mater**  finu  dont  parle  S.  Paul,  qui  ne  peuvent  rien 

eontm  geftatur  tn~  comprendre  que  de  charnel  &  fenii- 

firmkéê ,  fulubrtter  bjc>  je  faint  Hfprit  par  ces  expre  (lions 

*d,j7caturfides,q*i  fi  fimpjc$  &  fi  COmmuncs  ,  aufquel- 

ctrtum  habeantùr  ,       i  r    i        t  r      l  -/p     j  n 

0<*»/#-  '«  »  a  dalgné  fc  rabaiflcr  dans  vos 

fi//ê  omnes  notant  Elcnturcs  ,  loilticnt  leur  foiblcflc  com- 

quM  tarant  [enfus  me  vne  bonne  mere  porte  fon  enfant 

imrahih  vartetate  jans  fon  fcin  .  &  cependant  ils  fe  for- 

circumjpictt.   (luo~  tjgenc  heureufement  dans  cette  crean- 

rttm    fi   qmlpiam        f  .  r  . 

quafi  Watem  dt-  ce  falutaire ,  que  Dieu  leul  eft  le  crea- 
Horum  afpcrnatus,  teur  de  toutes  ces  natures,  dont  l'admi- 
extra  nutntonas  raDlc  variété  frappe  leurs  fens  de  tou- 
r/m^ fuperba  im-  tcSparts.  Quç  s'il  s'en  rencontre  quel- 

'S  q«'vn  q«  »éP»<^  «»  p«°i«  «*>- 

wii/rrf.     Dowwe  me  trop  balles  &  trop  populaires  ,  ofc 

peui  mifcrerc  ,nc  par  vnc  foiblcHc  luperbe  fortir  de  ce 
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faine  berceau  où  il  doit  cftre  nourry,  ïmplumen  ftdlum 
helas  que  fa  cheutc  fera  grande  1  Ayez-  conculcent  qui  tran- 
cn  pitié,  mon  Dieu  ,  de  peur  que  ce  J*™*vtam:crmtt~ 
petit  oifeau  qui  n'a  point  encore  de  q'/^rîbolalZ 
plumes  ne  foit  foule  aux  pieds  des  paf-  niào*tr  -vrvatda- 
fans,  6c  envoyez  vn  de  vosfaintsAn-  nec -volet. 
ges  pour  le  reporter  dans  fon  nid ,  afin 
qu'il  vive  Ôc  qu'il  y  demeure  jufques  à 
ce  qu'il  puiffe  voler. 


Chapitrb  XXVIII. 
Des  divers  fens  que  Von  peut  donner  k  VEfcrhnre  falnte. 

QVant  aux  autres  pour  qui  ces  A  Lït-vero,  qui- 

paroles  ne  font  plus  vn  nid ,  mais  Jt\bw  h*c  -vsrba 

vn  jardin  tout  couvert  d'arbres  frui-  rt*ï?mi"J  (£* 

tiers  ,  ils  volent  avec  joye  de  bran-  fuentine^ Uni 

che  en  branche  \  ils  y  apperçoivent  tes  fruHus,*?- 1*01*- 

des  fruits  cachez  ,  ils  chantent  en  les  tant  Utantcs  ,  V 

cherchant,  &  les  cueillent  avec  plaifir  :  Surfont  fautantes* 

Car  en  lifant  ou  en  entendant  ces  pa-  ^c^rPuaScoi' 

...  -rc*  r      dent  emm  cum  h*c 

rôles ,  ils  connoment ,  mon  Dieu,  que  ^erba  legunt  itel 

voftre  éternelle  ftabilité  eft  élevée  au  audutnt > tuth Dc*s% 

de  {fus  de  tous  les  temps  pafTez  &  fu-  *terna  tr  flMï 

turs  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  aucune  de  t**»**!*»*  cunB*. 
toutes  les  créatures  fuiettes  aux  loix  du  ?  fltturA 

»     '         ,  ttborajuberartt  nec 

temps  que  vous  n  ayez  créées.  umen  qmequa  tfft 

temporalis  créature 
quod  tu  non  fccer  'ts. 

2.  Ils  fçavent  que  voftre  volonté  2  CuiHS  W**- 
cftant  vne  mefme  chofe  que  vous  ,  ce  *"  '  f  "  eP 

Al        ,  *      ,        ,        quod  tu  y  nullo  mo- 

n  a  point  cfté  en  changeant  de  volon-  Xm***><vA*u* 

xk  ,  ny  en  prenant  vne  refolution  nou-  antèa  non  fuijja 

Y  y  iij 
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exorta  njoluutate »  vellc ,  laquelle  vous  n'euflïcz  pas  au- 

fect/h  omnia ,  non  paravant,  que  vous  avez  créé  le  mon- 

tlf^^Z  do-  Hsfçavcnt  que  vous  lave,  créé, 

mum.fed  c  nthh  non  pas  en  produifant  de  voftrc  iub- 

difimtùtudincm  in-  fiance  vne  rcflemblance  parfaite  de 

forment  <ju*  far-  vous-mefme  ,  comme  lors  que  vous 

maretur  per  fimilï-  aycz  cngcncjré  la  faeefTe  éternelle  qui 

tudmem  tuam ,  re-  «      «  &                  &    ••    ©   i  r 

currens  in  ie-vnum  cft  vo"rc  image  accomplie  ôc  la  forme 

fro  captuordinato,  originale  dont  tous  vos  ouvrages  em- 

quantumtutqHcre-  pruntent  ce  qu'ils  ont  de  beau,  mais 

rum  in  f«o  génère  cn  tirant  du  néant  vne  diffcmblancc 

datum  eft ,  tT  fie-  informc  capablc   d>cftfC  form<Éc  par 

-valde.fivetnaneant  ccttc  mefmc  fagefle ,  qui  vous  repre- 

ârcate,  fî-oe  gra-  Tentant  parfaitement,  eft  le  modelle 

datim  remottondi-  divin  félon  lequel  vous  faites  tout  ce 

(lantia  per  tempora  que  Vo us  faites.  Ils  fçavent  qu'ayant 

Zrrl'Jfrunt  ainfl  imprimé  dans  chaque  créature  la 

aut  patiântur.  vï-  forme  particulière  de  Ion  ettre ,  vous 

dent  hxc ,  &  gau-  avez  fait  qu'elles  vous  ont  toutes  pour 

dentinluce  -venta-  fin  comme  pour  principe,  &  que  cha- 

9£c  Taie*™1"1"'"  CUnC  d'clleS  fc  raPP°rtC  à  VOUS  aUtaîlt 
ic  -va.  nt.  qu  elle  cn  eft  capable  félon  fa  nature  : 

deforte  qu'elles  compofent  toutes  en- 
femble  vn  tout  excellemment  bon,  foi  t 
que  les  vnes  demeurent  proches  de 
vous  dans  vne  fiabilité  bienheureufe, 
foit  que  les  autres  s'en  éloignant  par 
degrez,  &  eftant  fujettes  aux  viciflîtu- 
des  des  temps  &  des  lieux ,  fervent  par 
les  changemens  qu'elles  font  ou  qu  el- 
les fouffrent  à  compofer  cette  belle  & 
agréable  harmonie  de  l'vnivers.  Ces 
perfonnes  intelligentes  voyent  toutes 
ces  chofes,  ôc  s'en  réjoiiiifent  dans  la 
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lumière  de  voftre  vérité,  laquelle  feule 
les  leur  fait  comprendre  félon  qu'ils 
en  font  capables. 

3.  Ainfi  l'vn  confiderant  ce  qui  eft     ^  &  eo<* 
dit  à  Tentréc  de  la  Gencfe,du  commen-  rum  mtendtt  in  ul9 
cernent  ou  du  principe  par  lequel  Dieu  q*odA8ume0:  m 
a  fait  les  choies  ,  jeue  les  yeux  fur  la  Ç^,^ 
fagefie  éternelle,  comme  fur  le  pnn-  ttamlz^Tln):\pltim% 
cipc  que  le  faint  Efprit  a  voulu  mar-  atàaàr  loqtàturip- 
quer  par  ce  mot  j  puis  qu'elle-mcfme  fa  nabis,  jlita  iri- 
s'eft  bien  voulu  donner  ce  nom,  en  di-  deminsendit  inear 
fant  aux  Iuifs  dans  l'Evangile  :  le  fuis  $TtSgt 
le  principe  qui  vous  parle.  Vn  autre  XOrdmmrerumœn, 
en  confiderant  ces  mcfmcs  paroles  en-  ditarum>tr  ficâcci- 
tend  par  ce  mot  de  commencement  ou  />*  ♦*  1»  prhàpiofc- 
dc  principe ,  le  commencement  de  tour  <*,  > 
tes  leschofes  créées ,  &  prétend  que  ce  i>lfX? 
que  TEfcriture  dit;  Dieu  a  fait  au  corn-  gunt .  ln  f rwfJ^f 
mencement  lcckl  .&  la  terre,  eft  lame-  quadinfapUntiafe- 
me  chofe  que  fi  elle  euft  dit,  Dieu  a  fait  ci/Ii  c*l*m  e7  ttr- 


premièrement  le  ciel  &  la  terre.  Mais 
entre  ceux  qui  les  entendent  de  voftre  £m  ff^itmmam 
fageffe  éternelle ,  comme  ayant  cfté  le  ttriemc*ltùr  terr* 
principe  par  lequel  vous  avez  fait  le  ficeffecrtdttcogno^ 
ciel  &  la  terre,  I  vn  croit,  que  ces  mots  minatam: Alun j«m 
du  ciel  &  de  la  terre  marquent  la  ma- 
tierc  informe  dont  le  ciel  &  la  terre  tVMm  formaUm 
ont  cfté  tirez:  L'autre,  les  natures  mef-  eandemque  fpirïta- 
me  toutes  diftin&es  &  toutes  formées  :  km  c*U  nomine» 
Vn  autre ,  IVne  formée ,  fçavoir  la  na-  ^"^ZZ 
ture  fpiritueUe  marquée  par  le  ciel,  ^AT" 
l'autre  informe  ,   içavoir.  la  matière 
corporelle  marquée  par  la  terre.  4.  ggj  autem  fa 

4*  Et  quant  à  ceux  qui  par  ces  noms  teUtgpnt  in  nom*. 

Y  y  iiij 
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vihus  cxïi  &  urrx  du  ciel  &  de  la  terre  entendent  vne 
adhuc    t>  former»  matierc  encore  informe ,  dont  le  ciel  & 
iïZZ/'JZ:  !f  '«»  ^o.ent  enfuite  eftre  formez 
àr  terra  ,  nec 'ip fi  H*  ne  1  entendent  pas  tous  d  vne  mef- 
wo  modo  id  intei-  me  forte ,  mais  les  vns  l'entendent  de 
hgiirjyl'ed  alias  -vn-  ce  qui  peut  eftre  informe  dans  les  crea- 
n0n(Tmrre!ttr  ture*  tant  fpirituelles  que  corporelles, 
bj'qitc    creatura  :  *  *es  autres  *  entendent  lculement  de 
doti  f^wfr/w  *vndt  cctte  matière ,  dont  de  voit  eftre  formée 
fenfiviUs  moles  ifia  toute  cette  grande  mafTe  corporelle  de 
corporea  ftm<  pan-  lVnivcrs ,  qui  dans  fa  vafte  eftenduc 
T^l£ft\  comprend  tous  les  eftres  fenfibles  & 

cuas    prompt  al  que        .  r,   ~  x 

naturL.  <]ul  *  offrent  â  nos  yeux. 

5.  Nec  Uli  nm  5-  Mais  ceux-là  mefme  qui  croyent 

tnodo  quÀ  jam  dif-  que  ce  font  des  créatures  déjà  formées 

pcfius  di&eftafque  &  ordonnées  qui  font  appcllccs  du 

ZrZTZlZZ  nom  ^  ciel  &  de  la  terre , ne  lenten- 

terram  'vocatt  hoc    .  r      r  ' 

ioco  credunt  -,  fed  dent  Pas  <■  vnc  melme  forte  :  car  les  vns 

alias  in-vtftbtlim ai-  comprennent  fous  ces  deux  noms  les 

mte  -vïfibtlem  :  atms  créatures  invifibles  &  les  vifiblcs,  6c 

folam  -vtfibilem ,  m  ]cs  autrc$  jcs  vifiblcs  feulement ,  c'eft  à  ' 

qtta  htmwofum  c*-  j  •  1  1 

lumfujpictmus ,  tr  "lrc  cc  clci  lu™11611*  que  nous  voyons, 

tcrramcah£i»ofam,  &  cette  terre  tenebreufe  avec  toutes  les 

au*quein  ets fwtt.  chofes  qu'ils  contiennent. 

1 

CHAPITRE  XXIX. 

En  combien  de  fortes  vne  chofe  peut  ejfre  avant  l'autre. 

AT  Me  qui  non  \J[A\s  celuy  qui  prétend  que  ces 
ahter  acàpit:  lVlparolcs ,  Dieu  a  fait  au  commen- 

V^lJZ\  «««  lc  «1 ft :1a  terre,  ne  veulent 
primo }ecit>  non  ha-  dire  autrc  chofe  linon  qu'il  les  a  faits 
ket  quomodo         premièrement  Ôc  avant  toutes  chofes 
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ne  peut  entendre  par  ces  mots  du  ciel  citer  intétigat  c*ls 
te  de  la  terre ,  ilnon  la  matière  dont  le  <^ mftma- 
ael  &  la  terre  ceft  à  dite  routes  les  ZSfflSZ 
créatures  tant  fpintuellcs  que  corpo-  >vnivcrf*,ulejtm- 
rclles  ont  efté  formées.  Or  s'il  enten-  teUtgibdts  corpora- 
doit  les  natures  déjà  formées  &  toutes  bfout.  créature  si 
accomplies  ,  on  luy  pourroit  deman-  ^^^^^fan* 
der  :  Si  ccft  là  ce  que  Dieu  a  fait  pre-  ™fo  a"*™** 
mierement ,  qu*eft-ce  donc  qu'il  a  fait  ^rerif  :  stbocpri- 
depuis  >  ôc  ne  trouvant  point  que  Dieu  mo  fteit  Dtus ,  cjutd 
ait  rien  créé  depuis  la  création  de  IV  fecerttdeinceps' 0- 
nivers,  il  ne  fçauroit  que  répondre  à  t°*  ym-verfitatem 
celuy  qui  le  prcflcroit  d  expliquer  corn-  ^  ^  auMet  ^ 
ment  l'on  peut  dire  que  Dieu  a  créé  nÀtns:  duomodotl- 
premierement  le  ciel  &  la  terre,  puis  lud  primo  >  fi  pojlca 
qu'il  n'a  rien  créé  depuis. 

,  QaesMldh.quepieuacreépre-  ^Z^t 
mierement  la  matière  informe  du  ciel  dftmic  format**», 
&  de  la  terre,  &  qu'enfui  te  il  a  donné  >wneflabfurdus',  fi 
la  forme  à  cette  matière ,  il  évitera  cet-  mo^°  eft  Montât 
te  abfurdité  :  mais  il  faut  auffi  qu'il  ^rner^mdpr^ 

■    %  •!      i!A!  .  cedat   <ttermtate  » 


prenne  garde  à  bien  cuitinguer  ce  qui  ^ttmpore,  ^ 

précède  par  1  éternité  5  ce  qui  précède  tieBione\  yàd  on- 

par  le  temps  \  ce  qui  précède  félon  l'or-  gine.  /E$ernhate>fi- 

dre  de  l'intention  \  &  ce  qui  précède  CHt  Deus  omnia  : 

félon  l'origine.  Par  l'éternité ,  comme  '/T*'  fif"'*9* 

Dieu  précède  toutes  chofes  :  par  le  fa frnBus  fiorem: 

temps  ,  comme  la  fleur  précède  le  fruit:  origine ,  fhut  fonui 

félon  Tordre  de  l'intention,  comme  le  cantum  inhts <jud- 

fruit  précède  la  fleur  :  &  félon  lorigi-  r*or  »  prtmum  & 

ne ,  comme  le  fon  précède  le  chant.  Et  "w  ^"'JaZj 

de  ces  quatre  façons,  dont  vnc  choie  ^me  inteihguntur > 

en  précède  vnc  autre,  la  féconde  &  la  </K0  média  f*Ht+ 
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me.  Namque  tara  troifiémc  font  trcs-facilcs  à  compren* 

'vifio  eft  er  ttimts  «jre  ,  mais  les  deux  autres  tres-diffici- 

DoZ/^iîr^  les-  Car,  mon  Dieu ,  combien  cft-il 

vomine  »  Bternita-  \-rr  •%     i  1 

temtuamincomm*-  rarc  &  difficile  de  voir  &  de  contem- 

ubtluer  mutabilm  plcr  voftrc  éternité  ,  qui  demeurant 

facientem  ,  ac  per  toujours  immuable  fait  toutes  les  cho- 

hoeprtorem.  fQS  ^  font  muablcs ,  &  par  confe- 

quent  les  précédé  ? 
5.  Quts  deinde fie     5-  Ec  qui  peut-on  trouver  auflî  qui 

acutum cernât  ani-  ait  lefprit  h  fubtil  cV  fi  pénétrant, 

mo,  'ut fine  labore  qu'il  comprenne  fans  vne  tr es-grande 

mayo   dignofeere  difficulté  de  quelle  manière  le  fon  pre- 

'valent  quorrodo  ht       j    •      ,        *       .    «  •     ,       r  , , 

prier  jonus  aJm  cède  le  chant?  qui  cft  que  le  chant  n  c- 

cantus  ?  ideo ,  quia  tanc  a"trc  chofe  quvn  fon  formé  & 

cantus  eftformatns  harmonieux  ,  il  ne  peut  pas  eftre  fans 

(o**s,  tr  èfle  <vti-  je  fon  9  qUoy  qllc  ic  fon  puifli  bien 

matum  poteft  ;  for-  r  r        *r  1, 

mon  a,i*m  fe  Pcut  c^  &™  e^e  famée ,  au  heu 

non  eft  non  poteft,  que  ce  qui  n'eft  point  du  tout  ne  peut 

sic  eft  prior  mate-  pas  eftre  formé.  Ainfi  la  matière  pre- 

ries  quant  id  quod  CC(jc  |cs  cnofcs  qUi  cn  font  faites ,  non 

ï  ^clle  w«e*  ,r'eilc    les,  chof«' 

at ,  cum  pottus  pat,  Puls  <ïuc  c  eft  plutoft  elle  fur  laqueHc 

nec prior  interwlLo  on  agit ,  &  que  Ton  fait  eftre  ce  quek 

tempor*.  Nequee-  le  n'eftoit  pas  :  non  auffi  qu  elle  les 

ntmpttore  tempore  prcccclc         Tordre  du  temps  ,  puis 

lonos  eavnus  tnfor-  *  1 

mes  fine  cantu\  cr  Huc  nousnc  commençons  pas  par  des 

eos  pofteriore  tem-  *°ns  informes  que  nous  réduirions 

pore  m   formam  après  en  chant  ,  ainfi  que  Ton  fait  vn 

cjticicoaptamusaut  coffre  avec  du  bois ,  ou  vn  vaze  avec 

n^arcT^Zi  de  1>argcnr  Car  ccs  fortes  de  matières 

Vgen\umtul  Z}-  prcccdcn  t  fans  doute  félon  le  temps  les 

ctdum  fabricatur.  formes  des  çhdfes  qui  en  font  faites/. 
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mais  il  n'en  cft  pas  de  mefmc  du  chant  Taies  quippe  mate- 
dont  on  entend  le  fon  lors  qu'il  eft  rt*  tempère  etUm 
chanté,  &  qui  pour  eftre  formé  avec  l°rmM 

,  1     *  r  r       rerum  qu*  Hum  ex 

harmonie  ne  commence  pas  par  iefai-  eu  jtmCantunon 

rc  entendre  imparfaitement.  Car  ce  tta  eft.  cum  emm 

qui  a  prefentement  refonné  pafle ,  fans  cantaturauditurfc- 

qu'il  en  refte  rien  qu'on  puifle  repren-  nus  ems-  N°n  PrtHS 

dre  afin  d'en  former  vn  chant  :  Ce  qui  SÏT^St! 

c  .         .  ,  r  pl     m      cl   aelnae  formatur m 

tait  voir  que  ce  chant  coniifte  &  eft  cantum.  Quodenim 
renfermé  dans  ce  fon ,  de  que  ce  fon  eft  primo  vtcutujue  fo- 
fa  matière ,  puis  que  c  eft  le  fon  mefmc  nuerit  prtterit ,  nec 
qui  cftant  réglé  &  formé  avec  harmo-  *  ^"XXE 
nie  devient  vn  chant.  Ai nfi  comme  je  Zte  *£Z 
difois>  cette  matière  qui  eft  le  fon  pre-  nêê  .  tr  idée  can- 
cède  cette  forme  qui  eft  le  chant  :  mais  tus  m  /onofuo  -ver- 
elle  ne  la  précède  pas  comme  feroit  tttHr  »  1M  fonH* 
vnecaufe  qui  auroit  la  puilTancede  la  ™tems 

,  .       *  r,  n         «    r      c  f.   Idem  a>'tpt>e 

produire  j  puis  que  ce  n  eft  pas  le  fon  formatur  J  Zm- 

qui  par  fon  art  produife  le  chanf,  mais  tus  fît }  Video  fïeut 

que  le  fon  luy-mefme  dépend  de  l'ame  dirham  prwr  ma- 

du  Muficicn  qui  le  produit  par  les  teries  fonandiquam 

organe,  du  corps  afin  d'en  former  le 

chant.   On  ne  fçauroit  dire  aulli  que  Unttra 

le  fon  précède  le  chant  de  quelque  ef-  que  emm  fonus  eft 

pacede  temps,  puisqu'ils  fe  forment  canta>tdi  mrtifex , 

cnfcmblc ,  ny  qu'il  le  précède  par  le  fi*  canttnti  am- 
l    •  n     r  r  »  i       Juhiacet  ex  cor- 

choix  que  nous  en  talions  ,  puis  qu  il  ■ ^  ^  ^  catt_ 

n'eft  pas  plus  excellent  que  le  chant,  tum  ' faàat.  Nec 

lequel  n'eft  pas  feulement  vn  fon ,  mais  temfore  prtor  ,  fi- 

vn  fon  agréable  de  harmonieux  :  ôc  ain-  w«' emmeum  can- 

fi  il  ne  le  peur  précéder  que  dW.g.ne,  £££ 

en  ce  quon  ne  forme  point  &  qu  on  ^  jonu$ 

ne  règle  point  vn  chant  pour  le  fai-  camus  ,  quand 0- 

re  devenir  fon ,  mais  qu'au  contraire  qmdem  camus  eft 
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non  tamum  fonu$  on^formc  &  on  rcgfc  yn  fon  pour  le 

-vtrumetiamfonm  faire  devenir  chant 

fpeaofus.  Sedprtor 

eji  origine,  (juta  non 

canins  format ur*vt 

fomts fit  y  fed  fo>.us  * 

formater  -vtcantus 

Kof  ex    blo  CCUX       'C  PourroTlt  C!îtcn- 

qut'botdlintel^at  ^TQ>  comFrcnncnt  Par  cct  c*cmplc  que 

materiam    rernm  'a  matière  de  toutes  chofes  a  efté  pre- 

frtmo  faBam  &  mierement  créée  &c  appelléc  du  nom 

appellatam  cdam  de  ciel  Se  de  terre  >  parce  que  le  ciel  & 

^aITTc  T%*  Ia  tcrrc  ont  efté  faits,  &  que  ce  que 

indefattafuntc*-   %,  ,  n       .  J,      n  1 

Ittm  &•  terra  :  net  1  on  "u  <lu  e"c  a  premièrement 

tempore  primo  fa-  créée  n'eft  pas  à  l'égard  du  temps  *,  puis 

&am,  quia  fomus  qu'il  n'y  a  point  de  temps  en  vne  cho- 
rerumexerunttenu      informe ,  n'y  ayant  que  les  formes 

dcs  chofcs  ^»«V«r*J" 

i»  temponbus  fi-  tcmPs  ;  &  «nfi  pour  ce  qui  eft  du 
mul  aKimad-utrn-  temps  la  matière  dont  le  ciel  &  ia  terre 
titr.  Nec  tamen  de  ont  efté  faits  ,  n'a  point  précédé  le  ciel 

Ma  narrari  altqmd  &  ]a  lcrrc   £t  néanmoins  pour  Ja  fairc 

umpor*c  npL7t\  éprendre,  on  en  parle  comme  fi  elle 

tum  pendatur  ex~  'cs  avoit  précédez  par  le  temps  mcfmc, 

tremor  (  quia  pro~  quoy  que  dans  Tordre  de  l'intention 

feBo  meliora  funt  elle  foit  la  dernière  de  tous  les  eftres , 

cedatttr  ttternitate 

qui  font  formées  font  beaucoup  plus 
creatoris ,  -vt  efet  excellentes  que  les  informes.  Et  enfin 
de  nihtlo -vnde  ad-  clle-mefme  a  efté  précédée  par  l'cter- 
qutdfieret.  nité  du  créateur ,  qui  l'a  tirée  du  néant 

pour  en  former  quelque  chofe. 
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Chapitre  XXX. 


MOn  Dieu  qui  eftes  la  vérité  T* 
me  line  ,  accordez  tant  de  diver-  ifi 


Que  ceux  qui  expliquent  l'EfcritUre  fainte  le  doivent 
faire  en  efprit  de  charité. 

K  hacMverfitétt* 
fenttntiarumvt- 

fes  opinions  toutes  véritables ,  &  faites  r?!™  'T'0*^1* 
*         .       ,       r  r   Fanj*  lP\*  tterttas» 

nous  m  non  corde ,  ahn  que  nous  puil-  £g  Deus  ttgflertm- 

fions  faire  vnbon  vfage  de  voftre  loy,  fereatta  nofiri, 

en  la  rapportant  à  fa  fin  qui  eft  vne  kgaime  lege  -vta- 

charitc  pure  8c  finecre.  Qne  fi  quel-        Ç"*t*  f* 

qu  vn  me  demande  laquelle  de  toutes  rftrhocfil]Mi  qu^ 

ces  opinions  \  'eftime  avoir  efte  celle  rit  ex  me  >  qtad 

de  Moyfc  voftre  fidclle  ferviteur ,  je  ne  horum  Movfes  die 

ferois  pas  aufli  fincere  que  je  le  dois  tuHS  famdus  ft*- 

eftrc  dans  ces  Confcffions  que  je  fais  %*^JS£ 

n  r         r.     ,     \.   .  '  c         fer  mené  s  conte  fsio~ 

en  voftre  prefence,  fi  je  n  avouois  fran-  3numme4tmmi/iubi 

chement  que  je  n'en  fçay  rien  :  Mais  je  nonconfiieortnefctQm 

fçay  bien  que  toutes  ces  penfées  félon  Bt  fao  tamen  Mas 
lefquelles  l'on  peut  diversement  expli-         *Jf*  fenten- 

quer  ces  paroles  de  l'Eicriture  font  ve-  Z^"T^t 

niables ,  excepte  cellcs  des  homes  grol-  yMntum  exi(itma- 

fiers  &  charnels  dont  j'ay  parlé ,  qui  ne  iHloattusfum.Quos 

conçoivent  rien  des  chofes  divines  que  tamen  bon*  fyei 

félon  les  images  corporelles  dont  leur  P*ry*lêsh*e -verka 

r    .      ^       o   .       r  1  \  Itbrt  tut  non  terrt~ 

efprit  eft  rcmply  y  quoy  que :  ceux- la  tant t  altahumtlit€T 
incurie  qui  font  comme  des  enfans  dont  patvacoptoje. 
on  a  fiuet  d'efpcrer  qu'ils  s'avanceront 
dans  l'intelligence  ,  trouvent  cepen- 
dant cet  avantage  dans  vos  Efcriturcs 
faintes  ,  qu'ils  ne  font  point  erfrayez 
par  ces  paroles  qui  expriment  des 
chofes  fi  hautes  8c  fi  mcrveiUcufes  en 
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termes  fi  bas  &  fi  fimplcs ,  3c  compren- 
nent tant  de  veritez  en  fi  peu  de  mots. 

*.  Scdomnesquoi  u  Mais  quan*  a  nous  tous  qui  dans 

in  eis  -vcrbts  wa  les  divers  fens  que  nous  donnons  a 

ctrntrtacdtcerefa-  ces  paroles  n'en  donnons  que  de  ve- 

teor  dtltgamus  nos  ritables ,  que  devons-nous  faire  fi  ccft 

mftrum  ,  fonttm  cœur  loumrc  &  non  pas  la  vanne  de 

nxrïtaùs  ,  fi  non  nos  penfées,  finon  de  nous  vnir  cn- 

>vana  ,  fed  tpfam  fcmble  par  les  liens  dvnc  charité  fin- 

fmmus  seundem^ue  cerc>  Jc  vOUS  aimcr        tout  noftrc 

fâZffliï-  --»vous  qui  eftes  la  fourec  mefoc 

porew  ffnntu  tm  dc  Ia  vcnte  >  &  de  porter  ce  refped  à 

plénum  tta  honore-  voftrc  ferviteur  qui  eftant  remply  de 

mus  y  -vt  hoc  eum  te  voftre  Efprit  faint  nous  a  donné  ces 

7cnhem  "7 Ï7  HvrCS  9  qU°  n°US  116  doutions 

'credamusT^X  Poi!n  <B?  'ors  S1}'*1  *  écrits  il  n'ait 
e«  maxime  67-  lu-  e"  dans  1  efprit,  félon  1  mfpiration  qu'il 
itnerïtaiis  ar  fru-  en  a  receuc  de  vous,  les  fens  les  plus  di- 
genjtûttattsexcelltt.  vins  &  les  plus  recommandablcs ,  foit 

pour  la  lumière  de  la  vérité,  foit 'pour 

le  fruit  &  IVtilitc. 


Chapitre  XXXI. 

Que  Von  peut  croire  que  Moyfe  a  entendu  tous  les  fens  vé- 
ritables qui  fe  peuvent  donner  a  [es  paroles. 

-ÏÏTacumaltus  du     JKL   I  n  s  i  lors  que  quclquvn  dit 

tZlo:  1 5S  A  *• fa  ?yf  cft  Lc,,e  ?ue  Mov- 

ïmo  tUudquod  tgo%  le  a  cuc  dans  1  elPrlt  >  &  qu  vn  autre 
reli£tofius  me  ar-  au  contraire  aflurc  que  non ,  mais  que 
bitror  dteere-,  Cur  ccft  la  fienne  ,  je  me  perfuade  que 
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je  fois  en  cela  plus  religieux  qu'eux,  nonnjtiumaue  po- 

fi  je  leur  demande  :  pourquoy  ils  ne  *****  f*  -vtrumque 

croyent  pas  qu'il  a  eu  l'vne  &c  l'autre  *~  ef  £<  fi 
dans  lefprit ,  fi  l'vne  &  l'autre eft  vc-        ^uàrtum  ,  £ 

ritable.  Et  fi  l'on  peut  trouver  à  ces  pa-  fi  yuïd  ommno  a- 

roles  vn  troifiéme  fens  $  ou  vn  quatrié-  l**k  uerum  <juif- 

mc  ,  ou  quelque  autre  que  ce  foit,  qui  t"*m  *n  lm  ***rt*$ 
foi t  conforme  à  la  vérité ,  pourquoy  ne         >  '"T  tU* 

,  .,     r       ^     1  n  ,  omnia  -vidije  cre- 

croirons-nous  pas  qu  ils  ont  tous  efte  ^,ttr>  ^ 

veus  par  çeluy  dont  Dieu  s'eft  fervy  tmm  Deus  facras 

pour  écrire  de  telle  forte  ces  livres  lit*™ -veras  &•  di- 

faints  qu'ils  fuffent  proportionnez  à  'W*  yf*I**  mul~ 
l'intelligence  de  tant  de  perfonnes,  qui  "*  Hm~ 

les  dévoient  entendre  en  ces  fens  di- 
vers ,  &  tous  néanmoins  véritables  > 

2.  Pour  moy ,  je  dis  hardiment  &     *•  .  H° 

du  fond  du  cœur,  que  fi  j  ecrivois  quel-  \ J*T  tntr*ïtdm 

que  chofe  qui  deuft  avoir  vnc  auto-  ct9  ,  ft  J cuim€n 

rité  fuprème  j  j'aimerois  mieux  l'é-  autontatts  alujuid 

crirc  en  telle  manière  que  toutes  les  ftribtrem,  fie  mal- 

veritez  que  l'on  pourroit  trouver  tou-  ltm  fcr'**r*  v$ 

chant  les  chofes  dont  j'écrirois  ,  put  3*1^7  «J*- 

r         «  i         9  '  *.  de  ms  rébus  cabt- 

fent  cftre  entendues  par  mes  paroles,  retojjet  mea-vtrba, 

que  d'y  expliquer  fi  clairement  vne  rejonarent  ,  quant 

feule  penfée  véritable ,  qu'il  ne  reftaft  i*  'vnam  -veram 

1>lus  de  lieu  à  toutes  les  autres  dans  fententt^»  ad  hoc 

efquellesil  n'yauroit  rien  de  faux  qui  Z^LIZZ^' 

*    a  t  i  *  i  *■  ™  excluderem  cet- 

me  puft  blefler.  le  ne  veux  donc  pas,  teras  quarum  fa\- 

mon  Dieu ,  eftre  fi  hardy  que  de  ju-  fttas  me  non  boflet 

ger  témérairement  qu'vn  fi  grand  faint  offendert.  Nolotta- 

n'euft  pas  receu  de  vous  cette  faveur:  9ue  1  Dtm  metiS  »  ** 

Il  a  fans  doute  entendu  ,  &  a  eu  dans  Mmwmm%  7e 

l'cfprit  en  écrivant  ces  paroles  tout  ce  mermfjenonneda. 

que  nous  avons  pû  y  remarquer  de  ve-  Senfit  iUe  imning 
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in  hîs  -vertis  atauc  ritablc ,  comme  auffi  tout  ce  que  nous 

cogtaiÀt  cm  eafcr*-  n'avons  pu  ou  ne  pouvons  encore  y 

w  potuimus  in-  rcmarqucr  »  &  <lui  toutefois  s'y  peut 

-ventre,  trqutcqmd  "marquer. 

nos  non  polutmus 
tua  nondum  fojj'u- 
mus, £7"  tamtn  m  as 
tn-ventripotefl. 


Chapitre  XXXII: 


Que  tous  les  fens  véritables  que  Von  peut  donner  *ux  pa- 
roles de  ï Ecriture,  ont  efté  preveus  par 
le  [oint  Efprit. 

Popremo  ,  Do-  THN  fin,  Seigneur,  qui  n'eftes  pas 
mmt  qui  Deus  XL  comme  nous  de  chair  &  de  fane, 

fan7MS  >  fi  qwd  ho-      *  '  ^  *  , 

mo  minus  njtdtt ,  1  nomme  n  auroit  pas  connu  toutes  les 

nunquid  tr  fort-  veritez  qui  font  comprifes  dans  ces 

tum  tuum  bonum ,  paroles ,  voftre  Efprit  faint  qui  eft  ce- 

qui  deducet  me  in  jUv  quj  me  ^oït  mcncr  dans  la  terre 

zam;Sr;it   ™™>  ^     ce  iuc 

quid  eras  in  eis  vous  aviez  deffein  de  révéler  vn  jour 
tuippere-ue-  a  ceux  qui  les  dçvoicnt  lire;  quoy  que 


Utttrus   legentibus  celuy  qui  les  a  écrites  ne  les  ait  peut' 

poflerts  '3  eùamfi  cç^rc  cntcnjUc*s  qu'en  l'vn  de  tant  de 

tllc  per  aitem  dttta  r           .               »  n 

funiJam  fortaf-  fcns  véritables  qu  elles  peuvent  recc- 

fis  ex  muliis  -verts  voir  >  Que  s  il  eft  ainfi  ,  la  peniee  que 

fententiam  cogta-  Moyfc  a  eue  dans  Tcfprit  ,  fera  fans 

<vit.  Quod  fi ita  eft,  doute  la  plus  excellente  de  toutes.  Et 

fit  t^ttur  tUa  quant  t  £  nQUS    mQn  j)ieu  *  ou  faitCS- 

cozttarvtt     exttus  1  , 

excdlentior.  Nobis  ^ous  la  grâce  de  la  connoiftre ,  ou  en- 

autem  ,  Domine,  feignez-nous-cn  telle  autre  qu'il  vous 

plaira, 
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plaira,  afin  qu'en  l'vnc  ou  en  l'autre  de  àut  itfam  Jemon- 

ces  deux  manières  ,  &  foie  que  vous  fr*  >  ***  quant 

nous  découvriez  la  mcfoic  vérité  que  r""  Te™  T 

,  /                 %  .  .     r     *  Tarn  ;  t/f  h' je  nobti 

vous  avez  découverte  a  Moyfc  ,  ou  hoc     d  enam  m 

qua  l'occafion  de  ces  paroles  vous  honùni  tuo  ,  fi-ve 

nous  en  découvriez  quelque  autre  ,  ce  eorundem 

foit  vous-mcfoie  qui  nourrifliez  nos  ^hx'1""  occafio^ 

ames  ,  &  non  pas  l'erreur  &  le  men-  ]J" 

fonge  qui  les  repaiflent.  mn   t\{QT  ^  * 

dot. 

%.  Seigneur  mon  Dieu ,  confiderez  *•  E«*  >  Domine 

je  vous  fupplie  combien  de  chofes  Detfs       1  1liam 

r    •      M                 i                 i  tnuba   de  paucit 

jay  écrites  fur  ce  peu  de  vos  paroles.  wfc;>      ' mu£ 

Et  quel  temps  &  quelle  force  me  feu-  ta,  oro  te/faiff- 

droit-il  fi  je  voulois  examiner  de  la  mus  f  ^ue  no)lr* 

forte  toutes  vos  &intes  Efcritures  ?  **** *  f** Wwptr* 

IWttez-moy  donc  ,  s'il  vous  plaift,  TfcJtZ 

de  me  refferrer  davantage  en  les  mé-  fufji?Unt>  sinena- 

ditant  en  voftre  prefence  \  &  faites  que  me  bre-vius  m 

que  dans  les  diverfes  penfees  qui  s'of-  tisconfiteritibi,  tr 

fient  à  mon  efprit ,  &  qui  s'y  pour-  ™u™ 

roient  encore  offrir  en  plus  grand  fudV*<*i»Jkï 

nombre,  j  en  choififfc  quclqu  vnc  fc-  tum  &  honum%  e_ 

Ion  que  vous  me  Tinfpirerez  ,  qui  nom  fimultaoccur- 

foit  véritable  ,  qui  foit  certaine  ,  Ôc  rerinfvbimultaoc^ 

qui  foit  vtile  à  l'édification  des  ames,  curr^  ^uermt% 

afin  que  dans  cette  confeffion  fincere  Zj™f£% 

que  je  vous  fais  ,  fi  je  me  rencontre  xero  7  w  °fenflt 

dans  le  mefine  fentiment  qua  eu  vô-  minifier  tous  rcBe 

tre  ferviteur  Moyfc  ,  comme  ceft  z  atîue  °p**»*  >  M 

quoy  je  dois  tendre  ,  je  vous  rende  ^«f/ûwrT^ 

grâces  de  m'avoir  fait  fi  heureufement  j*€CUtus'non  fu^Qt 

rciiflir  ;  &  que  fi  je  ne  m'y  rencontre  id  Umen  dkam 

Zz 
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^trex.W,9J  'cîdc  1«  paroles  ce  que  voftre  vérité 
itS  w«e  ^J<r  m»""  voulu  faire  dire ,  comme  c'eft 
qHod-udmt.  elle  qui  luy  a  inlpirc  à  luy-mefmc  ce 

qu  il  luy  a  pieu. 
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LES 

CONFESSIONS 

S  AVGVSTIN 

LIVRE  TREIZIEME. 

Chapitre  premier. 

Dieu  nous  prévient  par  fes  bienfaits  ;  ejr  a  agit  en  nous 

Une  par  fa  pure  bonté. 

1E  vous  invoque ,  mon  Dieu ,  four-  T  îi'vocQte ,  Peut 

ce  de  mifericorde  qui  m  avez  créé  XcordxameL  **j 

&  qui  vous  eues  louvenu  de  moy  f€c^\  we>  &-9bli- 

lors  que  je  vous  avois  oublié.  le  vous  sum  tui  nontbbm 

invoque  afin  qu'il  vous  plaifc  de  vous  ès.tnnocosefnan'h 

loger  dans  mon  ame ,  que  vous  prépa-  mam  m€at?  V**» 

rez  a  vous  recevoir  par  1  ardeur  que  *A£U  exdefario 

vous  luy  infpircz  de  le  délirer.  N'a-  quod  infpiras  et: 

bandonnez  pas  maintenant  celuy  qui  nuncint)ocansem  te 
vous  invoque,  vous  qui  m'avez  pre-  déferas  ?  qui 
Venu  auparavant  que  je  vous  enfle  in- 

voquéj  &  qui  me  prenant  par  tantdc  &  inffitijh  cre- 

diverfes  manières  avez  redoublé  vos  brejeens  multimo* 

infpirations  afin  que  je  vous  entendifle  disnocibus  ,  in  au» 

de  loin ,  que  je  me  converti  (Te  ,  &  qu-  d^em  debongtuquo, 

liant  appellé  par  vous ,  je  vous  appel-  ZZ^me'Z 

lauc  a  mon  aide.  Vous  avez,  Seigneur,  ntoeartm  se.  u 

Rr  ij 
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màm%  Dominent-  effacé  cous  mes  péchez ,  afin  de  ne  me 
le-viftt  omma  mM  point  traiter  fclon  que  le  metitoient 
mérita mea,  ne re-  tant  d'a&ions  criminelles  par  lcfqucl- 

Sçyr?:    ™  ay  offCnfé ,  &  ™*  av« 

^e/eri  :  V  frvrve-  prévenu  toutes  mes  bonnes  œuvres , 
mfk  omnia  bo>m  en  me  les  faifant  faire  par  voftrè  grâce 
mérita  mea  >  itre-  font  je  m'eftois  rendu  fi  indigne  ,  afin 
tribueres  mantbus  jc  mc  traitçr  fclon  \c  Dien  qUC  vous 

/?/ ,  quia  &  priuf-  avlcz  mls  cn  mol>  vou$  ^ont  ics  malns 
qùameg'emtuer**.  m'ont  crée  ,  parce  que  vous  eftiez 

Nec  eram  eut pr*-  avant  que  je  fuffe  >  &c  que  je  n'eftois 
fiares  -vtejfem.ùr  pas  pQur  pOUVoir  recevoir  l'cftre  de 

ISIS:  ™»  s  Cependant  je  l'ay  reccu ,  &  j  en 
«ifuftf  totum  hoc  Jouls  Par  yoftrc  bopté  qul  a  prévenu 
quoàme  feàjli,&-  tout  ce  que  vous  m'aviez  fait  eftre,  & 
wndemefecijli.Ne-  tout  ce  dont  vous  m'avez  fait.  Car 
que  enim  etuijH  vous  n»avicz  p0mt  befoin  de  moy ,  & 

rrjErït  *  « f™  p-  ™»   *  — 

^/Vtierô ,  Domine  Seigneur ,  que  le  bien  qui  cft  cn  moy 

meus  &D eus  meus:  vous  puifle  apporter  quelque  value. 

Non  *vt  tibi  fie  fer-  $i  jc  Yous  rends  quelque  krvicc  ,  ce 

^m  quafinefaû^  ^  pas  afin  de  vous  foulagcr  comme 

Sn7lmJ%°p7e-  fivous  vous  laffiez  en  travaillant ,  ou 
fiai  tua  carcnsobfc-  que  voftre  puiflance  cn  tuft  moindre 
quio  meo  :  Neque  lors  qu'elle  fcroit  fécondée  de  mes  dc- 
utfictecolâmquafi  Yoirs>  ou  que  ceux  dont  je  m'acquitte 
terram,  *vt  fis  tn~  cnvcr$  V0Us  fuffent  fcmblablcs  aux 
cuitus  fi  non  te  co-  r  .  ,t  .  .    .  . 

lam.Sed-vtferviam  *oln$  °4UC  * on  Prcnd  de  labourer  vne 
,      colam  te*  terre  qui  demeurcroit  fterile  fi  elle  nc- 


•vt  de  te  mibi  bene  toit  point  cultivée  :  Mais  vous  voulez 
fit  ,k  quomihi  efl  qUC  jc  vous  fervc  f  parcc  que  tOUt  mon 
-vtfimcm  bene  fit.    ^{cn  cft  £c  yous  fcrvir  .  Vous  voulez 

que  jc  fois  à  vous  ,  parcc  que  jc  ne  puis 
trouver  de  bonheur  qu'en  vous,  corn- 
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me  c'eft  de  vous  fcul  que  je  tiens  Pe- 
ftre  qui  me  rend  capable  de  jouir  de 
ce  bonheur. 


Chapitre  II. 

T  eûtes  les  créatures  tiennent  leur  eftre  de  la  pure  bonti 

de  Dieu, 

TOvtes  vos  créatures  ne  fubfi-  Ef^KS 
ftent  que  par  la  plénitude  de  vô-  tts  \JJ  creatura 
rre  bonté,  qui  a  voulu  en  les  créant  tua fubfp*%  *4 Re- 
donner Tertre  à  vn  bien  qui  pouvoit  nttm  quod  tibi  ri- 
proceder  de  vous  >  quoy  qu'il  vous  hf  prodelfet  >  ntc 
fuft  inutile  &  qu'il  n'cuft  rien  d'égal  à  'ttluL 

71  r                          o  effet  ,  tamen  quia 

vous.  Car  quel  iervice  vous  ont  rendu  ex  tt  fiCri  potuit , 


73 

les  créatures  ?  Que  les  créatures  tant  JPtJant  f  ^  fe 

lpirituelles  que  corporelles  que  vous  pr$merucrmt  fpi- 

avez  créées  par  voftrc  fageffe ,  me  di-  evrporalif- 

fent  ce  qu'elles  ont  fait  pour  mériter  ft*"?urft\'l*" 

de  recevoir  d'elle  cet  eftre  mefmc  im-  £f  W*** 

parrait  6c  intorme  ,  chacune  en  ior  ^trent 

etiam  m- 

genre ,  l'vn  fpirituel  &  l'autre  corpo-  eboata  tr  htformia 

rel.  Et  quoy  que  ce  commencement  qutque  m  générer 

deftre  foit  encore  fort  défectueux ,  &  fi».  ^  /Ç*1*  > 

les  tienne  fort  éloignées  de  voftrc  di-  Z  Z^tmmXZ 

vine  rcflemblance  :  néanmoins,  puis  ùonem  tr  m  bn- 

que  la  créature  fpirituelle  quelque  in-  gmjuam  <tyW#- 

forme  quelle  foit,  cft  plus  excellente  tJmemtuam.  spt- 

que  le  corps  du  monde  le  plus  beau  &  ^t$™^*fi 

le  mieux  formé,  &  que  la  corporelle  flrm^tum^cerput 

auffi  quelque  informe  qu'elle  foit,  cû  tj)et:  cor  par  aie 

Zz  iij 
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tem  Informe  pr*-  toujours  plus  excellente  que  le  néant  ; 

panùut  <jt*am  fi  qUC  vous  ont-elles  fait,  Seigneur,  pour 

C™'m  iu\enîe-  mcntcr  d'cftrc  au  moins  cn  ccl  cftal  » 

rtnV\n %  tmvcrh*  auquel  elles  feroient  toujours  demeu- 

tnformia  ,  tiifi  fer  rées ,  lî  ce  mcfme  Verbe  &  cette  met 

idem  vtrbumrtvo-  me  fageffe  ne  les  avoit  rappcllécs  à  vô- 

tarentur  ad -vnita*  trc  vnité9  &  ne  leur  avoit  donne  vne 

^rlrtZl&elfert  *°rme       *c$  rcnd  fi  bcllcs  y  <luainfi 

ab  <vno  le  fummo  qu'elles  procèdent  de  vous  qui  eftes 

bono  -wtvcrfa  bona  louvcraincment  bon  ,  elles  font  auïïi 

malde.Q&dtefro-  toutes  cnfemblc  excellemment  bon- 

meruerunt-vteljem  nçs} 
faltem  tnformta, 
}wt  neque  hoc  ef* 
entniftextef 

x.  Q.uidteprome-         Qu[cft-ce  que  la  matière  corpo- 

ruitmAter'tcscorpo-  relie  avoit  mérite  de  vous  pour  eftrc 

faltem  mefme  invifiblc  &  informe,  puis  qu'cl- 

Zcf  /TittC°m'  ,e  ™  Pouvoir  mefme  eftrc  telle  que 

po  itar  Quia  neque  *  ,,    .      r  .        .  * 

hoc  effet  m \ fouie ife-  Parcc  quc  vous  1  avlcz  faltÇ  >  &  Ve 

cijucum^ieoqiutcy  n'eftant  point  elle  ne  pouvoit  mériter 

qutanonerat ,  pro-  de  vous  que  vous  luy  fiflîcz  la  faveur 

mereny  effet  m*  dc  luy  donner  l'cftre.  Et  qu  avoit  auffi 

meritéde  vous  cette  créature  fpirituel- 

tio  creatur*  fpiri-  *e  encore  imparfaite,  pour  cftre  ,  quoy 

talis ,  Dt  faltem  te-  que  tenebreufe  &  flottante ,  quoy  que 

nebrofa  Huttaret  fî-  (îmblable  a  vn  abyfme  &  fi  diflêmbla- 

jrr  h    #    *U*  ^c  ^  vou$>  ^  Par  ^c  mefme  principe  qui 

Jl'mwbïmcoZ-  cft  voftrc  VcrDC » cllc navoit  cfté  ramc- 

-verteretur  ad  idem  n*c  vers  le  divin  auteur  de  fon  eftrc , 

à  au»  faBaeflyat-  qui  l'ayant  illuminée  la  fait  devenir 

aue  ab  eo  iUumï-  vnc  lumicrc ,  non  pas  égale  à  ce  Vcr- 

imm  tïwm setrm  ^c  9  ma*s      a  du  raPPort  a  *a  beauté 

liter  y  tamen  con-  dc  ccttc  forme  originale  dc  toutes  cho- 

formés  form*  *-  fes  laquelle  cft  égale  à  vous?  Car  com- 
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me  en  vn  corps  ce  n'eft  pas  vnc  mef-  qt(*&  M/  sicute- 

me  chofe  d'eftre ,  ôc  d'eftre  beau ,  puis  WJ_W  corpon  non  hoc 

oaWrement  U  n'y  en  pourroit  avoir  tZJpi£L 

de  Jaids  :  Ainii  dans  vn  ciprn  crée  ce  déforme  effe  non 

n  çft  pas  la  mcfmc  chofe  d'eftre ,  &  pofTet  ;  ita  etiam 

d'eftre  fage,puis  qu'autrement  il  fc-  treato  fpiritui  non 

roit  immuable  dans  fa  kgciTe  ;  au  lieu  %  eP  ^nere  auoÀ 
qtfil  luy  cft  neceffa*e  de  s  attacher  in- 


ceiiammenc  a  vous ,  mon  Dieu ,  afin  de  yfaer  fuperet.  Bo- 
uc perdre  pas  en  s'en  éloignant  la  lu-  %um  autem  iUi  e/l 
miere  qu'il  a  acquife  en  s'en  appro-  htrere  ttbi  femper* 
chant ,  &  de  ne  retomber  pas  dans  vnc  J^Ï^JfeJ 
vie  fcmblablc  à  vn  abyfmc  ténébreux.  ZlTe?  "Zn*, 
Car  nous  qui  tenons  auffi  rang  félon  àr  reUbatur  m  -vi- 
l'ame  entre  vos  créatures  fpirituclles,  tam  tenebroftabyf- 
n'avons-nous  pas  efté  autrefois  tenc-  fofailem.  Nam  tr 
bres  dans  cette  forte  de  vie ,  lors  que  7105  f"""?? 

r  . ,  t       *       animant  creatura 

nous  nous  fommes  détournez  de  vous  Çptriuilii  fumus  «- 

qui  eftes  noftrc  lumière  î  Et  ne  travail-  <ver/ï à  te  noftro  lu- 

lons-nous  pas  encore  tous  les  jours  à  ********  **  nttaftà- 

difliper  les  reftes  de  cette  obfcurité  jnf-  mi*  <h***d*  *r 
„  *  %  ,  'A      nebr*,  &  tn  reli- 

ques a  ce  que  nous  devenions  voftre    ^  0yfcuritatis 

juftice  par  voftre  Fils  vnique  noftrc  Sci-  „0jjra  LUramus , 

gneur»  &  foyons  rendus  femblables  doneefimus  jujhïia 

aux  montagnes  de  Dieu  après  avoir  tuaïn-vmcotuotfic 

efté  l'objet  de  vos  jugemens  ainf,  qu'vn  j^K^S 

profond  aby ûne  >  fictif»,  tmtta.. 

Chapitre  IH. 
Tout  procède  de  la  pnn  grâce  de  Dieu.. 

QVant  à  ces  paroles  que  vous  s^voi  autemm 
prononçaftes  au  commencement  ^^/rtmtjtc%^' 
de  la  création  de  l'vnivers:  Que  la  lu-  tmtbus     ,x,/,  " 

Z  x  iiij 
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Fut  lux  ,  ér  fa8a  miCrc  foit  faite ,  &  elle  fut  faite  :  il  me 

tZL'ZIZTl.  fcmble  tlu'on  Ics  Pcut  étendre  de  vô- 
hg»  in  creaturafpi-  trc  c"ature  Ipirituelle ,  qui  avoit  déjà 
ruait,  quiaeratjam  vne  certaine  forte  de  vie  que  vous  pou- 
qualifcutique  -vita  viez  illuminer.  Mais  comme  elle  n'a- 
quam  dUimnara.  voit  pû  mériter  de  vous  de  recevoir  ect- 
"ttTXt  tc ™  qui fuft capable  d'eftre illuminée, 
salis  -vita  au*  âu~  au"*  nc  pouvoit-cllc  l'ayant  rcccuc  mc- 
minart  pojjet  :  ha  r*tcr  que  VOUS  i'iiiuminafliez.  Car 
nec  cum  jam  effet  cftant  ainfi  imparfaite  elle  n  auroit  pû 
p romtrmttevtâ*-  vous  plaire  fi  elle  ne  fuft  devenue  clai- 

tmnaretur.  Ncq;  e-  ,    o   1  r  n  u 

mméjminfJLm  "  &  lumineufe,  non  pas  cftant  cllc- 

pLeeret  tibifi  non  mclme  Ja  lumière ,  mais  en  contem- 

ïttxfieret,  nonext-  plant  voftre  divine  lumière  qui  l'illu- 

fte>M,fed ïntutn-  mine,  &  en  s'y  attachant  pour  jamais, 

cem iZZacohZl7  afin  ^clk  nc  dcuft  CC  ?u'cllc  a  dc  vic> 
do  ,  %t  £  <jlod  &  le  bonheur  dc  fà  vie ,  qu'a  voftrc 

utcunquenA'vityùr  feule  &  vnique  grâce,  qui  parvn  heu- 

qmd  béate  «w-w*  reux  changement  l'a  réunie  â  ce  quieft 

nondeberetnifigra-  incapable  de  changer  jamais  :  ceft  à 

£r  cZiïi 32  ?Uf  ^  ™"  '  m°n  DicU  *  Pu"  <1UC  ™«* 
we/wrew         i</  lcul  pofledez  cet  avantage  ,  parce  que 

vuod  neqtte  in  me-  vous  fcul  eftes  véritablement,  ôc  qu'en 

Uns  neque  m  dete-  vous  il  n  y  a  point  dc  différence  entre 

ÏÏ? -TJoTXs vi vrc & vivrc  hcurcux »PtfCe  <ïuc vou$ 

«/,  ?«L  Jttajs».  cftc*  a  vous-meûne  voftrc  propre  bca- 

pliciter  es  >  cui  non  tlcu"c* 
efl   ahud  lÀ-vtrt 
miud  béate  t/it/fre, 
quia  tua  beatitudo 


tu  es. 
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Chapitre  IV. 

DiVk  */*i7  for  créatures  par  la  plénitude  de  fa  bonté  & 
non  par  le  befoin  qnil  eujl  d'elles. 

QV  e  manqueroit-il  donc  ,  mon  vid  ergo  tib$ 
Dieu,  à  voftrc  félicité  qui  confi-  \J,<teefet **  bo' 
ftc  toute  en  vous-mefme ,  encore  que  num  y1*0**  u  \ 
toutes  ces  créatures  ne  fuflent  point,  ^^^uâtfjenu 
ou  qu'elles  demeuraflent  dans  leur  im-  *velinformia  rema- 
pcrfc&ion  ,  puis  que  vous  ne  les  avez  nerent  >  qu*  non 
pas  créées  par  le  befoin  que  vous  eut  **  i»digevtia  f en- 
tiez dalles  ,  mais  par  la  plénitude  de  hle{?x  P^f* 

n  r*"  **  r*w    .  ^  dîne  bomtatts  tu* , 

voftrc  bonté  \  &  que  vous  ne  les  avez  «fcfe^  atque  con- 

pas  ramenées  à  la  perfection  de  leur  vertens  ad  for- 

eftrc  pour  accomplir  par  elles  voftrc  w«m ,  non  ut  tan- 

bonheur  >  Mais  comme  vous  eftes  tout  ^am  tMU^  &*~ 

parfait ,  leur  imperfedion  vous  dé-  ^fT^ 

plaift ,  &  vous  les  voulez  rendre  par-  tthï  jmfca  eorum 

faites  afin  qu'elles  vous  puiffent  plaire,  imperfeBiê*  *vt  ex 

&  non  pas  pour  en  tirer  de  l'avantage  te  perfictantur  àr 

comme  fi  eftant  imparfait  vous  aviez  ttht  t^ctant  ' 

befoin  de  leur  perfection  pour  cftrc  ZlZJTtTZ 

rendu  parfait  :  Car  voftrc  faint  Efprit  r*  perfeBwnt  per- 

cftoit  porte  fur  les  eaux  ,  &  n'eftoit  fiàendus  fis.  spir^- 

pas  porté  par  elles  comme  y  prenant  twmmtma  bonus 

ion  repos,  luy  qui  fait  repofêr  en  foy  fuftrf*rebatur  [1*-^ 

ceux  Aar  qui  il  ic  repofe.  Mais  voftrc  *£t%U"yn°e" £X 

volonté  immuable  &  éternelle ,  ôc  qui  qUam  in  fis  reqn- 

feulc  fuffit  à  foy-mefine  cftoit  portée  efeeret.  1*  <pabut 

fur  cette  vie  que  vous  aviez  créée,  &  Mnimrtyà^cmdir 

en  qui  ce  neft  pas  la  mcfmechofe  que  T*  Ù™?r/Z* 
.    * .  ,  *  .  r      *      bonus  hos  m  Je  re~ 

de  vivre  &  de  vivre  hcurcufcmcnt ,  Mtefcerefaot.  sed 
puis  quelle  ne  laifle pas  de  vivre ,  en:  [uperferebatut  m- 
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comptitilts  er  in-  corc  quelle  foit  flottante  ôc  couverte 
commutabdHvolun-  jc  tcncbres    &  quelle  ait  befoin  d* 

t.tf  tu  ï  trf.i  IK  i  f  il-    Ç  .  1  ... 

foi 

—    P1'     , 

eflin-oerequodhea-  &  à  voir  la  lumière  dans  fa  lumière 
wvtvtrt^m  -vt-vtt  p       ft    rendue  toute  parfaite 

obfcuritatcfua  :      tc  éclatante ,  &  toute  heurcuic. 

>  cftat  converti  ad 
eum  4  quo  fada  e/Jy 
4T  magts  magifque 
nj'rvere  apud  fon- 
temiM*  y  &•  in  fa- 
mine ejus  nÀdere 
lumen  ,  4?  ptrfic  'h 
&  tlluflrari  ,  tr 


Chapitre  V. 
De  U  Trinité. 

TjCceapiraretmi-  TL  me  femblc  que  j'appcrçpis  com- 

JL:hiin«nigmate  lmc  cn  cnigmc  ]a  Trinité  qui  cft 

ïeTmerfql:  vous-mefine,  mon  Dieu,  lors  que  je 

niam  tu  Pater  in  voy  >  Pcrc  tOUt-puiflant  ,    que  vous 

frinetbio  ,  qnod  efi  avez  fait  par  le  principe  qui  cft  voftre 

tua  fapentia  de  te  fagefle  née  de  vous  ,  &  qui  vous  cft 

T^lTllld%^  é^e  *  c*ë**ndlc ,  c  cft  a  dire  que 

rdin  tlVferiflic™  vous  avcz       Par  voftre  Fils  le  ciel  & 

lum  ir  terram.  Et  1*          Or  jay  parlé  fort  au  long  de 

m»k*  <«xim»*  de  ce  ciel  du  ciel ,  de  cette  terre  invifible 

Mb  rrffi  , ér  <fc  ^  informe ,  &  de  cet  abyûne  tenc- 

terra  tnytftbth  &  ur_  _  ntl:  *llrrfc;r -A.^           *  r,nr  j>' 
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nature  fpirituellc  encore  informe  ,  s'il  cuttdttm  fphritalu 

n'euft  cfté  réiiny  a  ecluy  de  qui  il  te-  ^^m'J^M 

noit  cette  vie  dcfc&ueufe  qu'il  avoit  ,  ^m^tr  '  ad 

cV  fi  cftant  éclairé  de  luy  il  n'en  euft  eumàquoeratqua- 

recîu  vne  nouvelle  vie  fi  belle  &  fi  itf'cK»cjue  -vita ,  tir 

éclatante  ,  qu'il  a  cfté  fait  le  ciel  de  ce  f^natione  fieret 
ciel  vifible  lequel  fut  créé  en  fuite  & 

placé  entre  les  eaux.  Àinh  par  ce  nom  fuod  inter  aqMm 

de  Dieu  je  connoiflbis  déjà  le  Perc  fraquamfnjlcafa- 

qui  a  fait  toutes  ces  chofes  ,  &  par  le  Bumefi;  &  tene- 

nom  de  principe  je  connoiflbis  auffi  btmpm/atrtmbf 

le  Fils  pi  leq/el  il  les  a  faites.  Mais  ^^fit 

croyant  ,  comme  je  le  croyoïs  ,  que  frinckm  mmne  m 

mon  Dieu  eftoit  vne  Trinité,  je  cher-  quoferit  h*c  ,  tr 

chois  d'en  trouver  la  preuve  dans  fes  Trïnitatem,  credens 

Efcritures  feintes,  lors  que  fy  ay  veu  mfKm^' 

que  fon  Efprit  eftoit  porté  fur  les  eaux-  Tam\nl\um[aZ 


atvert- 
„  .......  3  J«m 

Voilà  la  Trinité  que  j  adore  ,  &  que 
îc  reconnois  pour  mon  Dieu,  le  Perc  ,  Sfèrkm  tuusfupcr- 
le  Fils,  &  le  faint  Efprit ,  tous  trois  vn  ferebatur  f  '*f>er  a- 
fcul  créateur  de  routes  les  créatures.      g£  me"l?**ter 

.  èr  Filim  &  Sfiri- 
tmfanBm,  creator 
'vni-vtrfcccreatur*. 


Chapitre  VI. 

Pourquoy  il  eft  dit  que  (efprit  de  Dieu  eftoit  porté  J 

fur  les  eaux. 

MAis, 6  mon  Dieu,  qui  cftes  ma  çEj  ^  caufa 
véritable  lumière  ,  permettez  Ofmcrat  >  o  lumen 
s'il  vous  plaift  que  mon  efprit,  qui  ne  'verïdtcum>ubiaâ- 
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mo-veo  cor  meum,  peut  m'enfeigner  de  luy-mcfme  que  la 

v^sisi     &  lc  mcnfongv  'ws 

/«*  ,  er  die  mihi,  dc  vous  Pour  Y  tfouvcr  la  vente  qu  il 

obftcro  te  fer  ma-  recherche.    Diflîpcz  les  ténèbres  qui 

trem  charitatem,  1  environnent ,  &c  dites- moy  ,  je  vous 

obfecro  teUicmibk  cn  conjure  par  la  charité  qui  cft  la 

IT^tdZt  ">-cdc  tous  les  fidelles;  Dites-moy, 

edum  àr  terrant  1e  vous  luPPuc  >  pourquoy  après  que 

innjifibiUm  ir  in-  voftre  Efcriturc  fainte  a  nommé  ce 

comf>Q[it*m>ùrtene-  ciel ,  cette  terre  invilîblc  &  informe, 

brasfuferabyfum,  &  ces  ténèbres  qui  eftoient  répandues 

ptura  tua  nJM4-  fur  »  &ce  d„e  lab7fmc  ,  elle  nomme 

ret  Spir'aum  tuumf 

en  fuite  voftre  Elprit  }  Eft-cc  qu'il 

An  quia  oportebat  eftoit  necciFairc  pour  le  marquer  dc 

fceumirfnuari-vt  dire  qu'il  eftoit  porté  fur  quelque 
diceretur  fuperfer-  chofc     &  f   »     ^  *  *  .  ^ 

porté:  Car 

fuperferri  Pere  ny  fur  ,  r_ 

sptritus  tuus  pofjet  pu  dire  qu'il  auroit  cfté  porté  ,  s'il 

TStl  ne'c  Fut  ?>V0k  Cfté  P°rt*  <K<IUC  Ch0fC' 
fuj>erferehatur,nec  f*ais  pourquoy  faloit-il  qu  on  en  par- 

fuperferri  reBe  di-  lait  en  CCS  termes  ? 
ceretur  fi  nullirei 
fuperferretur.  Prius 
er^o  dicendum  erat 
cm  fuperferretur , 
tr  deinde  i  Hé  qttem 
non  oportebat  ali- 
ter comme mor art , 
nifi  n)t  fuperferri 
diceretur.  Cur  ergo 
altter  eum  inftwtari 
non  oportebat ,  t;ifi 
*vt  fuperferri  dice- 
retur? 
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Chapitre  VII. 

Des  effets  du  faint  Efprit. 

QVi  ccluy  qui  voudra  pénétrer  TAmhine  fequa- 
dans  la  raifon  de  ce  myftere  fui-  qMfoteflin- 

vc  s'il  peut  de  la  pointe  de  l'ciprit  le  ullcHu  ^Mtolum 

vol  de  voftre  Apoftrc,  fait  lors  qu'il  T2t*Z?jtt 

dit  :  Que  voftrc  charité  cft  répandue  eft  m  cor dtbus  no/tris 

dans  nos  cœurs  par  le  faint  Efprit  qui  fer  fiiritum  fan- 

nous  eft  donne  \  foit  lors  qu'il  nous  in-  *nm  J*  ******  efi 

ftruit  deschofes  fpiruueîles  ,&  qu'il  £TTJJT^ 

nous  enlcigne  la  voye  iuremincnte  de  demtmârantem  /«- 

l'amour  \  foit  enfin  lors  qu'il  fléchit  les  ptremmentemitam 

genoux  devant  voftrc  majefté  pour  charitatis ,  O  /te- 

nous  obienir  la  grâce  de  connoiftre  la  *****  t"9 

fcicncc  furcmintntc  de  la  charité  de  *5&*T~ 

m  -,  _  ...  t  .       gnoi  camus  Juper  - 

Iesvs-Christ.  Et  quand  il  aura  bien  tmmtntem  feie»- 

confideré  toutes  ces  choies,  il  com-  tiameharitatis chri- 
prendra  pourquoy  dés  le  commence-  P}'  i^toque  ab  op- 
inent cet  Efprit  fureminent  d'amour  &  ^r^mmmaf^ 
de  charité  eftoit  porté  fur  les  eaux.  ^ 

a.  Mais  à  qui  parleray-jc  ,  &  en  %^dMi^ 
quels  termes  parleray-jc  du  poids  de  la  modo  dkam  déport 
cupidité  qui  nous  précipite  dans  l'a-  dere  cujndïtatis  in 
byfme,  &de  la  puiflance  de  la  charité  ahruptam  abyffum, 
qui  nous  en  retire  par  voftrc  Efprit  qui  P<^™jio>te 
eftoit  porté  fur  les  eaux?  A  qui  parle-  ^J^ZT/ii 
ray-je ,  &  en  quels  termes  parleray-je ,  perferebatur  Jufcr 
pour  faire  comprendre  comment  nous  nouas?  Cutdicamf 
tombons,  &  comment  nous  nous  re-  Qgomodo  dïcam? 
levons  *  Car  il  n'y  a  point  de  lieux  dans  ™«Vmiir><r 

.  r      ,  7  0    »,  v  gtmus  t  neque  entm 

Iefqucls  nous  tombions  ,  &  d  ou  nous  foca  quùus 

nous  relevions  :  &  ainfi  qu'y  a-t'il  de  mergimur  t?  emtr- 
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gtmus.  Q.uiÀ  ftmi-  plus  fcmblablc  &  de  plus  diffembla- 

Uui  ,  er  quidjijn-  fa  tout  enfcmblc  ?  Ce  font  nos  affe- 
mthm  >    JffeBus  .  ^  font  Ro$  amours  .  c»cft  Ja 

corruption  de  noftre  cfprit  qui  fc  laif- 

*oftrtdefi»enswfe-  le  tomber  dans  cet  abyfme  par  l'a- 

rws  amore  cura-  mour  des  foins  de  la  terre  :  &  c'eft  la 

rum  -,  &  fanBttM  fainteté  de  voftre  cfprit  qui  nous  en  rc- 

mTfubmuTa^o%  tiïC  »  &  noUS  *levc  VCrs  *e  cic*  Par  ^ 

fccuritatts*  >vt fur-  mour  de  la  feule  véritable  &  éternelle 

/«m  ror^rt  habea-  tranquillité ,  afin  que  nous  élevions  en 

mus  ad  tet^btSf>i-  haut  noftre  cœur  vers  vous ,  où  refide 

rttmtHusfuferfer-  cet  £f  it  adorable  qui  cft  porré  far  lcs 

tur  iuptr aquas ,£>  a       r-  *  .  .    r  ^  ,    .  ...r 

wtamusadfupcr-  eaux  »  &  <luc  nous  arrivions  a  la  jouil- 

emwétemrequtem,  fance  de  ce  bonheur  furéminent,  lors 

cum    fcrtranfierit  que  noftre  ame  au  partir  de  cette  vie 

ammanoflra  ajuas  fcra  fortie  dc  ccs  caux  Jcs  affc&ions  du 

qu*junt  finejub-  moncjç  qui  n>ont  rjcn  jc  fcïme  n  jc 

*****  folide. 


Chapitre  VIII. 

ISvnique  bonheur  des  anges  &  des  hommes  vient  de  leur 

vnion  avec  Dieu. 

DEfluxii  ange-    T  'Esprit  angelique  &  lame  de 
lus  ,  defiuxtt  .L l'homme  fe  font  éloignez  de  vous, 
mma  homtms,ér  &  ont  fait    {        j     cheutc  quel  :ft 

tndica-verunt  afaf-  c     \    \    r       i  i      M  n  / 

fum  -vm-verf*  fpi-  cc  Pro*ond  abylme  dc  ténèbres  ou  ie- 

rif*&  creatur*  in  roient  tombées  toutes  les  créatures  fpû 

frofundo  tenebro-  rituelles ,  fi  dés  le  commencement  vous 

fi    Ntfi   dtxtffes  ncufficzfaitlalumiercendifan^qu'cl-. 

tTfaBa  %  !f  fuft  faite  5  &  quainfi  tous  ces  bien- 

/i*x  ,  tf-  fn^urt-  neu«ux  eiprits  dc  voftre  eclefte  Icru- 

ret  tibi  omnts  o-  felcm  qui  demeurent  dans  robcïflan- 

bedtens  tntelltgcn-  ce  qu'ils  vous  dévoient ,  ne  fe  fuflent 
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attachez  à  vous  pour  trouver  leur  re-  fia  c*lefli$  ciiàtatis 

pos  dans  voftre  Efprit  faine  ,  qui  eft  reamefreret 

porté  immuablement  fur  toutes  les  W>**« 

chofes  muables.  Autrement  ce  ciel  du  ^rZeZZ. 

ciel  mclmc  ne  ieroit  qu  vn  abyfmc  te-  mutabtle.  Mtoaian 

nebreux  eftant  laifle  a  luy-mcûnc,  au  &i/,fHmc*Umcxli 

lieu  que  maintenant  il  eft  lumière  par  tenel?rofa  «blJu* 
la  lumière  du  Seigneur.  Et  vous  faites 

alTcz  voir  par  1.  ntiferable  inquiétude  £. ^&  fe 

de  ces  efprits  qui  fc  font  éloignez  de  mfer*  inauietudi- 

vous  ,  &  qui  eftant  dépouillez  de  cette  ne  dcflttentium  fpi- 

robe  lumineufe  dont  vous  les  aviez  re-  ™uum>  & t»dcan- 

veftus  font  retombez  dans  leurs  tene-  ,m?  Unebr^  fa* 

bres,  quelle  eft  1  excellence  de  la  créa-  nis  0}7n 

turc  raifonnable ,  &  combien  vous  l'a-  dis  quàm  ma^am 

vez  faite  grande  &  relevée  ,  puis  que  treaturam  rattona- 

tout  ce  qui  eft  moins  que  vous  ne  fuf-  lemf"'r's  »  cuïntd- 

fit  pas  pour  la  rendre  heureufe  \  &  qu  -  ["fc"  «*> 

ainfi  elle  ne  fçauroit  trouver  fa  fehci-  qûic^U  tT^nTnZ 

té  dans  cllc-mefmc.  Car  ceft  vous , qui  e/h  ac  per  hoc  me 

comme  eftant  noftre  Dieu  illuminerez  %ff*  fl*-  Tt* 

nos  ténèbres:  Ceft  vous  feul  qui  nous  D™  "rf"  . 

reveftirez  de  lumière,  &  qui  rendrez  T^î^ 

nos  ténèbres  aufli  éclatantes  que  le  fo-  tur  -ve/Umem*  no- 

leil  eft  en  fon  midy.  jlra>&ttncbr*nQ- 

ftr*  fient  meridies 
erunt, 

_                          t                   _ .  i.   Da  mthi  te  » 

2.  Donnez-vous  à  moy,  mon  Dieu,  Dtm  meus .  nâd$ 

donnez-vous  à  moy ,  car  je  vous  ai-  te  npht.  Te  tmm 

me  ;  Et  11  je  ne  vous  aime  pas  aflez ,  fai-  amo  1  &  fi  forum 

tes  que  je  vous  aime  davantage.  le  ne  ^amem-vaUdius. 

fçaurois  juger  combien  il  me  manque  "™ff™™2 

d  amour  pour  en  avoir  aflèz ,  afin  de  défit  mh$  amoris 

me  jetter  avec  ardeur  entre  vos  bras,  ad  id  qmd  fays 
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cft  ut  entrât  uita  &  ne  m'en  feparer  jamais  jufqu'i  ce 
mca  in  amflexus  qUC  ma  vie  (bit  toute  cachée  clans  la 

tuos  ,nec  a<verta-  Iumicrc  Jc  voftrc  vif™  Xout  cc  quc 
tur  donec  ablcon-        r  ,  A  D  ...  * 

<i,r«r  i«  ahfco**-  Jc  fW  >  c  *ft  que  par  tout  ailleurs 

to  quitus  tus.  Hoc  qu  en  vous  je  ne  trouve  que  du  dé- 

tantum  ftm  quia,  gouft  &  de  la  mifere ,  non  feulement 

malè  mtht  eft  hors  dc  moy-racfme  ,  mais  auffi  dans 

t€r*e**onJj  s*  moy-mefmej  ôc  toute  abondance  qui 
extra  me ,  jed  tr     ,  '  t. 

m  meipfo*  &•  om-  n  cft  P^  mon  Dieu,  m  cft  vnc  venta- 
mt  mtbt  copia  qtue  blc  indigence. 
Deus  meus  non  efl, 
e&ejlas  eft 

Chapitre  IX. 

Pourcjuoy  il  cft  dit  feulement  du  faint  Efprit  quil  eftoit 

porté  fur  les  eaux. 

NVnquid  met  \AklsU  PcrC  °U  k  Fils/?ftoicnt- 
Pater  aut  Fi-  .lYJLils  point  auffi  portez  fur  les  eaux? 

iitts  non fuperfere-  Car  fi  c'eftoit  en  la  manière  quVn 

batur fuper aquas /  corpS  cft  dans  vn  lieu,  le  faint  Efprit 

S,   tanquam   loco  .      cftrc         é  nQn  ,u$ 

Jicut  corpus,  nec  .   J[  J     .     *       r   *  nF  i»' 

spmtusfanBus.  si  ^  Pere  &  le  Fils.  Que  fi  c  cft  par  1  c- 

ataem  incommu-  minence  de  la  divinité,  qui  cftant  im- 
tMis  divinhatis  muable  eft  au  deflus  de  tout  cc  qui 
eminentia    fuper  eft  muable,  le  Pcre  ,  le  Fils  &  le  faint 

Tatïr  *  Films        E*Prit  cftoienl  aonc  tous  lrois  P0*^ 

tmus fantlusjH-  fur  les  eaux.  Pourquoy  donc  cela  a-t-il 
perferebatur  fuper  feulement  efté  dit  de  voftre  faint  Et 
aquas.  Cur  ergo  prit  >  Pourquoy  n'a-t-il  cfté  dit  que  de 
tamum  de  Sptrt-  j     ç  j   comme  fi  ce  qui  n'eft  point 

tu  tuo  dibtum  eft      '  %,     9     n     ni        i       ->  r**  cl r  r 
hoc  ?  Cur  de  tllo   vn  Wcu  eu"  c^  vn  *leu  ?      c"  lans 
tantnm  dtBum  efl,  doute  parce  qu'il  eft  dit  auffi  de  luy 
quafi locus  tbi  ejjet  feu]  qUC  c'cft  voftrc  don.  Or  ccft  dans 

cc 
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ce  don  que  nous  trouverons  noftrc  re«  qui  non  tfl  locus  • 
pos  :  C'cft  en  luy  que  nous  jouirons  *€  Vt0  îol°  diHum 
de  vous,  mon  Dieu,  qui  eftes  ce  repos  ?  1»** [« 

„  •    ri     ,  ^     0        n        r  .     tuum  f  Indonotua 

véritable  de  nos  aines  ,  Ôc  noftre  ven-  f^kfkmm  :  tbï  te 
table  centre.  frutmur  ,  reautes 

noflr4  ,  locus  no- 
fier. 

t.  C'eft  où  l'amour  nous  élevé  :  Et  *•  AmorïUucat- 
voftre  Efprit  ùdnt  qui  cft  la  bonté  \oUtt  ™&J>*** 

r  ■  ■     ■     tuus  bonus  excitât 

inefme  nous  retire  des  portes  de  la  humtlttatë 
mort.  Nous  n  avons  beioin  pour  ar-  de  portis  monts,  i* 
tiver  à  vn  û  grand  bien  que  dVnc  bon-  k»**  wluntatc  pax 
ne  volonté  :  ôc  c'eft  elle  qui  nous  fera  nobts  corput 
jouir  de  ccuc  paix  divine  quifurpaflç  ttJïjSL 
toutes  nos  penfées.  Le  corps  tend  â  Po„dlts  „taJJima 
ion  lieu  par  fon  propre  poids  :  &  le  tantum  tjt.  fed  ad 
poids  ne  tend  pas  feulement  en  bas ,  /««»»•  igms 
mais  au  lieu  qui  luy  eft  propre.  Le  feu  J"rfu*»t"!*'">'ltor~ 
tend  en  haut  ;  &  la  pierre  en  bas ,  à  eau-  C  fl'  Z 

que  leur  poids  les  porte  vers  le  lieu  bcafua  petunt.  q. 
qui  leur  eft  naturel.  L'huile  verfee  Uum  tnjrtt  ayum 
dans  l'eau s'élève au  dcfliis de  l'eau ;  ÔC  M*mf*?ra dquam 
l'eau  verfee  dans  l'huile  s'enfonce  au  *''o//J'*r : y**f*~ 
dclTous  de  l'huile ,  parce  que  leur  poids  Sel£l 
les  porte  vers  le  lieu  qui  leur  eft  natu-  ùtur.  Pondenbut 
rcl.  Toutes  les  chofes  qui  font  tirées  fuis  agumur  t  U>c<t 
de  leur  ordre  font  agitées  &  inquic-  fH*  ***** 
tes  ,  ôc  ne  trouvent  leur  repos  que  !T™  «S*** 

l  »  »,  i       ri»     ?      Iunt:  or  dînant  ur , 

lors  quelles  rentrent  dans  1  ordre.  &  quïefcunt.  Po*- 

Mon  poids  eft  mon  amour  :  ôc  en  quel-  dus  meum  amor 

que  lieu  que  j'aille  ,  c'eft  luy  qui  m'y  meus  ,coferoryuo- 

porte.  C'eft  par  voftre  faint  Efprit  qui  c^e£0^  Do; 

eft  voftre  don  que  nous  fommes  en-  ™)ZfuZ%mJr\ 

Hammez  emportez  en  haut;  il  nous  cm-  inardefàmus ,  (? 

A  aa 
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W,  jijcendimm  brafe,  &  nous  le  lui  vous.  Nous  mon- 

mptnfionesïn  corde,  tons  vers  le  ciel  par  vne  fainte  éleva- 

&  cantamm  csnti-  tjQn  jc  noftrc  cœur  >  &  ncms  chan- 

^efMi^w  tons  Ic  cancicluc  myftcricux  des  de- 

tnardtjcïmm  ,  &  grez.  Voftre  feu  divin ,  ce  feu  qui  n'eft 

tmus><juênkimfur-  qu'amour  &  que  charité  nous  embraie, 

fum  imus  adpactm  &  nous  le  fuivons.  Nous  nous  élevons 

Hterufalent  *  <**o-  cn  nalu  p0ur  ajjcr  —jj.  jc  |a   ajx  ^c 

tnam     iucundatus  lT      r            in      ©  ^ 

?»w  i«  fc*  quédixe-  Icrulalcm  celeftc  j  &  mon  ame  eft  ra- 

runt  mihï  :  in  do-  vie  d  entendre  dire  :  Nous  irons  à  la 

mum  Domini  ïbh-  mailon  du  Seigneur.  Ceft  là  où  cette 

mus.  ibi  nos  collo-  bonne  volonté ,  qui  n'eft  autre  chofe 

canx<t*!unt<u  bo-  yoftrc  amQU    nQUS  a  cftablis  & 

na>tt  nth.lvelimus  *                              x  r    i    •  ii 

chud  ciuam  perma-  nous  n  avon«  *lc"  »  fouhaiter  que  d  j 

nereitïicinéctcrnu.  demeurer  éternellement. 


Chapitre  X. 
.  Nous  n'avons  rien  qui  ne  [oit  vn  don  de  Dieu. 

BEata  creatttra  T)IenhevRevse  eft  la  créature  qui 

ju*  non  no-vtt  J)n'a  jamais  cfté  que  dans  cet  cftat, 

taiTntdL  4u°y  V  Par  foy-mefinc  elle  n  y  fuft 

tuo^quodjuperfer-  j^ls  arrivée ,  fi  aufli-toft  quelle  fut 

turfuperomnem*-  faite ,  voftre  faint  Efprit ,  qui  eft  voftre 

tabtle,mox'utfa8a  don  &  qui  eft  porté  fur  toutes  les  cho- 

tjl  attollereur  nulle  ics  muablcs,  ne  l'euft  élevée  dan*  ce 

ZVL°2T^ua  momciV  \  c«  binent  degré  de  bon- 

dtxifit:  Fiat  hx ,  &  neur  °u  "  vous  a  plu  de  1  appeller  cn 

fieret  lux.  in  nohis  dilànt  :  que  la  lumière  foit  faite  ,  & 

emm    dtjhnguitur  ellc  fut  faltc.  Car  quant  à  nous  il  y  a  de 

temporel  tene-  Ja  dlftlndl0n  &  dc  Intervalle  entre  le 

ioretfM  nuSy  &  lux  ,  ,  A. 

effictmHr.Indlave-   tcmPs  auquel  nous  ^  cftlons  que  tene- 

ro  Mum  eji  quid  bres ,  &  ecluy  auquel  nous  fommes 
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devenus  lumière  i  au  lieu  qu'en  ce  qui  effet trijîillnminarc- 

regarde  ces  créatures  intellectuelles ,  Sut  •  B*  'fa  diftam 

l'Ecriture  dit  feulement  ce  qu  elles  au-  efi  1»*fip™  f»<- 

roient  efté  fi  Dieu  ne  les  avoit  point  il-  ^  &  apfareret 

Juminces.  Elle  parle  d  elles  comme  fi  caufa  au*  fatium 

elles  avoicnt  cite  auparavant  flottantes  eff^vt  Jiter  effet  >id 

&  environnées  de  ténèbres ,  pour  no  us  ^2?  *^  ^umen  lw~ 

apprendre  que  ce  neft  point  par  elles-  fi£  jg^g 

mefincs  qu  elles  n  ont  point  efté  telles,  intelligat  Vqui  t'on 

mais  feulement  parce  qu  cftant  vnics  i  pot  eft,  *  tepetat.  vt 

vous ,  qui  elles  la  fouver aine  &  immua-  q*ul  mthï  mdefhu 

blc  lumière  ,  elles  font  devenues  lu-  ejl,qHafiegaillr- 


micre  j  au  lieu  que  d'elles-mcfincs  elles  Zl^Z»?  '* 
n  auroient  efte  que  ténèbres.  Que  ce- 
luy  qui  peut  comprendre  ces  hautes  ve- 
ritez  les  comprenne:  &  que  celuy  qui 
eft  incapable  de  les  comprendre,  vous 
en  demande  l'intelligence.  Car  pour* 
quoy  s'adrelTer  à  moy,  ôc  me  prefler  de 
leur  faire  entendre  ce  qu  ils  ne  peuvent 
entendre  par  eux-mefmcs,  comme  fi  j'a- 
vois  le  pouvoir  d'illuminer  les  hom- 
mes, &  de  faire  ce  qui  eft  refervé  à  cet- 
te lumière  véritable  qui  illumine  tous 
les  hommes  qu*  viennent  au  monde? 


Chapitre  XL 
jQu%il  y  a  dans  l'homme  quelques  marques  de  la  Trinité. 


Q 


Vi  eft  celuy  qui  eft  capable  de  rr-  Rhitasemom- 
comprendre  la  toute  -  puiflante  I  ripotHemqAs 
:>  Et  toutefois  qui  eft  l'homme  ?  ttquk 

AAa  ij 
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non  loquitur  ww  >  fi  qui  n'en  parle ,  encore  qu'il  ne  la  com- 

ta.nen  tant  /  Rjni  prenne  pas?  Certes  il  y  en  a  peu  qui 
anima  qu*  cumde  fçachçnt  cc  qu>iJs  difcnt  lors  qu»lis  cn 

ULJZZur  ,  <?  Parlent  =  Er  néanmoins  ils  ne  (aident 

îonteJunt  &  S»  pas  de  contefter  &  de  difputcr  fur  cc 

mkattt  i  & nemo fi-  fujet ,  quoy  que  ce  foit  vn  myfterc  qui 

ne  pace-videt  ijlam  nc  fe  pCUC  |^jçn  COnnoiftrc  que  dans  la 

feomi,*;  m  feipfis.  je  voudrois  que  les  hommes  confide- 
Lowge  ai»"/  raflent  attentivement  cn  cux-mcfmes 
i/?ti  ma  ^  ces  trois  chofes ,  l'eftre ,  le  connoiftre , 
trinitas.  sed  duo,  ^  jc  Youl0jr  lcfçay  bien  qu'elles  font 

*H!^7&n}tn-  ^-éloignées  8c  tres-differentes  de  la 

fâtftt*qita<n  loige  fainte  Trinité:  mais  jc  les  propofe  feu- 

£r>  Oi  o  autin  lement  afin  qu  ils  s  exercent  à  les  mc- 

tria>ejJt>n<>JJe>  diter  ,  de  qu'ils  découvrent  &  recon- 

njdlc  Stun  emm ,  noj(ri,m  ]a  diftanec  infinie  de  cette  im- 

r  J  *t  parfaite  copie  avec  Ion  divin  original. 

SmtjTemctr  ~vel-  Qi1*5  confïdercnt  donc  en  eux  1  eftre, 
ct-  vloejfeàr  le  connoiftre  ,  &  le  vouloir.  Car  jc 
jf<w*.  fois  ,  jc  connois,  &  je  veux.  le  fuis  cc 

qui  connoift  8c  ce  qui  veut  :  je  con- 
nois que  jc  fuis  8c  que  jc  veux  >  3c  je 
veux  eftre  8c  connoiftre. 
i.  in  his  igi-     a-  le  voudrois  qu'ils  confidcraflcnc 
tur  tribus  quam  fit  comme  noftrc  ame  eft  infcparable  de 
infeparabdts  mita ,  ccs  trois  chofes,  8c  comme  elles  nc  font 
cr  -vna  vtta,  <T   tQmQS  troi$  cnfcmblc  qu»vne  mcfinc 

tffenûal  quant  de-  ame  >  vnc  mc^mc  vle>  &  vnc  melmc  na- 

nique  i  if  eparabi-  turc  intelligente  8c  raifonnablc  j  que  cc- 

lis  diJîititTio  ,  6^  pendant  il  nc  laide  pas  d'y  avoir  entre 

umen   difl'toSio  i  elles  de  la  diftin&ion  ,  quoy  que  cette 

jdeut  qui  gifi.  diftinaionnefefle  pas  qu'elles  puîffcnt 
Cette  coram  Je  e\h   .  A     r       /r      U  i 

Mtniai  m  Je  ,      jamais  cftrc  feparecs.  Que  ecluy  qui 
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cft  capable  de  le  comprendre  le  corn-  mideat  »  ct*  <faa* 
prenne  :  Au  moins  n'y  a-t-il  perfonne  mihi- 
qui  ne  fe  puifll*  représenter  foy-mefrae 
à  foy-mc(mc.  Que  chacun  prenne  donc 

(;arde  à  ce  qui  fe  parte  dans  luy ,  qu'il 
e  confidere  ,  Se  qu'il  me  le  dile. 

3.  Mais  lors  qu'il  aura  fait  quelque 
confideration  Se  quelques  reflexions  J„JZZaZ' 
fur  ce  fujet,  quil  ne  s  imagine  pas  yud^dixertt.no» 
pour  cela  d'avoir  compris  quelle  cft  jam  fe  pntet  re- 
cette cflence  immuable  fi  élevée  au  def-  mJJe  illtid  ffdfit- 
fus  de  tout  ce  qui  cft,  &  qui  eft  im-  ^£le  ZdTll 
muablcment,  qui  connoift  immuable-  "™5muÎJihZ /Jr 
ment ,  &  qui  veut  immuablement.  Car  fin  ïncômutabiuur, 
qui  cft  celuy  qui  fera  capable  de  con-  &  yult  kncomma- 
cevoir,  qui  pourra  exprimer  en  quel-  tahéter.  Et  -vtrum 
que  forte,  Se  qui  aura  la  témérité d'af- 
iurcr ,  fi  c  eft  a  caufe  que  ces  trois  cho-  çtrguils  ^  ^  |  ^ 
fes ,  eftre  ,  connoiftre ,  &  vouloir  fe  tern*  f*gukrum 
trouvent  en  Dieu ,  qu  il  y  a  en  luy  vnc  fi*t :  an  *vtrumque 
tr inité  de  perfonnes  ?  ou  fi  elles  fe  trou- 
vent  toutes  trois  en  chaque  perfonne?  TjfTjt^rTT 

r     r    t  n  1»  11      *       i        •     tnhnito  w  Je  fwt  fi- 

OU  enhn  fi  c  eft  1  vn  &  1  autre  j  la  tri-  nt  t  quo  f  a  t  &  fa 

nité  des  perfonnes  eftant  fondée  fur  ce  votum  e(f ,  tr  fîki 

que  ces  trois  chofes  font  en  Dieu*  Se  fi'ffi '*  *n:ommuta- 

neanmoins  chaque  perfonne  les  pofTc-  j^T  teilfll'm  (0~ 

1  .*      *■  1»     •  /  r      ptoia  'vntt^tis  ma- 

dant  toutes  trois ,  parce  que  1  vnite  fe-  vg„{tuAmc ,  h  fa^ 
conde  de  cet  eftre  fouverain  fait  par  (^coffta^mt.^juis 
vnc  manière  ineffable  Se  incomprehen-  *vllo  moào  dixaii  ? 
fiblc ,  qu'avec  (implicite  Se  multiplicité  7W/J  l1*0'**  mod* 
tout  enfembie ,  il  eft ,  il  fe  conncift ,  Se  P***™* 
il  joiiit  immuablement  de  foy-mcfme, 
comme  dans  vn  cercle  infiny  qui  n'a 
point  de  bornes. 
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Chapitre  XII. 

Dieu  fait  en  fermant  l'Eglife  ce  qu'il  a  fait  en 

créant  le  monde. 

» 

PRorede  in  con~  T)  A  s  s  e  plus  outre  ma  foy  dans  la 
fefïwne  ,  fides        confcflion  de  cette  augufte  &  ado- 


mea,du  Domino  Oeo 
tuo 


7Z  7  T  rabIc  Trinité  *  &  dis  au  Seigneur  ton 

•nv>  Sanne*  Sancfe,  _  .            .        _  .        _  .       »         _  . 

Jaff*  Domine  Dm  Dieu  :  Saint Saint ,  Saint ,  mon  Sei- 

meus  y  innomme  tuo  gneur&  mon  Dieu  ,  Pcre  ,  Fils  ,  Se 

baptizati    fumus ,  foi  tu  Efprit  :  c'eft  en  voftre  nom  que 

Tattfttr  Ftô,  ir  nous  fommes  baptifez  :  &  c  cft  en  vô- 

Tmlnc  Stuo  LpZ  trc  n™>  *™  •       &  &int  EfPrit>  quc 

omins,  Pater,  V  nous  baptifons.  Car  ce  n'eft  pas  feulc- 

Tili  ,       «f/rir/fiu  ment  en  créant  cet  vnivers ,  mais  auflî 

SanBe  -,  quia  tr  cn  formant  l'Eglife,  qui  eftle  monde 

fibud  nos  in  chrifîo  nouvcau  qUC  vous  avczfait  par  Iesvs- 

fuo  feen  Deus  c<e-  -               a     r-i          •  i  o 

l*m& terrant, fin-  Christ  voftrc  Flls  vn  clcl  &  vnc  tci> 

ritéles  tr  camales  *c ,  c'eft  a  dire  les  fpirituels  &  les  par- 

eccie/îxfu*.  Et  ter-  faits,  &  ceux  qui  font  encore  charnels 

ra  noflraanteqiiam  &  imparfaits.  Ainfi  noftre  terre  avant 

«jnperet  formam  Savoir  receu  la  forme  quvne  do- 

to^irw* ,  tn-vtfihlts  j.                     i  n.    i         j        '  n. 

tratir  imompoftt*  ^nnc  toute  celeite  luy  a  donnée  eftoit 

V igtwratm* tene-  invifîblc  ôc  informe ,  &  nous  citions 

br*    tegebamur  -,  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 

quoniam^oinujuH  rance  y  parcc  quc  yous  avcz  chaftic 

nZ^ti^s  pour  fon  péché  ,  fc  que  vos 

ficutabyjjusmulta.  jugemens  font  comme  vn  profond 

tbyfine. 

r.sedyuïafpiritits  2  Mais  parce  que  voftre  faint  Efprit 

^£eTauaT,  eftoit  P°rté  fuf  lcs  caUX  »  V0ftre  mifc" 

non  rd^un^nufe-  ricordc  ne  nous  a  pas  abandonnez  dans 

riamr.ofiram  mi\t-  cette  miferc.  Vous  nous  avez  dit  :  Que 
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la  lumière  (bit  faite  ,  en  difant  ;  Faites  ruordiatva,  tr  dt» 
pénitence,  car  le  royaume  des  cicux  xfJh:FtatiHx-P(tfu- 
s  approche  :  Faites  pénitence  >  &  que  £ 
la  lumière  fou  faite.  Et  parce  que  no- 
tre  ame  eftoit  dans  l'aftliftion  &  dans  pœnitentiam  agite: 
le  trouble ,  nous  nous  fommes  fouve-  patlttx.  Btquoniam 
nus  de  vous ,  Seigneur  ,  au  bord  du  conu«rbata  trat  a* 
Iourdain  par,  1a  grâce  que  vôtre  Fils»  faf{0t l9mm^vrTt'% 
qui  cft  cette  montagne  fainte  laquelle  fumus  m  >  Domine* 
cftant  aufli  élevée  que  vous  s«ft  abaif-  de  terra  tordanis  % 
fée  pour  1  amour  de  nous,  a  fait  dé-  ér  Je  monté  *q*ali 
couler  dans  nos  ames.  Ainfi  nos  tenc-  tàitjtdparwjm- 

,  r.   ,  pter  nos  :  &  difplt- 

bres  nous  ont  rait  horreur ,  nous  nous  rcuerunt  KOfa  tint* 
fommes  convertis  à  vous  :  la  lumière  yr*noflr*>  <ram<* 
a  efte  faite  >  de  comme  autrefois  nous  *veifi  fumus  ad  se* 
n  eftions  que  ténèbres ,  nous  fommes  ^r  faBaeflkx.E* 
maintenant  lumière  au  Seigneur.  ™JSZ^ 

tem  lux  in  Domino. 


Chapitre  XIII. 

S£uc  nojlre  renouvellement  nefl  point  parfait  tant  fH* 

nous  fommes  en  cette  vie. 

CE  n'eft  encore  néanmoins  que  par  tamen  ad* 

la  foy ,  &  non  pas  en  voyant  Dieu  Per  fiem  * 

c      \  r  1    r  nondum  per  [pe- 

face  à  face  que  nous  fommes  mainte-  ^  speZmfaU 

nant  lumière ,  puis  que  c  cft  par  1  efpc-  ^  fa%i  fumu$^ 

rance  que  nous  acquérons  le  falut,  ôc  spes  autemqu*  t>*- 

que  rcfpcrance  qui  verroit  ce  quelle  *e,ur  ***  eftft*u 

cfpere  ne  feroit  pas  efpcrancc.   Ceft  ^huc. 

encore  vn  abyfme  qui  appelle  vn  autre  f»m  ,„  we  Jta. 

abyfme  lolon  les  paroles  du  pfeaume-,  radar  «m  mjww». 
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c>  i/fe       mais  qui  l'appelle  au  bruit  de  vos  eaux*, 
à/ett  :  nonpotui-vo-  ceux  qU{  inftruifcnc  les  charnels  &  les 


imprchen-  remenr  parfaits.  Ceft  pourquoy 
diije ,  tr  yu*  rétro  pcftrc  mefinc  qui  dit  a  quelques  vns 
o        m  m  mu       cçux     »jj  avojt  inftruits,  qu'il  ne 

ame  funt  extenat-   ,  .*    *       ,  ^  .* 

Imt  ,  6r  i»gemîfcit  *eur  avolt  Pu  parler  comme  a  des  per- 
gr*™/«j  ,  &  fit*  fonnes  fpirituelles,  mais  comme  à  des 


anima  ejus  ad  Denm  perfonnes  charnelles,  reconnoift  qu'il 
lÀ-vrim  ,  quemad-  n*cft  pas  encore  arrive  au  lieu  ou  il 

f2Z£Z  t  U  oublie  tout  le  paflë  pour  ne 

dtàt  :  dtianAo  -ve-  porter  les  pcnlecs  que  vers  1  avenir  : 

fùam  ?  Habitacur-  il  gémit  fous  le  poids  de  la  miferequi 

ium  fuum  auod  de  laccable  -,  &  fon  ame  eft  altérée  du  dc- 
cW*  efi  fuperïndm  fir      >llc  a  dc  .  uir  du  Dicu  viy 

Jmferloremahr-  comme  vn  cerf  foupirc  après  1  eau  des 

fumdtcens  '  Nolite  claires  fontaines.  Il  eft  prefle  de  voir 

conformarthuïe  fe-  fon  ame  couverte  dc  cette  maifon  eter- 

culo ,  fed  reforma-  ne]  Je  qai  l'attend  dans  les  cicux ,  au  lieu 

m*  m  nôvuate  de  cette  maifon  de  terre  qui  l'cnviron- 
menus  nje  tr*.  Et  .  m        9,   f     ^  . 

ttolitc  pueri  effici  nc  maintenant  ;&  il  s  ecne  :  Quand  y 

menttbus ,  fed  ma-  arriveray-jc  ?  Et  cependant ,  quoy  que 

hua  par-vtdt  efîote,  félon  cela  il  tienne  encore  quelque 

-vt  menttbus  perfc-  cnofc  <jc  ja  qualité  d'abyfme ,  il  appel- 

le  &  il  inftruit  vn  autre  abyfme  plus 
profond,  en  difant;  Gardez-vous  bien 
de  vous  conformer  au  ficelé  ,  mais  re- 
formez-vous  en  entrant  dans  vn  nou- 
vel efprit.  Nc  foyez  pas  comme  des 
enfans  fans  intelligence  >'  mais  foyez 
comme  des  enfans,  n'ayant  non  plus 
de  malice  qu  eux  :  &  quarit  à  l'intclli- 
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gencc ,  foycz  comme  des  hommes  par- 
faits. 

2.  Il  dit  auffi  aux  'Galates  :  o  fous     *•  *  »  ?  M' 
&  infenfez  que  vous  eftes ,  qui  vous  a  fat£^*/ 
enforeelez  de  la  forte  î  Maisc'cftlc  jamnnïnvoeejm: 
bruit  de  vos  eaux  que  cet  abyfmc  fait  #»  tuaewmqutmi- 
entendre;  c'eft  a  dire  que  ce  n'eft  point  ffà  fpmtum  tuum 


fa  voix ,  mais  la  voftre ,  mon  Dieu,  qui  ^  exeelfisjer  eum 
avez  envoyé  d'enhaut  voftre  S.  Efprit 
par  ecluy  qui  cft  monte  dans  le  ciel,  &  ur&4t  donorum 


fe 


ui  a  ouvert  les  digues  des  torrens  de  fuorumiUtfluminis 
Ses  faveurs,  afin  de  combler  de  joyc  par  ™'fomre* 

le  débordement  de  fes  eaux  divines  vô-  ^^^^-^a^S 

tre  fainte  &  bienheureufe  cite.  C'eft  ^S^Zbei^m 

après  elle  que  foûpiroit  ce  faint  Apô-  ftw'mu  primitif 

tre,  ce  fidellc  amy  de  1  époux  Et  quoy  peneseum;  fedad* 

Su'il  portait  déjà  en  foy  les  prémices  hue  tnfemenpfo  m- 

e  lefprit ,  néanmoins  eemifTant  en  tf1**!****  a  °Pîn~ 

luy-mcfme  dans  1  attente  de  1  adoption  jempttonem  cor^ 

divine  ,  qui  devoit  mettre  fon  corps  rh  fui ,  M  fujjn^ 

auffi  bien  que  fon  amc  dans  vne  liber-  rat.  mmhrum  e/l 

té  parfaite  ,  il  foûpiroit  après  voftre  fmfrnf*>&*- 

villc  fainte.  Comme  il  eftojt  membre  ^/tL' fifi^' 

de  l'Eglifc  facréc  qui  cftTépoufc  de  ft  7e[at  ,  mrtfkii 

Iesvs-Christ  ,  il  avoit  de  la  jaloufie  qma  in  voct  eata- 

pour  cette  divine  époufe.  Comme  il  raBartm  tttartm* 

eftoit  amy  de  l'époux,  il  cftoit  jaloux  «*»'»™f"*<»- 

de  fes  interefts  &  non  pas  des  fiens  hjrum  cut  zelafjS 

propres.  Et  ainfi  c'eft  parla  voix  de  ù  net ,  «c  fan  fer- 
vos  torrens  ,  félon  le  langage  du  pfeau-  pens  E*uam  déce- 
rne, &non  par  la  fienne  propre  qu'il  F*  aPutta  fu*  >  Jjc 

appelle vn autre abyfme, fçavoir les im-  Z~lZïZ*fr>rl 

1 1  r  .      «        n      V*   i  •  r  ir      î     eorrumpantitr  a  ca~ 

parfaits  de  voftre  Eglifc  ,  par  lciqucls  ptate  ^  (fl  m 
il  craint  dans  le  tranfport  de  fon  zelc,  fp0»fç  noftro  -vnicû 
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*uo.  Qu*e/lillafpe-  que  comme  k  lèrpent  trompa  Eve 

àeilux ? cum-vtde-  £  fincfTe  &  par  fa  malice  >  il  ne  cor- 

hweumficHuejl,  rompe  de  mcfmê  leur  efprit,  en  les  por-  ■ 
£r  tranfiertnt  la*  S    .  ,     ,     ,    „     f  *  . 

chrym*  qtue  mtht  tanl  a  vl°kr  la  chaftcté  que  nous  dc- 

fati*  funt  pams  die  vons  confcrvcr  inviolable  à  noftre  Et 

ac  noHe  y  dum  Aui-  poux  voftrc  Fils  vnique.  O  combien 

$ur  mihi  anotidie  :  éclatante  fera  la  lumière  de  fa  beauté 

vkeflDeustuus  t  rome  ccJcftc  jors  qu<,  nous  fc  vcrfons 

face  à  face  êc  tel  qu'il  eft  en  la  gloire, 
&  que  toutes  nos  larmes  feront  cf- 
fuyées ,  ces  larmes  qui  me  font  deve- 
nues mon  pain  ordinaire  le  jour  fk  la 
nuit,  lors  qu'on  me  dit  fans  cefTc  :  Où 
eft  voftre  Dieu  > 

Chapitre  XIV. 
Vameeîi  ftujlenuë  par  la  foy  &  par  Vcfpcrance. 

ETegodicoyDeus  TJT  moy-mefme  fouvent  je  m'écrie  : 
mcutiiMei?  JUfOà  eftes-vous  ,  mon  Dieu  ,  où 
ecce-vbies' Refpi-  €ftes-vous  *  Et  ie  rcfpire  vn  peu  en 

™3J£fy    lr quc mr amc f^ îfpanicn 

me  animam  mearn  ««e-mefine  par  la  joye  qu  elle  relient 

in  T*re  exultation*  de  confefTer  voftre  grandeur ,  &  de  pu- 

àr  confefîtonis  font  blier  vos  louanges.  Mais  elle  ne  laifle 
ft/h-uitatent    celé-  pas  d>eftrc  cncorc  trifte  >  parcc  qu>cl)ç 

m?e>fL^  "tombe  bien-toft  dans  fes  foibleflès  & 

labttur  êr  fit  abyf-  quelle  devient  vn  abyfmc  ,  ou  pour 

fus , -velpotius jèn-  mieux  dire ,  elle  reconnoift  quelle  eft 

ut  adhuc  Je  ejje  encore  vn  abyfme.  Lors  qu  elle  eft  en 

des  mc<L  Quant  ac—  t  / 

cendîfim  noHe  an-  ncc  pour  conduire  mes  pas  parmyces 

te  pedes  meos:  Qua-  ténèbres ,  luy  dit  :  Pourquoy  es-tu  tri- 

re  triflU  es  anima  ftc  mon  amc ,  &  pourquoy  me  trou* 
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bles-tu>  Efpcre  en  Dieu ,  dont  la  paro-  wm  ,   (r  quart 

le  eft  vn  flambeau  allume  pour  te  con-  ™t*rbm mefsp*- 

duire  :  Efperc  &  perfevere  piques  a  Mpedtbmtui„er_ 

ce  que  la  nuit  merc  des  impies  ioit  yumms:  speratr 

paflec,  Se  que  la  colère  du  Seigneur  le  perfe-vei*  ,  donec 

foie  auflî.  Ccft  cette  colère  dont  nous  tranfeat  nox  mater 

cftions  les  enfans,  lors  que  nous  cftions  >»"l"°rHm  » 

r  .  ,  0l  tranjeat  ira  Do- 

autrefois  ténèbres  y  &  nous  portons  mJt  cuju5  plft  & 

encore  les  reftes  de  ces  ténèbres  dans  ms  fuimus  aUquan- 

ce  corps  mort  par  le  péché  jufques  à*  do  tenebr*  ,  qua- 

ce  que  le  jour  vienne  à  paroiftre,  èc  que  rum  trahi- 

les  ombres  foienc  diffipées.  pj^ffiE 

tuo  ,  donec  afp'tret 
dies  àr  remo-vean- 
turvmbr*. 

i.  Efpere  en  Dieu  :  le  me  tiendray  2.  spera'm  do- 
prefent  ,  Seigneur,  devant  vous  au  •  Mène 
point  du  jour  ,  ôc  en  contemplant  vos  pUhor  ,hnper  con. 
grandeurs  je  les  publieray  lans  celle  :  Jtt\^  ,//,.  Wrt„c 
je  me  tiendray  devant  vous  au  point  ajUb%  ,  cr  ™dt- 
du  jour  ,  &  ainfi  je  verray  mon  Dieu,  bo  falutare  -vultus 
le  Dieudcmonfalut,  qui  a  vivifié  nos  m«  Deum  ™Hm> 

,  1     r  •      r<<  qui  'viDirtcabit  & 

corps  mortels  par  le  faint  Elpnt  qui  mortailacorf?oraK0. 

habite  en  nous ,  &  qui  par  la  milericor-  pra  *TOpter  fpiri- 

de  cftoit  porté  fur  les  replis  les  plus  ca-  tum  qui  hal-itat  in 

chez  denosames  toutes  tcncbreufes&  ^bis  ,  quia  fuper 
toutes  flottantes.  Ccft  par  luy  que  ' 

,       ,     1  ,        '    1  1     uetrolum  c/  n«f- 
nous  avons  reccu  dans  le  pèlerinage  de  AumJ  ^ericordi  - 

cette  vie  la  promefle  &  le  gage  d'eftre  ter  fuper ferebatur. 
déformais  lumière  :  C'eft  par  luy  que  Vnde  in  bac  pere- 
nous  fommes  fauvez  des  icy  bas  par  g^nanone  pignus 
l'efperance,  &  que  d'enfansde  la  nuit  ^b,'^ 
&  des  ténèbres  que  nous  citions  aupa-  'hffC  fa  çaivl  faftt 
ravant,  nous  devenons  enfuns  du  jour  jW, ,  erfilnl»- 
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as  VfiliiMci,  non  Ôc  de  lalumicrc.  C'cft  v  ous  fcul ,  mou 

ne£ltKlZle'  Dicu>quidans  l'incertitude  des  cho- 

men%muTïnte^  humaines  pouvez  faire  la  diftin- 

qms  &  nos  in  iflo  c*lon  ces  vns  &  des  autres,  parce  que 

adhuc  incerto  hu-  vous  feul  pénétrez  le  fond  dc  nos 

man*nontt*tH  Ço-  cœurs,  &  appeliez  la  lumière  jour ,  ÔC 

KSyKS  noTez  les  tencbrcs  nuiî-  Car  iui 

vocas  Ittcem  dicm>  Pcut  nnon  vous  mettre  de  la  difFcren- 

&tentbra$noBem*  cc  entre  nous ,  ôc  qu'avons-nous  que 

Huis  enïm  r.os  dïf-  nous  n'ayons  point  receu  de  vous, 

cernii  nijïtu?  Zmd  nous  qui  avons  efte  tirez  d'vnc  mafle 

r  Jferï  rr  cftre  d/s  vaSs  conûcrcz  a  voftrc 

txeade  maffa-vafa  nonncu*  »  dont  d  autres  ont  efte  tirez 
in  honorem ,  exqu*  pour  cftre  des  vafes  dc  déshonneur  ôc 

font  &  alla  faBa  in  d'ignominie  ? 
€§ntumcltam. 


Chapitre  XV. 

//  compare  VEfcritnre  fainte  au  firmament  ;  &  les 
*nges  aux  eaux  qui  font  au  dejfus  du 
firmament. 


mon 


À  vt  1™  f\ Vil  autre  finon  vous  ,  n 

fÏÏ&'ZL  M0"11'  aéîabIy  au/e,rusde  rs 

firmtmentÊim  auto-  vn  nrraarncnt  d  autorité  en  nous  don- 

ritatis  fuper  nos  in  nant  vos  pintes  ôc  divines  Efcriturcsî 

jcrtptura  tua  di-ui-  Il  eft  dit  du  ciel  qu  il  fera  plie  comme 

"*  -,.  c*lum  vn  (ivre,  &  qu'il  eft  maintenant  éten- 

/«  ext^ditur  %-  vous  fçavcz  ,  Seigneur  ,  vous  fçavcz 

.  fer  nos.  s  itimïo-  comment  vous  revendes  les  hommes 

ris  emm  autortta-  de  peaux  lors  que  le  péché  les  rendit 

tts  eft  tua  divtna  mortels  :  Et  ainfi  cela  nous  marque 
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que  c  cft  par  le  miniftere  des  hommes  Jcriptura  cum  jam 

que  vous  nous  avez  donne  vos  Efcri-  obier  tint  iftammor- 

turcs ,  &  que  mefme  leur  autorité  s  cft  ^•«■'gj»  ptr 

augmentée  par  leur  mort.  Vous  avez  jK^*/£Ê 

donc  étendu  comme  vne  peau  le  fir-  Domine  >  tu  feis 

marnent  des  livres  facrez  qui  contien-  auemadmodum  peU 

nent  ces  paroles  pleines  d'vnc  con-  *tbM  **^r"  ho- 

formité  fi  admirable  ,  lcfquelles  vous  mn* \  €?  Peccat0 
,  /  1-211  mortales fièrent  Vn- 
nous  avez  données  pour  loix  établies  de  ficut  pdlem  ex- 
audetius  de  nos  teftes,  par  l'cntremifc  teUfli  firmamen- 
des  hommes.  Car  l'autorité  fi  puif.  tum  kbri  tut  9  con- 
tante contenue  dans  ces  paroles  qu'ils  cor^es  fer- 
nous  ont  annoncées  de  voftre  part,  ZZ^Z^ 
s  cft  étendue  après  leur  mort  avec  rmm  fiferfofiiifi 
beaucoup  plus  de  force  fur  tout  ce  nobis.  Namqueipfa 
qui  cft  (ous  le  ciel  qu'il  ne  l'avoit  cfté  wrww  foli- 

durant  leur  vie,  parce  que  vous  n'aviez  *amtntumt  *utort- 

1    r  t     *i  tans  m  eloqum  tuts 

pas  encore  alors  étendu  comme  vne  per  eos  edms ,  fuUi- 

peau  le  ciel  de  ces  faintes  Efcritures ,  nnter  extenditur 

&c  n'aviez  pas  répandu  de  tous  coftez  f*p*r  omnia  qu* 

cetre  haute  réputation  qu'ils  ont  ac- 

qaifeV  leur  mon.  ZtfZZ 

extentumerat  Non- 
dum  fient  pellem 
ctlum  ester  der**9 
nondum  mortis  eo- 
rum  fanant  'vf- 

quequaque  dtUta- 
*veras. 

1.  Faites-nous  la  grâce ,  Seigneur ,  1.  rideamu*  Do- 
de  voir  ce  ciel  quieft  l'ouvrage  de  vos  tmve  »  cMs  opéra 
mains:  diffipez  de  devant  nos  yeux  les  ^toritm  tHorum: 

•  1  n  1  \   dill  cre^a  oc  mi  s  no- 

nuages  dont  vous  le  couvrez.  C  eft  là  Z,  nMltm 
ou  vous  donnez  ces  inftruÉbons  qui  JHbttx>fif  tôt.  ibi 


1 
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efi  tejl'momu  tuum  infpircnt  la  fagcfle  aux  humbles.  Ao 

fafitutiam  praflans  complifTcz  ,  Seigneur  ,  voftrc  loiiangc 

pond».   Perfije,  par  ]a  bouche  des  cnfans       {  nc  fca. 

Peus  meus  ylauAem  1  ,  r      *  * 

tuam  ex  ore  mfan-  v<™  1er  >  &  qui  font  encore  a  la 

tium  àr  laffenttum.  mammellc.  Car  nous  ne  connoiflons 

Xeyte  emm  no-vï-  point  d'autres  livres  qui  comme  ceux- 
mus  altos  Ubros  tta      detruifent  l'orgueil  ,  &  detruifent 

deftruentes  faer-  Vcn  dc   voftrc       cc  {      d  cn 

btamyitadeftruen-  J     .  %    ,  rn 

testKvnicum  ér  de-  de  fendant  les  péchez  refifte  a  la  recon- 

fenforcm  refifiev-  ciliation  avec  vous.  le  n'ay  jamais  en- 

tem  reconabamni  tendu,  mon  Dieu,  de  difeours  qui  fuf- 

txue     defendoM  (cm  fi  pUrs  ^  fi  chaftcs  ,  qui  me  per- 

peccalafua.Nonno-   fuada(r      dc  t  „    f        dc  yous  CQn. 

t/i,  Domine  »  >o n  r  .     ,  _  . 

tio-vi  alta  tam  cajia  *-"cr  toutes  mes  raines  ,  qui  m  aflujet- 

elo<jMa>quxficmhi  tilTent  avec  douceur  à  me  foûmcttre  à 

ferfunderent  ton-  voftrejoug,  ôc  qui  m'invitaflentàvous 

ftjsbmem,  f  few-  tcyctcz  &  à  vous  fervic  purement  par 

»v>i#  ct>  Tiff  mtam    \    r    \  ci         t%  r  • 

jugotuQt  &  invita-   lc  lcul  motlf  dAC  VoftrC  amOUr'  FaltCS" 
te  gra-  rnoy  la  grâce  ô  Pcrc  tout  bon  &  tout- 

tis.  itJtAligam  e a ,  puifTant,  que  je  les  entende  *,  &  accor- 
Pater  btnc  .a'ami-  dcz  ccttc  faveur  à  ]a  foûmiflion  que 

JT  nS&  )c  lcur  rcnds  9  puis  ^uc  vous  nc  lcs  avcz 

foliljliea.  établis  fi  folidement  que  pour  le  bon- 

heur de  ceux  qui  s'y  fofuncttent. 
3.  Sunt_ali*aqu*      3.   Il  y  a  d'autres  eaux  au  deflus  de 
fuperhocprmamcn'  cc  firmament  :  Se  ces  eaux  font,  comme 

Tlel  Tl  ZTna  )Q  croX  >  ccs  cfPrit,s  '^mortels  qui  font 

curuptione  fe  re-  exenus  de  toutes  les  corruptions  de  la 

t«.  Laudentnomen  terre.  Que  ceux-là  louent  voftrc  nom, 

tuum  :  Uudent  te  Seigneurs.  Que  ces  hiérarchies  dc  vos 

^ifk^Tu^  an8cs  <'ul  font  élcvécs  au  dcfrus  des 
LZ^utZn  %us  cicux  chantent  inceflamment  voftrc 

ha'centfuftucrefr-  grandeur  ,  eux  qui  ne  font  point  obh- 
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Î;cz  de  confiderer  ce  firmament  de  vos  mamentum  hoc ,  & 
aimes  Ecritures  pour  entendre  vos  pa-  kgp*b  cognojcert 
rôles  en  les  y  lifant,  puis  qu'ils  voycnt  f- 
çoûjours  voftre  vifage ,  *  que  fans  l'ai-  tL^J^Z 
de  des  fyllabes  &  des  mots  qui  ont  bc-  Ugunt  fmt  fyllabis 
foin  de  temps  pour  fe  faire  entendre,  tcmporumqutd'vc* 
ils  hfent  dans  vous-mcfmc  ce  que  vô~  *terna  volunus 
tre  éternelle  volonté  defire  d'eux  :  ils  tm%  US^J  elt~ 
le  lifenc  ils  lembraflent,  &  ils  l'ai- 
menr.  Ils  liient  toujours  j  8c  ce  quils  nunmtam  frètent 
lifent  ne  paffe  jamais ,  parce  que  ccft  q"o*  kgunt.  Elt- 
l'immuable  ftabilité  de  vos  confeils  &»*°  entm  &  dûi- 
qu'ils  lifenc  fans  ccfTe  ,  8c  qu'ils  ne  li-         "g* M"* 

/   „  i»     ,     1%    J  ...  incommutMttHtcm 

fent  que  pour  1  embralTcr  8c  pour  1  ai-  confHttm  iW*«- 

mer.  Leur  livre  ne  fc  ferme  point  de  ditur  codex  eorum, 

ne  fe  fermera  jamais ,  parce  que  vous  »ec  faabitur  Uber 

leur  eftes  vous-mefme  ce  livre,  &  que  *?"'»>1** 'nippe 

vous  le  ferez  éternellement  :  Et  vous  ^erluml^fZ 

les  avez  placez  au  deflus  de  ce  fïrma-  per  hoc  firmameT- 

ment  que  vous  avez  eftably  au  dclTus  tum  ordinajli  eos 

de  la  foibleflè  des  peuples  qui  font  fur  l*0**  firm*jl*  fuper 

la  terre ,  ccft  i  dire  au  dettus  des  Ecri-  i»f'~ 

turts  que  vous  nous  avez  données  par  vhl  fufpJer™& 

vne  bonté  &  vne  mifericorde  infinie,  cognvj'cerent  mife- 

ayant  voulu  vous  faire  connoiftre  à  rwordtam  tu*m% 

nous  par  des  paroles  paffageres  8c  tem-  temporaltter  enun- 

porelles,  vous  qui  avez  créé  les  temps.  T*"?****?"* 

Car  voftre  mifericorde,  Seigneur /eft  t£^£ 

dans  le  ciel,  8c  voftre  vérité  sclevc  feruordia  tu*,  (r 

jufqu  aux  nuées  :  Or  les  nuées  paiTent  'ventas  tua  rfque. 

mais  le  ciel  demeure  :  Les  prédicateurs  a*  Jr*njeunt 

de  voftre  parole  qui  font  ces  nuées,  ™  rZTnZ 

panent  de  cette  vie  en  vne  autre*,  mais  pr*dKatores  verbï 

qui  eft  ce  ciel,  tut  ex  hac  <vita  i„ 
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aliam  mitant  %  [cru  s'cftend  fur  tous  les  peuples  jufqucs  i 

f  tard -ver o  tua<vf-  Ja  fin  des  ficclcS. 
<7«<r  t«  fi  net*  feculi 
Juper  populos  ex- 

4  s'ul  er  c*-  4.  Le  ciel  mefme  &  la  terre  paffe- 

lum  O-  terra  tran-  ronr  j  mais  voftre  parole ,  Seigneur ,  ne 

fi  tu  ut  :  fermants  paflera  point.  Car  la  peau  fera  pliéc, 

autemtui  >,on  tran-  &  l'herbe  fur  laquelle  elle  efteftenduc 

ffffl^e>  Paffcra  avcc  toutc  fa.  bfutl>  au  licu 

/«pr  ^  que  voftre  parole  qui  eft  voftre  Verbe 
fubiîftc  éternellement.  Maintenant  que 


claritate  fua  pr*~  nous  nc  lc  voyons  qui  travers  l*obfcu« 

"urnum/modmnc  tcurs  qui  nous  l'annoncent ,  Ôc  dans  le 

m  amgmate  nu-  miroir  de  ce  ciel  myfterieux  qui  eft  l'E- 

btum  erperfpecw  criture ,  nous  nc  le  connoiflbns  pas  tel 

lum  cétli ,  non  fkm  qU*i|  cft  j           qu'encore  que  nous 

efil*tlar"™„J  foyons  aimez  de  Iesvs-Christ  voftre 

quia  tr  nos  qtiam-  / 

<vis  fil»  tuo  ddeQi  Fils  noftre  Seigneur ,  nous  ne  voyons 

fimus ,  nondum  ap-  pas  clairement  ce  que  nous  ferons  après 

paruïtquodcrimus.  cette  vie.  Il  nous  a  regardez  à  travers 


attendit  per  retja  fa  chair  mortcUc>  comme  l'époux  du 

sTeft\  %  ^ft  antique  à  travers  les  barreaux  ,  pour 

ma-viiy  crcurrtmits  nous  attirer  à  luy  :  les  car  eues  nous  ont 

f$fl  adorent  ejus.  enflammez  de  fon  amour  *,  Qc  nous  cou- 

Std  cum  apparue-  rons  apr£s  l'odeur  de  fes  parfums.  Mais 

ta  finîtes  etetws,  1q{$     y  paroiftra  dans  fa  gloirc  ,  nous 

SEïïJSS  ferons  femblables  i  luy  parce  que  nous 

eft,  Domine»  vtdere  le  verrons  dans  toute  1  cftenduc  de  ce 

noflrum  cfuod  non-  qu'il  eft.  Faites-nous  donc  la  grâce,  Sei- 

dumefldanobis.  gneur ,  de  le  voir  ainfi  tel  qu'il  eft>  & 

qu'il  nc  nous  paroift  pas  encore. 


Chap. 


< 
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Chapitui  XVI. 

Nul  ne  ce-nnoift  Dieu  au  fi  parfaitement  comme  il  fe 

connoift  foy-mcfmc. 

VOvs,mon  Dieu,  qui  feul  n'a-  T^T Am peut  om* 
vcz  rien  en  vous  qui  puiffe  palier  t^'-'*0  *ues>  ** 
ôc  ceffer  d'eftre,  vous  eftes  auffi  le  feul  es  llm 

qui  avez  la  véritable  Ôc  entière  con-  /^J^ 
nomance  de  tout  ce  que  vous  eftes,  ter,  er-uis  ïrtcom- 
parec  que  vous  eftes  immuablement,  &  mâebilitert  ut  tf- 
que  vous  connoiffex  immuablement,  fi****.  ***  ft*t  àr 
ôc  que  vous  voulc*  immuablement.  TtfS^ 
Voftre  effence  connoift  ôc  veut  immua-  eji  &  ^ult  "incomt 
blemenc.  Voftre  connoiflance  cft  ÔC  mutabjaer.  Et  i*h 
veut  immuablement.  Voftre  volonté  cft  luntàttHatfttr fût 
ôc  connoift  immuablement.  Et  vous  ne  ^jw«Wkr.  sec 
trouve,  pas  qu'il  foit  jufte  qu  an*  ZÎZef^t 
que  la  lumière  immuable  le  connoift  admodum  Jetât  lu- 
cl  Je- m  ci  me  ,  elle  foit  de  mefmc  connue  menimommutobtle, 
par  cette  créature  muablc  &  changean-  ntfdatur abdlunû- 
te  qui  en  cft  illuminée.  Ccft  pour- 
quoy  mon  amc  eft  devant  vous  com:  u^iam  terra  fat 
me  vne  terre  fans  eau,  parce  qu'ainli  aquauhi,  quiafuut 
qu'elle  ne  peut  s'illuminer  cllc-mcfmc  je  tttutmnare  de  Ce 
par  foy  mefmc  ,  elle  ne  peut  aufli  fe  mn  **  f*f*- 
raflafier  cllc-mcmic  dcUc-mcCnc.  Car  ]T  sU%Tjud 
comme  nous  verrons  la  lumière  dans  u  jom  ^u 
voftre  lumière ,  ainfi  la  four  ce  de  la  vie  do  m  Uminetuo  -w- 
ne  fe  trouve  qu'en  vous  feul.  debimus Lumen. 
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Chapitre  XVII. 

De  a  nette  forte  on  peut  entendre  la  création  de  la  mer 

&  de  la  terre. 

Or*    co>-p-c-  /^"\Vi  cft  ccluy  qui  a  raffcmblé  en 
ga-vit   aman  \Jvn  mcfme  lieu  ,  &  comme  vny  en 
rtcanies  m  foncu-  yn  mcfme  COrps  toutes  les  eaux  ame- 

namque  tilts   pnn         *         ,  „      r  .  .  , 

efi  temporahs  er  «icore  qu  elles  foient  agitées  par  vnc 

terre**  feUdtatis ,  innombrable  diverfité  de  foins  ,  elles 
prof  ter  quam  fa-  ne  laiffcnt  pas  d'avoir  toutes  vn  mef- 
âuntomma^uar*-  me  feut     •  eft  Ja  fc\icit±  tcmporelle  & 

lits      mnumcrabtli       rr  \  t-         •  r 

wrierate  enrarum  paflape de  cette  vie.  Et  qui  feroitce- 

jtuHuent.    Shîs ,  luy-lâ  hnon  vous,  Seigneur  ,  qui  avez 

Domine  i  nfitu  commandé  que  les  eaux  fe  raflemblaf- 

oui  dixifli  nx  con-  fcnt  cn  vn  mcmic  Kcu ,  #  qUC  la  terre 

f^iÏÏ;  fcch*  &  altérée  de  voftrc  grâce  vinftâ 

■vnam ,  <r  appare-  paroiftre?  Ouy ,  Seigneur,  cette  mer 

ret  ariia  fitiens  ti-  vous  appartient  :  c'eft  vous  qui  l'avez 

ti ?  Siwniami<i«m  feue ,  comme  ce  font  vos  mains  qui  ont 

*  fJEPj  T,  fait  paroiftre  la  terre,  puisque  ce  n'eft 

'"ÙlîtfrrLZ  P«  l'amertume  des  volontcz  ,  mais 

arldamterram  ma-  r 

w«i  r/f*  forma-ve-  1  amas  des  eaux  qui  porte  le  nom  ac 
r««/.  Jtepe  mer.  Car  c'eft  vous  qui  reprimez  les 
amaritudo  -volun-  defirs  déréglez  des  ames  ,  qui  preferi- 
Mum*W™l*'  vcz  les  bornes  jufqu'où  ces  eaux  tur- 
gatto  aquarum  ™>-  '^ulcntes  &  agitées  peuvent  arriver,  & 


cattiT    mare.  ,  » 

enm  coërces  etiam  qui  faites  que  leurs  flots  impétueux  fc 

matas    tupiAtdtes  rompent  &  fe  brifent  en  cux-mefmes. 

ammarum  ,  tT  f-  Amfi  c»cft 

vous  qui  formez  la  mer  du 

gis  Umttes  1*0*1'  m0nde  ,  non  que  vous  foyez  l'auteur 

que  provrcai  t:;an-  '  r     t   *                     '               ,  A 

tur  \atctue<vùn  Çe  <*c  ccs  defordres ,  mais  parce  que  celt 

communantur  fin-  yous  qui  les  réglez  par  Tordre  de  cet 
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empire  abfolu  que  vous  avez  fur  tou-  8m  eamm  :  atqt# 

tes  chofes.  /««  **re  or- 

W#»f  imperù  titifu~ 

i.  Mais  quant  a  ces  am es  altérées  de  r  t<  ^tammMfï* 
voftre  grâce ,  qui  font  toujours  expo-  rir«/«  fito  6?"  <t/>- 
fées  à  vos  yeux  divins ,  &  que  vous  avez  parentes  ttbi  alio 
feparces  d'avec  cette  mer  par  vne  fin  mJÇh&àfid** 

toute  différente  quelles  fe  propofent  'JFJTÏ* 

.   A     n  *  ,r    *     ^      tT  dukt  fonte  \rri- 

qui  eft  voftre  amour,  vous  les  arrofez  ga4 1  atterra  dtt 
en  fecret  d'vnc  double  pluye,  afin  que  fruBum Jimm»  & 
cette  terre  porte  fes  fruits ,  &  elle  les  *at  fruBum  fuum» 
porte ,  &  enfuite  de  vos  commande-  ,f  Do~ 
mens  noftre  atne  produit  à  fon  Dieu  XfiJyS 
Se  a  ion  maiftre  des  œuvres  de  mife-  mtferkordue 
ricorde  félon  fon  efpece ,  faifant  voir  fecundumgenmJi- 
l'amour  qu  elle  porte  à  fon  prochain  froxïmum  U 
par  le  fecours  qu'elle  luy  donne  en  fes  fibfidtk  »eref?ita~> 
neceffitez  temporelles ,  &  confervant  ^S^t 
en  foy  la  femenec  qui  luy  fait  aimer  fon  cunJum  fimdmtti- 
fcmblablc ,  parce  que  noftre  compat  ne  m.  Quomam  ex 
fion  à  fecourir  les  affligez  procède  du  noflra  .  *"fr»ftate 
fentiment  que  nous  avons  de  noftre 
propre  mikrc,  qui  fait  que  nous  les  gentlhm  ,  fimillUr 
affiftons  en  la  mefme  forte  que  nous  opttuUntet  vuem- 
voudrions  qu'ils  nous  aflîftaiTent  fi  admodHmnobisvel- 
nous  en  avions  le  mefme  befoin,  non  im.m  opemferùft 
feulement  aux  chofe.  faciles,  qui  font  ^Z^t 
comme  des  herbes  qui  viennent  de  fe-  tKm  %n  farilihtii 
mence;  mais  aufli  par  la  force  d'vn  tanquam  in  her- 
puilTant  fecours ,  qui  eft  comme  vn  ar-  Jitmhali ,  fed 
bre  qui  porte  des  fruits  -,  c  eft  à  dire  en  ^^fiT/jr 
arrachant  d'entre  les  bras  des  puiffans  Z^JmUgmm 
par  vne  affiftance  genereufe  ceux  frnBtftrum ,  id 
qu'ils  oppriment,  Se  en  les  mettant  a  benrf^m  ad  eù-* 
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ptendxm  tum  qui  couvert  de  leur  violence  fous  labry 

vjuriam  panard*  d'Vnc  ^  &  vigoureufe  protection. 
manu  potentis ,  V  9  °  * 

prubcndo  t  rote  clie- 
nts 'vmbraculum 
wlido  robore  jujl* 
judicù. 


Chapitre  XVIII. 

Que  les  jufies  fe  peuvent  comparer  à  des  aflres  :  &  de  la 

différence  des  dons  de  Dieu. 

jTa.  Domine, h4  TE  vours  injure  ,  Seignear  >  qu'en 

±vrote,criatHr(ï-  JL  cette  iorte,  &  lelon  ce  que  vous 

cuti  foc n ,  final  J as  agiffez  fi  puiflàniment  dajis  les  ames  en 

hilantattm  &  fa-  \cs  rcmpliffant  de  joyc  ôc  de  force  pour 

culutemioruturde  vous  fcrvir>  h  vérité  nailTede  la  terre, 

ft£l?c*refrZ  *  \*  jufticf/V°Urs  "g" dc  h«"<»« 

ciat  i  &  fiant  m  fa-  ciel ,  &  qu  il  le  fafle  des  aitres  dans  le 

ma;ne*ttumlu»w:a-  firmament.  Partageons  no ftre  pain  avec 

ria.  fr*»i<imui  e-  lcs  pauvres  :  Recevons  dans  nos  mai- 

furkmhmtmm-  fons  ceux     j  n-onc  oint  ac retraite: 

fine  ie^dLmus  Rcvcftons  les  nuds*  de  ne  rnepnfons 

i>;  <to>»«>«  noflram.  pas  ceux  qui  font  d'vne  meime  nature 

Nudum  -vefltamttst  que  nous. 

V  domcflicos  femi- 

nu  nofirï  non  de- 

fiitamus. 

i.  Slnjbus  in  ter-  • 

ra  mus  fruBtbus ,  2.   Apres  que  ces  fruits  feront  nez 

nàJe  quia  bonum  en  noftre  terre,  prenez  plaifir,  Sci- 

ffi  ,  (jr  trnmpat  gneur  >  £  jcs  regarder ,  afin  que  nous 

fiZy^efcZ-  b&ons  éclater  en  fa  faifon  1a  lumière 

/eràrt  /"<î;*  S116  vous  nous  aurez  donnée  ,  &  que 

nts  m  débats  con-  par  ces  premiers  fruits  dc  nos  bonnes 

wnpkmms  -ver-  œuvrcs  nous  nous  rendions  dignes 
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d'cltrc  élevez  à  la  connoiflance  de  v6-  htm  vit*  fupcrms 
tre  parole  de  vie  ,  pour  paffer  dans  les  obtinentes  ,  abpa- 
délices  de  voftre  contemplation,  &  retmus  ficut  hm*- 
que  nous  paroifhons  dans  le  monde  h*r  entes  firmamer.- 
comme  des  aftrcs  attachez  au  firma-  tojcrtpturttu*. 
ment  de  vos  faintes  Ecritures. 

y  Ccft  là  que  vous  nous  apprenez  +  ^nf*  m^ 
à  connoiftre  la  différence  qu'il  y  a  en-  ™™J*mKi*nterlL 
tre  les  chofes  intelligibles  &  les  fend-  mugtbûta  &  fenff- 
blcs,  comme  entre  le  jour  &  la  nuit,  hëa.tanamm'mer 
ou  entre  les  ames ,  dont  les  vncs  fc  plai-  *%€m  &  no8em>-vel 
fent  aux  chofes  intelligibles ,  &  les  au-  jjJJL  ggg  J** 

très  aux  fenfibles,  afin  que  ce  ne  foit  fenfibilihu  dedtim9 
plus  feulement  vous  qui  dans  le  fecret  *r  jfa,  „,„  m  ^ 
de  voftre  connoiflance,  comme  avant  tel  w  abJite  J.jtv. 
la  création  du  firmament,  divifez  la  tu* ,  /F- 

lumicrc  d'avec  les  ténèbres  ;  mais  que  £  frZTJï~ 
ceux  qui  font  animez  de  voftre  elprit,  dt-yUas  mterlacem 
Se  qui  par  Tinfufion  de  Yoftre  grâce  tendras  ;  fed 
dans  le  monde,  font  placez  &  rangez  ttiam  fpiritales  ttà 
par  ordre  dans  ce  mefmc  firmament,  neodemfrmame*. 
^clairentauflï  la  terre, fartent  kdiftin-  + 
dion  d'entre  le  jour  &  la  nuit,  &mar-  ,a  ptr  Ra- 
quent la  différence  des  temps,  parce  tia  tua  ,  tuceant 
que  l'ancienne  loy  eft  paflee  pour  faire  ["t**  terram  ,  <r 
place  à  la  nouvelle ,  que  noftre  falut  eft 
plus  proche  que  lors  que  nous  avons 
commencé  de  croire  ,  que  la  nuit  a  ce-  atàa  cetera  tran- 
si au  jour  qui  seft  approché,  &  que  fier  un* ,  eccefaBa 
vous  bénirez  Tannée  ôc  la  couronne-  f^tmma\  &<iy<i 
rez  de  vos  biens ,  lors  que  vous  envoyé-  T,TZlt 

,  .       t  a  •  rr      'rts  quant  cum  cré- 

iez des  ouvriers  dans  voftre  moiflon  ^mus .  &  ^uia 

où  d  autres  ont  déjà  travaillé  quand  „0x  pr*ce(?n ,  Mes 

elle  a  efté  femée ,  &  que  vous  en  en-  «*"  atfropinqu*-. 
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-vit;  vqutabeve-  voyerez  aufli  dans  vnc  autre  moiflbn 

nos  m  mefem  cIcs' 
tuam  ,  ^wtf  /è- 
minanda  élit  labo- 
ra-verunt ,  mmens 
ettam  m  dtam  [e- 
mentem  cum  mef- 
fis  in  fine  eft. 

4.  ita  dos  njota     4-  Ainfi  vous  accomplirez  les  vœux 

optanti ,  eV  bene-  du  jufte  ,  &  vous  beniflez  fes  jours. 

diasaimosj«fli:  t*  Majs  quant  a  vous  Vous  cftcs  toûjours 

auwntJem  ipfees,  j       fi       &  vous  confervez  &  mec 

«o«  defciunt  hor-  tcz  en  feurete  dans  vos  années ,  qui  ne 

reum préparas  an-  finiront  jamais,  nos  années  volantes  & 

mis  trartfeuntibus.  paflàgcres.  Car  par  voftrc  confeil  cter- 

œtcrnoqmppe  con-  nQ\  vous  diftribuez  en  certains  temps 

futo  propr.ts  tempo-  r%  %  ,  n  ,  r 

Ws  La  cltfu*  (ur  «        lcs  blcns  ecleftes:  vous  don- 

/«/*r  tor^  ncz  a  l'vn  par  voftre  Efprit  la  parole 

Quowam    auidem  de  fageflTe,  qui  rcffemble  a  vn  folcil  au 

«Ai iafjvr  perfphrï-  regard  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  voir  la 

TlnZmlZl  *™  lumicrc  dc  k  Vcrilé  •  COmmc 

>wr*  »w;«j  propttr  dans  *a  naifîancc  d'vn  beau  jour  :  vous 

eos  <jui  perfptcu*  donnez  i  vn  autre  par  le  mcfme  Ef- 

ixrkatis  bue  ddt-  prit,  la  parole  dc  fçiencc,  qui  cil  com- 

Hamurjanrjuam  m  mc  l'aftrc  fc  Ja  nujt .  a  vn  autrc  Ja  foy  . 

prtncibio  dtet  :  al  11  »  1  1  •  1 

Lem>wo  /ft».  ?  vn  autxrc  ^  pouvoir  de  guenr  les  ma- 

tu?  fecundum  cm-  iac*ies  :  a  vn  autre  le  don  des  miracles  : 

demfpirhum ,  tan-  i  vn  autre  ecluy  de  prophétie  :  à  vn  au- 

quam  Lunnnarem-  tre  celuy  de  difeerner  les  efprits  :  à  vn 

nus  :  alupdcs  :  aln  autrc  CCJ      dc$  ]angucs<  £t  tQUtcs  ccs 

donatto      curatio-  j-      r      '  -  & 

«um.dtioperatto-  *™ClÇ?S  8raCC*  font   Commc  aUtanC 

nés  vtrtutum  :  glu  «  étoiles  formées  par  vn  feul  &  met- 

propheùa:  alùdiju-  me  Efprit,  qui  diftribuë  fes  dons  à 

duatiofpirituii  :  alû  chacun  comme  il  luy  plaift,  &  fait  rc- 
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luire  &  éclater  ces  étoiles  pour  le  genera  Imguarum. 
bico  *  l'avantage  de  vos  éleus.  ~  £ 

nia  e»i/w  h*c  of>e- 
ratur  *vnut  atque 
idem  fjtirttus  ,  di- 
*videns  proprta  *vm~ 
'  cuique  prout  njultx 

&  fanent  dfrparc- 
re  fydera  in  mâm- 
feflaitone  adnjtûi* 
taxent- 

C  Mais  il  y  a  tant  de  différence  en-  _ .  ,s'rm9  *"tem 
À  cette  lumière  de  fageflè  qui  fc  reu- 
contre  dans  le  plein  jour  dont  j  ay  par-  trame,**  qu*  -va- 
lé  y  &  entre  cette  parole  de  feience  ,  riantur  tempor'tbus 
(dans  laquelle  font  compris  tous  les  tanquam  lunaytr 
facremens  ou  fignes  facrez  que  Dieu  a  j££r*  "qt™"dc1Z 
changez  félon  les  temps  comme  vne  ""Znquam  j}fû 
lune  )  &  ces  autres  dons  que  j  ay  mis  tf  commtnwau 
au  rang  des  étoiles,  que  ces  derniers  funt,  quantum  dif- 
ne  font  en  comparaison  du  premier,  ferunt  ab  Mo  can- 
que  le  commencement  d  vne  nuit.  fZl^TVfîZ 
Mais  ils  font  neceflaires  à  ceux  à  qui  ^  ,  tant*»  m 
voftrc  grand  ferviteur  Paul  n'a  pu  par-  primyionoBisfunt. 
1er  comme  à  des  hommes  fpiruuels,  His  enim  funtne^ 
mais  feulement  comme  à  des  hommes  cejjarta  qmbus ,11e 
charnels ,  luy  qui  fçavojt  parler  le  lan- 
gage  de  la  fagefle  avec  les  parfaits.       -ui  qutf  forïta-* 

hbus  ,  fel  qunfi, 
carnaiibus ,  iUç  qui 
&  fapïentiam  lo^ 
quitur  iitter  perfe^ 
Sot» 

6.  Car  Thomme  terreftre  qui  eft  pe-  l  Âmmalh  m- 
tit  en  Iesvs-Christ,  &  comme  vn  en-  t*m  homotanquam. 
£mt  à  la  marnmelle,  ne  doit  pas  eftre  far-vulus  m  €hn- 
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PeUffifjue  potcttor,  tout  à  fait  abandonnée  de  lumière  dans 

dnntc  roboretur  ad  ]a  nujt  ou  il  cft  encore  ,  mais  il  faut 
folidum  cibum  O*       ,y  fç  contcntc  dc  la  chné  dc  la  lunç 

UsMeSummonL  &  <*cs  «oilcs ,  jufques  a  cequil  foit 

fojf  defertam  no-  aflcj  fort  pour  manger  des  viandes  fo- 

Bemfuam  yfedluce  Iides,&  que  fes  yeux  foient  aflez  fermes 

pcUarttmque  pour  rCgarcjcr  lc  foleil.   Vous,  mon 

2£  Dicu  »  *m  cftcs  la  fasc(rc  infinic  ■ vous 

[apientipimt  Deus  nous  inftruifcz  ainfi  dans  le  firmament 

mfler ,  in  libro  tuo  de  vos  faintes  Efcriturcs ,  afin  que  nous 

firmamentotuo,  <vt  difeernions  toutes  chofes  par  vne  con- 

dtfitrnamui  omma  tcrnpIation  admirable  ,  quoy  que  nous 

raW  ,   murni*  ?c  v°vlons  encore  finon  au  travers  des 

tdhncin  fonts t  &-  figures  ,  Se  qu'eftant  fujetà  la  loy  du 

in  temttoribus  >  tr  temps ,  nous  foyions  renfermez  dans 

in  diehus ,  v  in  les  bornes  des  ans  &  des  jours. 
anms. 

Chapitre  XIX. 
Moyens  dUrrivtr  k  U  ftrfctlion. 

SBd*rmt*va-  \fA  1  s  auParavant  ■  dic  ,c  Sci" 

mtm  ;   mundi  IVAgneur  ,  lavez-vous  :  nettoyez- 

tfîote:  auferte  ne-  vous;  &  purifiez  vos  ames  de  toutes 

quitiam  ab  ammis  jcufS  taci1C5>  afin  qllc  n'cftant  plus 

jOyr  fouillez  de  la  corruption  du  péché, 

r«w,  njt  aftareat  vous  paroiflicz  devant  mes  yeux  ainfi 

arida.  Difàte  boni  qu'vnc  bonne  terre  :  Apprenez  à  faire 

futrt  judteatejm-  dc  bonnes  oeuvres  :  Rendez  juftice  x 

pdlo  ,  trjufipcate  j'orphciin .  &  maintencz  le  droit  dc  la 

nïntttc^ahcÀam  vcuvc  >  ^«3™  cette  terre  de  vos 

pabuh  y  &  hgnum  cœurs  produite  des  herbes  en  abon- 

fruBïferum  ,  i?  dance  ,  &  des  arbres  fertiles  en  fruirs. 

njtnttt  difputemus.  Venez  &  que  je  vous  inftruife  ,  dit  le 
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Seigneur,afin  de  vous  rendre  des  aftres  d*1'*  oominus ,  t/t 
dans  le  firmament  du  ciel ,  ôc  que  vous  fa"  >» 

,  *  .  .      |  x  hrmamtr.to  e*li  > 

échinez  1»  terre.  ^  ttr. 


ram. 


i.  Ce  riche  de  l'Evangile  demanda     t.  S^arebatdi- 

au  bon  maiftre  ce  qu'il  devoit  faire  J"*      <*  m^i//ro 

pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Que  ce  7?"^|t^^ 

bon  maiftre,  qu'il  croyoit  n'eftre  qu  vn  ToZyMt^Di- 


à  la  vie  ,  il  raut  qu  il  ooicrve  les  corn-  ™T  f_ 
mandemensi  quil  fbye  la  corruption  9  J'"*, 
du  péché  \  qu'il  ne  foit  ny  homicide ,  €p.^  j^at  et ,  <vt  fi 
ny  adultère  ,  ny  larron,  ny  faux  té-  Wr *vtmre  ad  Té- 
moin ,  afin  de  paroiftre  ainfi  quvne  tamfer'vet manda- 

bonne  terre  ,  &  que  de  là  naifle  le  rc-  fif*«  à  fea' 
r    n  a      *  «ii        /   mxritudintm  ma- 

fpe<a  envers  les  parens,  &la  chante  ^  nmtue, 
envers  le  prochain.  I  ay  fait  toutes  ces  mn  ocadat  >  non 

chofcS  ,  répondit-il.  mocchetur  j  non 

rgtriT  'f  non  faljkm 
tefttmomttm  dicat* 
*v$  app:ireat  «rida  > 
1?  ger  minet  hono- 
rent patris  (7  ma- 
tris,  àr  dtlcHionem 
proximi.  Fect ,  xn- 
quit,  hacomnia. 

Vndttryttan- 
terra 


cpais  de  1  a-  *  <  Jfj/i*/* 

varice  :  vends  tout  ce  que  tu  poffedes:  dumeta  a-variù*  : 

donne-le  aux  pauvres,  ÔC  tu  feras  com-  Venit  *u*poJs$dcsi 

blé  de  biens,  &  auras  vn  trefor  dans  le  f  TlZ\fJ*£ 

ciel  \  &  fuy  le  Seigneur  fi  tu  veux  eltra  hm  .  ^  h&eto 

parfait,  &  du  nombre  de  ceux  qu'il  in-  ihefaurum  m  ctffoj 
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&  fequert-Domn*  (huit  dans  la  divine  fageffe ,  luy  qui 

ap- 
qui 

pZriaZlÏÏc^uino^  tc  lc  fcra  auffi  connoiftre  ,  afin  que  tu 

*vit  auïd  diflrtbuat  trouves  places  entre  les  aftres  du  fir- 

ditttr  no8t>vtno-  marnent  :  Ce  qui  n'arrivera  jamais ,  fi 

T%m  ^'f****?  fon  cœur  n'y  cft  :  &  ton  cœur  ny  fera 

ll^rŒ  »amais  fl  lontrcforn'ycft,  ainfi  que 

non  fitt  nijî  fucrit  tu  las  appris  de  ce  bon  maiftre.  Mais 

tlliccor tuum  :  quod  cette  çerre  fterilc  s'attrifta  de  ce  langa- 

ittm  non  fet  mfi  gc ,  &  les  épines  étouffèrent  la  fernen- 

fuerit  illicthefatt-  ÇQ  dc  h        lc  dc  picu^ 

rus  tu  h  s  >  Jtcut  au-  * 
dtfli  4  mugiflro  bo- 
no.  Sed  contriflata 
e  fit  erra  fier  dis ,  & 
fptn* fujfocarvtrunt 
mtrbunt. 

4.  vosautentzt-  *   Quant  à  vous  ,  race  choifie ,  ames 

Z  I^A  faintcTTqui  eftes  les  foiblcs  du  mon- 

tnifijtis  omnia  -v*  de  ,  vous  qui  avez  tout  abandonne 

ftqttertmini  Domi-  pour  fuivre  voftrc  Seigneur  y  aliez 

fjum,  itefnfleum,  après  Iuy>  ôc  confondez  les  puiflàns 

ta  ™utndïll  ftTm  du  ficc,c  :  QH?  vos  Pkds  PU"  &  fans 

fpeciofi  pedes  ,  ir  tac^c  marchent  après  voftrc  maiftre  » 

luette  in  firma'mtn-  &  reluifez  dans  le  firmament ,  afin  que 

to  ,  ut  cWi  enat-  les  cicux  annoncent  fa  gloire  en  met- 

rtntpoùtm  ejus,  tânt  aiffcrencc  entre  la  lumière  des 

iTlSS^  Parfaits,qui  ne  le  font  pas  encore  nean- 

fed  nondum  peut  ™oins  autant  que  les  anges ,  &  les  tc- 

angtlorum ,  tr  tt-  nebres  des  imparfaits  &  des  petits  >  qui 

ntbroA parvulorum,  ne  laiflent  pas  de  luy  eftre  chers,  lui- 

tea^eTomn*'  fcZ  fur  tOUtC  la  tefrC  ■  &  V*  cC  jOUr 

t™lT?£Z?fZ  tout  enflammé  des  rayons  de  ce  folcU 

It  candens  crutla  qui  eft  au  deffu$  des  cieux  annonce  au. 
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jour,  c  cft  à  dire  aux  parfaits ,  la  paro-  diei'vtrbumfapie*- 
le  de  la  faeeffe;  &:  que  la  nuit  que  la  titttrwxhmal*- 

i  i  •  ~— X  \m  *»^n.  *  cens  tnnunttet  vont 

lune  éclaire  annonce  a  la  nuit,  ceit  a 

dire  aux  petits  5c  imparfaits ,  la  parole  J 

de  fcicncc. 

5.  La  lune  &  les  eftoiles  luifentdan*  r 

la  nuit-,  &  la  nuit  ne  les  obfcurcit  pas,  wofl' 

puis  qu'au  contraire  elles  l'illuminent  ^  ^niamTb% 

autant  quelle  eft  capable  d'eftre  illu-  Ruminant  eam  pro 

minée.  Car  comme  fi  Dieu  cuit  dit  :  modtdo  ejus.  Bcce 

Que  des  aftres  foient  créez  dans  le  fir-  tnm  tanquam  Dto 

.  j.  .....  -  fiM„t  h*- 


marnent  du  ciel ,  lors  qu'il  luy  plut  de  dtcente  :  ™g lH' 
former  1  Eghfe  ,  on  entendit  foudain  ment0  Cétlt  J^Bus 
vn  grand  bruit  venant  d'enhaut  tel  ej}fubttodec*lo fo- 
qu'vn  tourbillon  violent,  &  Ton  vid  iw*  quaft  ferretur 
comme  des  langues  de  feu ,  qui  en  fe  fiat^ehemenstér 
divifant  s  arrefterent  fur  la  tefte  de  cha- 
cun  de  ceux  qui  eftoient  prefens  :  Ainfi  J.  fcjgg  fi^ 
des  aftres  ayant  la  parole  de  vie  furent  *vnumquemauetUo- 
créez  dans  le  firmament  du  ciel.  Cou-  rumy(rfaàa  funt 
rez  par  tout,  feux  facrez,fcux  admira- 
blcs.  Car  vous  eftes  la  lumière  du  mon-  ^tThlben7^  ybT 
de,  &  neftes  pas  cachez  fous  le  boif-  „ut  difeumte ignés 
feau.  Ccluy  auquel  vous  eftes  vnis  ÔC  JanBi ,  ignés  decori. 
qui  eft  monté  dans  le  ciel  vous  y  fait  ro*  **lm  ffl** 
monter  ,prés  luy:  Courez  donc,  &  ffîZt'Tj* 
faites- vous  connoiftre  a  toutes  les  na-  tusejiCuiadhéefiflts% 
tions  du  monde.  &  cxaltavit  tjos. 

0ifcurrite,&'  tnno- 
tefciteomnibusgcn- 
tibus. 
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Chamtri  XX. 

Sens  ntyjlique  de  ces  paroles  de  la  Genefe  :  Qjie  les  taux 
produifent  les  reptiles  &  les  oifeaux. 

Conciliât  <T  TC  A  i  tes  aufli ,  aftrcs  faints ,  que  la 
tiare,  &  pa-  X  mer  conçoive  -,  qu'elle  foit  fcconJe 
rut  opéra  Dîjlr*  *  en  bonnes  oeuvres ,  &  que  les  eaux  pro- 
&  produeant «ju*  dui(ent  les  reptiles  des  ames  vivante*. 
£ZmZ"?rZ  Car  en  feparant  ce  qui  eft  pur  ôc  pre- 

tes  enïm  pretiofum  clcux  «  avcc  cc  <lul  c"  impur  ,  vous 

<î  a*  faBi  eflis  os  eftes  devenus  comme  la  bouche  de 
De* ,  perquoidi-  Dieu;  &  c'eft  par  vous  qu'il  a  dit  : 

Ïïï  mnZiimâm  lcS  ****  Produifcnt  non  pa$  des 

-win^ff        xrr-  amcs  vivantc$  ainfi  que  la  terre,  mais 

raprodurit/fedre-  dcs  reptiles  des  amcs  vivantes  &  des 

am  narum  oifeaux  volans  fur  la  terre.  Car  vos  Sa- 

warum,&TjoU-  cremens,  mon  Dieu,  fe  font  répandus 

runt  emm  facra-  lcrvjteurs,  &  le  font  coulez  a  travers 

menta  tu*  ,  les  flots  des  tentations  de  cc  fiecle ,  afin 

peroperafanBorum  d'inftruire  les  peuples  dans  la  connoif- 

tuorum  ,inter  me-  fance  de  voftre  nom,  &  les  renouvei- 

imbuendéu  gentet 
in  iomint  tuo  tu 
bapùfmo  tuo. 

ma  KrtwZ    *'  n  s'cft  faic  ainfi  dc  srandcs  m€r- 

tnirabilia  tannuam  vci"cs  commcdc  grandes  baleines-,  6c 
cete  grandta  ,  àr  1*  voix  de  vos  ambafTadeurs  a  volé  fur 
-vocesnuncïorûtuo-  toute  la  terre  fous  le  ciel  &  le  firma- 
rum  -voûtantes  fa-  mcnt  ae  voftrc  Ecriture  fainte,  qu'ils 
^~ZLî?JU?tî  &  propofoient  comme  vne  autorité  in- 

violablc  fous  la  protc&ion  de  laquelle 
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ils  voloicnt  de  quelque  cofte  qu'ils  al-  tui^rjpofttoiL'ofi- 
laflent.  Car  il  n'y  a  point  de  nation  ny  %  aMortitatem 
de  pays  qui  n  ait  entendu  leur  voix,  {JjJJ^^ÏÏ? 
puis  que  le  fonde  leurs  paroles  a  pâlie  V^ZL fZToL 
jufqu'aux  extremitez  du  monde  par  la  quel*  neque  ferma  - 
force  &  par  l'étendue  que  vous  leur  nés  quorum  non  au- 
avez  donnée  en  les  bcniflànt.  dtantur  t-oces  ec- 

nem  terram  exiit 
finmeorum>  tri* 
fines  orbis  terne 
n>erbaeorHm,  qua- 
nta** tu  ,  Domine, 
benedteendo  ntubi- 
bltcaffi  hjtc 

3.  Ne  me  trompay-jc  poinr  en  par-  v  Nunqùtd  mm* 
lant  ainfi  î  ôc  ne  confonday-je  point  ùor ,  aut  mixttone 
des  chofes  diftinclxs  en  attribuant  aux  >/*fJ*  *~ 
mcfmcs  perfonnes  les  connoiflances        0  £ 

.  .  *.  .  r  vntttoncshurumre- 

claires  qui  appartiennent  au  firma-  %um  mfirmamtnt9 

ment,  &  les  œuvres  corporelles  qui  cab>& opéra corpo- 

fe  font  dans  cette  mer  agitée  du  mon-  réliain'vndofoma- 

de  qui  eft  fous  ce  mcfmc  firmament?  ri,&  fubfirmumen- 

Mais  nous  voyons  que  les  chofes  dont  ™*  ^™e" 
Vi  v   /     r  "  *    7        mm  rerum  xotttt* 

les  connoiflances  font  certaines  &  bor-  fu„t  f^d*  &  ,er_ 

nées ,  &  qui  ne  peuvent  fe  multiplier  minau  fine  incre- 

comme  par  vne  cfpecc  de  génération,  **cntis  génération 

telles  que  font  les  lumières  de  la  fagef-  *****  ^ 

fe  &  de  la  feience ,  produifent  plufieurs  T^tJ^^rundem 

opérations  corporelles  toutes  differen-  rerum  funt  opert- 

tes,  dont  les  vnes  procèdent  des  au-  ûonei  corporalet 

très ,  fe  multiplient  par  voftrc  benedi-  muU*  ac  <van*\  àr 

&ion,  mon  Dieu,  qui  confolez  quand  ^^crefeen- 

.,       9       V  va   1      ï  '       a.         M  dn  multtpltcantur  M 

il  vous  plaift  le  dcgoult  que  nous  ^^gwnt  tua, 

avons  de  la  foiblefle  &  de  l'impcrfe-  ùeus ,  qui  conpn 

ftion  de  nos  fens  mortels ,  en  fWaut  km  ts  fa/Hdk 
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fenfuum  mortaliu ,  quVnc  mcfmc  chofc  que  noftre  efprit 

-vt  m  coytattone  a-  nc  comprend  que  dvne  forte,  foi  t  nean- 

mmt  fti  nm  mul-  moins         imée  &  fi      ée  en  diverfcs 

US  no  us  per  ror-  r       .      -  » 

for,,  mouLs  fem-  m*"cres  par  des  figncs  corporels. 

retur  atqtte  dua- 

tur. 

4.  Awtfrod».  4    Cc  font  jonc  ]cs  cauXqUi  ont 

ZZtJlL'^a.  P"*1uk  ces  chofes ,  mais  par  voftrc  pa- 

te;  altenatonm  ab  rolc>  c  cil  a  dire ,  que  ce  lont  les  peu- 

*ternitatc  <vertta-  pies  qui  dans  les  befoins  où  ils  fe  font 

tis  tu*  fopuiorum  trouvez  réduits  par  1  cloignement  de 

prodHxerunt  b*c>  yoftre  éternelle  vérité,  ont  donné  lo- 
fed  m  cvangelto 


Lw&«vr  fuit  caufa  parcc  qUC  1  amertume  dans  laquelle  el- 

pmVZT  J  lcs           a  cfté  caufc  qu'cllcs  cn 

**r  ont  procédé  par  le  moyen  de  voftrc  pa- 
role divine. 

?    Et  ffuLhr/t  5.  Or  elles  font  toutes  belles  >  dau- 

funtomnufacie»-  tant  que  c'eft  vous  qui  les  avez  faites, 

rw  VenarrabZr  vous  eftes  incomparablement 

^ W  qui  feci-  P,us  beau ,  o  divin  auteur  de  toutes 

fit  omriia,  à  ouo  fi  chofes.  Que  fi  Adam  par  fa  cheutc  ne 

non  ejjct  lufffus  j-  s'eftoit  point  éloigné  de  vous ,  on  n'au- 

dam,nênAtjfu>Hie-  tQ^t  pomt  vcu  foltir  de  luy,  comme 

retur  ex  -vtero  élus  r      r , ,     _  1 

ftlfao  maris ,  ge-  vnc  cau  *alcc  &"  amcrc  >  route  ccttc 

nushumanum  fro-  race  des  hommes  dont  la  curiofité  na 

funde  curtofnm  &  point  de  bornes ,  dont  la  vanité  s'era- 

proceUofetumidtm*  p0rtc  £  tout  vem  %  &  dom  l'intempe- 

f  '»P«lf'<r  fi"'  rance  n  a  jamais  d'arreft.  Et  ainfi  il 

dnm     ^ttcjne  tta  ,              '      ~e          «  . 

nonopus  ejjet,  ut  n  auron  pas  cite  ncccflairc  que  ceux 

in  aquts  multis  cor-  qui  difpcnfent  voftrc  vérité  cmployaf- 

pardtur  &  Jcn-  fent  corporellement  &  fcnfiblcmcnt 
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tant  de  paroles  allégoriques  &  tant  de  fibiUter  operarentur 

fignes  myftcricux  ,  pour  travailler  à  la  tf?™^™'*  £ 

converfion  de  tant  de  peuples  infidei-  Jg£«  f***  * 
les  figurez  par  ce  grand  amas  d  eaux 
ameres ,  d  ou  font  fortis  les  poiffons  & 
les  oifeaux. 

6.   C'eft  ce  que  j'entends  mainte-  6.  sicenim  nunc 

nanc  par  les  poiflbns  ôc  les  oifeaux,  ^/^Xlî 

Ravoir  les  premiers  moyens  dont  on  ^ ,  aHlhm  Muti 

fe  fert  pour  inftruirc  les  hommes  ,  &  &  intthti  hommes 

les  aflujettir  aux  facremens  corporels,  corpor*libus  facra- 

Mais  après  cela  ils  ne  pourroient  pafler  mentis  frUai,  non 

>  ..~JL~..        to  V* t.* vhrdproficerentf.i~ 

plus  outre  pour  s  avancer  vers  le  falur,  fir  JJlter 
Ci  leurs  ames  ne  rccevoient  vne  nouvel-         4nima  ~radu 
le*  vie  par  voftre  efprit ,  afin  de  s'élever  alto  ,  ir  pojt  mita 
comme  par  degré»  encore  plus  haut*  verbumin  confum- 
&  fi  après  cette  première  grâce  que  les  mattonem  refpice~ 
paroles  prononcées  dans  le  baptcfme  ret' 
leur  ont  procurée  ,  elles  n'alpixoient  à 
la  perfection  des  vertus. 
 ( 

Chapitre  XXI. 

Interprétation  allégorique  des  animaux  terrcflres. 

A In  si  ce  n  eft  plus  vne  mer  pro-  A  c  Ç  hl>c  %* 
fonde  mais  ceft  vne  terre  oui 
cftant  feparée  par  voftre  parole  des  ^  ab  a(Jt<arum 
eaux  ameres  de  cette  mer,  produit  non  amaritudine  ter- 
pas  des  reptiles  des  ames  vivantes  &  ra  difereta  ,  ejkit 
des  oifeaux ,  mais  vne  ame  qui  eft  vi-  »*»  r<t>»lia  ^ 

«  n      »      i     t  r  :    J..   marum  njt-uarum 

vante  ,  puis  qu  elle  n  a  plus  befoin  du  ^           (  fgd 

baptcfme  comme  les  payens  ,  de  corn-  animant  -vï-uam. 

jnc  ellc-mcfme  en  avoir  befoin  lors  Necjue  enim  jam 

quelle  cftok  encore enfevciic  fous  les  f*t  Met  baptif- 
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mo  quo  genùbui  eaux  de  cette  mer  >  parce  qu'on  ne 

ï5L!?*  ^auroic  plus  entrer  au  royaume  du 

«gerJJ'ZoTZ  Clcl  <1UC       <*«        d'Puis  lc  tCmPS 

*i>w  ifjratur  ali-  °iuc  vous  *  avez  c tabac  pour  y  entrer. 

**r  i^j  icgnum  c*-  Et  cette  amc  dont  je  parle  ne  cherche 

loruM  ex  dlo  <juo  point  pour  fc  fortifier  dans  lafoy,  de 

tnlhtwjli  vtficm-  voir  dc$  mcrvclfle$  extraordinaires: 

tretur  j  nec  ma-  cn     ,  «  ,  i  j 

gnalia  \u*rtt  mi-  Ellcr 11  cft  Polnt  du  nombre  de  ceux  qui 

ralilium     qutbus  ne  fçauroicntcroire  s  ils  ne  voycntdes 

fatfidcs.  Nequce-  prodiges  &  des  miracles  ,  parce  qu'é- 

nim  nft  Jigna  &  tant  déja  vnc  tcrrc  fidellc  ;  CUC  cft  fc. 

parée  des  eaux  de  cette  mer  que  ïïnfir 

crt  dit  ,  c«m  tam  \  ..  ,        .  a  i    j  j 

dip.tuZa  fit  terra  dclltc  re«d  anicres  ,  &  que  le  don  des 

fdelis    ah    aquis  langues  &  autres  fcmblablcs  ne  font 

maris    infideUtate  pas  donnez  pour  l'édification  des  fi- 

*>naps,tr  hngH*  délies,  mais  des  infidelles. 

tu  fiçno  junt  non 
fdi  llbus  ,  fed  infi- 
dçlihis. 

i.  Nec  Mo  igitur  î.  Cette  mcfmc  terre  que  Vous 

gevcre-voLt&cjuod  avez  fondée  en  l'élevant  au  deflus  de 

nttrbotuo  produxe-  l'cau   n»a  point  befoin  de  cette  efpecc 

bet  terra  quam  d  oueaux  que  les  eaux  ont  produites 
fundajh  fuper  par  voftre  Verbe..  Faites-luy  ,  mon 
quéu.  immitte  in  Dieu,  entendre  voftre  parole,  cette  pa- 
ra;» verbum  ttium  roJc  qUC  vos  Apoftrcs  qui  font  vos  am- 

ptr  nunews  tuos.  bafladeurs  ont  annoncée.  Car  tout  ce 

Optra  emm  eorum  r  .         n  j 

,fed  tu  es  <luct  nous  pouvons  taire  ,  clt  de  racon- 
ta opérons  in  tUy  ter  les  merveilles  qu'ils  opèrent  :  mais 
*f  operentur  ans-  c'eftvous  qui  opérez  eu  eux,  afin  qu'ils 
mam  -vivant.  puiffent  produire  vne  amc  vivante. 

?•  Terra proda-  j    ç      cettc  tcrrc  myftique  qui  l'a 

at  eam,  quia  ter-  prodinlc,pUis  qu*clle  cft  caulc  que  VOS 

ra  caufa  et  >vth*c  r      *      r          r             et     i  11 

aganiî»  ea  ,  feut  mimftres  produifent  ces  effets  en  clic, 

marc  fuit  caufa  vt  ainfi  que  cette  mer  qui  cft  1  infidélité , 

-  a  ciU 
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a  cftc  la  caufc  de  ces  reptiles  des  araes  agirent  reptïïta  4- 

vivantes  dont  j'ay  parlé ,  &  des  oifeaux  yfggffi*™* 

qui  volent  fous  le  firmament  du  ciel,  frmamtnt0  Jg 

dont  cette  mefinc  terre  n  a  plus  main-  Ja^m  jam  Urra 

tenant  de  befoin  ,  encore  que  fur  cette  nmindiget,  quant- 

cable  que  vous  avez  préparée  pour  les  w  pifeemmandu- 

fidelles,  elle  mange  ce  poùTon  myftc-  cftkvatumdepro- 
.  §  1         r-      j  r  fundo  sn  ea  menfa 

ncux  tire  du  milieu  de  cette  mer  ,  &  ^orwyfi  g 

qui  en  a  cfté  tiré  pour  nourrir  la  terre  :  confteBu  enden- 

Et  les  oifeaux  dont  j'ay  parlé  qui  pro-  tium.  ideoetiimdt 

cèdent  de  cette  mer ,  ne  iaiffent  pas  de  ^ofundole^vatuse/k 

fc  multiplier  fur  la  terre.  T^^'prt 

J entes  >  Jcd  tamen 
uferterratnmuùh- 
plicantur. 

4.  Car  encore  que  l'infidélité  des  4.  Primarum  e- 
hommes  ait  cfté  la  première  caufc  de  **m  -wum 


fore  annoncer  l'Evangile    ceux  qui 

portent  cette  divine  parole  ne  lalllent  ra  extmt  ,  ^ 

pas  d'exhorter  aufli  les  fidelles  ,  Qc  de  fidèles  exhortante 

répandre  tous  les  jours  fur  eux  mille  &  henedicuntur  ak 

&  mille  bencdiûions.  Mais  il  eft  fans  ejs  muhipltcittr  de 

doute  que  l'ame  vivante  tire  fon  ori-  &»**»-*™* 
,UIC4UC  .       ,.,       f      anima  -vt-va  de  ter- 

gine  de  cette  terre,  puis  qu  il  ne  lert  rafumt  exordium* 

2 u'aux  fidelles  de  renoncer  i  l'amour  quia  non  prodejt 

u  ficelé ,  pour  faire  revivre  en  vous  *'fi  j*>»  pdelAus 

leur  amc  qui  cftoit  morte ,  mon  Dieu,  tonttr^  /*  **>  *r 
en  vivant  dans  les  délices  mortelles. 

le  dis  mortelles  -,  Car  il  n'y  a  que  vous  &  ^-vat ,  qtuemor- 

feul  qui  foyez  les  véritables  &  immor-  tua  erat  m  déliais 

telles  délice*  d'vn  cœur  pur  &  chafte.  ^ytm.dehcm^ 

ttttne  >  wortt  feints  ■ 
nom  tu  purï  cordiS 
'Vitales  aeltcie. 
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y.  operentur  er-  y   Que  vos  miniftres  ,  Seigneur, 

go  jam  in  terra  mt-  cultivent  donc  cette  tetre ,  qui  iont  les 

"Pri  **2E££  fidel,cs  >  d>vne  autrc  manière  qu'ils 

annunc'iandoV- lo-  «  ont  agy  envers i  es  payens  figurez 

tfuaitiopermiracu-  par  ces  eaux  d  infidélité,  auiquels  en 

7<xcr facramentaO-  prefehant  voftre  parole  ils  parloient 

njoctsmyftkai ,  t;fcf  par  ^  mirac|cs  >  &  nç  lcur  propo- 
A'^""  foient  les  myftercs  que  comme  voilez 

tui  mater  admira-  /  ^    ,  fi 

tioms  m  timoré  oc-  &  couverts  dobfcurite,  afin  que  li- 

cultorum  fîgnorum.  gnoranec  qui  cft  la  mere  de  l'admi- 

ralisentme/rintroi-  ration  les  remplift  d'étonnement ,  en 

Mi  <u/  «fc»        voyant  des  merveilles  fi  extraordinai- 

jAam  obtins  tut  s  m    j  i 

dmtfbfcndmttfi  rcs  >  ! *  dont  *  *c  pouvoicnr  com- 
kfacietua.iTfinnt  prendre  la  caulc.  Car  ccft  ainfi  qu  il 
abyjJus.Sed opère*-  faut  donner  entrée  dans  la  foy  aux  en- 
rai-  etiam  peut  in  fans  d'Adam  ,  qui  vous  ayant  oublié 

fe  cachent  pour  éviter  voftre  prefen- 
L/bww  /firfte*  ce  »  &  deviennent  vn  abyfme.  Que 
nÀ-venào  coram  eis,  vos  miniftres,  dis-jc,  cultivent  vos  ri- 
&-excitandoadimi-  délies ,  ainfi  qu'vne  bonne  terre  fepa- 
tationem.  réc  du  gouffre  de  cet  abyfme  -,  &  que 

leur  vie  foit  fi  parfaite  &  fi  fainte, 
quelle  leur  ferve  d'exemple  &  les  ex- 
cite à  les  imiter. 
6.  sic  enimnon      <£.   Car  on  ne  doit  pas  feulement 
tantum  ad audien-  jes  écouter ,  mais  il  faut  pratiquer  ce 
dimfjed  ettam  ad  ^..^  ^ ^  difcm  . 


,t  audtunt: 

(Lutrïte  Dominum,  Cherchez  le  Seigneur  ,  &  voftre  ame 

Cr  -vimet  aù*na  fera  vivante ,  &  fera  que  cette  ter- 

<v:flra  >  -vt  produ-  rc  produira  vne  ame  vivante.  Ne 

cat  terra  antmam  yous  conformez  pas  au  ficelé,  &  n'y 
nÀ-uentem.    Nohte  ,    r  c  n 

coiformanhmcfe-  Prcncz  Polnt  de  Part>  afin  que  voftre 

çuio:  continete  -vos  ame  vive  en  le  fuyant  ,  comme  elle 

abco  :  ir  -viundo  mourroit  en  le  recherchant.  Renonce* 
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à  la  fi  erre  naturelle  de  l'orgueil ,  aux  ià-v*t  anima ,  au* 

molles  voluptez  de  la  chair  ,  &  à  la  *ïP***ndo  montur. 

curiofité  qui  prend  fauflement  le  nom  f 

de  feience ,  afin  que  vos  paflîons  foient  ^^M^i^ 

femblables  à  des  beftes  farouches  ap-  luptate  luxuri*,  & 

privoifécs ,  a  des  animaux  domtez ,  &  «  faflaci  nomme 

z  des  ferpens  fans  venin.  Car  ces  cho-  fe*"*'*  »  *** 

fes  nous  figurent  les  mouvemens  de  "C^JJ^SS  % 

lame  ;  le  fafte  de  la  vanité ,  le  plaifir  °fabtntt$> 

de  l'impureté,  &  le  venin  de  la  curio-  Motus  tmm  anim* 

fité  eftant  des  mouvemens  d  Vne  ame  funtiftainallcgoria, 

morte ,  mais  qui  neft  pas  tellement  £fàjrj™& 

le  (oit  privée  de  tout  mou-  •  ïl 


morte  qu'elle  (oit  privée  de  tout  mou-  -,  é~ 

vement,  parce  que  comme  elle  meurt  c:triofitath 

en  s  éloignant  de  la  fource  de  la  vie,  funt anima mortu*\ 

elle  fe  trouve  emportée  par  le  torrent  *•»  »w- 

du  fiecle  auquel  elle  fc  conforme.  "  omni 

*  careat  ,  auomam 

éifctdendo  à  font* 
'vit*  montur  ,  at- 
cjue  ita  fufcijHtur 
4  brttereunte  ft~ 
culot  (T conforma" 
tur  et. 

y.  Verhum  au- 
7.  Or  voftrc  parole,  mon  Dieu,  tem  tuum , 

eft  la  fourcc  de  la  vie  éternelle  laquel-  /iw  "WW  *tern* 
le  ne  s  écoule  point.  C'cft  pourquoy  *fl >  pr*U-> 
vos  faintes  Ecritures  nous  défendent  £f''  '^Lil*™*? 

d. .   .  ,  ,  , ,  00  iw  conwetur  u- 

e  nous  en  éloigner ,  lors  qu  elles  nous     difcejfus  , 

difent  :  Ne  vous  conformez  pas  au  fie-  dintur  nobis  :  Noli* 

de,  afin  que  noftrc  terre  eftant  rendue  te  conforma*  huit 

féconde  par  cette  (burec  de  vie  elle  fecuio  >  vt  produ- 

produife  vne  ame  vivante  ,  vne  amc  ^J^JJ^Jb* ' 

chafte  &  pure  ,  qui  fuive  les  enfeigne-  -ventent  in  -vtrbo 

mens  de  vaftre  divine  parole,  fclon  que  tuo  per  $v*»ysb* 
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j}M  tim  ,  animant  vos  fiints  Evangcliftes  nous  Pont  en- 

conttaentem  >  iw-  feignée,  en  imitant  les  imitateurs  de 

%al\  ut*n«*  voftrc  C  h  r  i  s  t.  Et  c'eft  ainfi  que  l'on 

emifccZdum^  Pc,ut  entendre  ces  termes  de  la  Gcnefe, 

nus^uonMmtmu-  félon  ion  efpece ,  parce  que  les  nom- 

laùo  -vtn  ai>  amico  mes  fc  portent  facilement  à  imiter  leurs 

ejl.  Eflote,  tnqHit,  femb  labiés,  &  ceux  pour  qui  ils  ont 

o  -vos!"*  dc  laffcaion- c'cft  pourquoy  I  s  s  v  s- 
ego/tcu     .         Christ  s'eft  voulu  faire  homme,  afin 

de  nous  pouvoir  dire  :  Soyez  fembla- 
blcs  a  moy,  puis  que  je  fuis  femblable 
à  vous. 

Jàm&%ri^b€fh*  Ainfi  les  bettes  farouches devi en- 
bon*  inntaufuet.t-  dront  bonnes  cftant  apprivoifées,  & 
dmeoBiontu  uan-  faifant  connoiftre  leur  Donté  par  la 
dafli  tmm  éktni  i  douceur  de  leurs  a&ions.  Car  vous 
in   mmfMm  nous  avez  donné  ce  précepte  :  Faites 

obéra  tua  pernec ,  _ .           *  *■ 

&  abommbomne  toutcs  vos  a&l,on5  *vec  douceur  ,  & 

dtli&eris.  Et  pecor*  vous  ferez  aime  de  tout  le  monde.  Les 

bona,nc<iutftm*n-  autres  animaux  deviendront  bons». 

dticavmnt  atmn-  eftant  fi  modérez  qu'ils  ne  fe  trouve- 

Àmlnï^lT^ât°t  r°nt  PaS  mieUX  POUr  aVOir  dc<luoy  fc 

™c*ntïaT&  ferpen-  nourrir ,  ny  plus  mal  pour  en  manquer: 
tes  bmàt  non  perm-  &  enfin  ,  les  ferpens  auflî  deviendront 
do  fi  ad  mctrtd*mi  bons  ,  n'ayant  point  dc  venin  pour  fai- 


fedafbtùadca~vc»-  re  ma[  y  mzi$  de  la  prudence  pour  s'ém- 
it r  nttt  *  terni™  Pc^cncr  d'en  recevoir  \  &  ne  confide- 
t&TZmm  ,  »nt  les  fecrets  &  les  beautezde  la  na- 


auantnm  fuffuit  -u  ture ,  qu  autant  qu'il  eft  neceflaire  pour 
per  ta  qtue  faBa  comprendre  par  les  chofes  temporel- 
j'unt  tnteUcfactn-  jcs  ccucs  qui  font  ctcrncllCs.  Car  ces 

ser^mnt^m^a'  ?gi^ïons  de  lame  qui  font  ces  animaux, 
h*c  avimaùa,  fervent  à  l'cfprit  lors  que  nous  les  cra- 
*  pogrefu  pefchons  de  s'importer  à  des  impetuo- 
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fitcz  &  à  des  faillies  qui  nous  pour-  mortifero  cohltta 
roient  donner  la  mort  j  de  quainfi  elles  .J*""*  »  ^ 
deviennent  bonnes. 


Chapitre  XXII. 
renouvellée  par  la  grâce  tire  fa  conduite  de  Dieu. 

VO  i  la  de  quelle  forte,  mon  Dieu  r~  de  enm,  0*- 
&  mon  Créateur  ,  lors  que  nous  t  mmt  Dem  no- 
rctirons  nos  affrétions  de  l'amour  du  fît?  >  ercator  no/hr, 
fiecle  qui  nous  fàiloit  mourir  en  rivant  2*  c *  !,'u  îu€~, 
mal  ;  &  que  noftrc  ame  commence  de  aWor^  y>f*/,  ^«iliu 
vivre  en  vivant  bien,  &  en  accomplit  moriebamtr  mule 
faut  cette  parole  de  voftrc  Apoftrc  :  Ne  ******* ,  &  c*f>e- 
vous  conformez  pas  au  fiecle,  il  arrive  rn  eUeL  *mma 
ce  que  vous  dites  enfui  te  par  le  mcfme  dg  f  ctn^€tumcjtce 
/>poftre  :  Mais  reformez  vous  en  nou-  ™t/>k  j.™>» 
veauté  d'efprit  :  ce  qui  n'eft  plus  eftre  quod  per  jpojlolum 
fait  iêlon  ion  efpece,  comme  il  eft  dit  tuumdixifii:  mit* 

conformait  hnte  fe- 


point  a  1  imitation  patim  >  &  Jbxtjh 
des  hommes  qui  nous  ont  précédé,  &  Scd  reformamim  m 
on  ne  prend  point  pour  règle  de  la  bon-  "o-vitate  mentis  -ve- 
ie  ce  que  des  hommes, quoy  que  fij«"»>t—f«**- 


ne  vie  ce  que  des  hommes ,  quoy  que  Jj£  '  J 
meilleurs  que  nous,  nous  pourroient 
prefenre  par  leur  autorité  particulie-  cedentem  proxtmû, 
rc-  Car  il  n*a  pas  cfté  dit  :  Que  l'hom-  mu  ex  hominisme- 
mc  foit  fait  félon  fon  efpece  :  mais  fai-  lwns  autor'**t*  y- 
fons  1  homme  a  noftre  image  & :  ref-  dlxtfn  .  ^  w 
iembiance ,  afin  que  nous  puiflions  fecutldum  ^emu , 
nous-mefmes  pat  la  lumière  de  voftre  j'rd,  Facïamus  L>o- 
gracc  reconnoiftre  quelle  eft  voftrc  vo-  mmtm  ad  tmagi~ 
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tiem  àr  fimïïttudi-  lonté.  Et  c'eft  pour  cela  que  ce  mcfme 

nemnoflram.vtnos  clifpcnfatcur  de  vos  my  Acres  ne  vou- 
probemus  qu*  fit  f  1  _  Jx 
%duntéu  fia.  Ad  lantPas  <luc  ceux  qui1  avo,t  engen- 
hecenimtllc  difpen-  ^rez  Par  l'Evangile  demeurafllnt  toû- 
fator  tum  ge»e-  jours  comme  de  petits  enfans  qu'il  fuft 
raKs  ptr  evange-  obligé  de  nourrir  de  lait,  &  de  tenir 

liumplioSytie  [em~  cmre        bfas  commc  yne  nourrlfTc  ,  il 

ptr  par-vitlos  habe-  i        ..      _  r 

ret  quos  laHe  nutri-  lcur  dit  :  Rcrormcz-vous  en  nouveau- 

ret  ,  &  tatiquam  tc  d'efprit,  pour  connoiAre  la  volonté 

fiumxfoveret:  Re-  de  Dieu ,  &  fçavoir  difeerner  ce  qui 

formammy  ïnqmt,  eft  bon,  ce  qui  luy  cft  plus  agréable, 

m  novttate  mentis  m-  „  _  •  aa  JL^i--*  ^1 ,-*--rif»  ^'~a 

^  &ic  9ul  cft  entièrement  parfait.  C  cft 

^  qMjit -volun-  au"1  Pour  ccla  me"nc  que  vous  n  avez 

tâi  Pei,  quod  ho-  pas  dit:  Que  l'homme  foit  fait,  mais 

num  iir  beneplaci-  faifons  l'homme    &  que  vous  n'avez 

tum  &  perfetjum.  pas  jit  •  f0lOn  fon  efpece ,  mais ,  à  noftrc 

VZVomTyfcdf*.  ima8c  &  rcffcmblancc.  Car  cftant  rc- 

àamus.  Nec  diàs  :  nouvelle  en  efprit,  Ôc  connoiflant  luy- 

secundum  genus ,  mefme  voftre  vérité ,  il  n'a  pas  befoin 

fedadimaginemàT  d'vn  homme  qui  la  luy  mon  Arc,  afin 

fimi  itudtnttn   no-  £c  çQ  rencJre  imitateur  d'vne  créature 

pt  reno-vatus  ^mblablc  à  luy  -,  mais  vous -mefme 
,  confytctens  tnttllc-  '  enfeignant ,  il  connoift  de  luy-mef- 
Bam  'verkatem  me  quelle  eft  voftre  volonté ,  &  difecr- 
tuam,  homme  de-  ne  ce  qui  cft  bon ,  ce  qui  vous  eft  agréa- 
«ZïfiZZ  b,e>  &  «  f  parfait:  Et  vous  le 
ttus  imttetur  ,  fed  rcn«cz  capable  de  voir  la  Trinité  de 
demonflrUetê  pro-  voftre  vnité  ,  &  Fvnité  de  voftre  Tri- 
battpfequ*  fttvo-  nité  :  d'où  vient  qu'ayant  cfté  dit  au 
Itmtm  tua  ,  quod  piuricr  .  paifons  l'homme,  il  cft  dit  en 

fultc  »  ;  Et  Dieu  fit  l'hom- 

tr  faciseumjam  me-  Ec  ayant  efte  dit  au  pluricr,  A 
tapactmnjidtTttrï-  noftre  image,  il  eft  dit  après  au  fingu- 
mtatem  <w*4$h ,  lier  :  A  l'image  de  Dieu.  Ainfi  l'hom- 
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me  cft  renouvelle  pour  cftrc  rendu  ca-  tr^n'itatem  Trinî- 

{ table  de  la  connoi  (Tance  de  Dieu  félon  u'2flM  f1'" 
•image  de  ccluy  qui  l'a  créé:  &  cet 

homme  fpirituel  juge  de  toutes  les  cho-  gu^^er  tamenin* 

fes  dont  on  peut  juger ,  fans  qu'il  puifle  ftrtur\Btftàt  Deus 

cftre  jugé  de  perfonne.  hommem.  Bîplura* 

uter  dtBo  :  Ad  ima— 
ginem  nojlram  >  fin- 
guLirtter  tnfertur: 
Ad  imaginent  Deu 
Ita  homo  reno-vatur 
in  agnitionOm  Dei 
fecundum  imagi* 
nem  ejus  quicreavit 
tu  m  :  i?  ffnritalis 
0  tjfcïïtis  judteat  ont- 

nia  qiiét  'vtique  lu- 
dicanda  funt,  ipft 
autem  à  ntmine  jti* 
dicatur. 


Chapitre  XXIII. 
De  quelles  chofes  l'homme  fpirituel  peut  juger. 

OR  quand  nous  lifons  dans  l'Ecri-  f^vid  tutem 
turc  que  l'homme  fpirituel  juge  \Jj 


_  turc  que  l'homme  fpirituel  juge  \Jjndtcat  om-* 

de  tout,  cela  veut  dire  que  fa  puiffan-  »  hoc eft,  oued 

ce  s'étend  fur  tous  les  poilTons  de  la  PotePa">» 

mer ,  iur  tous  les  oilcaux  du  ciel ,  lur  ^^fy^  y 

tous  les  animaux  tant  apprivoifez  que  omnium  pecoium. 

farouches ,  fur  toute  la  terre ,  ôc  fur  àr  ftrarum  ,  er 

tous  les  reptiles  quelle  contient  :  Ce  omms  terr*  « 

qu'il  6»  par  cette  intelligence  qui  1,  ^TyS 

rend  capable  de  comprendre  ce  qui  cft  terram[  Hoc  enim 

de  l  efpritde  Dieu,  de  laquelle  s'eftant  agit  per  mentis  in- 

éloigné  lors  quil  eftoit  élevé  dans  vn  tetkBum  per quent 
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pcràpit  qu*  fimt  fi  haut  point  d'honneur  ;  il  eft  devenu 

«itL^kaM  Semblable  aux  animaux  qui  font  fans 

fofhui  non  intelle-  rallon' 
xit>  comparatus  ejl 
jumentts  infenfatts» 
tT  fimtUs  fattusefl 

'"'l'.ErgoinEcele-     *'  »  «on  DicU>  P*"  <!uc 

fia  tua  ,        «o-  nous  Animes  1  ouvrage  de  vos  mains , 

flertfccundumgra-  cVque  vous  nous  avez  créez  dans  les 

t'iam  tuam  quam  bonnes  œuvres ,  non  feulement  ceux 

ded,fli  «,  quoniam  qui  prefident  fpiritucllemcnt  fur  les 

ZZut^Liït  autrcs  >  mais  auffi  ccu*  lc«  font 
tnentum  créait  tn  /•  •  .      . .  #•  *    •     *  _  .  . 

opertims  h*is ,  »9*  Ipwtuclicment  fournis  ,  jugent  fpin- 
folumquifptritaliter  tucllcment.  le  dis  tous  ceux  qui  font 
prêtant ,  fed  etiam  fpirituels ,  foit  qu'ils  foient  établis  fur 

rliJuZui^isalttZ  lcs  autres  •  OQ  bicn  $uils  lcur  foicnt 

tnim  &-  feminam  1  nornrnc  vous  1  avez  fait  malle  &  fe- 
feaj1thomtnem,hoc  mclle  ,  vous  en  vfez  de  la  me  fine  force 
modo  in  gratta  tua  en  ce  qui  cft  de  voftre  grâce  fpiritucl- 

ÏZ  fal tc7pl  lV  ^u°y  ^uc  fcIon  lc  &xc  du  corPs  11 

rts  non  e/l  rL/cu-  57  ai,c  ny  mau*c  ny  femelle  ,  comme 

lus  V  ftmina  ,  l'on  n*y  diftingue  point  le  Iuif  d'avec 

quïantqut  iudétus,  le  payen,  ny  Fcfclavc  d'avec  lc  libre. 

«eque  Gr*cuS ,  »e-  Néanmoins  ils  exercent  tous  vn  juge- 

Vblr[7p?uX7-  mcnt  ******  q«oy  que  leur  pou- 
m  ,  fi-vequi  fr*~  volr  nc  «étende  pas  jufqucs  à  juger 
funtf  ftt>e  qut  oh-  des  penfecs  fpirituelles  qui  lui fent  dans 
tempérant /fpirita-  le  firmament ,  c'eft  i  dire  des  dons  de 
hter  jttduant ,  non  l>cfprit  de  Dicu  ^  commc  cft  nntcUi. 

SMt^  s****  lafcicncc  dc*  chofc$ divincs- 

re«*  in  firmamen-  «  n'appartient  pas  aux  hommes 
fo.  tfa»  emmopor-  de  juger  de  ce  qui  doit  avoir  vnc  auro- 
re de  tant  fuldimi  xité  fi  fublime .  Ils  ne  doivent  pas  aufli 
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s'établir  juges  de  vos  (âintes  Efcriturcs,  autorhate  jtulieare* 
encore  qu'il s'y  trouve  quelque  obfcu-  neqÀeMolibrotu9* 
rite ,  puis  qu'au  contraire  nous  devons 
y  loumettre  noftrc  efprit  ,  &  tenir  mittimus  einojhum 
pour  très-certain  que  ce  que  les  yeux  wteileBumsertum- 
dc  noftrc  ame  ne  font  pas  capables  1**  habemus  etiam 
d'y  pénétrer  cft  tres-veritable.  Etainfi  !Ç!ig£^*?m  fft 
Thomme ,  quoy  que  fpiritucl  &  renou-  %ae  !  ^acnerquè 
vcllc  dans  la  connoiffanec  de  Dieu ,  diBum  ejje.  sic  t- 
fclon  Timaec  de  celuy  qui  Ta  créé,  nimhomotlicet fam 
doit  fc  rendre  exécuteur  de  la  loy,  6c  fpMtd*.  &  rtn0~ 
non  pas  juge  de  la  loy.  ZZo^SZ 

imapnem  ejns  qui 
creatàt  eum  ,fanor 
tamen  tyis  débet 
ejjey  nonjudex. 

$.  Il  ne  fçauroit  non  plus  juger  de  la  3-  A  * 
différence  qu  il  y  a  entre  les  hommes  gggff 
foirituels  ,  &  ceux  qui  [ont  encore  {^ZquTcarZhum 
charnels  ,  lors  qu  il  n  a  pu  connoiftre  homnum,  qm  tm% 
parleurs  actions,  ainfi  que  les  arbres  Deus  nofier,  oculh 
fe  connoiflent  par  leurs  fruits,  quels  ils  "g  f**  »  ?  ^llis 
font  dans  le  fond  du  cœur  :  mais  ils  ne  f*L,S£ 

r         -ris  ruerutit  oberibuSi-vt 

fçauroient  fc  cacher  a  vos  yeux,  mon  €x  fmBtLs  eorum 

Dieu,  &  avant  mefmc  que  vous  euf-  cogm>fcamuseos,fed 

fiez  créé  le  firmament,  c'eft  à  dire ,  que  tu>  Domine jam  feu 

vous  les  euffiez  fait  cftrc  ce  qu'ils  font  »*>&*yH*Pi>  f 

par  voftre  grâce  ,  vous  fçaviez  déjà  ^LZfieiïfï 

quels  lis  eftoicnt ,  vous  les  aviez  fepa-  mamentum. 
rez  d'avec  les  autres ,  &  les  aviez  déjà 
appeliez  dans  voftre  feerct. 

4-  L'homme,  quoy  que  fpiritucl,  ne  Jf  »<Ï»J 

juge  point  non  plus  de  ce  grand  nom-  ^.L^ 

bre  de  perfonnes  engagées  dans  le  fp^nalis ,  hum  di- 
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judtcat.  Quidcnim  trouble  &  les  agitations  du  ficelé.  Car 
et  de  his  qu*  forts  pourquoy  jugcroic-il  de  ceux  qui  font 
funtjuùcareygno-  hors  l'Eelifc  ,  comme  dit  (aint  Paul , 

ranteautsindeven-  •  •  5  .  •  /-  i< 

turuifit  induUedi-  Puls  qu  «  ignore  qui  iont  ceux  d  entre 

nemgrati*tu*>  &  eux  qui  doivent  goûter  vn  jour  la  dou- 

quis  in  perpétua  im-  ceur  de  voftre  grâce,  &  qui  font  ceux 
pietatis  amamud,-  {  joivcnt  demeurer  pour  jamais 
ne  remanjurus.  pamertumc  Je  l'impiçté. 

y.  ideoquehomo  5»  L'homme  que  vous  avez  formé 

quemfecïjliadima-  a  voftre  image  n'a  donc  point  reccu 

imem  tuam  non  oc-  la  puiffanec  déjuger  nyces  aftres  du 

cepitpoteflatemM  firmament,  ny  mcfmc  ce  firmament 

tninanum  c*U ,  ne-    \        \  -  rc  n       I , 

aueirfus occultiez  dont  la  connoiffancc  nous  cft  cachée, 

1i,nequedtciàrno-  ny  ce  jour  ,  ny  cette  nuit  que  vous 

Bis  qu*  ante  c*li  avez  faits  avant  la  création  du  cier, 

confluât tonem  i/o-  nv  lc  ramas  des  eaux ,  qui  porte  le  nom 

Àom^UtC0  ^rt~  dc  mcr  5  ma*s  ^  a  ^ea'emCnc  fcceu  la 
%<odf5flfnV™}7d  puiflance  déjuger  les  poiflons  de  la 
accepit  poteftatem  mer  ,  les  oifeaux  du  ciel ,  les  animaux, 
ftjcmm  maris ,  &  toute  la  terre ,  &  tout  ce  qui  rampe  fur 
volatdwm  c*li ,  (T  Ja  terre. 
omnium    bc  ont  m 
&  omnis  terr* ,  tT 
omnium  repentium 
qu*  repunt  fuper 
terram. 

6.  ludicat  enm  6.  Ainfi  il  juge  &  approuve  ce  qu'il 
<T  approbat  quod  COnnoifteftre  bon,  &  condamne  &  rc- 

recte ,  tmprobat  au-  »••  «  r 

tem  quoi perperam  \m*f*  <1U  l\  volt  *ftrc  mau ValS  >  foU  en 

in'venerity  h-ve  in  *a  folemnite  des  facremens  que  reçoi- 

ea  foUmnitate  fa-  vent  ceux  que  voftre  mifericorde  atti- 
cramentorum  qui-  Tc  i  fon  fervicc  des  eaux  amercs  de  l'in- 

ÏZlXTrinq7  fidclité  &  du  ficclc  '  foit  Cn  k  fo,Cm- 
quts  IStù  mferX  nit«  dc  cc  myftcrc  adorable  qui  nous 
cordia  tua ifivt  in  prefente  ce  poirTon  myftericux  tiré  du 
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fond  de  la  mer  ,  que  la  terre  ridelle  eaquaMle  pifàsex- 

mange  dans  la  fainte  Euchariftic  ;  (bit  htbetur,quemteva- 

dans  les  paroles  &  les  difeours  de  pic-  *  Vf***' 

te  ,  qui  doivent  eftrc  fournis  a  1  auto-  f„t  £  verborum 

rite  de  vos  faintes  Efcriturcs ,  comme  fmû$  voctbufquc 

citant  figurez  par  les  oifeaux  qui  vo-  f*hje8is  autoritati 

lent  deflbus  le  ciel,  lorsque  l'on  ex-  ^îut*  tanquam 
pofe  ,  que  l'on  explique    &  que  l'on 

fait  entendre  au  peuple  les  ventez  di-  t(Wj0  (  cXptmni*w 

vines  ,  lors  qu'on  le  benit  Se  que  l'on  dtj}ne*dot  diffm- 

invoque  voftrc  nom  par  des  prières  taudo,  benedice'ndo, 

vocales  &  extérieures ,  afin  que  le  peu-  atiiue 

pie  puiffe  répondre.  Ainfi  foit-il  Les  ^QCjfc 

ténèbres  de  labylme  de  ce  ficelé  ,  5c  £„is ,  tt  refpondeat 

l'aveuglement  de  noftre  cfprit  ,  qui  populus,amen.  Uut- 

pendant    qu'il  cft  enfermé  dans  ce  bm  omnibm  -wi- 

corps  mortel  ne  fçauroit  pénétrer  les  bus  <*P»4*»  <T 

*r,       r  r       »  i  r  i     nuhciandts     eau  fa 

penfees ,  font  caufe  qu  il  faut  crier  de  eft  ahjJus  t£&% 
la  forte  aux  oreilles  du  corps  ,  Se  cm-  cr  c*atM  cmnis , 
ployer  la  voix  pour  fc  faire  entendre.  cogitata  nom 
Ainfi  quoy  que  ces  oifeaux,  qui  font  p°fl""t  -uideri^t 
les  paroles  dont  on  fc  fert  pour  annon-  °M  fi»»ly<rem 

r    n  .  f    r        ,  f  ..       r     .     aurtbm.  Ita  quant- 

cer  voftre  venté  ,  fc  multiplient  fur  la  ^ts  multipltantur 

terre  ,  ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  de  -volatilia  fuper  ter- 

tirer  leur  origine  des  eaux.  ram  ,  ex  aquista- 

men  ortgtnem  du- 
cunt. 

7.  L'homme  fpirituel  juge  auflî  &  jyMùiffS^ 
approuve  ce  qui  cft  bon,  &  improuve  %  quod  reRum, 
ce  qui  eft  mauvais  ,  félon  ce  qu'il  en  improbando  autem 
peut  connoiftre  par  les  fens  du  corps  <]*tod  perperam  tn- 
dans  les  mœurs  &  dans  les  œuvres  des  ^en€rttm  9^r.jUJ 
ndeilcs.  Il  juge  des  aumolnes  comme  ^ eleemofylts tan~ 
des  fruits  que  produit  la  terre  :  des  af-  quant  terra  fr»~ 
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Bifera  %  &  de  dm-  fc&ions  comme  des  animaux  apprivoi- 
sa ;x/mi  fez  ;  &  de  tout  ce  qu'il  trouve  de  loiia- 

bic  ^ ia  chaftct«> dans  iw  )cufocs  & 

nus  ,in  cwttationt-  dan$  ^cs  liâtes  penfées  >  autant  qu'el- 

bus  piis ,  de  his  qu*  les  paroiffent  au  dehors  par  les  effets 

perfenfum  corforis  extérieurs.  Car  ce  jugement  de  l'hom- 

perctpiuHtur.  Dehis  mc  fpiritucl  s'eftend  i  toutes  les  chofes 

^lllrtauïb^  dans  Icfq«cllcs  il  a  le  pouvoir  de  corri- 

pêteftatem    cwrv-  ger  &  de  reprendre. 

gendi  habet. 

Chapitre  XXIV. 

Tourquoy  Bieuabeny  V homme, les  poijfons  &  les  oifesax, 
tjr  non  pas  les  autres  créatures. 

Osd  qmd   efl  \yfAis  d*où  vient,  mon  Dieu, 

\Jhoc  y  er  auale  1V1&  quel  cft  ce  fecret  &  ce  my- 

nyflermmeft'Ecce  ft       qUc  Vous  beniffez  les  hommes 

benedicts  hommes,  ~    *  3,             uculli^  »  uyiuuuai 

*  Pomme ,  >vt  cre-  ™R  4U  lls  croiffent ,  qu  ils  multiplient, 

fiant  9  &  mttlti-  &  qu'ils  remplirent  fa  terre  î  Ne  nous 

pheentur  ,  (r  im-  voulez  -  vous  point  faire  comprendre 

Mm*  terram.  Ni-  par      qucjquc  autrc  chofc  >  Et  pour- 

ne  nobis  ex  hoc  *          ?      *                i        j    1  r 

innuis  >vt  intelli-  W  n  **CJ<M*  ?™  beny  de  la  mef- 

gamus     aliquid  ?  rac  forte  ny  la  lumière  que  vous  avez 

Cur  non  ha  benedi-  nommée  jour ,  ny  le  firmament  du  ciel, 

xeris  lucem  quam  ny  le  folcil ,  ny  la  lune ,  ny  les  cftoi- 

fZLtZ'cZ    ny  ,a  ter~  ' ny  mcri  Cert"  >c 

fiec  luminaria,  née  c*lrols  »  mon  Dieu  9UI  nous  avez  crcc2 

/Wera,  nec terram,  *  voftre  image,  que  vous  avez  voulu 

neemare?  Dicerem  accorder  particulièrement  à  l'homme 

te,  Deus  noflerqui  ccttc  faveur  de  voftre  benedidion,  fi 

™*~*t«  ^l1»"»  jc  nc  voyois  que  vous  avez  beny  de  la 
tuamcreafli,  dtee-  [    r      1      ^  -  ,         .  . 

rcw  ftf  hoc  donum  mc"nc  »ortc  lcs  poiilons  &  les  balei- 

benediBioms hommi  nés,  afin  qu'ils  creuffent  &  multipliaf- 
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fcnc,  &  qu'ils  remplirent  les  eaux  de  ffprk'volmjfeLir* 

la  mer-,  8c  fi  vous  n'aviez  aufli  beny  £,i,n'Ç7hocmV** 

les  oifeaux  afin  qu'ils  multiplisuTcnt  fur  ^fj^f  !^liÇct\ 

la  terre.  rent9àrmultt(>lica- 

rtntur ,  &  tmplc- 
rent  dcjHM  maris, 
&  -voiattlhi  muiti- 
pheartntur  juftr 

m  m      jwi  t       **  terrant» 

1.  le  à  1  rois  au  lii  que  cette  benedi-      t.  item^icerem 

dfcion  s'eftend  fur  toutes  les  chofes  qui  ad  ta  rerum  gene- 
fe  multiplient  8c  qui  confervent  leur  rf  ftrtïnere  bene- 
cfpece  par  la  génération ,  fi  je  voyois  d\  ^XSJJT 
qu'elle  euft  cfté  donnée  aux  plantes,  %sJ^LurJi 
aux  arbres ,  &  aux  animaux  de  la  ter-  tam  reperïrem  m 
te.  Mais  il  ne  leur  a  point  cfté  dit  non  arbufiis  >  eV"  /ru- 
plus  qu'aux  ferpens  :  CroifTcz  8c  mul-  ^  ,w 
tiplicz  ,  encore  que  toutes  ces  chofes  ^^^JJSîi 
fe  multiplient  &  fc  confervent  parla  gnisdiBum  eft ,  ntc 
génération  auffi-bien  que  les  pointons,  bejliu  cr  ftrptn- 
que  les  oifeaux ,  &  que  les  hommes ,  8c  tibus  :  crefàte  àr 
quelles  confervent  ainfi  leurs cfpcccs. 

*  *  hétc  quoaue  omntê9 

fout  fifees  tr  a- 
nts  ér  hommes  > 
gignendo  augeanr 
tut  >  genstfque  cu- 
fhdiant. 

3.  Diray-je  donc,  ô  éternelle veri- 
te ,  8c  qui  eftes  la  lumière  de  mon  amc,  tentât ,  quia  va- 
que ces  paroles  ont  efté  dites  inutile-  tôt  hoc,  quia  ma- 
ment  8c  fans  dclTcin  ?  Ne  permettez  nutrttadfàumefl? 

£as ,  mon  Dieu  qui  eftes  le  perc  8c  > 
r         ji-/  n  r  r         ter  pietatis  >  Mtftt 

i  fource  de  la  pieté ,  que  voftrc  fcrvi-  ^  ^  dtcat  ^ 

teur  ait  cette  penfée  ;  mais  encore  que  *Ms  vert*  tut.  s$ 

je  n'entende  pas  ce  que  vous  avez  voulu  fi      »•»  ntelitgê 


7Sz  Les  Confessions 

quid  hoc  eloquiofi-  fignificr  par  cette  manière  de  parler, 

m^mOwtTZ  q"C  CCUX  qui  font  mcilIeurs  quc  m°y  y 

ejl   mteiligentiores  c'cft  *  dirc  Plus  intelligens  ,  le  com- 

^mw  ego fum-vm-  prennent ,  mon  Dieu ,  chacun  félon  la 

cuijue  quantum  fa-  capacité  que  vous  luy  en  avez  donnée , 

pere  dcMt ,  Deus  &  qUC  la  confeffion  que  je  vous  fais 

TclwTT* de  mk°,n  >norancc  fur  cc  9*  foit 

coram  o/ults  tut  s ,  agréable  devant  vos  yeux  ,  puis  que  je 

cjua  ùbi  confîteor  demeure  toujours  dans  cette  ferme 

credere  me  t  Dotm-  créance  que  vous  n'avez  pas  en  vain 

nt,nontncafium  te  parle  de  la  forte  ,  Scie  ne  craindra  y 

ita  t9cutumeflet  »e-  j    j;  „  •       r  i 

<jue  fdeho^Lm^  P0,.nt  ******  T 

leHioms  hujusocca-  cn  la  Pcnlcc.  Car  la  choie  eft  vraye  en 

ftofuggerit.  verum  foj  y  &  je  ne  voy  rien  qui  m'cmpefche 

eflentm,  net  -video  d'expliquer  de  la  forte  les  paroles  figu- 

fmd  impeduit  ita  recs  de  vos  Efcriturcs.  le  fcay  que  les 

me  lento e  dicta  n-    f.„„  i  _r  * 

gurL  UhorL  fl?ncsr  corporels  nous  reprefentent  en 
tuorum.  NoTjicnïm  d}^x{^  fortes  cc  qul  n  eft  entendu  par 
multipliciter  fo;t-  Tciprit  qu'en  vnc  mefme  manière  y  & 
fican  per  corpus  qu'au  contraire  l'efprit  entend  cn  di- 
quod   -vno  modo  Vcrfcs  manières  ce  que  les  lignes  cor- 

d'vne 

0  1   m  A  amour 

modo  per  cor.  de  Dieu  &  du  prochain  ,  qui  eft  expri- 
pusfigmficatur.Ec.  mé  corporellcmcnt  &  fenfiblement 

Bto  d7  er  proxî-  par  tant  de  divcrs  fiSnc$  »  Par  tant  dc 
mi  ,  \uam  muiti  ,angucs  difFcrentes  ,  &  par  d'innom- 

pUabus  facramen-  brables  façons  de  parler  en  chaque 
ner*.  langue  ,  n'eft  entendu  que  d'vnc  mef- 


tJZllfZ  r    Vcr^cs  manières  ce  que  les  lignes  cor- 
mulupheiter  Porcls  nc  *«7  reprefentent  que  ^ 
mente  ïnteliigtytod  ^txc  i  comme  par  exemple  ,  l's 


Wi»  twntm 


UUm$  li»f,ms  w  me  forte  par  l'efprit  :  Et  ccft  en  cette 

locnttonum  multiplient  dans  les  eaux.  Mais  confi- 

tmdïs  corporaltter  derez  dc  plus  ,  qui  que  vous  foyez  qui 

cmtntiatur.     it«  lifez  cecy  j  confierez ,  dis-je,  qu'en- 
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core  que  l'Efcriture  ne  dife  qu'en  vnc  crefeunt  &  mdtï- 

mcfme  manière  &  par  ces  feules  paro-  tlK*»**r  f****  a- 

Ics  :  Dieu  créa  au  commencement  le  ?,™' 

ciel  &  la  terre ,  on  ne  laine  pas  ncan-  ^4 

moins  de  les  entendre  diverfement,  >vno  modo  factura 

non  en  leur  donnant  des  fens  qui  con-  effert>  &"™xf>er- 

tiennent  de  la  faufletc  &  de  l'erreur-,  fon**-  In  f TttKip9 

mais  par  les  diverfes  manières  qu'il  y  e"s  €*îim 

X  j     r      ,|  -    ,    ^    .  /        terrant  ,  nonne 

a  de  les  entendre  lans  bleilcr  la  vente,  nndtipbitcr  intel- 

Et  c'eft  ainfi  que  la  pofteritc  des  hom-  Lgitur  ,  non  erro- 

mes  croift  &  te  multiplie.  ***  fuUœia  ,  fed 

*veraruminteUigen- 
ùarum  gencrtbus  * 
Ita  crefeunt  (T 
mtdtipbcantur  foe- 
tus hommum. 

4.  Car  fi  nous  confiderons  ,  non  4.  ittque fi *at%- 
pas  allcgoriquement,  mais  proprement  rf  fyf  r***  n0» 
la  nature  mefmc  des  chofes ,  ces  paro-  î^^f^ 
les:  Croiffcz  &  multipliez,  convien-  \Zm^eéefem^ 
nent  à  tout  ce  qui  eft  produit  de  femen-  mbu$  gtgnuntur , 
ce.  Mais  fi  au  contraire  nous  les  inter-  conmenit  verbum: 

prêtons  figurcment ,  ainfi  que  i'efti-  crefate  &  muln- 

,   >  j;..«ft  l>;M»J«»;^M  J-  plicamthi.  s  mutent 

me,  que  ç  a  cite  plutolt  1  intention  de  rc     ^  .  r#  .a 

lEfcriturc,  qui  n  attribue  pas  en  vain  '^aBamm^nod  fa- 
cette bencdidtion  aux  feuls  poiflbns  ôc  tius  arbitror  inten** 
aux  hommes,  nous  trouverons  bien  de  dïjfe  fcripturamy 
la  multitude  dans  les  créatures  fpiri-  ^t^$j£nJUm 
tuellcs  &  corporelles,  comme  dans  le  {J^^Xlmv^m 
ciel  &  dans  la  terre ,  dans  les  ames  des  feùUtt  tjla  n  bene- 
juftes  &  des  injuftes,  comme  dans  la  dïftionem  atmbuit, 
lumière  de  les  ténèbres;  dans  les  faints  iwenimus  q  idem 
auteurs  par  qui  Dieu  nous  a  difpenfé  ~u  ^Z 
les  loix  ,  comme  dans  le  nrmament  yus  atqUe  corpora- 
ctably  au  milieu  des  eaux  y  dans  la  fo-  itbus  ,  tmftam  in 
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c étlo  &  m  terra  ;  cicté  des  peuples  qui  fc  laiflent  empor- 
ir  ï*  animis  j*/li*  ter  à  l'aigreur  de  leurs  paffions ,  com- 

Ttluce^  ^uVebri^'  mC  daDS  VnC  mCf  ^a^C  '  dan$  ^CS  a^C- 
<£•  ïnUnïïTautï-  ^tons  des  ames  pieufes ,  comme  dans 

rifeu  per  ques  lex  vne  terre  féconde*  dans  les  œuvres  de 

tm»ijbrataeft,tan~  mifericorde  qui  s'exercent  en  cette 

quaminftrmamen-  vic>  comme  dans  les  plantes  qui  pro- 

efi  I7er   °uSéT  Ccdcnt  dc  fcmcnce  »  &  dan$  lcs  "V? 

%Mém%étkfiàê^  9W  Porfcnt  fruit;  dans  les  dons  fpiri- 

wr*  amaricantium  tucls  oui  paroilTcnt  &  qui  éclatent 

populorum  >  pour  1  vtilité  du  prochain  ,  comme 

atummman&m  Jans  Jc  fblcil  &  dans  la  lune  ,  &  dans 

teL  rzpz  j«  p^-. bi-    >  c°mmc  d*» 

în/ir^tfiérijfo/re-  vnc  ame  vivante.  Nous  trouverons  > 
rifo*  mïftruordi*  dis-je  ,  fans  douce  dans  toutes  ces  cho- 
fecundum  fr*fcn-  fes ,  multitude ,  abondance  &  accroif- 

***  ^*ÏU& &- femcnt-  Mais  nou$  nc  tr°uvons  suc 

S£i  dr  feS  daD*  les  paroles  fcnfiblcs  &  dans  les 

fruBiferisi  tr  in  penfecs  dc  Tcfprit,  cette  augmentation 

fisritalibus    doms  &  cette  multiplicité  ,  qui  fait  quvne 

rnanifeflatis  ad  -v-  mcfinC  chofe  cft  dite  en  diverfes  for- 
SSSum tcs>  &  quVne  feule  énonciation  cft 

ùrinaffe8ibusfor-  entendue  en  pluficurs  manières.  Ainli 

matis  ad  temperas  parce  que  c'ctt  la  profonde  mifere  des 

mm .  tanquam  in  hommes  qui  font  devenus  tout  char- 


-™  »  —  —    ■ 

-w-w».  /»  ncij  par  ic  peché ,  qui  cft  caufe  de  la 

£<£Z££  «driplicarion  des  fignes  corporels  :  & 

nés,  &  -vbertates,  qu  au  contraire  la  multiplication  des 

&  incrément**  Sed  fens  &des  penfées  vient  de  la  fecondi- 

quod  ttacrefcattr  té  de  la  raifon  ,  IVn  aette  marqué  par 

mulupt,cet«r  ,  -vt  k  multiplication  des  poiffons  qui  fc 

*vnarcs  multtsmo-  r  •    ,        i  i>  *  _  i 

dis  mmeietur,  &        dans  les  eaux  ,  ÔC  1  autre  par  la 

njna     enmiàatio  multiplication  des  hommes.  Ce  qui 

muitis  modis  in-  nie  fait  croire,  mon  Dieu»  que  vous 

avez 
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avez  dit  aux  vns  Ôc  aux  autres:  Croif-  teUigatumoninne- 

fez  &  multipliez  i  nous  donnant,  com-  *****  »  n*fi  in  fi- 

me  je  penfc  >  par  cette  bénédiction  le  CQrPor^  *- 
pouvoir  d'exprimer  en  diverfès  fortes 

ce  que  noftrc  cfprit  ne  comprend  qu  en  tatis.  Stgna  eorço- 

vnc  manière  ,  Ôc  d'entendre  en  plu-  rainer  édita  gene- 

fleurs  manières  ce  que  nous  trou-  rattones  aquarum 

vons  dobfcur  dans  voftrc  Efcriturc ,  fX^fr'' 

encore  qu'il  ne  foit  énoncé  que  d  vnc  ^  f* 

fortc-  inteÛtgibtli* 


m  w 

ter  excogitatas  gé- 
nérations huma»  ai 
profiter  rations  fœ- 
cwiditatem  intelle- 
ximus.  Etideocre- 
dimus  -vtriaue  ho- 
ru™  &n*r*  diBum 
ejfeahs  te  y  Domi- 
ne :  Cre frite  tjr 
mtdtificamint.  In 
hacenimbenediBia- 
ne  concefam  nohis 
à  te  fotefiatem  O 
factdtatem  accipio, 
&  multis  modis  e~- 
nunciareauod  -vno 
modointetleBumte- 
nuerimus ,  mul- 
tis modis  intelligere 
quod  obfcure  -vno 
mode  emntiatum 
legerimus. 

j.  C  eft  ainfi  que  les  eaux  de  la  mer  jt  sic  impUntur 
le  remplirent  de  poiiîbns  par  les  di-  aqu*  maris ,  au* 
verfès  manières  dont  les  veritez  divi-  f0»  mo-ventur  mfi 
nés  font  exprimées  :  Et  c'eft  ainfi  que  *  'vf*$  fcnifica- 
h  pofterùé  des  hommes  remplit  la  ter-  Zt^Ltt 
re  j  &  cette  terre  eft  1  amc  du  jufte,  qui  pUt,<r&  terra ,  cu- 

DDd 
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fus  ar'tâHâs  apfaret  fait  paroiftre  par  Ion  zclc  à  chercher  les 
wJltutto,àrdQmi-  vericez  divines,  qu'elle  a  cfté  feparéc 
natur  et  ratio.         dcs  caux  dc  i>infidclilé  pour  de- 

venir vne  terre  feche ,  &  que  la  raifon 
domine  fur  clic  ,  comme  Dieu  dit  à 
l'homme ,  qu'il  domincroit  fur  la  terre. 


Chapitre  XXV. 


Les  fruits  de  U  terre  fe  doivent  entendre  allegoriquement 

des  œuvres  de  pieté. 

Volo  etiam  d\-  QEi  gnîvr.  mon  Dieu ,  je  veux 
cere ,  Démine  |3auffi  dire  quelle  cft  ma  penfée  fur 

°To^TuenTtL  IcS  ParolcS  de  Voftrc  Ecriturc  faintc 
TrvwTtLiï-  qui  fuivem  celles  dont  j'ay  parlé  ;  &  je 

r.a  ,  <sr  dtcam , nec  le  diray  fans  crainte,  parce  que  je  ne 

itereber.  Veraemm  diray  rien  que  dc  vray ,  &  que  ce  que 

dicam,  te  mihi  in-  vous  m'avez  infpiré ,  &  que  vous  avez 

qZlJfli  voulu  1UC  fcntcndiflfe  Par  ccs  paroles. 

mt  dictrem.  Neyue  Car  comme  vous  eftes  la  vérité  met 

tnïm  alto  prsterte  me  ,  &  que  tout  homme  eft  menteur, 

itîfffirante  credo  me  je  nc  fçaurois  croire  que  je  dife  vray, 

njerttmdKere.atm  finon  jors  que  vous  &  nuj  autrc  m»jn. 

t h  hs  'ventas ,  om-  r  1  j       j  •      t»  •  j 

nxautemhomomt-  fPlrcrcz  cc  <luc  Je  dois  dire.  Puis  donc 

dax.ttideo^uilo-  qitc  quiconque  parle  de  Iuy-mefme  nc 

quitur  mendacmm>  peut  dire  que  des  menfonges ,  je  nc 

Jcfuoloquitur.  parlcray  que  par  vous,  afin  de  parler 

véritablement, 

i.  £^o,i/it;f-  2.   le  confidere  donc,  mon  Dieu, 

rum  loyuar  de  tuo  quc  Vous  nous  avez  donné  pour  nour- 

loquor.^  Ecce  dedi-^  riturc  toutes  les  plantes  qui  viennent 

^mne  fxnum  (Un-  de  gra,ne  &  de  tèmence  ,  &  qui  font 
rvum  jemmans  fe-  répandues  dans  toute  la  terre,  ôc  tous 
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les  arbres  qui  portent  des  fruits  qui  men  quod  efl  fuper 

confervent  leur  efpcce  par  leur  pépin  o/nnem  terram  t  ùr 

ou  par  les  noyaux  qu'ils  enferment ,  &  Tl\ 

que  ce  n  cft  pas  feulement  à  nous  que  jemlilti  fattnjl  Nec 

vous  avez  donné  ces  chofes  pour  nom>  nabis  folis ,  fed  & 

riture ,  mais  auflî  à  tous  les  oifeaux  du  omnibus  anibusc*- 

ciel ,  à  tous  les  animaux  de  la  terre ,  &  li  >  ^  W»s 

aux  ferpens  mefmc  mais  non  point  aux 

poiûons  &  aux  baleines.  Cew  magnis  non  de- 

dtflihax. 

$.    Or  je  difois  que  ces  fruits  de  la    i.Dicebamus  enim 

terre  figurent  par  allégorie  les  œuvres  *?'  fruHibus  terr* 
de  mi&icordc  ,  qui  procédant  d'vne 

terre  fertile  &  féconde  foulagent  nô-  ^çt^dVTqZ 

tre  prochain  dans  les  ncceflîcez  de  cet-  hujut  -vit*  necefî- 

te  vie.   Telle  cftoit  la  terre  du  pieux  tabus  exmbenturex 

Oncfiphore,  à  toute  la  maifon  duquel  terra  fruBifera. 
vous  fiftes  mifericorde ,  a  caufe  du  fou- 

lagement  &  de  lafliftance  qu'il  don-  '^tdomui  *de£fli 

noit  à  voftrc  grand  fervitcur  Paul,  &  miJeticordiamtquia 

parce  qu'il  n'avoit  point  eu  honte  de  fréquenter  Paulitm 

le  révérer  dans  fes  chaifncs.   Les  fi-  **um  refr%*ra-vitt 

délies  &  les  difciplcs  qui  luy  apporte-  rQn  f^**£ 

rent  de  Macédoine  dequoy  le  fecourir  fecerunt  ir  fra- 

dans  fes  befoins  firent  auflî  la  mefmc  très ,  tr  tait  fruge 

chofe  ,  &  rapportèrent  les  meftnes  fruHtfica-veruntqui 

fruits  :  &  nous  voyons  de  quelle  forte  V?*"  d€era$f"p- 

ce  grand  Apoftre  plaint  le  malheur  ^T^J J 

de  quelques  autres  chreft  ens  ,  qui  auHm  dolet  qu<e~ 

comme  des  arbres  fteriles  manquèrent  damligna  qu*  frn~ 

de  porter  le  fruit  qui  luy  eftoit  dcu>  &Hm  #  debtmm 
lors  qu'il  dit  :  Pcrfonnc  ne  maflifta  la  ^Zl^l 

\        -  .  +       ■  i  •    /  1  ait .  in  prima  me  a 

première  fois  que  je  fus  obligé  de  me  defenfionentmomï. 
défendre ,  mais  tous  m'abandonnaenti  ht  adfutt ,  fçd  om- 

Ddd  ij 
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nés  me  dereUfie-  je  prie  Dieu  qu'l  le  leur  pardonne. 
mut  :  non  iuif  ïm-  (3ar  Ccrre  affiftanec  eft  deue  aux  mini- 
tutetur^  'f*"™  ftres  de  la  parole  de  Dieu ,  de  qui  nous 
mmifiZi  méJ*-  weevons  1  inftrudion  ôc  l'intclligcn- 
nam  rationdem  ce  des  divins  myftcres  :  Elle  leur  eft 
per  ir.tttitgem'uts  deue  en  cette  qualité ,  comme  les  fruits 
dt-vinorum  de  Ja  tcrrc  font  deftinez  â  la  nourn- 

rtorum,  tr  ita  ta  ture  j    hommes  :  Elle  leur  eft  deue 
dtbentnf  tanquam  ai  i 

howt  &us:  Deben-  comme  citant  des  ames  vivantes,  lors 

tut  autem  tis  fîcut  qu'ils  nous  propofent  par  leurs  bon- 

ar.tm*  ti-v*  fr*:  nés  œuvres  les  exemples  que  nous  de- 

btnttbus  ft  ad  m  t-  vons  imiter  pOUr  vivrc  dans  toute  for- 
tandum   m    o.nr»       ^         ^      rf  fi  , 

contmentui     Item  r  ,  « 

debentur  en  tan-  leur  c(t  deue  comme  a  des  celcltcs  01- 

quam  njoLuhbus ,  féaux,  parce  que  la  benedi&on  que 

p opter  beneditho-  [>icu  donne  a  leurs  paroles  fait  multi- 
»eseornmy<*™*l-     ^  ,cs  &f  Ja  tcrrc   &  jc 

tllTl^m  bruit  de  leur  voix  s  eft  fait  entendre 
i»  owicw  /errrfw  jufqu  aux  extremitez  du  monde. 

extitjontts  eorum. 

Chapitre  XXVI. 

Que  le  fruit  des  otuvres  de  mifericorde  eft  dans  U 

bonne  volonté. 

Pjfcuntur  a*-  f\  R  cc$  fruits  de  mifericorde  &  de 
temh'aejàs  qui  V^/ charité  ne  nourriflent  &  ne  rà£> 

Utantur  en  :  nec  fafient  proprement  que  ceux  qui  eh 

dU^turetsjuo-  rc(rcntcnt  vnc  faimc               j  ccu% 

r,<w  Dew*  'venter  ,                   .     *  /  , 

ey?.              ôr  qui  n  on<  pour  O^u  que  leur  ventre 

in  Mis  qui  prtbent  n'ont  garde  de  la  reflentir.  Car  de  la 

ijla  ea  g»*  dant  part  mefmc  de  ceux  qui  font  ces  au- 
fruBusejUfed 

ïH0  mènes ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  donnent 
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qui  cft  le  fruit,  mais  l'cfprit  avec  lequel  annnodant.  ita^uc 


qu  a  lervir  Dieu,  &  non  jus  a  iansrai-  gaudea\-  ^.Uo.tr 
rc  à  ton  v entre,  je  voy  quelle  cftoit  la  congratulor  et  W- 
caufe  de  fa  joye  ,  lors  qu'il  receur  par       Acctfemt  tmm 

Epaphroduecequc  Us  Plulippicnsluy  i f**.f* 

t    1  e        r  '    per  EpAphrodMtm 

envoient  :  le  le  voy  ,  &  ne  fçaurois  ymifn/J.  fvd  u_ 

trop  m  en  réjouir  avec  luy:  le  voy,  dis-  wen  ,  ^yïae  gatt„ 

je  ,  quel  cft  le  fruit  de  fa  joye;  &  il  n'y  deat  n:deo.  y, de 

a  que  cette  joye  qui  le  rempliflc  &  le  autem  Wr 

rafTafic.  Car  il  dit  en  parlant  avec  ve-  ff""' >  T<"  *» 

rite:  le  me  fuis  réjouy  infiniment  au  G^fiiS  fjt  (  k_ 

Seigneur  de  ce  que  voftrc  affection  en-  cjuit  )  m.gwjuc  m 

vers  moy  a  commencé  comme  à  rc-  Domtr.o ,  yn;4  tan- 

fleurir  ,  non  quelle  ait  jamais  cefle  de™  r'~ 

deftre  dans  voftre  cœur  >  mais  la  tri-  foere 

itefle  &  1  ennuy  1  avoicnt  cmpcichce  de  japiet^[$  ,  tJ.dlttm 

paroiftre.  Ces  Philippicns  ayant  donc  autem  hahailis. 

efte  fi  abattus  de  triftcfte ,  que  comme  trgo  dtuturno 

des  branches  feches  &  arides  ils  avoient  WW1» 

cefle  de  produire  le  fruit  d  vue  fi  bon-  £  £Kfcg& 
r   ..  r         ...  r     .     rant  ab  ilio  fruttu 

ne  œuvre,  il  fe  réjouit  non  pour  foy  de  9pem  ï  & 

ce  qu'ils  l'avoient  aflîfté  dans  fon  bc-  gatidct  en  yuiare- 

fbin  ,  mais  pour  eux  mcfmcs  de  ce  que  p^^arunt  ,  no* 

leur  chanté  avoit  recommencé  i  f&WkfW**' 
_^  rr     r     c    •       ^  cl  i  zentt<e  luovenerunt. 

pouiTer  fes  fruits.  C  cft  pourquoy  il  fa  jecutus  att  . 

adjoute  :  Ce  que  je  ne  dis  pas  parce  Non  <jHed  d  fit  ah- 
qu'il  me  manque  quelque  chofe,  puis  qwd  dico.  E?p  c- 
que  j'ay  appris  à  me  contenter  de  nm  m 
leftat  où  je  me  trouve  :  je  fcay  vivre  *B  /g  fft**» 
dans  le  bcfoin  ;  je  fçay  vivre  dans  1  a-  ^bere  ,/™>  er  *- 
bondanec  :  je  fuis  accoutumé  à  tout ,  bundâre  :  m  0 
&  i  rous  évenemens  :  le  fçay  cftre  raf-  nibus  O"  i>;  vnn'vu 
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imbum  fum  î  ùr  fafic  ,  &  avoir  faim  :  le  fçay  eftrc  dans 

faùari  &  eftmre,  l'abondance ,  &  fouffrir  là  ncccflné  :  Et 

me  confortât. 

2.  vndtcrgogau-      2.  Dequoy  donc  vous  réjouiflez- 

4f,  S  Paule  ma-  yous>  Q  ~ranci  pauj?  Dequoy  VOUS  ré- 

£  ioiu(Tcz-v\uS  >  Dequoy  vous  nourrif- 

reno-uaic  in  agri-  icz-vous ,  0  homme  divin  que  lacon- 

tiontm  Dei  fecun-  noiffance  de  Dieu  a  renouvelle  à  l'i- 

dumimtgntm  ejus  mage  de  ecluy  qui  vous  a  crée*  ô  ame 

jwfttM**  /c }  éT*  vivante  &  remplie  de  tant  de  vertus  !  ô 
amma  vt-va  tant  a   ,  r  .r  1 

r~»fù ,  *-&».  IanSu<:  <lul  commc  vn  olfcau  v°lcrz  Par 
gua  njolaûlïs  U-  toute  la  terre  pour  annoncer  les  facrez 

«uensmyjleriafTa-  myfteres  !  car  ceft  a  de  femblables 

ttbus  qittppe  ani-  ames  qu  vne  telle  nourriture  eft  deuë. 

7eZtUS  Éd  %  Wtcs-nous  donc,  je  vous  prie,  dequoy 

quod  te pajatf  l*-  vous  nournlfez-vous  1  De  jove ,  me  re- 

ùxut.  Quodfequitur  pondra-t-il.  Car  écoutons  ce  qu'il  dit 

audtamus.  Vcrum-  en  fui  te  :  Certes  vous  avez  très -bien 

tamen,  t*autt>bene  fâit  jc  prcnJrc  part  à  mes  fouffrances. 

ZZZZ  «  S  -,ouit  donc  &  fc  nourrit  de  ce 

wc*.  Hïnegaudet,  qu  ils  ont  fait  ce  bien-,  &  non  pas  de 

h>K  pafiitur  ,  ce  qu'il  a  eu  quelque  rclafchc  dans  fes 

m  bene  fecerunt ,  fouffrances ,  luy  qui  chantoit  avec  le 

,;on  cjma  cjusangu-  pfalmiftc .  Vous  avez  fait  rcfpircr  mon 

TAU**  j  &  qui  eftant 
bulatione  diUajlt  fouftenu  de  vous  par  le  courage  que 
mihï  :  quia  er  vous  luy  donniez  ,  fçavoit  fe  conduire 
abundare  tr  pem-  avec  vne  égale  vertu  &  dans  l'abon- 

PuÏ  ToTrll  danCC  *  danS  la  ncccflîté-  Car  VOUS 

\eum.la^im^  fçavicz  ,  dit-il  aux  Philippiens,  que 

inqutt  y  etiam  -vos  lors  qu  au  partir  de  Macédoine  j  ay 

pfahtfenfcs ,  quo-  commencé   à    annoncer  l'Evangile  , 
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nulle  autre  Eglifc  n'a  eu  communica-  r.mm  in  pmûfm 

non  avec  moy  en  ce  qui  XSLfZ^ 
&  de  recevoir ,  que  vous  feuls  qui  m  a-  fg8m  >  ^  ^ 
vez  envoyé  deux  diveries  fois  aThci-  communia 
falonique  les  chofes  dont  j'avois  bc-  ta-vttUraùor.tdaù 
foin.  èratctpi,  mf^m 

foli,(]uia  Or  Thef* 
jdomeam  &  femel 
&  ùerum  'vfibm 

3.  Il  fe  réjouit  donc  de  ce  qu'ils  ont     5.  dà  kecbon* 
recommencé  a  faire  ces  bonnes  ceu- 
vrcs  :  il  fe  réjouit  de  les  voir  porter  de  ^^^^ 
nouveaux  fruits  >  &  de  ce  que  le  champ  tanquam  rentre* 
de  leur  ame  reprenoit  fon  ancienne  fitnte  fmïLtMtea- 
fcrtilitc.  Mais  n'eft  ce  point  i  caufe  de  g*.  Nunquui  pro- 
l'avantage  qu'il  en  reçoit  puis  qu'il  dit  ^tT$X 
qu  ils  luy  ont  envoyé  ces  chantez  pour  fé^k  /  HunauiÀ 
s'en  fervir  dans  fon  befoinî  Neft-ce  poptrta  fpmètt  ? 
point,  dis-je,  pour  ce  fujet  qu'il  s'en  Non  protoerta.  St 
réjouit?  Non  certes.  Et  comment  le  h«  vnite  femu,  ? 
fçavons-nous  i  parce  que  luy-mcfmc  ^Zet  t 
adjoutc  :  Non  pas  que  je  me  ioucic  de  À  -  dutum, 
ce  que  vous  m'avez  donné  j  mais  parce  JeJ  re  jtwo  fr*~ 
que  je  defire  que  vos  ames  produifent  Bum, 
des  fruits  en  abondance.  * 

4.   I'ay  appris  de  vous ,  mon  Dieu,  n  +  Dtdtct  à. tc* 
.  +  r.r  7  '  Dtus  meus  ,  mter 

a  mettre  diftinttion  entre  le  don  oc  le  j^ttm  &  fTUBum 
fruit.  Le  don  eft  la  chofe  mcfmc  que  difiemere.  Datunr 
>  donne  ecluy  qui  nous  aflîftc  dans  nos  res  ipf*  qnam 
befoins ,  comme  peut  eftre  l'argent ,  la  ***  qut  rnifertitur 
nourriture ,  le  breuvage ,  le  veftemenr,  ""fnwZ'l 
le  couvert,  &  toute  autre  forte  daffi-  nta,***!  •  -vt(li- 
ftance.  Le  fruit  eft  la  bonne  &  fincerc  mentum  ,  u8«m* 
volonté  de  celuy  qui  donne.  Car  no-  adf/amum  : 

DDd  iiij 
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Basante**  bona  ér  ftrc  divin  Maiftrc  ne  nous  dit  pas  feu- 

reBa  -volant*  da-  lcrnCnt  :  Celuy  qui  reçoit  vn  prophétie: 

S&hËZ  il  Tuc,  en  qualité  de  prophe- 

®ià  fujeepertt  f>ro-  tc  :  nv  ccluY  ^  reçoit  vn  homme  ju- 

phetam  >  tantum:  ftc  :  mais  il  ajoute  ,  en  qualité  dhom- 

fed adMdït ,  m  no-  me  jufte  ,  Tvn  recevra  la  recompenfc 

muTP*phtem'  —  du  ProPhetc  ■  &  rautrc  celle  dc  l'hom- 

4*  frfiJf^ml  me  )uftc- 11  nc  dit  Pas  feulement ':  Ce- 

flum  ifed  addidtt,  luy  qui  donnera  va  verre  d  eau  froide 

m  nomme  jufti.  ita  au  moindre  de  ceux  qui  font  à  moy  : 

quippe  tlle  mer  ce-  majs  jj  aj0ûte  ,  en  qualité  de  mon 

don  prophu,  ifle  aifcîplc.  Et  c'eft  fur  cela  qu'il  dit  en- 

ntercedem  Jt*fti  etc-  .        ^          .  ,  ,                      >  ■ 

cïptet,  Nec  filmm  fultc  :  Eq  y™*  Jc  vou,s  dls  4ul1  nc 

an  :  Sl»i  caltcem  perdra  pas  la  récompense. 

aqtue  frigdtcpotum 

dedera  *vnt  ex  mi- 

nimts  mets  fed 

addidit  .  tantum 

i»  nomme  difeipuli. 

Et  fie  adjunxit  ; 

*4men  dko  uobïs 

non  perdet  merct- 

dem  juam. 

^jL™  w.lI/J  5-  Dans  tous  ces  exemples  >  le  don 

cipere  prophetam,  >                                  r  ' 

fùjctpere  )ttflum%  c"  de  recevoir  vn  prophète  ,  dc  recc* 

pçrrigere    caltcem  voir  vn  homme  jufte  ,  &  de  donner  vn 

aaïuefnpd*  difà-  vcrrc  a  eau  froide  à  vn  difciple  :  tk  le 

jmhifrmUus  autem,  ftuif  clUc  feirc  cc$  aftions  cnconfide- 

m  nomme  prophète  %  r                      \-  i  * 

in  nomme  inflè,  m  ««*  ces  perfonnes  en  qualité  dc  pro- 

nominedifcipuU  hoc  Pnccc  >  <*c  jufte ,  &  de  difciple.  Elic  rc- 

facere.  FiutJu  par  ce  voit  dc  la  veuve  le  fruit  dont  il  cftoit 

fcttur  BltM  k  ixdu*  nourry  ,  parce  qu'elle  fçavoit  qu'elle 

^nlT ùeiiattrn  n,ournffoit  vn  homme  de  Dieu,  &  que 

&mpropta r  hoc  p*l  ccftoit  pour  cela  qu  elle  le  nournflbir  ; 

feeret.  Pcrcoruion  mais  il  ne  recevoit  du  corbeau  que  le 
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don  dont  il  cftoit  nourry  :  Et  ce  n  cftoit  autem  dato  pafee- 

pas  l'homme  intérieur  qui  cftoit  nour-  ■*f"r'  jjj  interuw 
ry  de  ce  qu  apportoit  ce  corbeau  ;  mais  .^^^S 

iculemcnt  1  extérieur ,  comme  ccitoit  yeJ  ^/wrf;^ 

luy  feul  qui  icroit  tombé  dans  la  dé-  tgeftaiccomtmpi. 
faillancc  faute  de  cette  nourriture. 


Chapitre  XXVII. 
Ce  qui  ejl  fignifii  far  les  foijfons  tir  far  les  haleines. 

IE  diray  donc  en  voftre  prefence,  Tneoaue  dicam 
Seigneur ,  ce  que  vous  m'avez  fait  nerum  e/l 

^  r         ^  i         -  l    v         coram  te ,  Domine. 

voir  eitre  conforme  a  la  vente.  Lors  Cum  fomnts  idio- 

que  les  hommes  ignoransc*  infidellcs,  t*  Mtque  infidèles* 
qui  ne  peuvent  eftrc  régénérez  ny  ame-  quitus  initiandis  at- 
nez  à  TEglife  que  par  les  premiers  des  1"*  luctandis  *e- 
facremens  &  la  grandeur  des  miracles,  ce^Tr^t 
que  j  cftime  eftre  marquez  par  les  poif- 
tons  &  les  baleines  ,  (c  portent  à  dan-  ru  m  a**  nomme 
ner  la  nourriture  corporelle  à  vos  en-  pifàum  Or  cetorum 
fans ,  ou  a  les  affifter  dans  quelques  au-  &»fy*t  ,tndiMm 
très  befoins  de  la  vie  prefente  :  comme  ™>>M«F»"*<°'- 
ils  ignorent  la  caufe  qui  les  doit  porter  %s ,  ^ 
à  ces  actions ,  &  quelle  en  doit  eftrc  prtfenùs  inte 
la  fin,  ils  ne  les  nourrirent  point  en  adju-vandos  fwetos 
effet,  quoy  qu'ils  nourrirent  leurs  tuos  >cum  id  ouate 
corps  ;  &  ceux  qu  ils  affilient  ne  font  f  TteZeJt\^ 
point  nourris  par  eux ,  parce  que  ceux-  rent.  Nec  dlï  tflos 
là  ne  leur  donnent  point  cette  affiftan-  pafeunt*  nec  ifii  ab 
ce  par  vne  intention  qui  foit  bonne  &  tilts  pafeuntur  yauia 
fainte  Se  que  ceux-cy  ne  fe  réjou.flcnt  ^«faS^ 
point  4c  leurs  dons  ,  (cachant  qu  ils  rantHY%  necifli  eo- 
fônt  encore  infructueux.  Or  Tefprit  rmm  dans  vît  /ru- 
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Bum  uondum  *v't-  ne  fc  nourrit  que  de  ce  qui  luy  donne 

qwJb?antUr  IndC  ^u  contCDtcmcnt  &  de  la  joye  :  C'cft 

fZur ™d7ulJu"r.  ?^quoy  ces  poiftons  6c  ces  baleines 

Etidcopifçes&cen  nonc  garde  de  fe  repaiftre  de  ces  vian- 

nonttefcHntur  efeis  des  que  la  terre  ne  fçauroit  produire 

quM  non  germnat  qu  après  avoir  efté  purifiée  de  l'amer* 

norum  fiuBuumdi- 

fltnBaatquedtfcrt- 
ta. 


Chapitre  XXVII. 

Pourquoy  Dieu  dit  que  toutes  les  créatures  qu'il  avoit  faites 

eftoiem  extrêmement  bonnes. 

£TnAdipiy  Deuiy  \  7  O  v  s  viftes ,  mon  Dieu,  toutes  les 

omnia  qu*  fe-  \  chofes  que  vous  aviez  faites,  6c 

nfaU  %  €cceJ0M  vou$  ,cs  trouvaftes  fort  bonnes.  Nous 

ZidiLs  ea:  </c°l  les  voyons         &  1«  trouvons  telles. 

ce  omnia  bona  -val-  Qïï£nt  a  chacun  de  vos  ouvrages  en 

de.in  jingnlùgene-  particulier,  ayant  dit  qu'il  fort  fiit,  6c 

rtbm  operum  tuo-  ayant  efté  fait, vous  avez  confideré  cc- 

Z!;er?7  £fZ  layQy  oa  cel*T-&  >  &  *vcz  trouvé  qu'il 

tiïent ,  ittud  atque  cfto"  bon:  1  av  «marque  qu  il  cft  écrit 

tîlud  -vidifti  qma  Par  fcpt  fois,  que  vous  avez  trouve 

bonum  ejt.  sepnes  que  ce  que  vous  aviez  fait  eftoit  bon  ; 

numéral  fcriptum  &  qu'il  cft  dit  a  la  huitième ,  qu  après 

tZÏÏtT-  aV°ir  COnffré  toutes  les  cho4fesPque 

cifti  :  er  hoc  oBa-  vous  avlcz  faites  ,  non  feulement  vous 

*vume(l  ,  quî-vi-  aviez  trouvées  bonnes,  mais  fort 

diflt omnia  yu*  fc-  bonnes  par  le  rapport  quelles  avoient 

cifti  i  er  ecce  non  toutcs  enfcmblc.  Car  chacune  d'elles 
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en  particulier  n'eftanc  que  bonne,  el-  folum  bona,  fede- 

les  le  font  trouvées  extrêmement  bon-  ttgm  ^ona 

nés  ,  lors  quelles  ont  cfté  confiderées  fm7^ 

toutes  eniemblc.   C  cil  ce  qui  le  voici  tantnm  bonaerant, 

auflî  par  la  beauté  des  corps  qui  font  ftmtd  autem  omnia 

beaux ,  parce  quVn  corps  compofé  de  h>na  ™lde. 

toutes  fes  parties  eft  incomparable-  **« 

ment  plus  beau  que  chacune  de  ces  Tl^^^J^l' 

*      .  «  *   r  pora  y   qnta  lonçe 

parties  qui  le  compolent  avec  vne  pro-  mMit0  pui.  h  r<s  eft 

portion  fi  admirable,  encore  que  cha-  corpus   quod  ex 

cune  d  elles  en  particulier  foit  belle.  mibris pûbhris om- 
nibus confiât ,  quant 
ipfa  mtmbra  fin- 
guU  quorum  ordi~ 
naùfitmo  conner.tu 
complctur  ntntver* 
fiimt  quam-vis  &  fi- 
la etiam  fingulatim 
pulchra  put. 


Chapitre  XXIX. 

Comment  Dieu  a  veu  huit  fois ,  que  ce  qu  'il  avoit  fdit 

eft  oit  ban. 


1 


A  y  confiderc  avec  attention  s'il  77  T  ottendï  *vt 
eftoitvray  que  vous  euffiez  veu  fept   Hinuenirem  -v- 

huit  fois  que  vos  œuvres  eftoient  • 

fîtes  -utdcrts  quta 


onnes  ,  puis  qu  elles  vous  eftoient  y    *  g  Jtna 

agréables  ;  &  je  n  ay  point  trouve  que  cumithipLicucrunu 

dans  voftre  manière  de  voir  les  chofes,  tT  ht  tua  -vifwne 

il  y  ait  aucuns  temps  félon  lefqueîs  je  »°»  tn-vemtempora 
pufTe  comprendre  que  vous  ayez  veu  f< 

1     S»        r      A  '     1         \     r  quod  tOttCS  •VtdCrtS 

autant  de  divcrfes  fois  les  chofes  que  *    feclaiy  erd,xii 

vous  avez  faites.  Surquoy  j'ay  dit  :  O  0  Domine  ,  nonne 

mon  Dieu,  voftre  Efcriture  fainte  n'eft-  ifta  feripturd  tua 
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ntera  eftt  qwniam  elle  pas  véritable,  puis  que  vous  qui 
****** JT  'VCTl'  elles  véritable  &  la  mefmc  vérité  IV 
%tj£±t2l  vez  ^ûée  àceluy  qui  Ta  écrite.  Pour- 
tu  non  ejje  in  tua  <luoy  mc  dites- vous  donc  que  dans  vo- 
lifione temporal  &  tre  manière  de  voir  les  chofes  il  ne  fe 
ecce  /criptuta  tua  rencontre  aucun  temps ,  &  que  voftrc 
mthi \dtctt  perjtngu-  £criturc  mc  dlt  qUC  vous  aycz  vcu  cn 
los  dies  ea  qu«e  fect-     ,  %      a  r 

fît  te  nJafft  quia  chaquc  Jour  les  ch<>fes  y°ws  avl<* 
Njm Juvt  i  &•  cum  faites,  &  les  aviez  trouvées  bonnes  j  de 
ea  numtraremin-  forte  qu'en  ayant  compté  le  nombre 

jay  trouvé  que  t'a  cfté  tant  de  fois? 

ceimM  ,  Tuoniam  2*  ^f  ParCC  SUC  VOUS  C^CS  m°n 
/««  De  m  meus,  6r  Dieu,  vous  me  répondez  &  criez  d'v- 

4oj  -voce  forti  in  ne  voix  fi  forte  aux  oreilles  intericu- 
aurem  interiorem  tes  de  voftre  ferviteur ,  qu'elle  furmon- 
fewotuoperrïîpens  tc  ma  çmàil±  &  mc  fcit  cntendre  ces 

ntpetfttodfcriptura  ture  ™  >  c  cri  moy  qui  le  dis  *,  mais  elle 
meaduit  t  egodico.  le  dit  tempo  Tellement ,  au  lieu  qu'il  ne 
EttamenUIatempo-  fç  rencontre  point  de  temps  en  ce  qui 

rainer  dicit,  >verbo  cftdit  par  mon  yerb     parce  qu>il  fo^ 

aute  meo  te  pus  non   rn.   j  •  i  r    i    \  1 

acadit,  quLquali  flfte  danS  VnC  Cternlté  *SJc  *  « ,  miCn' 

m*r*m  *temitate  nc  :  De  mcfme  je  voy  les  choies  que 
confiftit.  sic  ea  qw*  vous  voyez  par  mon  cfprit ,  comme  je 
vos per  fiiritM  me*  <{is  celles  que  vous  dites  par  ce  mefmc 

fiaaea  qîlZs?er  C$rit'  Miis encorc  9UC  vous  leS  vovicz 
fpirnîtmeum  dieïtis  ^ans  'c  tenips,  je  ne  les  voy  pas  dans 
egodico.  guetta  le  temps  :  tout  de  mefmc  qu'encore  que 
cum  -vos  temporale  vous  les  dificz  dans  le  temps ,  je  ne  les 
terea-vtdeat*,non   Jjs  pas  4ans  Jc  temps. 
ego  temporaltter  -vu         K  r 
aeo.quemadmodum 
cum -vos  tïpor  aliter 
ea  dïcatts  ,  non  ego 
temporaltter  ateo. 
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Chapitre  XXX. 
Contre  les  refveries  des  Manichéens. 

El  gnevr.  mon  Dieu ,  vous  avez  -pr  audfai , o#- 

fait  diftillcr  dans  mon  arne  vne  Emine  oeus 

goutte  de  la  liqueur  fi  douée  6c  fi  pré*  "Kus9jrelhxtflil- 

tieufe  de  voftre  vérité,  &  fay  connu  ZJSSïZ 

qu  il  y  a  quelques  perfonnes  qui  oient  teUexiqmmamfttnt 

trouver  à  redire  i  vos  ouvrages ,  quoy  quidam  quibusdif- 

qu  ils  foient  fi  excellens  ôc  a  admira-  f^ent  °Pera  tua: 

blcs.  Ils  difent  que  vous  en  avez  fait  f  msJumtm^ 
i  r  ^*/r  i  i  eunt  te  feetffe  we- 

pluficurs  par  neceffité ,  comme  les  cieux  cefSttâte  JCJ  b- 

&  les  aftres  -,  &  que  vous  ne  les  avez  flcut  fakricas  c*lo- 
pas  compofez  d'vne  matière  que  vous  rum  t?  comfûfitu- 
ayez  créée ,  mais  d'vne  matière  qui  le-  nesfyderttm;  cr  hoc 
ftoit  déjà  &  qui  ptocedoit  d'ailleurs,  Ta^v^^Z 
laquelle  vous  avez  feulement  raffem-  'j£mte,q*etm em- 
blée, 6c  en  avez  bafty  6c  formé  ces  trahtres  &  compa- 
globes  étincelans  de  lumière  >  ainli  que  ginares  atque  ron- 
des murailles  &  des  remparts  que  vous  textres>cnmdeho- 
m.  élevez  après  avoir  remporté  la  vi- 
âoire  de  vos  ennemis ,  afin  de  leur  ^  tA  ^hruBiont 
ofter  le  moyen  de  pouvoir  à  l'avenir  devint  ud<vzr[ns  te 

fe  révolter  contre  vous.  *****  rebellare  nen 

pofent. 

t  Ils  adjouftent  qu'il  y  a  d'autres  f^^ZVZ 
choies  que  vous  n  avez  point  faites  6c  „iJ  comfepfft  >fi~ 
formées,  comme  tous  les  corps  reve-  tut  omms  cames* 
ftus  de  chair,  tous  les  petits  animaux,  & '******. fmaqn*. 
6c  toutes  les  plantes  attachées  i  la  ter-  ***  ammant^tr 
te  par  leurs  racines  :  Mais  qu  vnefpnt  mt$:  çeA 

qui  n'a  point  efté  créé  par  vous ,  qui  cft  hofldem  mentem 
d'vrtc  autre  nature  que  vous ,  6c  qui  wttitramque  «luw, 
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mnabsteconditam  vous  eft  oppofc ,  a  forme  &  produit 

uiiquc  contrariant,  toutes  ces  chofes  dans  les  plus  bafles 
tntnfertoribusmun-  {c$  ^  mondc  infcnf  rf 

ai  locts  tfta  Z*zncrc  *  .  .r 

atqtte  formarc.  In-'  ncnt  ccs  dlicours  ,  dautant  qu  ils  ne 
),.>j  tL  um  h.fc^uo-  connoiflênt  pas  par  voftre  cfprit  quel- 
niamnoH  per  fcri-  \cs  font  vos  œuvres,  &  qu'ils  ne  vous 
tum  tuum  -vident  connoiffcnt  point  en  elles. 
opéra  tua,  nec  te  co-  * 
gnofcmt  mets. 

Chapitre  XXXI. 

Les" gens  de  bien  approuvent  tout  ce  qui  eft  agréable 

à  Dieu. 

Ov't  autemper  "X  >TAis  quant  à  ceux  qui  voyent 
fpirttumtuum  xVXces  chofes  par  voftre  clprit ,  c'eft 
•vident  ea  >  tu  vides  YOUS  qUj  jcs  voyez  par  eux;  &  ainfi 
tn  en.  Brgo  cum   ,  3      Fit     t  x. 

-vident  auta  bon*  lors  qu  ils  voyent  qu  elles  font  bonnes, 

funt,  tu -vides  qui*  c'eft  vous  qui  voyez  quelles  le  font. 
bon*  funt  :  &  qu*-  C'cft  vous  qui  nous  plaifez  en  toutes 
cunque  propter  te  \cs  chofcs  qui  nous  plaifent  à  caufe  de 

%T,  +  vou$>  &  S"  «="  nous  prenez  pla.fir  à 

jpiritum  tuumpla-  lout  cc  qul  nous  puiftpar  voftre  efpnt: 

cent   nobts  ,  ttbt  Car  qui  eft  Thomme  qui  connoifle  cc 

placent   in  nobts.  qui  cft  de  l'homme  ,  finon  1  efprit  de 

Suis  enim  fat  ho-  l'homme  qui  cft  dans  luy-mcfme? 
minum  au*   huit     ■  r   \    »  i»  r    •  \ 

hemims ,  ntfi  \piri-  aUlfi  11  "  V  a  9UC  1  c  P™  dc  &ieu ,  qui 

tus  homtnts  qui  m  connoifle  ce  qui  eft  de  Dieu.  Aufli,  dit 

ipfo  eft  ?  Su  cr  qu*  l'Apoftrc  >  nous  n'avons  point  receu 

Dei  funt  ncmojctt,  Jefpnt  du  monde  ,  mais  Tcfpnt  qui 

Ht  f£l"sJ£  Froccde  dc  Dlcu  > afin  quc  nous  con- 

Nos  atttem  itnquit  >   1    . ^  \\      r  r 

non  fpiritum  hujus  no^ons  quelles  font  les  grao  s  que 
mnndi  accepimus ,  Dieu  nous  a  faites  :  Ce  qui  m'oblige  dc 
fed  fpiritum  qui  ex  dire  à  fon  imitation  :  Certes  perfonne 
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ne  peut  connoiftre  les  chofes  qui  font  Deoeft ,  njtfciamus 
de  Dieu  finon  l'cfprit  de  Dieu  met  î**  *  Deo  donata 

c  £r  ad- 

moneor  ut  dicam 
Cette  nento  feit  qu* 
Dei  funt ,  mfi  Jpi- 
rïtus  Dei.  * 

1.  Comment  fçavons-  nous  donc  a.  Qu$tmd§  ergo 
nous-mcfmes  quelles  font  les  chofes  fnmus  &  rt0S  1**  * 
qui  nous  font  données  de  Dieu  >  On 

*       r        i  .     bit  f  Relbondetiir 

me  repondra  ,  parce  que  nous  ne  le  ^ 

gavons  que  par  fon  efprit,  &  ainli  il  />*r  Çpiùtum 

cft  toujours  vray  qu'il  n'y  a  que  l'efprit  ftimus  etiam  fîc  ne- 

dc  Dieu  qui  le  fçait.  Car  comme  il  cft  mo  fcit.  »  rtf  fp*'- 

dit  avec  vérité  dans  l'Eglife  à  ceux  %^J?* "T 

qui  parloicnt  par  I  efprit  de  Dieu  :  Ce  Non  entm  ^  ^ 

n'eft  pas  vous  qui  parlez  :  on  peut  dire  qui  loquimht ,  m 

de  mefmc  à  ceux  qui  fçavent  quelque  font*  Dei 

chofe  par  Tcfprit  de  Dieu  :  Ce  neft  bqtieren$*r  :  fiere- 

pas  vous  qui  le  fçavez.  De  mefmel  on  „f  ^    .  ^ 

peut  fort  bien  dire  a  ceux  qui  voyent  ét  qui  in  Dei  fyi- 
par  l'efprit  de  Dieu  qu'vne  choie  eft  ritu  fiiunt.  tfifa/o- 

K^nno  .         «'«A-        uahé  ^ni  îm  .m.m     minus  hitur  r*>ïï* 


ie  :T  Ce  neft  pas  vous  qui  le  voyez.  reffe 

Etainfi  en  tout  ce  que  lcfprit  de  Dieu  ™ 

1       r  ;            al            «  n.  eiiisqut'videusyets 

leur  fait  voir  cftrcbon,  ce  n  eft  pas  eux,  £  7IW  Dd 


mais  c'eft  Dieu  qui  voit  qu'il  eft  bon.     vident,  ita  quid- 

quid  in  fpirittt  Dei 
'vident  quia  bonum 
efl  ,  »o»  ip/î  y  fed 
Deus  'videtquia  6o- 
num  efl. 

3.  Il  fc  trouve  donc  en  cela  trois     3.  Aliud  er%oe/lt 
chofes  différentes.    La  première  eft ,  vt  putet  quifiue 
lors  que  quelqu'vn  cftime  que  ce  qui  "*^um  ejje  quod 
n.  l      r  •  r  bonum  ejl  ,  anales 

clt  bon  ioit  mauvais,  comme  tont  ceux  r^^aiTunt  a- 

dont  j'ay  parlé.  La  féconde  eft,  lors  Uud ,  >vt  q«od  bo~ 
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mm  eft  <vuteat  ko-  qu'vn  homme  voit  par  luy-mefmc  ce 
mo  qutabonum  eft>  qUj  eft  bon  cn  rCCOnnoift  la  bonté, 

t^ù^TZt-  commc  u  y  «  a  pluficurs  *  qui  vos 

naefl\quibu4tamen  créatures  plaifent  à  caufe  quelles  font 

non  tu  pLcesinea,  bonnes  ,  fans  que  vous  leur  plaifiez 

*vndefruimagtstp->  néanmoins  cn  elles  ,  parce  qu'ils  ai- 

faqtumte  njolunt.  ment  mieux  jouir  d'elles  que  jouir  de 

^AUud  autem,  *vt  -         £11  al 

cum  aiiquîd  videt  vous*  cnmi  *a  dernière  cit ,  lors 
homo  qui*  hnum  qu'vn  homme  voyant  qu'vnc  chofe  eft 
eft,  Deuiïnillo'vi-  bonne,  c'eft  Dieu  mc(mc  qui  le  voit 

deat quia bomm eft,  Cn  luy,  parce  que  ceft  Dieu  mcfme 

«tfcOcctiûe  amt-  ÏQn  ^  ^  (on  ouvragc  .  & 

tur  mto  quodfeat,  *                     .     -  0 

qui  mm  tmaretur  9UC          nc  le  fçaunons  aimer  que 

nift  per  Spiraum  par  le  faint  Efprir  qu'il  nous  a  donne, 

quem  dédit }  quo-  puis  que  comme  dit  l'Apoftre ,  la  cha- 

charit*  Dei  âté  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos 

bus  ko  tris  per  Sbt-    ,        .  *  m         .        .  *  * 

rttum  faJum  qui  donné,  &  par  lcqucl  nous  voyons  que 

datw  eft  mki* ,  per  tout  ce  qui  eft  en  quelque  manière  que 

«uem -vident*  quia  ce  puifle  cftre  cft  bon,  dautant  qu'il 

bonum  eft  quicquid  proccJc  dc  celuy  qui  n'eft  pas  en  quel- 

2?nZeftfui*o»  V*  manic/c>  ™is  <!*  cft  abfolurncnt 
éiquomodo  eft ,  fed  1  cftre  mcfmc, 
quodeft,  eft. 

Chapitre  XXXII. 

//  fait  vn  abrège  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu  dans  U 

création  du  monde. 


GRat'm    tibiy  JE  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 

Domine,    vu  J[      tous  jçs  OUVragcs  merveilleux 

terrain  'faecorpo-  V**  vous  avcz  ^ts.  Nous  voyons  le 

ralem  partent  ju-  ciel  &  la  terre,  foit  que  Ton  entende 
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par  là  les  deux  parties  du  monde  cor-  ftriortm  atque  in* 
porcl ,  la  fupericure  &  l'inférieure ,  ou  fi^fr^ 
oue  l'vn  nous  marque  la  nature  fpiri- 

"   ■•       "  ,  *  _r        que  créât  ht am  :  au 

ruelle  ,  &  1  autre  la  corporelle.  Nous  qM€  tn  ornatm  ha^ 
voyons  que  pour  l'ornement  de  ces  rumparitumquibut 
deux  parties  qui  compofent  ou  toute  i*l  uni-uer- 
la  machine  de  cet  vnivers,  ou  gênera-  ï^^nât  ^mlewvel 
lement  toutes  les  créatures ,  la  lumière  ,  njlle^Hs 

a  efté  faite  ÔC  diviféc  des  ténèbres,  Ucem  faham  dtvi- 
Nous  voyons  le  firmament  du  ciel,  foit  famque  à  tenebris. 

3ue  ce  firmament  foit  le  premier  corps  Memusfîrmamen- 
«  monde ,  &  qu'il  foit  placé  entre  ce, 
eaux  fuperieurcs  qui  font  toutes  ipiri-  £rwrw  ercortora- 
cuelles ,  &  ces  eaux  inférieures  qui  font  le s  inferwes prima- 
toutes  corporelles,  ou  bien  que  ce  foit  riam  corpus  mundi9 


cette  cfpcce  &  cette  étenduè  de  l'air  ft><*»»n 

qui  porte  auffi  le  nom  de  ciel  dans  la-  1™/  *"7^r 

*    a        .       ,                    .            n  vocatur  cxlttm  per 

quelle  volent  les  oifcaux ,  &  qui  eft  quod-vagantur^ 

comprife  entre  les  eaux  que  les  vapeurs  latilia  c*U  inter  a- 

élèvent  au  defius  d'eux,  &  qui  forment  W  >  fff  ™p°ra- 

ces  douces  rofées  qui  tombent  durant  l«"™fo«ftrun- 

la  nuit  lors  mefine  que  le  temps  eft  ZafJ™LTZ 

ferein  &  fans  nuages ,  &  entre  ces  au-  bu  au*  in  terris 

très  eaux  qui  cftant  plus  groflîeres  &  graves fitàtant. 
plus  pefantes  coulent  &  flottent  fur  la 
terre. 

i.  Nous  voyons  dans  les  campagnes  *  yïdemus 

de  la  mer  la  beauté  de  cette  grande  jC^^p^^^ 

multitude   d'eaux  ainfi  raflemblécs.  maris  ,  eV  aridam 

Nous  voyons  la  terre  ferme,  foit  quel-  terrant  *vel  nuda- 

1c  foit  encore  informe  ,  ou  que  déjà  tam  ^  f0*™***7* 

elle  foit  formée  afin  d'eftre  rendue  vi-  ^J^^ft^ 

fiblc  &  capable  de  produire  des  herbes  rtmSttstqm  aV- 

ôc  des  plantes.  Nous  voyons  les  aftrcs  bomm  matericm* 

EEe 
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vMemus  lumindria  briller  fur  nos  tcftcs.  Nous  voyons 
fulgeredefiiperifo-  qUC  lc  f0[eil  [u(^t  fcuj  £  former  le  jour; 
Itm  fufjkere  dieu  q^c  |alunc  &  lcs  cftoiies  éclairent  la 

confolan   mBern ,  nult  dans  fcs  ténèbres  S  de  que  tous  en- 

atque  his  omnibus  femble  ils  diftinguent  &  marquent  les 

notari  ùr fignifîcari  temps.  Nous  voyons  cet  humide  élc- 

tempora.  Videmus  mcnt  dont  j'ay  parle ,  eftre  fécond  en 

Î^T^r* \iuuram  poilTons  dont  il  y  en  a  dVnc  grandeur 

ITctbus  tr  bellms  prodigieufe,  &  en  diverfes  fortes  doi 

ir  ahttbus  fœcun-  féaux ,  parce  que  la  vapeur  de  l'eau 


datant,  qmd  atris  épaiffit  le  corps  de  l'air,  afin  de  lcren- 
cùipultntuiqut'vo-  foc  plus  capable  de  ibûtenir  le  vol  des 

ne  concrefett. 

3.  videmus  ter-  $•  Nous  voyons  que  toute  la  furfacc 

rems ammdibus  fa-  de  la  terre  eft  parée  de  ce  grand  nom- 

cicm  terra  décora-  Dre  d'animaux  quelle  nourrit *,  &  que 

^ZmVtnt-   rhommc  COmmc  ayant  cfté  Crcé  *  VÔ- 

™tnemtuamcut  trc  image  regnc  fur  cux  Par  lc  Pou' 
8is    irrationalibus  voir  que  luy  donne  cette  divine  ref- 

aximanttbus    ipfa  fcmblancc ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 

tua  imagine ac  fimi-  l'intelligence  &  la  raifon  :  Et  que  tout 

litudmet  hocejlra-  Je  mcf  dan$  noftfC  amc  a 

ttonts  &  tnmlizen-  f  . 

ti*<vtrt«te,  pi*t>o-  vne  P^tie  dominante  qui  agit  par  ju- 

ut.  Et  quemadmo-  geroent  &  par  délibération ,  &  vne  au- 
dum  in  ejus  anima  tre  qui  eft  foûmife  &  qui  obéît-,  ainfi 
al  ud  ejîquod  con-  ja  fcmme  avant  eft^  creéc  pour  l'hom- 

Sfi  Ll7S  ™  »  quoy  q« a"  dans  rcfp™  vne 

utr  -vt  obtempereu  intelligence  raifonnable  pareille  à  la 

fie -vtro  faRam  effe  ficnne  ,  néanmoins  en  ce  qui  eft  du 

ttiam  corporaliter  corps  fon  fexe  Taffujettit  à  l'homme  , 

feminamt  au*  ha-  Comme  la  partie  qui  nous  porte  à  agir 

foret   quidem   m  -     %  r  C  1        /r         j  /? 

mente rationalis  in-  ^  011  *c  rormcnt  les  pallions  ,  doit  eftre 

telUzttniue    parem  foûmife  à  la  raifon,  &  emprunter  d'el- 
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le  la  lumière  qui  la  règle  dans  Ces  naturam,  fexu  ta- 

a&ions.   Nous  voyons  dis-jc,  toutes  cor  forts  ita 

ces  chofes.  Nous  voyons  que  chacu-  ^f^^j*J" 

nés  délies  font  bonnes,  &  que  toutes  ^dïm  '  fulficîul 

enlcmblc  font  tres-bonnes.  a^einus  *8to>js  ad 

concipiend im  de 
ratione  mentis  reiïe 
agendi  folertïam. 
Vtdemus  hxc  ,  & 
ftngtd*  bona  >  tT 
omnia  bona  valde* 


Chapitre  XXXIII. 

j£uc  Dieu  k  créé  le  monde  Avne  matière  qu'il  avoit 

créée  au  mefme  temps. 

QVe  vos  ouvrages  vous  louent  T  Audent  te  tn 

donc ,  Seigneur ,  afin  de  nous  ex-  *~*cni  f«* 

>  .  °       o  c  amemui  te  ,  &  4- 

citer  a  vous  aimer  s  &  faites  que  nous  wm„  „  ^  u_ 

vous  aimions  afin  que  vos  ouvrages  dent  te  fpera  tua , 
vous  louent,  ces  ouvrages  qui  ont  dans  <jH*  habent  tnitUtm 
le  temps  leur  commencement  &  leur  &  fnem  €x  tcm~ 
fin ,  leur  naiflance  &  leur  mort ,  leur  ^^l^m 
accroifïemcnt  &  leur  défaillance ,  leurs  ^Z/ltium,  [}™ 
beautez  &c  leurs  défauts  >  ôc  ainfi  ils  eiem  ir  prrvatïo- 
ont  tous  leur  matin  &  leur  foir ,  quoy  nem.  Habent  erge 
que  cela  paroiffè  moins  clairement  ^nfeauehtta  ma- 
dans  les  vns ,  &  plus  clairement  dans  p*artim  £«3*r* 
les  autres.  Car  ils  ont  tous  efté  faits  de  par%m  e-vidtnw. 
rien  par  vous ,  mais  non  pas  de  vous ,  De  mhdo  enim  * 
ny  d'aucune  autre  fubftancc  qui  vous  te ,  nen  de  te  fabla 

fuft  contraire  ou  qui  euft  efté  aupara-  fun$  *  nQn  dt  a^~. 

*  Qua  non  tua  t  ucl 

vant ,  mais  d  vne  matière  que  vous  *     antea  ( 

aviez  créée  en  meime  temps ,  puis  que  fed  de  e  ncreat* 

EEe  ij 
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U  e/l  (imul  a  te  d'informe  qu  elle  cftoit  vous  luy  avez 

treatamater'kttquia  donné  vne  forme  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  le 

ejus  '"f^*™*^"™  moindre  intervalle  de  temps  entre  la 

îurZfLTfr"  «cation  de  l'vne  &  la  formation  de 

mafU.  *  autre. 

2.  Namcnmaliud  1    Ainfi  encore  qu'il  y  ait  de  ladif- 

fitc*Uerten*«ma-  ferenec  entre  la  matière  du  ciel  &  de 

tenes  ahudcAiV*  ]a  tcrfC    &  j    bcauté  dc      mcfme  cicl 
terr*(pectes,mate-         .     *  r 

riamqmdcmdeom-  &  dc  cettc  mcfme  terre  ,  vous  avez 

ninomhdo  ,  mundi  néanmoins  fait  l'vn  &  l'autre  en  mef- 

Autem  fpeciem  de  me  temps  en  tirant  cette  matière  d'vn 

informimateria>fi-  pur  ncant,  &  en  tirant  la  beauté  de  cet 

mul  XS  ^TZ  vnivers  de  cette  matière  qui  eftoit  in- 
que  feetfti ,  *vt  ma-   r  r  -  a  r 

ttrïam  ferma  nulla  formej  &  vous  1  avez  fait  en  telle  lortc, 

morje  intercaptdine  que  fans  qu'il  y  ait  eu  vn  fcul  moment 

fequeretttr.  de  retardement  la  forme  a  fuivy  la 

matière. 

Chapitre  XXXIV. 

Allégories  de  tout  ce  qui  t*cfl  pajfi  dans  la  création 

du  Monde. 

INfyeximus  etiam  T'Ay  auflî  confiderc  ce  que  vous 
W'er  1uorujjt  Xavez  voulu  figurer,  lors  qu'il  vous  a 

^StTorlme  ftï  ÇlÛ  SQC  t0fUtCS  ch.°fcS  fuffcnt  fa/tCS  °* 
ri ,  vel  tait  ordi*e  écrites  en  la  manière  que  j'ay  dit  -,  & 

ferihi  tfplutfli ,  tr  j'ay  connu  quittant  bonnes  feparé- 
widimus  quia  bo-  ment,  elles  font  tres-bonnes  toutes 
naf*mfinguU,tr  enfemblc  >  &  qu'elles  fubfiftcnt  4*ns 
de ,  in  tuot  voftrc  Verbe,  dans  voftrc  Fils  vniquç  5 
ïn'vnuotM.céAum  ôc  qu'avant  la  naiffance  des  temps, 
ir  terram  >  caput  avant  qu'il  y  euft  ny  matin  ny  foir  le 
0-  corpus  e:c\tft*%  ^  &  ^  terrc  cft0jcnt  %  parcc  que  ]Q 
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chef  de  le  corps  de  voftrc  Eglife  eftoienc  prtdejlinathne 

dans  voftre  predeftination  éternelle.  ûntt  •*tma  UmP°- 

Mais  lors  que  vous  avez  commencé  ra  r  *nt  "Fne 

d  accomplir  dans  le  temps  ce  que  vous  cœp^  yrmiefmkUk 

aviez  ordonné  avant  tous  les  temps,  temporalxter  exe- 

(  afin  de  rendre  manifefte  ce  que  vous  <7**>  vtoccukamar- 

avez  tenu  cache,  &  reformer  nos  def-  f tncom' 
ordres  lots  que  nous  eftions  accablez 

fous  le  poids  de  nos  péchez,  &  que  per  nos  erant  pecca- 

nous  cftant  éloignez  de  vous  pour  nous  ta  noflr*,  àr  m  pro- 

précipiter  dans  vn  abyfmcdc  ténèbres,  fundumtenebrojum 

voftre  Efprit  faint  eftoit  comme  fuf-  ^VT9  ai?s  [ey 

•  «  *f      .  r      (T  fpiritus  ttrns  bo- 

pendu  au  deflus  de  nous  pour  nous  le-  nJ  fuperfcrebatur 

courir  dans  le  temps  aue  vous  aviez  ad  fub-veniendum 

ordonné  )  vous  avez  juftifié  les  impies;  noVts  in  temporeop- 

vous  les  avez  feparez  d'avec  les  pc-  P0""?0 \# 
cheurs-,  vous  avez  fondé  &  affermy  f  * 

1/1  r  •  ^  Htnxt  fi  toi  ab  iw- 

1  autorité  de  vos  laintes  Ecritures,  en  quts^rfotidafiiau' 

TeftablilTant  entre  ceux  qui  par  leur  toritatem  Ulri  mi 

docilité  à  vos  faintes  inftru&ions  fe-  inter  fuperiores  qui 

roient  capables  denfeigner  les  autres  ^ocUeseffent^ 

par  la  fuperiorité  que  vous  leur  donne-  ^eZtuT\  £ 

nez  fur  eux  ,  &  ceux  qui  leut  feroient  congtàâ folieta- 

affujettis;  &  vous  avez  raffemblé  en  tem  infideùum  in 

vn  mefme  corps ,  par  vne  conipiration  wam  conjptratio* 

dans  les  metmes  delTeins ,  toute  la  mul-  J^^w^T 

titude  des  infidclles,  afin  de  faire  pa-  tibi^péra  mifaicor- 

roiftre  les  faintes  affections  des  fidel-  due  parèrent,  dlflri* 

les,  qui  produiroient  pour  vous  plaire  bue»tes 

des  oeuvres  de  mifericorde,  en  diftri-  fxribus  terre»**  fa~ 

buant  aux  pauvr#lcurs  biens  terrettres  ™J???  fi  aclH* 

1  .   .  w   1  n  rendacfieitta. 
pour  acquérir  les  celcltes. 

2.  Vous  avez  auflî  fait  reluire  vos      ».  Btinde accent 

faints  comme  des  aftrcs  dans  le  firma-  W  qu*dam  fou* 

EEc  n; 
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ndrux  infirmâmes  ment:  vous  avez  mis  des  paroles  de  vie 

to -ucrbnm -vu* ha-  en  Jcur  bouche,  &  les  avez  fait  cela- 

^IpSusT  tcr  Paf  lcsdons  fPiritucls  dont  tous  les 

nis  prtbta  fublmn  avez  favorifez ,  &  par  cette  autorité  fi 

automate  fulgen-  élevée  que  vous  leur  avez  donnée  fur 

tes  y  tr  ir.de  ad  tout  le  refte  des  hommes.  Vous  vous 

tmbtunddi  irfdeles  eftcs  fcrvv  pOUr  inftruire  les  nations 

^LlZîa^C  ^fidcllcs    d'vnc  matière  corporelle 

fibilia  ,  -voce faut  avec  laquelle  vous  avez  opéré  tant  de 

<vcrborum  ftem-  myftercs  ,  tant  de  miracles  vifibles,  & 

Aum  firmanentum  fait  former  en   gardant   toujours  la 

llhri  tuh£$lbZ  ee'  foûmiffion  i  l'autorité  de  vos  faintes 

'dtcZeLr'ex  m*  Efcriturcs  ,  tant  de  paroles  fcnfiblcs 

teria  corfwralt  bro-  dont  la  bénédiction  s  eft  mcfme  répan- 

duxtfli  i  dr  dein-  duc  fur  les  fidcllcs, 

de  fidtltum  ani- 
mant -vivant  fer 
affcïïus  ordinatos 
tomment'ut  vigore 
formafit. 

3.  ^tque  inde  5.  Vous  avez  par  des  affections  cha- 

tibi  foU  mentem  ftes  &  pures  ,  &  par  vne  parfaite  conti- 

fubdtum  ,  &  nul-  ncncc  formé  dans  ces  mefmes  ridelles 

ims  *ut°™f"  J*m  Vnc  ame  vivante*  &  avez  de  telle  forte 

dumtndigentemre-  ailujetty  leur  elpru  a  voftrc  feule  vo- 

ttovajli  ad  iwgt-  lonté,  &  l'avez  rendu  fi  indépendant  de 

nem  tr  fimthtudt-  l'autorité  des  hommes  ,  de  fi  affranchy 

nem  tuam  \  pr*-  ju  befom  jc  [cs  imiter,  que  vous 

fi  antique    tattlle-  u                     ,,  ,  x       n.     :           o  * 

8ui    rationabtlem  avcz  rcnouvc*le  a  voltre  image  &  a 

athonem  tanguant  voftre  reffcmblancc.  Vous  avez  aflu- 

'vtro  feminam  fub-  jetty  à  cette  haute  intelligence  toutes 

didijh ,  om>.tbuf<}ùe  ]cs  actions  raifonna^les  ,  comme  la 

tuis  mtmftems  ad  fcmmc  cft  affujettic"  fon  mary  :  & 

perhetendos  fidcles  1     r  j  11                      1  rr  • 

iJhac  -vit*  necef-  P™cc  que  »«?  fidcllcs  ^voient  neceffai- 

Jartis ,  ab  etfdem  rcment  befoin  du  fecours  de  vos  mini- 
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ftrcs  pour  avancer  dans  la  vc^tu  &  fidtfàmi  ad  tfitf 

arriver  à  la  perfection  ,  vous  avez  ttmforaUs  fruBuo- 

vouluque  ces  mefmcs  ridelles  les  aili-  rafr*ter"™/ufâî 

flairent  dans  leurs  befoins  temporels  xJcomnta  vide- 

par  des  œuvres  de  mifcricordc  qui  leur  mus ,  tr  bonafrn* 

fuflent  vtiles  pour  1  éternité.    Nous  wUe^quoma*  m 

voyons  ,  Seigneur  ,  toutes  ces  chofes,  ea  ™des.  m  nohi5  » 

&  elles  (bAns  doute  tres-bonnes:  Z&TiïVS 

Nous  les  voyons  ,  parce  que  vous  les  tt  amaremus  dtdi- 

voyez  dans  nous ,  vous  qui  nous  avez  fti  nobn. 
donné  l'efprit  par  lequel  nous  fommes 
capables  de  les  voir  &  de  vous  aimet 
en  elles. 

—  ■  ■    I  -      1       1  I  ^1  ■  I 

Chapitre  XXXV. 
//  demande  a  Dieu  f*  faix. 

EN  fuite  de  tant  de  faveurs,  don-  TNOmwe  oeus 
nez-nous  s'il  vous  plaift  ,  mon  ±st"""  âa  wa* 
Dieu,  voftre  paix,  vne  paix  tranquxl:  ^p^^ 
le  ,  vne  paix  du  jour  du  Sabbat  qui  cem  (  ^em 
cft  vn  jour  de  repos  ,  vnc  paix  qui  foit  fabbati ,  pacem  fî- 
comme  vn  clair  midy  toujours  per-  ne-vefyera.  omms 
rnanent  &  toujours  fixe  fans  eftre 
iuivy  d  aucun  foir.  Car  tout  cet  ordre  vafahmnmm*- 
fi  merveilleux  &  fi  admirable  de  tant  fa  fuis  peratitS' 


E  E  c  iiif 
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Chapitre  XXXVI. 
Pourquoy  le  feptiéme  jour  ri  a  point  eu  de  foir, 

TV" autemfe-  le  fcpticmc  jour  n'a  point  eu 

jgfjftjy    fr*  V-/dc  foir  ny  de  couchant  ,  parce 

bet  <Kca&mMeCqtà  9UC  vous  ^avcz  fan&ifié  pour  le  faire 

fanBtfcaJiï  eum  ad  uibfïfter  éternellement ,  afin  que  le  re- 

permanjtonem fem-  pos  que  vous  avez  pris  en  ce  jour  après 

ptternam>vtid<juod  avoir  fait  tant  d'admirables  ouvrages, 

tupoflopera  tua  fe-  ]cs  foifant  VQUS  f  tQU. 

tta  'valdt  >  quam-vts    .*     *    f  ,    .  ■  .  7 

e*  7**^  /frm,,  Jours  demeure  dans  vn  plein  repos  > 

reque-vifti  ftptïmo  nous  fift  entendre  par  l'oracle  de  vô- 

Jte,  hoc prtloquatur  trc  Ecriture  fainte,  qu'après  avoir  ac- 

mbts  vox  libri  tut,  comply  nos  bonnes  œuvres  ,  qui  ne 

&  5^  £ font  br  »cs  quf  parc.e  quc  cc  ?om  cn 

<vife       <»  nous  dcs  dons  dc  v°ftrc  gracc  »  nous 

wbistadonafttfab-  devons  aufli  nous  repofer  cn  vous  dans 
bato>vit**tern*re  ce  glorieux  jour  du  Sabbat  d'vnc  vie 
qmefeamus  in  te  cternellc  &  bienheureufe. 

et  tant. 

—  . — i  ' —  ■  — 1   i  a 

Chapitre  XXXVU. 
De  quelle  forte  Dieu  fe  refofe  dont  nous. 

TVne  enim  fie         E  fera  alors  que  vous  vous  repo- 
requiefres  in    V--/ ferez  en  nous  ,  mon  Dieu ,  de  la 
mUs  quemadmo-  mefme  forte  que  vous  opérez  mainte- 

;    JTT  Var!S  nant  «  nous  :  *  cc  rcPO«  àont  nous 

ertt    Ma  requies  Jouiron*  *cr*  voftre  repos ,  parce  que 

tua  pet  nos  quem-  ce  fera  vous  qui  nous  cn  ferez  jouir, 

admodum  fum  ifla  comme  les  bonnes  œuvres  que  nous 

opéra  tua  per  nos.  faifons  font  vos  œuvres  ,  parçe  que 
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c*cft  vous  qui  nous  les  faites  faire.  Car  Tuautem,  ôomi»e* 
pour  ce  qui  cft  de  vous,  Scigncur,vous  femper  oferarts  ,(r 
agifièz  fans  ceffe  ,&  vous  vous  repofez  f^Zd^lS& 
fans  ceffe.  Ce  neft  pas  feulement  durant  fM  .  nec  mo^ms 
quelque  temps  que  vous  voyez  ce  que  ad  tetnpus  j  nec 
vous  voyez:  Ce  n'eft  pas<  feulement  du-  qukfeïs  adtemfus% 
rant  quelque  temps  que  vous  agiïTez;  ^rf<yWB  faetsj? 
&  ce  n'eft  pas  feulement  dorant  quel-  gTfJ^pf'^ 
que  temps  que  vous  prenez  du  repos,  quietemmtem^ore. 
Et  cependant  ceft  vous  qui  nous  faites 
voir  ce  que  nous  voyons  dans  le  temps: 
Ceft  vous  qui  formez  le  temps  mefmr, 
Se  ceft  vous  qui  nous  faites  avoir  ce 
repos  qui  nous  affranchira  des  loix  du 
temps. 

C  H  A  F  I  T  *  t  XXXVIII. 

De  la  différence  f  h  il  y  a  entre  la  connoiflance  de  Dieu 

fjr  celle  des  hommes.. 

NOvs  voyons  donc  toutes  ces!  Ttfosaatj*eifta 
chofes  que  vous  avez  créées,  par*  j^*  <i**fenfli  -vi- 
ce qu  elles  font.  Et  au  contraire *  mon  SÎwmTSaS 
Dieu,  ceft  parce  que  vous  les  voyez ,  jes  eafunt  Sgtm] 
quelles  font.  Nous  voyons  au  dehors  forts  -vtdemus  quia 
ce  qu  elles  font ,  &  au-  dedans  qu  elles  f*nt,  &  '»**'  V*" 
font  bonnes.  Mais  vous,  vous  les  voyez  ^na^^^ 
dans  vous-mefmc  lors  quelles  font  ^  J^Jfl 
faites ,  comme  c  eft  dans  vous-mefmc  étend*.  Et  nos  alto 
que  vous  avez  veu  qu'il  cftoita  propos  tempore  motifumus 
de  les  faire.  Nous  fommes  maintenant  ad  benefaeiendum 
portez  i  faire  le  bien  après  que  noftre  Ffo"!**» 

r  1    j  et*  •  1  pu  de  \ptritu  tu»  cor 

cœur  en  a  conceulc  deflein  par  le  mou-  r  jr^  PrÏ0TtaH. 
vement  de  voftrc  cfprit  ;  mais  aupara-  temtempreadma- 
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lefaciendum  mo-vt-  vant  nous  ne  nous  portions  qu'au  mal 
bamur  déférentes  en  nous  éloignant  de  vous  :  Au  lieu 

/t'J^'lV  uïl  quc  vous  > mon  Dicu  >  qui  cftes  'a  fou- 

nunquam    cejjajii  v«alne  &  vnique  bonté  ,  n  avez  ja- 

benefacere.  Btfunt  mais  cefle  de  bien  faire.  Nous  faifons 

qu*dam  bonao fera  par  voftre  grâce  quelques  bonnes  œu- 

uoflra  ex  munert  vrcsi  mais  elles  ne  font  pas  pcrpetucl- 

^Umbuer^a  itfltlk   'CS  :   Et  aPr"  nOUS  e*Pcron$  dc 

nos  requièturos  ïn  jouir  dvn  parfait  repos  dans  cette  ad- 

tua  grandi  fan8tfi-  mirablc  fan&ification  de  vos  éleus. 

catione  fyeramus.  Mais  vous  qui  eftes  le  bien  qui  n'a  be- 

r«  autem  bonum  foin  de  nul  autre  bien ,  vous  eftes  t ou- 

jt'fT^Z  >°™  dansle  repos,  parce  que  vous 

quoniam  tua  qu'tes  c"es  vous-mefmç  voftre  repos. 
tu  ipfe  es. 

i.  Et  hoc  intetti-  i.  Qui  eft  l'homme  qui  puifle  don- 

gere  qms  bominum  ncr  rlntcHlgCnce  de  ces  grandes  veri- 

Habit  ho  mini  .   Quis  \  °     .  X       n.  i» 

angélus  angelo?2uis  tcz  a  vn  autrc  homme  i  Qui  eft  1  ange 

angélus  bomini  f  A  qui  la  puifle  donner  à  vn  ange  >  Et  qui 

te  fetatur ,  m  te  eft  l'ange  qui  la  puifle  donner  à  vn 

qtueraturtadtepulr  homme  ?  C  eft  à  vous  qu'il  la  faut 

jeturtfic,fic  acci-  demander  %  m0n  Dieu,  ceft  en  vous 

pt^faZlZ:  q^i  i*  ** cherchcr  >  *  c'eft  a  voftrc 

«4meL  porte  qu'il  faut  frapper.  C'eft  ainfi 

qu'on  la  recevra  ,  c'eft  ainfi  qu'on  la 
trouvera,  ôc  c'eft  ainfi  que  l'on  entre- 
ra. Ainfi  foic-il. 


F  I  W. 
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DIVI  AVGVSTINI 

CONFESSIONVM  EDITIONE 
quae  in  hoc  volumine  exhibetur. 

LECTORÏ  BENEVOLO. 

H Ane  Di-ui  Augufiini  Confefîonum  editionem  omnium  qu*  haiïe- 
nus  prodterunt  optimam  CT  emendatiRimam  non  injuria  tibt  pol- 
Itccrt  pofjum ,  optime  Lc&or  Hanc  enimad  très  edttioncs  typis  exeufas 
ad-vanos  manuferiptos  codtees  recognitas ,  &  ad  XII.  prtterea  ma- 
nttfmptorum  exemplaria.quorum  plcraquc  anùquifitma  àr  optim*  noU, 
ftudiojè  coUatam  ah  mnumeris  mtndis  expurga-vtmus. 

Prima  xïïatum  editionum  celeberrima  illa  efi  D  Augufiini  operum  om- 
nium celte  Rio  Anno  1575-  Lovanienfibus  Thsologis  pari  erudttione  & 
labore  inftaurata.  In  ta  mero  doBifïimi  iîli  *vm  ad  manuferiptorum 
exemplarta  Corfefionum  hbros  fe  exegijfe  teflantur. 

Secunda  efl ,  quam  Henricus  Sommalius  è  Societatt  Iefuad  III.  Mjf. 
tmenda-vtt  anno  1607.  *vt  ex  Cenforts  approbations  coUigttur. 

Tertta  efi  quam  Pdrifîis  Thomas  Blajtus  *4n.  1634.  pr*lo  commtfih 
quam  qui  adornavit ,  juxta  vetuftorum  excmplarium  fidem  fcdulo 
recognitam  êc  mendis  innumerisrepurgatam  afhrmat.  Sed  fi-verum 
fateri  nolumus  ,  'vt'Jua  lande  prvvanda  non  efl  h*c  editio*  quod  ali~ 
quot  in  loas  altarum  editionum  trrores  correxerit  *  ha  difîimulari  non 
potefl ,  quin  pluribus  in  altis ,  feu  eàitoris  neghgentia ,  Jeu ,  quod  pottus 
credidertm  ttypographorum  incuria,  prava  emendattone  noua  menda 
in  Augupni  textum  induHa  fint. 

Has  -vero  edimnes  ht*  notis  defignabimus. 
hot}  Lo*vanïenftnm. 
Som.  S ommalii  • 
Blaf.  Tbomet  Blafti» 

Qltod  ad  codices  *vcro  ufl.  attintt,  nos  ipft,  ne  quid  dif!imulemus> 
oc -lis  eos  explorare  non  potuimus  >fed  cum  hoc  negotium  in  fefufce- 
tnjfent  njiri  erudaiy  *vt  'variantes  omnes  leBwneSy  j'altemqui  ahcu;m 
moment t  -vtdvcntttr,  ex  ipfis  deÇcrtbtrenU  &  ad  Qram  édition*  Blaftan* 
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annourtnt  ( quemltbrum  pênes  nos  affer-vamus  )  nos  ex  Mise**  fêle- 
gtmm  cjtct  ad  fefttm  -vel  fidum  Augufltni  nutgn  fat  ère  njtdebantur, 
neque  receptam  haBenmleBtonem  immuta-vimus ,  nift  cum  omnes  -vel 
pene  omnes  codtces  noflrt  inter  fe  confenitrent ,  t/f/  faltem  ad  trtum 
aut  quatuor  autorttatem  alicujm  moment!  ratio  accèdent,  au*  leBto- 
fiem  iliam  alteri  anteferendam  Juaderet.  Semel  tantum  aut  bit  ah- 
qui  l  conjeBur*  dedtmus  ,  -vt  nobii  qu'idem  videtur , certifîvn* %fed de 
qua  tamen  I  thorem  monebimm  -vt  judicium  noflrum  pro  arbttrto  *vel 
probet  -vel  improbet.  Vt  autem  Jcias  ntnde  XII.  codicum  iflorum  co- 
ptam  naBifuerïmuSyO-quïd  cutjue  in  hoc  j>r*clari(ïimo  opère  emen- 
dando  debeat ,  njnumquemqne  fua  nota  deftgnabimus  ut  in  cafligatùh- 
mbtu  quid  auifque  exhthcat  factUm  fîgnificare  pofimw. 

1.  A  Codex  Corbetenfis  ex  bibliotheca  celeberrtmt  cœnobitfanBi  Ger- 
mant a  pratis ,  quem  800.  annorum  ejïe  extjlimant. 

2.  B.  Ejufdemmonajlern&eiufdemttatts. 

3-  C.  Domint  Vcàmi  Nannetetifis  Canonici  piufquam  600.  ami. 

4-  D.  ExnoldtfrtmabtlùothecayiBorina  600.  vtcredttur  annorum. 

5-  E.  Ex  eadtm  bibliotheca  f  00.  annorum* 
à.  F.  Ex  eodem  Céenobio  400.  annorum. 

7-  G.  Ex  bïolmheca  rhuana  toto  orbe  nottfiima  piufquam  800.  an- 
norum. 

8.  H.  Ex  f-ib'iotheca  Regia  f  00.  aut  6co.  rircher  anmrum. 

9.  /.  Ex  bibliotheca  majoris  monafierii  Augujlinianornm  ,qui  30Q. 
annorum  hahtur-,  hune  prtmum  nobn  commodauoit ,  altquo  'vero  poji 
tempore  très  jequentes. 

10.  L.  $ 00.  annorum. 

11.  m.  400.  annorum, 
11.  300.  annorum. 

Horum  i>ero  Codtcum ,  -vt  ipfi  annotarunt  qui  leBiones  ex  iUii  im- 
rids  def  ripftrunt,  omnium  opunri & emendâttfltmi  funt  G.&C  hoc 
ejl  Tbuanmtr  Vaiïtnianm.  Plunbm  mend»  tnqutnaù  A.  F.  I.  hoc  efl 
primm  Sangtrmantanm  ,Terttw ,  VtBorinm,  &  Primm  Anguflwiano- 
rum.  Ctteri  fatis  correBt  ,  fed  quo  recentiores,eo  magn  -vt  plurimum 
ad  'vulgarium  editionum  leBionem  accednnt. 

Non  omnes  vero ,  quod  infinitum  effet  (T  udiofum  %  fed  pr*cipuM 
tantum  cafltgationes  hic  annotare  njtfum  fuit  tvt  ex  hoc  fpectmint  le- 
Bor  judicet  quid  à  nobU  in  hoc  opère  corrtgendo  proftttum  f  tient.  In- 
dicxbo  etiam  nonnunquam  quid  habeatur  m  MjJ.  et  fi  -vulgatam  leBio- 
n<mretinere  maluerim.  Ltbros  vero ,  captta ,  C7~  numéros  inquos  ca- 
pita  ipfa  dt-vtfa  funt,  non  paginas  notant*  %  ut  facilim  ad  ait  m  ettam 
cdaiones  h*c  corrtBio  adhtbtri  pofia. 
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C  A  S  T  I  G  AT  I  O  N  E  S    L  I  BRI  PriMI. 

Cap.  i.  i.  Non  cnim  egojam  ininîciis.Plerique\tf.  a.b.  c.d.f.g. 
h.  /.  m.  n .  Non  cnim  egojam  inferi.  Nthd  tamen  muta-vtmm. 

Cap.  6.  num-  i.Iniftam  dicam  morcalcm  vitam  an  n;ortem  vita- 
lcm  nefeio.  Ita  omnts  edittones  ■  quM  etiam  fecuta  efl  galbca  -verfîo> 
fed  aliam  UBionem  exhibent  tojf.om  ies  prêter  I.  Iniltara  dico  vitam 
mortalcm  i  an  mortem  vitalem  nefeio.  Ita  -vfverbum ,  nefeio ,  ad  fu- 
pcriorem  fententtam  referatur,  nefeio  vndevencrim  hue,  non  ad  du» 
inta.uo.it m  qtto  paBo  nita  ifia  af>f?ellanda  fit. 

Ib.  n.  f,  Quid  ad  me  ?  fi  ouïs  nonintclligit,gaudeat  &ipfe.  Ita 
Sont.  &  Blaf.  fed  melim  Lott.  cum  a.  b.  d.  e.  g.  h,  u  l.  m.n*  Quid  ad 
me  fi  t] iris  non  intelligac  ?  gaudeat  &  ipTc ,  &c. 

Cap.  7.  n  5  Opulentiihmum  ,  opis  cgcntifTîmum.  Som.  &"Blaf. 
jed  deefl  -uox  >  opulcntîffimum  ,  in  Lou.  &  a.  b.  d.    /.  g.  h.  i.  m.  n. 

Cap.  10.  n.  1.  Ocdinator  &  creator  omnium  reium  naturalium, 
peeeatorum  aucem  cantum  non  ordinacor.  Et  fi  omnes  editiones  itale- 
ganttfemper  tanten  fufptcatus  fum  locum  effe  comptant ,  Ugendum 
que  peeeatorum  autem  tantum  ordinator  ftne  negattont.  Id  efi ,  non 
creator  quidem  éTautor ,  -vt  ctterarum  rerum  tfed  tantum  ordinator. 
H*c  efl  enim  confiant  t? perpétua  S.  Jugufitnt  doBrina^ut  cum  /.  1 1. 
de  Ct-vtt  c.  17. fie  ait.  Dcus  heut naturarum bonarum  optimus  crea- 
tor eft ,  ita  malarum  voluntatum  juftiifimus  ordinator.  Etineo- 
dem  opère  /.  14.  r.  26.  Omnipotcnri  Dco  fumme  ac  fumme  bono, 
creator  1  omnium  naturarum  ,  voluntatum  autem  bonarum  adju- 
toriac  remuneratori ,  malarum  autem  relictori &  damnatori ,vtra- 
rvmqve  ordinatori.  Et  in  Pf.  7.  Tanquam  ille  qui  vident  non 
faclas  tenebras  à  Deo,fed  ordînatas  tamen.  Dcus  cnim  dixit:  Fiat 
lux  ,  fie  fada  eft  lux.  Non  dixit  :  Fiant  tenebrx ,  &  fa&ae  funt  tene- 
brx, &  tamen  ipfas  ordinavit....  AUud  Fecit  et  oroinavit: 
aliud  autem  non  fecit,  fed  tamen  etiam  hoc  ordinavit.  Iam 
vero  tenebris  ilgnificari  peccata  &  in  propheta  invenitur ,  &c.  Et  de 
Prœdefl.  SS.c.  \6.  Eft  in  malorum  poteftate  peccarc.  Vt  autem  peccan- 
do  hoc  vc!  hoc  ii!a  malitia  faciant ,  non  eft  in  cor  u  m  poteftate ,  fed  Deî 
dividetuis  tenebras  &  ordinantis  cas.  Huent  imttatm  fan&us  Ftr{~ 
gentim  lib.  i.ad  Monim.  c.  26  Dcus  liect  a  vtor  non  fit  malarum  co- 
gitationum ,  ordinator  tamen clt  malarum  volunutum.  Et  B.  Ael- 
redw fpec.  char.  c.  1.  cum  non  ut  Deus  malorum  creator  aut  incen- 
tor  j  eft  tamen  ipforum  malorum  prudentilllmus  ordinator.  Ve- 
rum  banc  htem  MjJ.  codtees  diremerunt.  Ex  il«  enimquos  confuluimm 
qutnque  tantum  cum  'vulgatis  confentiunt ,  O"  negattonem  habent  netn- 
pt  b,  c.  d.  I.  m.  fex  -vero  negattont  cartnt ,  Uguntquevt  Ugendum  ejje 
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coxjeceramus ,  pcccatorum  autcm  tantum  ordtnator ,  nimirum  a,  e.f 
g  h  n.  Vnicus  "vero  I.  negationem  qutdem  habet ,  [édita  dtfpofitam  -vt 
cum  pofhemts  fenfu  con-veniat  -t  hoc  nempe  modo  Pcccatorum  aurem 
non ,  tantum  ordinator.  Huare  nemini  dubtum  effe  débet ,  quin  ver* 
UBio  ab  iis  immutata  fit ,  quibus  cum  non  faits  perfpefta  effet  *vis 
hujus  *voàs  ordinaror,  rtUgto  fuit  dicert*  Deum  clTc  pcccatorum  or- 
dinatorcm ,  quafi  hit  njerbxs  ptecati  cauja  in  Veum  refunderetur  : 
quod  etiam  reformidant  S.  Profper  cum  tll*  voces  *  Semiptlagianis 
npud  imperitos  in  in-vidiam  traberentur ,  vt  tllorum  calumntus  decli- 
ftaret  aJtillorum  objefta  refpondtns  •'  Dcus,  inquit,  pcenas  criminum 
novit  ordinarc  non  crimina. 

Cap.  i  i.  n.  f.  Et  tcrram  magis  pcrcos.  dtefl  magis  in  omnibus 
\x.Mff.  Quart  h<ec  b articula  ab  us  additavideturqui  non  animad'ver- 
terant  eam aliquanao  fubintelligi ,  TJtapud  Plautum.  Tacha  fempcr  cft 
bona  mulicr,  cjuara  loquens,  id  efl  ,  magis  bona.  Et  apud  Tcren- 
tium.  Siquifquam  dt  qui  placcrc  cupiat  bonis ,  quam  plutimis.  id  efi 
bonis  potius  quam  plurimis.  Et  apud  Lt-vium.  Oratio  fuit  prccibus 
«quam  jurgio  fimilis ,  id  efl  magis  fimilis.  Et  invulgata  tteffione  Pfal. 
Bonum  dt  confidcrc  in  Domino  ,  quam  confidcrc  in  hominc. 

Cap.  ii.  n.  i.  Qno  refcrrcm  qui  me  difeerc  cogebanr.  Som. 
Blaf  Sed  meiim  Lou.  Quo  refcrrcm  quod  me  difeerc  cogebant.  Et 
ita  d  e.  f  g  l  m.  n. 

Cap.  14.  n.  1.  Nam  &  Homcrus  peritus  rcxuit  talcs  fabcllas.  Som. 
Blaf.  Elegantim  Lou  peritus  texere  talcs  fabcllas.  Et  ita  omnes  Mjf 
pretter  a.  qui  manifejlo  errore  habet  texcrit.  . 

Ib.  Cum  enim  ûc  difeerc  coguntur  vt  ego  illum  videlicet  diffi- 
cultcr.  Diificultas  omnino  edifeenda:  peregrinx  lingua?.  Nihil  muta- 
'vimun ,  fortafft  tamen  uox  dirficultcr  ex  glojjemate  eji  cum  eam  non 
habeant  plerique  Mjfqui  ficlegunt...,  vt  ego  illum.  Videlicet  dimcul- 
tas  edifeendae ,  &c.  alii  vero  addunt  omnino ,  quod  tamen  cum  vide- 
licet non  opttmt  coh*ret. 

Cap.  16  n.  i.Ncflagttû  putarentur.  Omnes  MjJ.  prêter  c.  ne  fla- 
gin  a  flagicia  putarentur:  quod  proculdubio  reBiut. 

Cap.  18.  n.  1.  Nam  longea  vultu  tuo  icram  in  affectu  tenebrofo. 
Dtefl ,  icram  y  ina.b  c.  d.f  g.  h.  /.  m.  Catteri  m  quibufdam  'variant ,  fed 
nullm  legtt ,  icram.  Slgod  omnino  delendum  eji ,  cumfententia  gênerai* 
fit  >  hos  feilicet  longe  elle  à  vultu  Dci ,  qui  lunt  in  affectu  tenebrofo. 

Cap.  10  n.  1.  Eram  enim,  &  jam  tune  vivcbam  atquc  fenuc- 
bam.  Mff.  c.  d.  e.g,h.i  l  n.  eram  enim  etiam  tune,  vivcbam,  at- 
quc fentiebam. 

I  b.  1.  Hoc  enim  peccabam,  quod  non  in  ipfo ,  fed  in  creaturis 
ejus,  me  atquc carceras  voluptates,  fublimuaccsi  veritates  quxrcbam. 
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Ita  in  omnthm  edittombus  locm  pulcherrimm  compte  legttur  ,  quem 
Mf.  noflri  b.  d.  e.  f  g  optime  reflttuerunt tdumi  me  atque  exteris,* 
a  Ut  ho  cafu  legunt.  Senjm  enim  efi ,  fc  in  hoc  peccafle  quod  volu- 
putcs,fublimitatcs,  veritates  quxrerct ,  non  in  Dco,  fed  in  creatu- 
ris,  fcipfo fcilicct,aliifquc  creaturis. 

Castigationes  Libri  II. 

Cap.  i.  n.  i.quatenus  cil  limofus  limes  amictrix.  Som.  Blaf.  Sed 
omntno  legendum*  luminofus ,  cum  Lou.  6r  omnibus  ufj.  noflrtf  prœtcr 
a.  qui  habet  >  luminoi us ,  errorc  manifeflo. 

Is.  x  Invalucrac  fuper  m  ci  i  ta  tua.  Som.  Blaf.  pefï'imt.  Legendum 
cum  Lou.  &" omritbnt  Mfj.  noflrù ,  fuper  me  ira  tua. 

Ib  Obfordueram  (Uidore  catenx  >  &c.  Lou.  Som  Blaf.  Sed  omnino 
legendum ,  obfurdueram ,  cum  a.  b.  g.  h.  quod  jara  obfcrvaverat  Hen- 
licus  Vvangnerex  S.  I.  qui  deeem  priores  Confeflïonum  libros  notis 
illuftratos  edi  cura  vit  An.  1646. 

I».  O  rardum  gradum  meum.  Som  Blaf  Sed  legendum  cum  Lou. 
<T omnibus  Mjf.  no\\ri*  O  taidum  gaudium  meum. 

la.  6.  cum  accepit  in  me  feeptium,  &  totas  manuscidedi  vefa- 
nix  libidinis  licentiofx ,  &c  Ita  omnes-edittones.  Sed  legendum  vc- 
fania  m  reSo  cum  MjJ.  a.  b.  d.  e.f.  I.  Locum  hune  obfcura'vit  hyper- 
bot  on.  Senfm  enime/l.  Cum  vefania  libidinis  licentiofx ,  &c.~accc- 
pit  in  me  lccpcrum  ,  &  totas  manus  ei  dedi. 

Cap.  3 .  n.  4.  Non  enim  &  illa  qux  jam  de  medio  Babylonis  fuge- 
rat ,  fed  ibat  in  exteris  cjus  tardior  mater  carnis  m  ex ,  &c.  Locm  ob- 
feurm ,  quem  tamen  eodem  modo  legunt  omnes  MjJ-  Stc  ergo  interpre- 
tandos  i  matrem  fuam  jam  de  medio  Babylonis  fugifle ,  quod  de  De9 
longe  magt*  quam  de  hoc  fitculo  follicita  effet.  In  exteris  tamen  cjus 
(  Babylon*  )  tardioremfuifle,  hoc  ejl  in  negoiùs  quibttfdam  qu*  Baby- 
lonem  fi've  hoc  ftteulum  fpeBarem  negligentius  Je  egtfje ,  quia  ne  Au- 
guftint  profeBm  in  lit  ter  a  compede  "vxotta  retardaretur ,  inquietos  ado- 
lefcenti*  *fim  termino  conjugal**  affeBm  coërcere  non  curatÀt. 

Ib.  Non  enim  &  illa....  mater  carnis  mex ,  iî eut  monuit  me ,  pu- 
dicitiam  ita  eu  1 a  vit ,  quod  de  me  à  viro  fuo  audierat.  Iamque  pefti- 
lentiofum  &  in  pofterum  periculofum  fentiebat  ,  coërccic  termino 
conjugalis  arTedus,(i  refecari  advivum  non  poterat.  Nullmhic  fen- 
fm  y  nifi  diflinBionum  notulds  aliter  dtfpona* ,  hoc  fctlicet  modo.  Non 
enim  &  iha . .  mater  carnis  mex ,  ficut  monuit  me  pudicitiam ,  ita 
curavit ,  quod  de  me  à  viro  fuo  audierat ,  jamque  peftilcntiofum ,  6c 
in  pofterum  periculofum  fentiebat ,  cocïccrc  termino  ,  &c.  Confulc 
*verftonem  gallican*. 

Cap.  4/n.  1.  Nulla  compulfus  egeftate  nec  penuria  ,  fed  faftidio 
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juftiriar,&  fagina  iniquitatis. Sont.  Blafcum  Mfc/JT  I.  quodreUquimus. 
Levant  tamtn  cttcrt  omnet  Mjjf.  cum  Lou.  nulla  compulfus  cgcftatc, 
nili  pcnuria  ,  6c  faftidio  juftitia? ,  &  fagina  iniquitatis. 

Ib .  Arboi  erat  piius ,  Som.  Blaf.  Legendum  pirus ,  cum  Lou.  &  M)]- 
ttoftrvs  omnt m. 

1b  i.  nifi  malitia  focda.  Etamavi  cam.  Som  Lcgenàum  cum  Lou.  if 
MjJ.  noflrn  omniïu* prêtera  &  h  qui  babent ,  malitia  furdcrata  (  haud 
dtiho  errore )  nifi  malitia.  Focda  crat ,  &  amavi  cam 

Ib  .  Non  dedeeorealiquid ,  fcd  dcdccus  appctcns.  Ita  omnes  editio- 
nes  errore  mar.ifefto.  Lcger.dumcumMjJ  m.  Non  de  dedeeorealiquid, 
&c.  AÏ  f  -vero  ~ut  c  d  g.h.  i  l.  legunt  non  dedecore  i».o  uerbo.  Sed  ter- 
na  h<ec  fyllahx  de ,  repetttio  errorem  hune  pepertt. 

Cap.  j  n.j  Quare idquoque ?  Cut  ita?  Ita omnes  edïtionts.  Sed 
ca/ligatim  &  fine jdeonafmoMp-  b  c  e.  g.  Quxieid  quoque ,  cur  ita  ? 

Cap  6.  n.  i.  Pulchra  erant  illa  ponu....  quoniam  creatura  tua 
erant.  ufj '  a.b.c.d g  h.i.  m  quoniam  creatura  tua  erat.  §ç^od  ah  tilts 
immutatum  eftqut  numerum  verbi  cum  voce,  poma ,  concentre dtbtre 
arbttratt  funt.cum  tamtn  ad  -voeem*  crcatuia ,  eleganter  referatnn 
*vt  apud  Tcrentium.  Amantium  ira?  amoris  integratiocft. 

Ib.  Nam  decerpta  piojeci ,  cpulatusj  indefola  iniejuitatequa  larta- 
bar  fruens  M/7  a.  b.  d.  i.  i  m.  Nam  decerpta  piojeci,  cpulatus  inde 
folam  iniquitateni ,  qua  lartabar  fxuens.  Stcque  etum  legtt  Henrum 
Vvangnereck. 

Ib.  Coiidimcmumibifacimtserat.  Mj]  b.  e.condimentummihi,&c. 

Cap.  8.  n.  i  Quia  fi  tune  amarcm  poma  illa  qua?  furatus  fum  ,  Se 
cis  frui  cupercm  ,  portem  etiam  folus,  fi  fatis  eilet .  committerc  illam 
iniquitatem  ,  &c.  Mil",  c....  poflem  etiam  folus,  fatis  ellct ,  commit- 
ure ,  &c.  commodiM  meo  judicio. 

Castigationes    Lïbri  III. 

Cap.  i.  n.  t.  Nondum  amabam ,  &  amari  amabam ,  i7  paulo  poÊ, 
Quatrcbam  quod  amarcm ,  amans  amari  ltaomnes  editwnes.  Reti-m 
toff.  a.  b  d  e  m.priort  ioco,  6c  amarc  amabam.  Pofleriori  *vero  \ifj.  a. 
b.c.  d.g  /.  m.  Quarrebam  quid  amarcm ,  amans  amare.  quod  omntno 
fenjm  exigtt. 

Cap.i.  n  i.mifcrabilisinfania.  Mjf.  a.g.l  n.  mirabilis. 

Ib.  %.  Sed  non  in  ca  delcclatur  cor  Vexa  lehlto  quam  Lou  exhtbet  h 
margine ,  tr  8  MfJ.  a  b.c  e  f.g.  h.  n.  Sed  non  in  ca  dclctf  at  dolor. 

Cap.  7.  n.  4.  Et  non  intuebar  juftitiam  cui  fervirent  boni  &  fan&i 
homincs  longe  excellentiusatquc  fublimius  haberc  fmul  omnia  quae 
pra?cepit  Deus  ,  &  nulla  ex  parte  variari.  Ita  omnes  ediïto,:es  Sedju- 
perfiua  cfi  -vox,  Deus  j  qu*  abejl  à  Mf.  a,  b  d.  e .  g.  l.m.  illa  tnim  ntflttta 
Dehstt'jieft.  Cap. 
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Cap.  8.  n.  6.  ûve  corrumpendo  aut  pervertendo  naturam  fuam. 
MjJ>  a.  b.  d.  e.fg*  i.  m.  ».  ac  pervertendo.  Idem  enim  ejl  Aug.  contint- 
fere  &  pewertere  naturam  fuam. 

Il .  Prout  quidquc  deledaverit  aut  offenderit.  Mff.df.  t.  m.  *.  quif- 
que ,  de  perfot.is  enim  ferma  ejl  ,  non  de  quibufvis  rébus» 

Cap.  i  i.  n.  i.  Namynde  illud  fomnium ,  quo eam  confolatus  cft 
vtvivere  me  fecum  Crederet,  &  habere  fecum  eandem  menfara 
in  domo,quod  no! le  axperat  averfans&  deteftans  blafphemias  er- 
rons mci.  §}uis  h'icfenftu  ?  Non  enim  in  fomnio  crédidit  Momca  fîlutm 
fuum  fecum  eandem  habere  menfam  in  domo  >  fed  tantum  iÛum  in  e*~ 
de  m  Ugnea  régula  fédère,  jlceedtt  quoditarietat  qu*  hic  inter  uff.  re- 
peritur  mendum  htc  alsquod  fubefje  (îgnificat.  Omnino  meram  leHto- 
nem  iaduavit  uff-  h.  in  quo  legttur,  vt  vivererae  fecum  confédérée, 
^vt  non  dabitem  fcripfijfe  A*gujl.nn*ctc  me  fecum  conccdcret.  Sen- 
fus  enim  ejl,  hoc  fomnio  tantum  Monte*  fpem  injeBamde  futur  a  piii 
con-verfione  vt  jam  illi  conccdcret ,  quod  nollc  cœpcrat ,  habere  fecum 
candem  menfam  in  domo. 

Cap.  i.  n.  i.Hic  fupcrbi,vbi  fuperftitiofi,  vbîque  vani,  ac  po- 
pularis  gloria:  levantes  inanitatcm  vfque  ad  theatrteos  plaufus ,  &c. 
Ulac  autem  purgari  nos  ab  iftis  fordibus  expetentes.  ^o  refertur 
membrum  ijlud/  Iilac  autem  purgari,  &c  Omnino  fie  legendum  fen- 
fus  docet ,  iicet  intiiùs  omnibm  Mjf.  Hic  fuperbi  >  ibt  fuperftitiofi,  vbi- 
que  vani.  Hac  (  cum  h.  «o» ,  aç  )  popularis  glori*  fêlantes  ,  &c. 
lllac  autem  &  a. 

I  b  .  contentiofa  certamina.  Lou.  in  margine  car  mina ,  qn*  *vera  le- 
B'io ,  quam  confirmant  Uff.  a  b.  c.  e*f.g.  n. 

Cap.  3.  n.  a,  qui  proconful  >  ê  manu  fua.  Lou.  Sam  qui  procon- 
fui ,  manu  fua.  BUf  cum  Ttero  legant  Mjj.  a.  d.  m*  n.  qui  proconfulc 
manu  fua.  hinc  nata  •vasïetai  ab  us  qui  ntfcierunt  idem  e /Je  procon- 
fuleor  proconful.  Vnde  apud  'Tullium*  Eques  Romanusad  exercitum 
maximum  pro  confuie  miiTus  eft. 

Ib  .  n.  3.  Vt  victui  fuo  cjus  profcffioncm  primis  annis  ascaris  fuas 
déferre  volui  iTrt  qua  vitam  degerct.  ^4  b  font  k  Lou.  &~  À  MjJ.  a*  b  c. 

/•  g  htCTterba  »  victui  fuo.  his  fublat*  forte  legendum  praeferre, 
pro  déferre. 

Cap.  4.  n.  1.  cocta  fervorc.  Ita  éditâmes  omnes  in  textu  &  Mf. 
b.  d.  e.  ».  Sed  Lou.  <T  Blaf  in  margine  coa&a.  qu*  <vera  leHio, 

nn  exhibent  4.  c.g.  i.  /•  &  ad  quam  etïam  accedunt  /.  g.  n.  qui  ha~ 
,  coa&o. 

Cap.  8.  n.  1.  fed  illa  mini  fabula  non  moriebatur.  Ita  omnes  co- 
dées imprejïi  tTuff,  Legendum  tome»  arbitrer.  Sci  illa  mihi  fabuU 
non  medebatur. 

G  G  g 
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Cap.  io.  n.  2.  Eunt  cnîm  quo  ibant  vt  non  fint.  Mjf'.  duo  d.  m- 
Eunt  cnim  ,  quo  ?  vt  non  (inc. 

Cap.  il  n.  3.  Caro  mortalis  ncc  fcmper  mortalis.  Sont,  Blaf  ne 
femper  eu*ct  mortalis  Lou.  V  MjJ  b.  e.f  i.  ne  femper  mortalis  ,a.d.g. 
quod  prttulimus. 

Cap.  14  n.  4.  Et  tamen  pulchrum  illud  atque  aptum  libcnter 

animo  verfabam  ob  os  contcmplationîs  mcar  ,&  nullo  collaudatore 
mirabar.  Lou. CT  Blaf.  Ât  proob  os  legunt  modos  Som.  &  Lqu.in  mar- 
gtne  Verum  noua  Moreti  Bditio  An.  lôço.fîc  legit .. .  Libcnter  animo 
verfabam  ,fie  oftentationcm  contcmplationîs  mea;  nullo  collaudatore 
mirabar.  S(uod  fecuu  fumus  tetji  non  penitus  fdtisfaàat. 

Cap.  if.  n.4. quam  mcam  mutabilem  fponte'deviaflc,  fie  pafne 
crrareconhicbar.  Lou  Sont*  BlJ*  Scdom>;tno  legendum  &  pâma  errare 
confiicbar.  Ita'Mff.  c.  h.  L  quod  etUminmtunt  a.  b.  e.  g.  qui  habent  >  fie 
parnam  crraFe  ,&c. 

Cap.i.  n.  i.vtmagis  plorent  fie  gaudeant  in  fletibus.  Mjf omnes 
prêter  h.  Et  magis  plorant  &  gaudent  in  Hctibus. 

Cap.  3.  n.  3.  Non  ipfi  <c dant  tibi ,  vt  ferves quod  fecifti , fie  qualcs 
£c  ipfi  fecerant ,  occidunt  fc  tibi ,  &  trucidant  exultationcs ,  fiec  Senfut 
pojlulat  ocàdivit  ,tracidcnt ,  quod  pojlertus  habent  Mf.  i  n. 

1b. 4.  Et  per  cum afeendunt  ad  cum  Mf  omnes  prêter  l.&m.Gc 
peï  cum. 

CAP.io.n.  i.Quoniam  peccabam  tibi.  \lfomnespr*tcra.&'m. 
peccabat. 

Js.tc  a  me  adperniciem  mcam,  quam  me  ad  te  ad  falutem  mcim 
malle  fuperari.  Ita  omnes  editiones,  mfi  quod  Blaf.  habet  in  marg  in  me, 
qu«e  vera  leHto,quam  fenfu*  boflulat  &"  confirmant  Mjf. a.  b. c.  d.  e.g.  h  i. 

Ib  .  } .  Et  combinabaf  cum  ele&is  eorum.  Lou.  Som.  quibm  accedunt 
Mff'.a.c.  quihabent  combinabaro.  Convîvcbam  Blaf.  &  in  margine, 
communicabam,  9110^  habent  etiam  f.  g.  I.  ».  Vertor  fortaffe  letlto, 
combinabar ,  quod  -verbum  cum  infohtum  ej]et>  aliter  atque  aliter  e flitt- 
mutatum  habent  enim  l  i.m.  convivabar,fc.  'uero>combibcbam. 

Cap.  13. n.  3.  Senfim fie nefeiebam.  Som.  Blaf.  fie  nefeivi  Lou.  fed 
omnes  MjJ.  prêter  h  tri.  Senum  fie  nefeiens. 

Cap.  14  n.  1. 1.  Vbicura  ad  litteram  accipercm ,  occidebar  fpiri- 
tualitcr.  Itiqucpleriqucillorumlit:ronimcxpofitrslocis,&c.  Itaom- 
nes  editiones  cum  decém  è  MjJ.  noflru ,  Cr  tamen  mndubtto  quin  legen- 
dum  fit  cum  Mjl  duobmb.Crl.  Vbi  cum  ïd  litteram  accipercm,  occi- 
debar. Spiritalitcr  itaque  plerifcmc  illornm  librorum  expofitis  locis, 
fiec.  Opponit  entm  fenfum  fpiritalem  f  enfui  literali. 

Ib  .  Do&ores  afler torefquc  fuos.  Lou.  Som.  (F*.  Dodos ,  allertorcf- 
^ue  fuos ,  Blaf  Vera  lecïto.  Dodos  alTcrtorcs  fuos ,  fr.  c.  d.  t  f.  h  l.  m  n. 
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Castigationes  Libri  VI. 


Cap  i.  n.  i.  Quod  jam  non  folum  aquaûmmum  ;  fcdetiam  tcpi-* 
tuiltmum.  Sont,  quamle&ionem  ywd  Jenfm  planior  effet  fecuti  fumuï. 
Omnes  tamen  MjT>  noftti  /f£K>/f  aquatijfimo  J  O"  tcpidilfimo ,  eu  m  lcu. 
£T  Blaf.  &  quidem  fex ,  quod  ,  cum  Blaf  fex  -vero,  quo ,  cum  Loti  quod  9^ 
profère  i4j*m  ,  fi  pofirema  tlla  letlto  fequenda  fit. 

Ib.  n  3.  Itaiu  fxpc  eiumpcretcum  meviderctin  cjus  pnedicatio- 
ne,  gratulans  mihi,&c.  Ita  omnes  haftenas  editiyfine  commute  poft 
videret ,  cjuafi  h*c  'verba ,  in  cjus  prardicatione ,  ad  -verbum  videret  re- 
ferendu  effent.  Std  omnino  legendum  cwn  MjJ.  a.  b. c.  d.e  g.l  m  Ita  vr 
fxpc  crumperet ,  cum  me  videret  in  ejus  prardicationcm  id  ejl ,  in  Mo- 
nicx  matris  fuae  przdicationem. 

Cap.  4.  n.  1.  Pulfanfque  proponerem  Lou  B^pulfans  propone- 
rem ,  Sont,  cum  omnibus  MjJ.nofljis.  Sicque  omnino  legendttm ,  alioqttii§ 
on Mo  t  on  cohœret 

Cap.  7.  n.  2.  Sicenim  de  memôria  mihi  lapfum  crat.  Melius  MjJ'  4. 
b.  c  d.  e>f  g.  i.  m.  fed  enim ,  &c. 

Cap.  9  n.  1.  jtdiuiis.  Cum  omnet  Mjf.  prêter  f.  haheant  xditirais 
(  ciuod  tdem  ejl  cum  xà'nuh  )  non  dubtum  qum  ita  fcûpftrit  Augufiinu$> 
ab  ûjqut  td  mutai um  fit  qui  cum  nef  errent  fie  oiirn  'vocatoi  te  dit  uo  h 
mtndum  effe  arbttrati  y'vocem  magnat atam  repofuerunt. 

Cap.  10.  n.  1.  Et  inter  harc  jam  aflederat.  Lou  Sont.  Et  ibi  jam  af- 
federat.  Blaf.  Ver  a  UBto ,  quam  exhibent  HfF>  c.  g  1.6c  ter  jam  aflede- 
rat.  -vt  patet  ex  lib  S.c.6.  Mecum  crat  AÛpius  otiofus  ab  opere  ju- 
rifpc:  iiorum  poft  alTcflioncm  tettiam. 

.  Cap.  11.  n.  i.  Delcdiatus  morbo  cami$>  &  mortifera  fuavitate 
trahebam  catenam  meam.  Jom.  delicatus.  Blaf.  cum  piuribm  \tf* 
deiigatus  /•  g.  Sed  omnino  expungenda  conjunttio,  &  ,  qu*  abefi  ah 
om>  iht4  MJJ .  prêter  l. 

Cap."  ia.  n.  a.  Multum  inrereife  inter  iilud  quod .  >« .  Arque  îdco 
nulla  molcftia  facile  contemnerer  ,  HT  dele&ariones  confuerudinit 
m  ex  ,&c.  Lou.  qmlocus  à  Som>  O'Bhf.  malè  omn'mo  emtndatui  ejl 
Juhi.it a  conjuntitONe ,  &,  quafi  aceufatrvus  ,  delcdationcs ,  à  *verbo 
contemneiet  regerct.<r ,  cum  regatur  à  prafpofimne  inrer,  Qua rc  hanS 
conjHn&ionem  h  tbent  a  b  d  e.f.  g.  h  i.m-  ». 

C  asti  gation  es   Libri  VII. 

Cap.  î.n.  i.  (î  ru  cum  ca  pugnare  noluilTes.  Lou.&Mjf  tt.b.t.  J. 
f.  g  m.  w.  duod  mole  correRum  efi  à  Sêm.  V  Bkf  in  voluifles  ;  quod 
fenfus  omnino  refpnit»  . 
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Ib.  n  i.  Subftantiara  tuam  qvasi  incorrupribilcm  diccrcnc.  Ita 
omnes  editi  Sed  legendum  cum  MfJ.  b.  c.  e  g.  fubftantiam  tuam  qua  es, 
ëCC.  Quid  t'  im  fibt  -vult  Mud 9  qua  il  ? 

Cap.  f.  n.  3.  Vndc cft  malum ?  avt  vndc  fecit  ca  ?  Ita  omnes  editi. 
Sed  legendum  cum  M)J.  b.  c.  g.  h.  i.  m.  an  vndc  fecit  ca  ?  idefl.  An 
malum  ongiuem  habet  ex  mater  ta  undc  fecit  Deus  créatures  :  *vt  fU- 
tvn  explxat  Attg.  Matcries  aliqua  mala  crat ,  &c. 

Cap.  6.  n.  1.  flagrabant  in  cas  nugas  igne  cordis  fui.  jta  ormes 
ediiu  Sed  cum  no-vem  Mjj\  a.  h.  c .  </.  €.  g.  i.  m.  ».  habeant  ignem  non 
igne  duo -veto  b.  i7~  e  legant  fîabant  pro  flagrabant ,  fine  dubio  legen- 
dum efl.  fiabant  in  cas  nugas  ignem  cordis  fui. 

Cap.  1 1.  n.  • .  qua;  neque  corrumpi  portent  fi  fumma  bona  tffer\tt 
neque  ni£i  buna  cirent  corrumpi  poilent.  Ita  edtti  omnes.  Elegantius 
C  ire-vu*  Mjj:  a.  b.  d  e.  f.  h.  i.  m.  n.  Qua:  neque  û  fumma  bona  cf- 
fent ,  neque  niti  bona  clTent  corrumpi  poiTcnt. 

Cap.  u.  n.  1 .  c*tra  te  non  cft  aliquid  quod  irrumpat ,  &c.  Ita  om- 
nes edttt.  fed  deifl ,  te ,  à  fex  Mjf  a.  b  c.  e.  h.  i  eaque  -ver a  Uïïto.  s  en* 
jt  s  euim  c/?.  Non  efle  malum  Dco ,  fed  nec  vm vc:  fx  creeturar ,  quia 
extra  (vnivcifam  creaturam  )  non  cft  aliquid  quod  irrumpat 

Ib.  2.  Et  abfit  jam  vt  diccrem non  clic  ifta.  Lou.  Blaf.non  efle  nifî 
ifta.  Som.  Ver  a  letlto  qtue  t»  Mj]  a.  b.  c  d.  e.  m.  non  client  ifta. 

Cap.  11.  n.  1.  Iiivcni quidquîd  Ijllac  verum  legeram ,  Hac  cum 
commenditione  gratix  tua;  Didici.  Blaf  t?  Som.  nifi  quod  proiU 
Iac ,  hac ,  legtt  illic ,  hacc  At  Lou.  pro  hsec  uel  hac ,  legtt  ac  >  &  pro 
aidici ,  dici.  Omnino  fie  legendum  efl.  Invcniquidquid  illac  verum  le- 
geram ,  hac  cum  commendatione  gratia?  dici.  vjttatim  quidem  effet 
illic  hic,  (fuam  illac  hac  >  fed  ex  oliislocù  apparet  bas  particÂét  illac 
hic,  pro  illic  hac,  atque  eitam illuc  hucAug.  indiffèrent  er 'vfurpajje. 
Vtd.Ub.  4.  r.  i.n.  i.&ltb.  8.  c.  10.  n.  1. 

Castigationis  Libri  VIIL 

Cap.  i.  n.  6.  Tccumque  cum  fpiritu  fan&o  vnum  Deum.  Défunt 
bac  nerba  cum  fpiritu  fando ,  à  quatuor  MjJ'.a.  b.  c. 

Cap.  2.  n.  i.«quibus  tune  tota  fcrcromananobilitasinflata  fpira- 
bat  populi  vliam  &  omnigenum  Deum  monftra ,  &  Anubcm  latrato- 
rem.  Som.  Biaf.  &  Lou.  ïnmatgme.  populufquc  ctiam  omnigenum 
Deum  monftra ,  &c  Lou  in  textu.  Mff.  mariant,  populique  jam.fc.  r. 
populi  ctiam  m.  populi  jam  ».  popiliouam  a.  d.  popilios  ctiam  c .  po- 
pulos jam  /.  Si  qurs  vero  conjeQur*  locm  efl  >  legendum  extftimarim 
populi  Ifim.  Cum  enim  in  omnttm  MjT.  legatur ,  &  omnigenum  Deum 
monftra,  cum  conjunBtont ,  &.,^orf  antecedtt  ad  altquem  Deum  <y 
ijutdem  Roman*  peregrmumreferri  débet.  Nihfl  titre  afitus  occumt 
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quam  tox ,  Ifim  ,  (ex aua dejumpta  fit  -vox ,  vilain  )  -ztad  illud  Lttcavi 
«titifertt.  Nos  in  tcmpla  tuam  Romana  recipimus  Ifim.  *vt  ex  8-/£;.ci- 
dos  defumpta  funt  qu*  ait  ,dc  omnigenum  Dcum  monflris,  &  latra- 
tore  Anubi ,  &c  knem  in  locum  Scr-uiuf.  Jdeo  monflra  dkit  quia  fub 
Aupifio  necdum  Romani  JEgyptia  facra  fufeepcraut.  Vit  etiam  ait» 
Jfimcfl'egcniumiEgypti.  ApbeUafvero  Auguflinm  populi  Ifim,  7  W 
ab  infinita  tatttum  plebecula  h*c  Dea  Rom*  primum  coleretur.  Vnde 
Roman*  mbtlitati  exprobrat ,  quod  dtam  fertgrinam  &■  plebetam  tant* 
pojfmodum  honore  ajferiffet. 

Cap.  5.  n  1  Quam  cxulrantis  paftoris  humeris  reportetur  ovis, 
&c.  Jta  editi  quam  cxultantibus  paftoris  humcris ,  &c  Mjj.  a.  b.  e.  f. 
g  i.  n.  At-vero  M (feinter  optiwos»  cjuam  cxultantibus  An^clis  ,tjuod 

rifW<r/ferdwewèro</eDrachmapcrditacollartantibus  vicinis  mulicri, 
&c.  rnagii  con'venit. 

Cap.  4.  n.  3 .  Quanto  igitur  gratius  cogitabatur Vitforini  pettus, 

2uod  t.inquam  inexpugnable  rcceptacutumDiûboIiisobtinuerat,  Vi- 
torinilingua,  &c.  Legendum  cum  conjunBicne  exprejja  aut  intelle- 
Ba ,  $l  Vidorini  lingiîa ,  &c.  Pro  cogîtJteti  r  *v*ro  Lmt.  ér  Bl>f.  in 
marfintlegunt  cogcbatur,i/f#"A//.  h.  i.ejuod  non  f.utle  njuiendun* 

Cap.  y.  n.  f.Sed  illud  placebat  &  vincebat i  hoclibcbat&  vincic- 
bat.  ïta  omnes  editi.  Scd  'vera  mto  juduio  leBio  quam  quatuor  Mjj. 
exhibent ,  fed  illud  placcbat,  &  non  vincebat.  Quod  enim  fam  placent 
•JHgj'Jltno,  r.ondum  in  e]m  animo  vincebat,  cum  adhuc  cum  libido 
vincirct,  cogitationcfque  ejusquibus  meditabatur  in  Dcum,  fîmiles 
tantum  clTcnt  conantibus  expergifei  volcntium,  c]ui  tamen  fuperati 
foporis  altitudincemcrguntur. 

Cap  tf.num  7.  Eratautcm  excisquosdicuntagentcsîn  rébus.  Jd 
utrumque  référant  Mjf.  decem  a.  b.  c.  d.  c>  g.  b.  t.  m.  n.  qui  legunt. 
Erantautcm. 

Ib.  Et  quandiu  iftud  crit  ?  Jta  omnes  editi  ReBiut  ornmno  Mjj.  très 
a.  h.  g.  Etquando  iftud  crit?  -vt  fequenti  membro  opponatur.  Aroicus, 
autem  Dei.  fi  volucro  ,  cccc  mine  ho. 

I  b  .  8.  AdI.ar  rerc  fc  focio  tantaî  meteedis.  Milius  Mjj.  0B0 ,  à.  fc.  e . /. 

g.  h.i.  ti.  Socium. 

Cap.  8.  n.  4  ad  voluptatem  fua m  magnam  in  fola  voluntatc  perfi- 
ciendam.  Jta  editi  omnes»  fed  meltus  M  f. omnes  prêter  l.  ad  voluma- 
tem  fuam  magnam  ,  &c.  hoc  enim  oppomtur  et  quodante  dixerat ,  faci- 
liufoue  obtemperabat  corpus  tenuiilur a:  voluntati  anima?. 

Cap.  12.  n.  1.  Sic  tune  cram,  &  illc  fenfit  nefeio  quia*.  Alxquid 
enim  putodixeram ,  &c.  Bre'vius  meliujque  Mjj'.  decem  a  b.  d.  e.  f.g. 

h.  i.  m.  n.  Sic  tune  cram  &  illc  feniît.  NcfcicT  quid  enim  puto  dixe- 
ram ,  &c. 

GGg  ii) 
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Cap.  i.  n.  i.  Quid  non  mali  ego ,  aut  fa&a  mca ,  &c.  Abefl  ,cgo, 
à  c.  Mff.  antujuifiimts  a.  b.  c.  c  g. 

Ib  ir  hoc  crat  totum  nollequod  volcbas,&  vcllequod  nolcbas.  Ita 
omnes  editt  :  optïmo  fenfn  (î  referatur  ad  tempm  quod  con-ver/ïo^em 
antecefïtt  Sed  io.  c.  d.  e  f.  g.h.i.m  n  r.  referunt  ad  eonverfio- 
ttemipjim,dum  legunt  Et  hoc  crat  totum  ,  nollc  quod  volcbam ,  & 
vcllc  quoi  vokbas.  hoc  efl.  Et  hoc  crat  totum  quod  in  me  operatus  es  i 
fundocordis  mei  exhauriens  abyfTum  coiruptionis ,  quod  feilicet  fc- 
ccrisme  nolle  quod  antea  volcbam  ,  &  vellcquod  volcbas. 

Cap.  i.  n.  f .  Dcponcre  cogebat.  Lou.  Sont  cogebar.  BUf.  cum  Mff. 
omnibus  prxter  m.n. 

I  b  •  Ccrtc  intermirterc  omnes  editi.  Sed  Mff.  omnes  fréter.  I.  habent 
in  fitbptnïïh*)  ccrtc  intermitterem. 

Cap.  3.  n.  i.  in  rurc cjus  cflemus.  Ita  lepmm  cum  omnibus  editi;. 
Kon  tcimen  de  nihilo  efl  quod  Mff.  omnes  prêter  l.  habent  in  re  cjus  ef- 
femus.  mfiquode  legit  in  rem. 

Cap.  4.  n  1.  Sed  adhuc  in  fupcrb:ar  fcholam  tanquamin  paufa- 
tionem  anhclantibus.  Lou^Som.  mtUojenfu-  Paulo  me  lut  s  Blaf  in  pau- 
fationc ,  cum  omnibus  Mff  noffris  brxtet  f  Sed  optime  Mff  novem  a  b. 
c.d.e.g  i  m.n.  Scdadhuc  iupcibia:  fcholam  tanquam  in  paufationc 
anhclantibus  fî>'e  pr*po/ttionc  ,  in  pofl  adhuc  :  commodtfsmo  jenfu 
<jucm  gaOica  njerfio  optime  exprefïtt. 

Ib.  io.  îbienim  ,ibi  mihi  iratus  cramin  cubili.  Lou.  Som.  Sed  re- 
8ïm  3ldJ.  cum  Mff  omnthm  Ibi  enim  i  vbi ,  &ç. 

Cap.  7.  n.  1.  Vigiliarum  primas  partes  tenens.  Sic  omnes  editi, 
Jed  abfjl ,  partes  k  fex  Mff'.  à.  b  d.  e.  t.  g.  abefi  etuim  ab  m ,  qui  legit 
prima  tenens ,  W  a  c.  qui  primatum  tenens.  Sl^are  non  dubt  m  eft 
additameam  -vocem  ab  us  qui  tgnorarunt  EUipticedici ,  primas  tenerc, 
pro  >  primas  partes  tencre. 

CAP.8.n.  y.  Qui  ctiam  per  prxpofitos  homines  boni  aliquid  agis. 
Jdm  pridem  Ugendamefle  fufpicatus  fum  per  perverfos ,  t>f/  perpiar- 
poftcios  homines:  cjuod  fecutus  eff  atttor 'verfio.m  gaUtae.  Cumtamtn 
bic  Mff'.  omnes  cum  editis  conjentiant ,  mhil  an  fus  jnm  mutare. 

Cap.  9.  n.  6.  Qincx  munerctuo.  4.  Mff.  c .d.g.  t.  quia  ex  murç- 
rc  tuo. 

Cap,  11.  n.  5.  Ergo  die  nono  argritudinis  fuar  quinquagefimo  & 
fexto  anno  a?:atis  fuae ,  tricefîmo  &.  tertio  anno  artatis  mea:  anima 
illa  rciiçiola  &  pia  corporc  feluta  eft.  Ita  cum  eàttii  omnibus  omnes 
ad'vuum  bijj.  2uarc  rejutendum  efl  cjuod  ait  Barontus  ad  an.  388.  n. 
y  1 .  cr  in  <Vof.  ad  Mart  die  f.  Malt  locumeff'e  corruptnmUgenduir.Qut 
5  c.  anno  trtatis  me  je  ,«««33.  neout  pugnat  tUe  ioew  cumalsis  anos  ad- 
oucît j  modo  duo  obferventur. 


Digitized  by  Google 


Castigationes  Libri  IX. 

Primum  efl  Muguflinum  dum  annos  statu  fu*  numerat  ,  r.on  eut* 
rentes  numerare  yfed  jam  elapfos ,  contra  -veto  Pojltdtum  dum  ait  eum 
mortuuman  *tatis  fu*  76.  currentemannum  figntficare^quem  fi'tlicet 
agebat  cum  mortuus  efl.  Ne  vero  gratis  id  fingere  exiflimemur,  Augu- 
fltnus  Itb  6.  cap.  1 1 .  fe  tricenariam  *tatem  egijjè  ait  poft  dtBas  Impe- 
ratori  laudes  >  quod  quidem  contint  -vt  tpfe  teflatur  lib.  ad  h.  Litt-  Petil. 
cap.  x î .  Bauone  Confule ,  hoc .  ejf  KaL la*.  An.^^.ld vero nifi de  50 . 
anno  jam  elapfo  intelitgatur ,  nulia  rattone  fieri  poteritvt  anno  43.  quo 
mortuus  efl  ante  idus  Nov  (  qui  dm  ejus  natalis  fuit  )  annum  76.  ege- 
rit,vt  teflatur  Pofsidtus.  De  annis  igttur  elapfis  inteUtgendus  efl  Au- 
guflinus  quoties  *tatis  fu*  mentionem  facit. 

Obfervandum  efl  i.  Monte*  mortem  jinno  ipfbquo  fanBus  Au^u fli- 
rt us  baptizatus  efl ,  hoc  efl  ;88-  non  vero  fequenti  vt  omnes  haBenut 
exiflimarttnt  contigtjje.  Vulgaris  enim  itla  oputio  hoc  folo  fundamtmo 
nititur  tquod  B.  Monte*  dits  natalis  inMartyrologio  Romano  ad  +.Man 
ttotetur.  Sed  cum  idem  Martjrologium  converftonem  &  bapttjmum  Au- 
guflim  ad  f.  M  nu  notet ,  imo  diferte  afferat hoc  ipfa  die  f.Moii  bapti- 
fatum ,  quod  tamen  apertifiime  falfttm  efl  (  cum  pafchali  tempore  bé- 
fttfaum  Attguflmum  certo  certius  fît ,  hoc  efl  ipfa  pafchatis  -vigtltâ  ex 
folemni  E  de  fi*  more,  quam  in  f  m  ait  die  m  incidere  non  toffe  nuOus 
ignorât }  Pâfcha  -vero  ^4nno biffexùU  i*%  quo  baptizatus ejtAugpftinus 
9.  Jtprilu  contigtfje,  littera Dom  prior  B.  tr  poftertor  A.àr  Cydusfolis 
f.  Lun*  vero  9.  docent  )  non  efl  quod  Martjroiogu  autoritatem  fo«- 
flanti  ipfÎHS  Augujlimteflimontopr*feramus  :  qui  darius  fignificare  non 


V 
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potutt  eodem  quo  baptïfatus  efl  anno  Mor.tcam  obiijje,  quam  cum  UbroK 
contra  Académie  os  (  quoi  ante  baptifmum  »  fed  poft  idut  ATo  ' 


talisfuidtemabfolvit)  Amto*t*tisf$t*  llftfrtpftfje  teflatur ,  & eo~ 
dem  *tatis  fu*  anno ,  hoc  efl  53.  matrem  fuam  Je/unBam  effe.  Quart 
fie  flatuendum  efl.  Statim  i  baptifmo  cire  a  pntm  Aprilts  AuguJUnum 
cum  focus  Romam  nùgrafje  ibi  peraliquot  menfes  commorantem ,  put  a 
njfque  ad» ftnem  AugufH , JeripfiJJe  de  Moribus  Bcclefl*  (?  Manich.rorum, 
de  Slgantitattamm* ,  es  primum  è  tribus  libris  de  Liber oarbttrio.  TunK 
*vero  poft  Maximi  Tyranni  necem ,  (  ta  ipfe  teflatur  lib.  x.  adv  Bpifl. 
Pet  il.  cap,  ipqu*  mors  te  fie  I  duc  10  f.  Catend.  Jiugufl.  hoc  anno  tontir 
gis,  cum  in  Africam  remearent  apud  Oflia  Tyberwa  Monuam defun-* 
Bam  effe  circa  ftnem.  Septembris- 

His  conflïttttis  optime  cohxrent  qu*  Baronium  UKpulefuut  *vt  textum 
Auguftini  mutanaum  effe  exijhmaret.  Verum  enim  efl  quod  ait  Jug.  L 
3.  Cont.  «4cad.  c.  2a.  je  tum  fuïffean*  33.  (hoc  efl  eos  annos  jam-vt- 
xtfle  ÙT  54.  inchoaffe  juxta  prioremobfer'vatwnem  )  fed  falfum  efl  quod 
effurmt  Baronius  td  fer tptum. ante  Uns  Novembris  diem  tpftus  nota- 
lem^qm  tempore  fcripfitUbrkwidcbcatAiMSa.Juguflinus  enim  diferte 
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ait  Retr.l  i.r.  t.  Ltbrum  de  beatavita  non  poft  libros  de  Madetmcis, 
fed  inter  iUos  fcriptum  ejJeMejl  ante  iUos  abfolutos  ,  ac  protnde  con- 
clut operts  contra  Academicos  in  qua  fe  tune,  33  *Mk  anmtm  agere 
teftatur,  non  ntfi  poft  idus  Novembris  Amti  387.  feripta  e/î,  cum  ftu 
gtnta  très  annos  natus  jam  34.  inchoaret.  Duos  etiam  Soldoquiorum  li~ 
bros  ( quos  fojl  iUosfcripfit)annoéttatif  ^yfefmffiffe  docetltb.  u  r.  10. 
itfi perperam  quidam  hic  34.fr*  33.  emenda-verunt .  Quare  dubium 
mn  efï  qu'ut  h*c  omma  ,  hbrorum  contra  Academicos  abjelutio ,  Soldo- 
quiorum fcripthy  (T  obitus  Monte*  contigerint  ab  Idtbus  Ntrvembrts  An. 
387.  ad  Idm  Nottembris  An.  388.  quo  demum  dte  cum  Aug.  Annum  34. 
abfol-verit ,  fe  interea  femper  33.  annos  natum  dteit. 

Cap.  i2.n.8.  Converfationctnque  ejuspiam  in  fcSr  fandam ,  in 
nos  blandam  arque  morigeram.  Lou.  Som.  Blaf  fed  Lou.  in  margine, 
&  fonde  in  nos  blandam  ,  quicmmfacwnt  no/tri  omnes  MfJ  fréter  l. 

Cap.  1 3.  n.  4.  Vberius  ei  praeftetur  in  multorum  orationibus ,  tam 
per,confemoncs  quam  pei  orationes  mcas.  redundat ,  tam ,  abejique 
à  quatuor  Mjj.  a-  b.  e.g. 

Castig  àtxones  Libri  X. 

Cap.  7.  n.  i.  Iubens  oculo ,  vt  non  audiat,  &  auri  vt  non  videat. 
legendum  mtdetur ,  non  vt  audiat,  non  vt  videat. 

Cap.  8.  n.  7.  Et  cunchomines  admira  ri  alta  montium  :  &  ingenres 
fludus  maris. ...  &  relincjuunt  feipfos  ,nec  mirantur.  Quin  ha:c  om- 
nia  cum  dicerem  noneavidebam  oculis.  Ita  omnes  haBenus  edtii  Sed 
qui  ^iuguflini  fentenitam  capiet  non  dubitabtt  quin  legendum  fit  cum 
decem  mJJ'.  a  b.  d.  t.  f.  h  t.  m.  91. ... .  nec  mirantur ,  qu6d  hacc  omnia 
cum  dicerem  non  ea  videbam  oculis ,  Sec. 

Cap  9.  n.  1.  Interiore  loco  non  loca ,  Omnes  edm.  Sed  longe  me- 
îtm  Mjffeptem.  a.  b.  d.  e.  i.  h.  m.  interiore  loco ,  non  loco  hoc  ejl  loco, 
qui  proprie  locus  non  eft. 

Cap  îo.  n  1.  Eteos  peraures  cum  ftrepitutranfiffe,  Lou.  Blaf. 
4- mit  f  Mjf.pei  auras.  Som.  cumMjfi  7. a.  b.if.  g.       quid  potius 
fcripferrt  Augufl.  non  facile  dtjudicart  potefl. 

Cap.  n. n.  i.Vtdcnuovclutnova  exeogitanda  fînt  inidemiterum. 
Nequc  enim  cft  alia  regio  eorum ,  &  cogenda  rurfus  vt  feiri  poflïnt. 
*  Ita  omnes ,  nifi  quod  Sont  h*c  uerba  »  nenue  enim  eft  alia  regio  eorum, 
parenthefi irtrludit ,  quod  mihi  anfam  dédit  paulo  aliter  locum  tUum  le- 
gendi.  Vt  denuo  vclut  nova  exeogitanda  fînt,&  ibidem  ircrum  (ne- 
que  enim  eft  alia  regio  eorum  )  cogenda  rurfus ,  vr  feiri  poflïnt. 

Cap  id.  n.  1.  Cum  vero  memini  oblivionem,  &  memoria  pr.rfto 
cft&  oblivio  Lou.  cum  M  f  decem  4.  b.  d.  e.f.g  h.  i.  m.  n.  Quart "vel 
pa-va  emcndatiot'veltypographicwn  mtndum  eft  ht  Som.  &  BhJ'.qui 
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Uvant .  Cum  vcro  mcmini  oblivioncm  &  mcmonam  ,  prxfto  cft  8c 
oblivio. 

Cap.  i  8  n.  3.  ncc  agnofccre  pofTumus ,  fi  non  meminimus.  Skie- 
gendum  cum  Lou.  t?  Mfl  a.  b.  d  e.f  g.  h.  i.  m.  ».  non  invcnimus ,  cum 
Som.  tT  Blaf.  quiumtnhabet  in  margine  meminimus. 

C a  p.  ii.  n.  i.  in  exteriote  notitîa.  Legendum  ârbitror  cum  Mjf 
fexa.  h.  d.  e.  g.  i.  ex  interiore ,  *vé ,  interiori  notifia . 

Cap.  i  3 .  n.  y .  Cum  feipfam  indi  cit.  Elegantius  MIT.  feptem  a.  b.  d. 
e.f  i.  m.  cum  feipfa  indicat.  Sic  emm  femperlocuti  funt  ixteres. 

Cap.  5  i-  n.  i.  cala  mita  tes  delitia!  vocantur.  Non  dubho  quinfiri- 
pferit  *4ug.  quodhabent  Mjf.fex  b.  d.  t.  i.  g.  m.  calamitas  delitix  vo- 
cantur. id -vcro  ab  lit  corre&um  fit  qui  -verbum  vocantur  ejufdem  nu- 
meriejfedebere  cum  priori  nomme  perperam  arbitrait ,  pro  calamité, 
calamitates  >  legendum  ej]e  exifltmarunt. 

I  B  n  i.  Ipfe enim  tranfitus  voluptaseft,  &  non  çft  alias  qua  tran- 
featur ,  quamquotranfirecogit  neceflitas.  Ita  omnes  editi,  nift  quod 
Som.  habit ,  qua  m  qua.  Sedprocuidubk)  legendum  efl  cum  Mfj.  no'vem 
a.b.d.  e.f. g.  h.  i.  m.  &  non  cft  alius  qua  tranfeatur ,  quo tranûrc  co- 
git  neceflitas ,  fine  quam. 

I  b  .  n.  7.  ImperrcCtum  meum  videront  oculi  tui.  fenfus  poffulat  *vt 
legatur  cum  Mjf.  fexd.  t.  g.  #.  m.  ».  imperfeclum  ejus.  quod  ab  in 
immutùtum  efl  qui  ipfa  pfalmi  nerba  hue  tranfhderunt. 

Cap  34.  n.  2.  Vbi  per  diem  fuero.  Optime  Mjf.  fex.  d.  e.  f.g.  h.  ». 
Vbi  vbi  per  diem  fuero.  Hoc  efl ,  Tbicunque  per  diem  fuero.  * 

I  b.  3.  Non  agnofccndobcnediccrct.  benedicere  Mjf.  fex.d.  f.  ». 
s.  m.  ». 

Ib. 4.  Ipfa  cft  lux,vnaeft,  &  alia  non  eft:  &vnum  omnes  qui 
vident  &  amant  eam.  Meltus  meo  judicto  Mjf.  très  a.  b.  g.  Ipfa  cft 
lux ,  vna  cft ,  &  vnum  omnes  qui  vident  eam. 

I  b.  Abfumuntcaminhymnotuo.  Som.  Blaf. maie.  Legendum  enim 
cum  Lou.  O"  Mff.  decem.  a.  b.  d.  e.  f.  g.  h.  /.  m.  ».  afTumunt  *vel  ad- 
fumunt. 

Cap.  35*.  n.  4.  Hinc  ad  perfcrut3nda  natflra:  (qua?  prceter  nos  cft  ) 
opertapioccditur.  Som. Blaf  Hinc  ad  petfcrutandanatuta;fecreta,qua* 
prxcer  nos  cftoperata ,  proceditur.  Lom.  Mjf.  quidem  8.  b.  d.  e.  f.  i. 
m.  ».  habent  ope  rata  ,  fed  nullum  habet ,  feercta. 

Cap.  37.  n.  7  Minus  mihi  in  hac  rc  noms  film  ipfe  ,  quam  tibi. 
Lou.  Som.  cum  Mfj  a  e.  g  h.  Quam  tu.  Blaf.  in  textu  cum  Mjf.  b.  d.  f. 
quam  -vit imam  UBtonem germanam ejje  non  dubito. 

C  a  p.  38.  Qui  ad  priva  ta  m  quandam  cxcellcntiam  conrrahere 
emendicata  fufFragia  tentât;  &  cum  à  me  in  mcarguitur,  &c.  Lou. 
f/a/!quiad  pcivatam  quandam  cxcellcntiam  contrahit,  &  emendicata 
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fuffragia  tentât,  &  cum  à  me,  &c.  Sont.  Legendum  contrahit,  cttm 
Mff.  o  a.  b.d.e.fg.h  i.m.  n.fed  delenda  con)unBio  &  pofl  contra- 
hit. &  reponenda  pofl  fuffragia  hoc  rmdo  contrahit  emendicata 

fuffragia,  &  tentât  cum  à  mein  mcarguitur ,  eo  ipfoquoarguitur. 

I  b  .  Nonjam  de  ipfo  vana:  gioiia:  contemptu  gloriatur,  Mff.  8-  * .  b* 
d.  e  g.  h.  i.  m.  Non  jam  de  ipfo  contemptu  gloria;  gloriatur. 

I  b.  Nonenimeam  contemnit,  cum  gloriatur  intus.  t7  cap.  feq. 
Etiam  intus  eftaliud  in  codem  génère.  Auter  dtfhnguunt  hifj.  6.  a.  b. 
d.e.g.i.  Non  enimeam  contemnit,  cum  gloriatur.  Intus  etiam  cit. 
aliud,  &c. 

Cap;  39.  quamvisaliis  vcl  placeant  vel  difpliceant ,  nec  placc/e 
affectent  cxrcris.  Mff.  $.a.b.  e.  vel  non  placeant  >  vel  difpliceant. 

I  b  .  Aut  etiam  ileut  ex  tua  gratia  ,  fed  non  fua  mérita ,  non  tamen 
focialitcr  gaudentes,  &c.  îta  omnes  editi.  u4t  cjuïs  fenfus  eflhorum 
njerborum,  fed  non  fua  ma ita?  Qçarc  Lou.addit  in  margine*  fecun- 
dum.  Verum*  aut  ontnino  exptwgenda  funt  Ma  verba,  qu*  al- funt  à 
6.  Mff.  a.  b.  e.  g.  h.  i.  Vel  legendum*  &  non  fecundum  fua  mérita  , 
qttod  accedïtad leBmtem  i.  Mff.  f.  ».  aut  habent.  &  non  fed  fua  mérita. 

Cap.  40  n  4.  tantum  confuetudinisfarcina  degravat.  Lou.  Blaf 
Digna  cft  Sont.  Cr  Lou.  in  margine ,  quod  etfi alerte  utitofum  ,  ut  nu- 
ht  quidemutdetur ,  indécent  è  Mff.  nojlrts habetur a.  b.  d.e.f.g.h.  u 
tn.  n. 

Cap.  41.  n.  1.  An  cundem  mihifuit  ad  Angelos.  Lou.  Blaf.  An 
obeundum.  Sont.  Retttus  Mff.  ).a.b.  d.  e.  /.  g.  h.  m.  ».  An  ambien- 
dum. 

Cap.  43  n.  1.  EtDeosapudDeum ,  &  fimulcum  Spiritu  fancla. 
vnusDcus.  Uuatuor Mff. a.b.e. g  non  habent  cumfpiritu  fando,  altt 
habent. 

Castigationes  Libri.  XI. 

Cap.  1  n.  i.  Et  vides  in  corde  mco  quia  fie  cLï  -t  facriiîcem  ,  &c . 
Mff.  j*.  a.  b.  e.g  h.  quia  fie  cft.  Sacriricem. 

I  b  .  n.  f .  Ipfum  quxro  Mff.  c.  a.  b.  e.g,  u  Ipfos  quxro  1  ut  refera- 
tut  ad  thefauros. 

Cap.  3.  Tranfivithincadtc  Mff.6.a.b  d.e.  g.  w.tranfivithinc 
à  te  ad  te. 

I  b.  Nequc  enim  nunc  ante  me  cft  :  deefl  enim  in  a.  b.c.  t. 

Cap.  y.n.  1.  InprincipiofecitDcusca:lum& terram. H*c -verba* 

nin  omnibus  imprécis  hujus  capttts  initium  funt ,  défunt  *  7.  Mff.  a* 
e.g.  i.m.  . 
Cap.  7-n  2.  Etideo  Vcrbotibt  coxterno  iimul  &  fempiterno  dî- 
çisomnia  qu*  dicis.  Sont.  Blaf.  quod  citant  in  4  Mff.  haberi  tefUntu* 
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ton.  -ut  tr  m  plerifque  noflrorum.  Dubium  tamtn  non  efl  qmn  legendum 
fit  cum  anttquis  editiombus  &  tribus  Mff.  m/iris  a.  d.  m.  Simul  &  fcm- 
piccrne  dicis  omnia  quac  di  ci  s . 

Cap.  io  &  i  i.  Qui  primuscapitadiflinxtt  *  wmfadiflinBione  /(?- 
cum  hune  omninoturba-vtt.  Nos  et  go  abter  dtfltnximus  '>  &  objuie*tis 
mtrba  omnia  ad  i  o.  caput  retulimus .  Jugufltnî  *vero  refponfaem  ad  i  . 

Cap.  14.  n.  2.  tendit  ad  non  efle.  MJJ. a.  b.d  e,g.  h.  i.  m.  tendit 
non  eiTe. 

Cap.  tf.it.  i.Metimur  ergo  cum  prarterit ,  &c.  metitur  pafîrve, 
in  antiquioribus  editionibus  t?  1  o.  Mff.  a.  b.d  e  f.g  h.  i  m  n. 

Cap.  1 1 .  n.  1 .  Da  quoniam  fufeepi  cognofeere  te ,  deefl  te  ,  in  c. 
Mff.  a.  b.  d.  e>  g.  Re&e,  detemporeenimnonde  Oeo  cognofeendo  hic 
loquitur.  , 

C  A  F.  13 .  n.  I.  Audi  vi  à  quodam  homine  do£o ,  quod  folis  &  lunx 
aefiderum  motus,  ipfafinttcmpora ,  &  non  anni.  ttaomr.es  editi  ntfi 
quod  Blaf  habetin  matgtne  »  annui,  pro  anni.  Qjt*  -vera  letito  ,  Itcet 
*vnicus  Mjf.a.itiamconfirmet  Stgtitficat  enim  Àuguflmus  fenon  annuif- 
fc,  quod  folis  ti  \\mx  ,  ac  fiderum  motus  ipfa  unttempora. 

I  B.  5.  Vt  vi<£tor  Iofuc  prxliumpcragcict.  Blaf  cum  aliquot  Mff. 
mole.  VeraUBio  Lou.  Som.  <T  Mjf  a.  b.  é.  f.g.  h.  vt  vidoriofum  prae- 
lium  perageret. 

Cap.  24  n.  2.  Cum  itaque aliud  fit  motus  corpoiis  ,  aliud  quo 
ractimur ,  quandiu  fit.  Blaf.  tnmargine,  aliud  quod  metimur  (JT  tta 
f.  M)]',  b.  d.  e,  i.  m 

Cap  2  y.  Deus  meus  illumina  tenebras  mcas  Mff.  f.  a.  b.  e.  g.  h. 
illuminabis. 

Cap.  27  n.  3.  Vbi  efl  quam  métier  brevis.  Ita  omnes  editi:  fed 
Ugendum  cum  MÎT.  j  a.d.  e  1  m.  qui  non  quam.  A, .te  emm  dtxerat 
Juguflinus  :  Brcvi  fyllaba  longam  metior. 

C  a  p.  3i.n.  1.  Sanaoculosmeosvtcongiudeamlucituae.  MiT.9-&, 
pro  vt. 

Castigationes    Libri  XII. 

Cap.  2.  Tu  fecifti  cxlum  &  terram  ,  hoc  caelum  quod  video, 
terramque  quam  calço.  Vndc  cfthxc  terra  quam  porto?  Tu  fecilti* 
§lu*bic  fenfuumuerborumque  connexto  f  Scd  Tiitinja dtftinfi'tone  /»- 
bluta ,  loctim  hune  ita  rcflttuimus.  Hoçca;lum  quod  video  terramque 
quamcalco,  vndc  cft  haec  terra  quam  porto ,  tu  tccifti.  AÏÏudit  emm 
ad  formatioKem  hominis  è  terra. 

Cap  6-  n.  I.  Ego  veto,  Domine,  fi  totum  conlïtcar,  8cc.  Re.- 
dundat ,  fi ,  neque  habet  in  fequertihus  quo  r*  feratur. 

Ib.i.  Nihilaliquidcll,  Scnoncft.  ReÏÏtus  MjJ.  +.ab.  t.  g.  Nihil 
aUquid.&cftnoncft. 
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Cap»  ii.n.  i.Cujusyotantastufoluses.4.  Mff.ag  i  n  voîupras. 

Cap.  13.  Sedcxtotoin  manifcfta  facicad  faricm.  Lot.  Som  in 
manifcftatione ,  facic  ad  facicm  Biaf.  cum  Omnibus  f ère  Mjf. 

C  a  P.  I  j".  n.  1.  Quia  fine  labe  in  anernum.  Itaedm.  quia  fine  labc 
ftat  in  «ernum.  Mjf.  r. /.  in  Sternum  ftat.  i.n. 

Cap.ii.h.  1.  Ideft  incorporale.  Sont.  Blaf.  qttêd  O"  Lou.teflan- 
turin  4.  Mjf.  reperiri.  Corporabilc.  Lou.  in  textucum  edtt.  omnibus 
untiquis.  Sed  8.  Mjf.  a-  b.  e> f.g.  h.  i.  ».  tegunt ,  corporalc ,  quod  om- 
nium optimum  efl. 

Cap  il n.  1.  Si  non  vulrishancînformitatem.  Lou.  cttm  Mjf»  8. 
4*  t. f.  g.  h.  i.  m.  n.  Quod prave  emendarunt  Som.  &  Blaf.  qui  legunt, 
fi  non  vulc  iftam  i  n  for  m  i  car  cm. 

Ib.  Nequc  cm  m  feriptura  narravit,  quod  iftam  materiam  Dcits 
feccrit,  ni  fi  *vf  inteliigamus.  Etjl  partie  ulam  >  vt  habev.t  omves  codi- 
ces  ,  tdm  exeuft  ,quam  M/J  non  dubtta-vi  tamen  eam  delcre ,  quod  eam 
fenfks  manifefit  refpuat. 

Cap.  24.  n.  1.  Sed  quîs  noftrum invenîet  eam  inter  tam  mulra 
verba  ?  Itaomnes  boBenusedinerrorenondubio.  Legendum  emm  cttm 
Ujf.  4.  b.  e.g.n  inter  tam  multa  vera. 

Cap.  ir  n.  1. Nemomihi jam moieftusfit. &e.  Âptiushic  captt'ts 
initium  quam  aliquot  poftùneis.  Cum  terodicit,  &c.  Vl  i  ferma  cum 
upertortvUi  omntno  coneerct. 

Cap.  19. n. 4.  Nec tanicndeilla ( materia ) narrari  aliquid poteft, 
nifi  velut  temporc  prior  fit  cum  pendatur  extiemior.  Quia  profcclo 
meliora funt  formata  quam  informia  ,  &  prarcedunt  acternitate  crea- 
coris,  vt  effet  de  nihilo,  vnde  aliquid  fierct.  Itaediti,  qu*  captât  qui 
potefi.  Mjf.  4.  a.  b.  e.  g.  legunt ,  prarcedatur  j  pro  ,  pt  aîcedunt  Quare 
fie  (ocum  refhtuimus. . .  cum  pendatur  extremior  f  quia  profetfo  mc- 
liora  funt  formata  quaminformia  )  &  pracccdaturxtcmitate  creatoris, 
&c. 

Cap.  jo  n  i  Sitibi  non confiteor. Nefcio &  feio.  Som.  Blaf. cum 
punBo  ante,  nefcio.  Quod  fententiam  prorfus  aliam  factt.  Sic  ergo 
dtftmgue  cum  Lou.  &  Mjf  i*  h.  Ci  tibi  non  confiteor ,  nefcio.  Et 
fcïotamen,  Sic.  Hocc/Ï,  fi  tibi  non  confiteor ,  nefeire me,  &c. 

Cap.  ji.n.  1.  Cacteris  exccllentior.  Mjf.  8.  a.  b.  d.  e.  f.  i  g.  b.  cx- 
ccl/ïor. 

Castig  ATI  ONIS   LiBfci  XIII. 

Cap.  7.  n  i  Quomodo  dicam ,  mergimur  Se  emergimus  Ncquc 
enim  loca  funt  Lou  (T  Blaf.  tT  altquot  è  M)],  nojlris.  De  funt  tamen  in 
Som  dr  6.  Mjf.  a  b.e  f.g  b.  h*c  i>erba>  mergimur  &  emergimus- 

I  b  .  Etfan&ius  fpiritus  toi.  Dcejl  <uax ,  fpintus ,  in  8.  Mjf. fed  4-£ 
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h  in  habent ,  &  fan&itastua  ,  maie.  4.  *vero  a.  b.  t.  g.  & 
tui  fufffle  Spiritus ,  ijut.i  ante  dïBum erat ,  immunditia  fpiritus  noftri. 

Cap.  8.  n.  1.  Dcâuxic  Angclus,  dcfluxic  anima  nom  t  ni  s, &  indica- 
verunrabyflum  vniverfx  fpintales  crcaturx  .  &c.  Ha&enm  editi  éta- 
nts. Sed  omnino  legendum  cum  Mjf  7.  b.  f.  g.  h.  i,  m.  *.  Spiritalis 
cr eatui x  ingenjti'voftngularK  nume ri,  Nonemm  fenfmefl.  vnivcifas 
cicatuiasrpintualcsindicaflcabyarumfuam,/<?^,  Angclum  qui  dcflu- 
xic, &  hominem  qui  cecidit,  indicalTe  abyiTum  yniverix  fpiiitalis 
crcaturx.  Confule  verfionem  gallicam. 

Cap.  9.  r.  1.  In  dono  tuorcqnicfccmus  :  ibi  te  frnemur.  Mjf  7. a, 
b.  d.  e-  f  g.  i.  requiefeemus  j  fruimur. 

Cap.  10.  Qua  dixifti ,  fiât  lux  &  facla  cft  lux.  Mjf  7,  a.  b.  f.  g.  h. 
i.  ».  &  ticret  lux. 

Cap.  i  i .  n.  1 .  Quara  longe aliud funt.  Lou.  Blaf.  Scddcefl ,  aliud, 
in  Sont.  (T  10.  biff. 

Cap.  14. n.  1 . Deus meus vbi  es  ?  Refpiro  in  te ,  &c. Lou.  BUJ. 
Deusmcus  vbi  es  ?  Eccc.vbi  es  ?  Refpiro  in  te.  Sont,  cum  9.  Mjf.  nojlris 
quod  àr  in  4.  Mjf.  hâberi  teflonturLovan. 

Cap.  1  f .  n.  4.  Quoniam  videbimus  cum  ficutieft.  Sicuti  eft  Do- 
mine, yiderc  noftrum ,  quodnondum  cft  da  nobis.  Lochs  obfcurus  j. 
Mjf.  b  d.  e.  non  répètent ,  ficuti  cft.  lidem  -vero  cum  4.  aliis  a.  g.  h.  i. 
non  habent ,  da ,  in  fine  :  fedtantum9  quod  nondum  cft  nobis.  Huit 
hic  mdxime  fequendum  fit  mthi  non  l'vjuet. 

Cap.  17.  n.  1 .  Tu  enim  cocrcesmalas  cupiditates  animarum ,  & 
figis  limites  quoufque  progredi  fînantur  aqux ,  vt  in  fc  comminuantur 
fruâus  earum.  lté  L<yvan.  correxerunt 4.  Mjf.  autant atem  fecutiyCum 
h  anùautortbus  editiombus  effet  quodin  7.  Mjf.  a.b.  d.  e.g.  #.  m.  reptri- 
mus.  Quoufque  progredi  fînanturatque  vtinfc,  &c. 

Cap.  ti.n.  i.  Etlinguxinfipnumfuntnonfidelibus,  &c  Mjf.$. 
in  figno  funt ,  quôd ad  njulgatamleBtonem  ab  aliis  accommodât  um  ejl. 

Cap.  23.0.4.  Tanquam fpiiitalis homo dijudicat.  Ita omnes edi- 
ti. Mehus  »  -vt  -videtttr  Mj]'.  6.  a.  b.  t.  g.  i  ».  qnanquam  fpiritalis  ho- 
mo judicat  :  quam  etiam  leB'tonem  indicant  f.  O"  h.  qui  habent t  qr 
quam.  Et  Lo-van.  teftantur  legt ,  quanquam  in  3.  Mjf- 

Cap.  ij  n.  6.  Et  excitas  carnis ,  qua:  cogitata  non  pofTunt  videri. 
Ita  omnes  editi.  cum  luce  clarius  fit  legendum  ej]c  cum  x-  Mjf.  a.  b.  qua 
non  qua*.  ^ 

Ib.  7.  In  op  cri  bu  s,  moribnsfidelium,  &  eleemofynis,  &c.  deefi 
confuntlto ,  & ,  in  6.  Mff.  Legendum  *videtur  »  de  eleemofynis. 

Cap.  18.  Hoc  modo  dicuntur  etiam  quxque  pulchra  corpora.  Ita 
omnes  editi.  Sed  lo>*ge  melius  7.  Mjf.  4.  h.  *•/•{«  Hoc  dicunt  etiam 
quarque  pulchra  corpora. 
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Castigationes   Libri   XII t. 

Cap.  |o.n.  t.  Quibus  difplicent  opéra  tua  bona  :  deefl  bona  ,  tu 
f.Mjï-  a.b.g.h.  w. 

C  ap.  33  N'ondctealiquanondc  tua.  Lou.  Riij'.  Non  dealiqua 
nova  Editiono-ua  Morett  Veralebïio  Som.  &"  7.  hljj\  a.  b.  d.  f.  g  h.  ». 
Non  de  aliqua  non  tua ,  toce/?,  non  de  aliquamatciia  ,  quaiad  te  non 
pcriineret. 

Cap.  37  Ncc  vides  ad  tempus,  nec  operatis  ad  tempus ,  neemo- 
veris  ad  tempus.  Lou  Blaf.  Sed  h*c  *verba>  nec  operansad  tempus, 
abftmt  a  Som.  O"  7.  Mj[.  a.  b.f  g.  h.  #.  *. 


FINIS. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy.  . 

PAt  Grâce  &  Privilège  du  Roy,  en  datte  du  dix-neuf  Aouft  i6*S» 
Signe  ,  Cadet.  11  eft  permis  i  Puris  L  ■  P « T  * T , 
lmptimcur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy ,  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer les  Livres  intitulez,  L Office  deVEgiife*  £r  delà  Vierge  >  en  Latim 
£r  en  Françots ,  par  le  Sieur  n  v  Mont  Ecclefiafliaut.  Les  Confef- 
fio.sde  joint  Augujlw.  La  Vie  des  Pères»  Sumt  cltmaque ,  de  L  tra+ 
duciion  de  Mot>ptur  d'Andiuï  ,  4?  les  autres  oeuvres  Chré- 
tientés du  mejme  Auteur  y  &  ce  durant  le  temps  &  clpacc  de  dix  ans 
coniccutifs.  Etdcfenfcsfont  faites  à  tous  Imprimeurs ,  Libiaires  &  au- 
tres, d  imprimer  lcfdits  Livres,  d'en  vendre  de  contrefaits,  ny  mefme 
d'en  extraire  aucune ■  choie  ,  à  peine  de  (ix  mille  livres  d'amende,  &  de 
tous  dépens,  dommages  &  interefts.  comme  il  eft  plus  amplement 
porté  par  ledit  Privilège. 

ë 

Regiflré  fur  U  Livre  delà  Communauté  des  imprimeur  t  &  Librai- 
res de  cette  V'Ue>  le  10.  Ian-vter  166p. 

Achevé  d'imprimerie  9.  Avril  1670. 


Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  dEflat. 

X  E  Roy  ayant  cfté  informé  que  dans  l'embrafemcnt  du  Collège  de  Mon- 
JL^taigu  ,  arrive  le  ai  Mars  dernier  *  Pienx  le  Petit  ion  Imprimeur  ordi- 
naire, qui  avoit  en  ce  lieu  les  niagazins  de  le*  meilleure*  unpreûions,  6c 
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des  livres  du  plus  grand  débit  ,  auioit  perdu  le  fruit  de  plus  de  quarante 
années  d'vn  travail  continuel  »  ôc  prefque  la  lculc  cfperancc  de  l'etabliiTc- 
nient  de  fa  famille.  Et  là  Majcfte  délirant  en  cette  occafion  donner  audit 
le  Petit  des  marques  de  fa  protection  ,  ôc  de  la  laiisfaction  qu'elle  a  des 
foins  qu'il  a  pris  de  faire  de  belles  impreflions  ;  ôc  voulant  pour  cet  effet 
répandre  fur  la  perlbnne  dudit  le  Petit  des  bienfaits  qui  s'étendent  aullî 
fiir  fa  famille»  après  s  Vitre*  fait  reprefenter  les  privilèges  ,  oc  les  con- 
tinuations accordées  audit  le  Petit  pour  l'imprclfion  des  livres  cy-apres  men- 
tionner :  Sa  Maixstr'  hn  jîh  Conseil  a  accorde  &  accorde  audit  le 
Tetit  ,  les  liens  &  ayanscaufe»  la  continuation  des  privilèges  à  luy  cy- de- 
vant accordez  ou  cédez  ,    tant  pour  l'imprctfion  du  Ouvrées  v  TtaJn- 
titorn  du  fusir  Anuudd  d^indillj  ,  des  Traductions  des  Oeuvres  de  Grenade» 
Ôc  des  Offices  de  l'Eglife  .  de  la  Mcfle  »  &  de  la  Semaine  fainte  en  Latin  ôc 
en  François  ,  que  pour  l'Hiftoire  du  Vieux  ce  du  Nouveau  Tcftamcnts  les 
Traductions  des  Pleaumcs,  Proverbes  >  l'Ecclefiafte ,  fie  Ecclelïaftiquc  ,  les 
Plaidoyers  du  fieuf  le  Maiftrc  ,  les  Traductions  de  faint  Chryfoftomc  ,  0c  de 
faint  Grégoire*  les  Bibles  imprimées  par  Antoine  Vitré,  les  Traductions 
des  Hiftoriens  Ecclcfiaftiques  du  lieur  Valois  *  les  Ouvrages  du  P.  Scnaulr, 
la  Vie  de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  ,  les  Méthodes  Grcquc  &  Latine  > 
avec  leurs  Abrégez  ,  ôc  les  Racines  G req ucs ,  pour  en  jouir  par  ledit  le  Pe- 
tit >  les  liens»  oc  ayans  caufe,  pendant  le  temps  ôc  etpace  de  cinquante 
années»  à  compter  du  jour  que  chacundcfdits privilèges  >  ou  continuations 
qui  en  ont  cfté  accordées  >  feront  expirez.  FaitsaMaibsth'  defen- 
ies  à  toutes  perfônnes  de  quelque  qualités  condition  qu'elles  (oient ,  de  con- 
trefaire lefdits  livres  >  melme  tous  prétexte  de  notes,  augmentation  »  nouvel- 
les traductions ,  ou  quelque  autre  prétexte  que  ce  pniffe  ertre  ;  ny  de  vendre 
ce  débiter  des  exemplaires  contrefaits,  à  peine  de  fix  mille  livres  d'amende  , 
ôc  de  confifeation  des  exemplaires.  Et  lera  le  prefent  Arrcft  Icu  ôt  publié  à 
la  Chambre  de  la  Communauté  des  Libraires  5c  Imprimeurs  de  cette  ville 
de  Paris >  oc  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Qu,oy  faifant  >  5c  en  mettant 
par  ledit  le  Petit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  exemplaire  copie 
ou  extrait  du  prefent  Arrcft ,  il  fera  tenu  pour  bien  ôc  deuement  lignifié  ,  ôc 
iceluy  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  -,  des- 
quelles fi  aucunes  interviennent  ôc  des  contraventions  à  iceluy  ,  faMajcfté 
s'en  cil  relui  vé  la  connoitîance  ,  ôc  à  fon  Confeil  »  ôc  icellc  interdire  à  tous 
auttes  luges.  Fait  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  ,  tenu  à  Vcrfailles  le 
tioilieme  jour  d'Aoult  mil  Jîx  cens  foixante quinze.  Collationné.  R  an chin. 

LO  V I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France 5c  de  Navarre,  Dauphin 
de  Viennois ,  Comte  de  Valcntinois  ôc  Dyois  >  Provence  ,  Forcalquier 
oc  terres  adjacentes,  Au  premier  des  Huilfiers  de  nos  Confcils  ,  ou  autre 
noftrc  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis.  Nous  te  mandons  ,  ôc  comman- 
dons ,  que  1* Arrcft  dont  l'extrait  cft  cy-attache  fous  le  contrelccl  de  no- 
ftre  Chancclerie  ce  jourd'huy  rendu  en  noftre  Confeil  d'Eftat ,  Tu  figni- 
fics  à  tous  qu'il  appartiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance  : 
Et  fais  pour  l'entière  exécution  d'iccluy  5c  de  la  continuation  ôc  joui  (Tan- 
ce des  privilèges  y  mentionnez  à  la  requefte  de  Pierre  le  Petit  y  dénom- 
me ,  tous  commandemens  »  lommations ,  détentes  fous  les  peines  y  con- 
tenues >  Ôc  autres  actes  ôc  exploits  requis  ôc  necelTaires  fans  antre  per- 
miflîon.  Voulons  que  ledit  Arrcft  foit  Icu  ôc  publié  à  la  Chambre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Ôc  Imprimeurs  de  noftxe  bonne  fille  de  Paris , 


Digitized  by  Google 


fc  par  tout  ailleurs  où  bcfoin  fera  >  ôc  exécuté  nonobftant  clameur  de  Haro» 
Chartre  Normande  ,  fie  lettres  à  ce  contraires ,  oppofittons  ou  appellations 
quelconques  »  dont  fi  aucunes  interviennent  ,  Se  des  contraventions  à 
iccluy»  Nousnousenforornesficà  neftre  Confeil  refervez  la  connoiffance, 
&  avons  iccllc  interdite  à  tous  nos  autres  luges.  Aux  copies  duquel  Arrête 
fie  des  prefentes  collatîonnées  par  l'vn  de  nos  amez  Se  féaux  Concilias  Se 
Secrétaires  voulons  eftre  adjoûté  foy  comme  aux  originaux.  C  a  &  te! 
eft  noftre  plaifir.  D  o  m  m  m  à  Vcrfaillcs  le  troifiéme  jour  d'Aouft  l'an 
de  grâce  1675.  &  de  moftre  règne  le  a.  Signé,  Par  le  Roy  Dauphin  Comte 
de  Provence  en  fon  Confeil  >  Ramchu. 
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